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CH[MIE    INORGANIQUE. 
Phénomènes  PHTsioi-CBiHtQDBS  en  g£n£ral.  —  ÉLicrnif^iTÉ.  — 

Fusion  DES  UÉTADX  PAK  LA  DÉCDARGE  ÉLECTRIQUE.  —  OD  3  ROlIVCDl  Hé 

tlonné  de  vofr  une  lame  d'épée  se  foudre  dans  son  fourreau ,  par  an  coup 
de  foadre ,  tandis  qne  le  fourreau  n'offrait  aucune  altération  <Je  ce  genre 
par  la  chaleur ,  ce  qui  venait  sans  aucan  doute  de  ce  qu'on  avait  couK 
une  quantité  égaie  de  fer  fondu  dans  le  fourreau  ;  l'on  a  de  même  trouvé 
très  fréquetnment  sur  des  personnes  qui  avaient  éié  foudroyées ,  que  les 
pièces  de  monnaie  dans  leurs  poches  étaient  soudées  ensetnble  par  la  fu- 
sion, sans  que  les  vêtements  eussent  été  brâlés.  Ces  faits  conduisirent 
Franklin  h  attribuer  celle  fusion  i  l'électricité  etnon  à  la  ciialeur.  Mais , 
plus  tard ,  ou  a  été  à  m#me  d«  s'assurer  que  les  objets ,  qal  avaient  été 
fondus  sous  celte  inOuence ,  préscnlalent  réellement  des  Iraces  évidentes 
de  dialenr,  car  les  matières  combustibles  voisines  étaient  carbonisées ,  et 
re!q;>lication  de  Franklin  fut  rejetée  comme  dénuée  de  fondement  En 
attendant,  M.  Rie)g  (1)  vient  de  prouver  d'une  manière  convaincante  qite 
Franklin  ne  s'était  point  trompé  dans  la  première  explication  qu'il  avait 
donnée  de  ce  phénomène ,  et  que  l'erreur  ne  consistait  qu'en  ce  qu'il  avait 
admis  que  la  fusion  n'était  point  accompagnée  d'un  dégagement  de  ciia- 
leur ,  et  que  lorsqtte  plus  tard  la  production  de  chaleur  était  irrécusable , 
cette  dernière  n'était  pas  aaseï  intense  pour  expliquer  d'une  manière  sa- 
tisfaisante la  fusion  des  métaux. 

A  l'aide  d'expériences  ingénieuses,  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  dans 
ce  Rapport,  M.  Rie»s  a  montré  que  l'électricité  donne  lieu  elfectivepicnl 
à  une  fusion ,  non  i  la  vérité  sans  production  de  chaleur ,  mais  qui  est 


(I)  1>iiggendorfr«  Annilen  <l«r  Pliysilc  iind  Cliemie,  liv,  481 . 
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accomp^née  d'un  dégagement  de  chaleur  considérablement  inférieur  &  la 
chaleur  qui  sérail  nécessaUe  pour  rendre  le  méial  liquide. 

M.  Rieis  a  montré  par  deux  Pxpértrnces  difTérentus ,  qui  se  coolrûlent 
mutuellcmeul,  qu'un  (Il  de  plallne  a  élé  fondu  sana  que  la  teuipëratore 
du  fil  dépassai  2Z|5°.  Dans  un  fil  trop  épais  pour  fondre  par  la  décharge , 
etquimeqenednviem  pasrouge,  on  observe  des  elTclsqui  dénoieni  une 
action  viulenle  de  l'éleciridlé.  Le  fil  s'agite ,  surtout  s'il  u'cst  pas  trop 
forlement  tendu;  on  aperçoit  de  petites  élinoelles  qui  s'échappent  des 
eilrëmités  et  eu  entraînent  des  particules  qui  s'él&vent  sous  la  forme 
d'une  fumée  épaisse  ,  ou  qui  onl  l'air  de  lancer  des  étincelles.  Le  111  se 
courbe  en  même  temps  fortement  en  un  ou  plusieurs  endroits.  Ces  phé- 
nomènes ne  se  présentent  pas  toujours  de  )a  même  manière  :  la  fiunée 
qui  s'élève,  par  exemple,  est  rarement  visible,  si  le  fil  est  bien  poli.  Les 
courbures  du  III  augmentent  en  nombre  el  en  grandeur  i  mesure  qu'on 
renouvelle  la  décharge,  et  sont  la  cause  du  raccourcissement  apparent 
qu'offre  le  Dl,  Lorsque  la  décharge  est  très  forte ,  le  til  se  rompt  quelque- 
fois dans  les  courbures  et  est  lancé  alentour;  si  l'on  introduit  le  Gl  dans 
un  tube  de  verre,  les  morceaux  que  l'on  retrouve  présentent  des  traces 
de  fusion  et  sont  souvent  soudés  de  manière  à  former  des  figures  va- 
riées. La  fusion,  toutefois,  n'est  pas  la  cause  de  la  rupture  du  fll,  mais 
seulement  ime  conséquence  de  l'excédant  de  la  force  électrique.  On  peut 
même  disposer  l'expéricncede  manière  que  le  fil  se  rompe  sans  offrir  trace 
de  fusion.  Xes  métaux  très  oxydables ,  tels  que  l'élain  el  le  fer,  prennent 
feu  el  brtleui ,  ce  qui  donne  lieu  naturellement  à  une  chaleur  beaucoup 
plus  intense  que  celle  produite  par  la  déchai^  électrique.  Si  la  décharge 
est  encore  plus  forte,  le  métal  est  réduit  à  l'état  de  gaz,  et  cela  d'autant 
plus  facilement  que  le  métal  est  plus  volatil;  en  opérapt  dans  des  gai 
exempts  d'oxygène ,  le  métal  se  condense  sous  forme  de  particules  métal- 
liques. Dans  l'air  atmosphérique ,  au  contraire ,  il  parait  qu'il  se  dépose 
un  mélange  de  particules  métalliques  el  de  particules  oxydées.  Une  dé- 
charge qui  réduit  du  cadmium  à  l'état  de  gaz ,  fond  simplement  un  (il 
d'étain  de  même  grosseur.  On  peut  établir  la  gradation  saluante  dans  les 
effets  que  la  décliai^  électrique  produit  sur  des  fils  métalliques  :  le  fil 
s'échauffe,  il  vibre, rougit,  se  rompt  aux  points  d'attache,  se  rompt  en 
plusieurs  morceaux,  fond,  et  se  réduit  à  l'état  de  gaz.  Dans  tous  ces  phé- 
nomènes, l'effet  principal  delà  force  électrique  est  de  produire  une  sépa- 
ration des  particules  de  la  matière ,  et  la  fusion  n'est  qu'une  conséquence 
de  celle  force ,  concurremment  avec  la  chaleur  dégagée  par  le  dérange- 
ment moléculaire. 

M.  Peffier  (1)  a  obsi-rvé  que  des  (ils  de  métal  tendus,  qui  ont  servi  pen- 


(1)  Comptc»-rendut  des  litacu  Je  l'Académie  du  Sciences,  : 
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dant  tengtemps  de  condncienrH  au  courant  liydro-élecirlqiw,  devleonrni 
cassants  et  se  rompent.  Des  fils  de  ciiivre,  argentiiiou  ood,  un  IxMitd'iice 
couple  d'année» ,  et  des  lils  4e  laiton ,  au  bout  de  six  mois.  lAi>qirii!>  mut 
riHUMTerts d'une  eoncbe  de  vernis,  par  exemple,  ils  restent  mallé<d)le* 
plus  l(Higt«npB  ;  mais  Ils  tinlssent  cependant  par  devenir  cassants  i-t 


CononcTiBiLiTË  DES  coKPS  COMPOSAS  FOKDDS.  —  M.  Statieucct  (1) 
a  Mi  tne  série  d'expériences  sur  la  conductibilité  de  corps  com- 
posés fondus,  et  est  arrivé  i  des  résultats  très  remarquables,  Voici 
comaeBl  11  s'j  est  pris  pour  examiner  et  déterminer  cette  condiicti- 
bUlié.  Le  courant  d'une  pUe  hydro-éléctrlque  passait  as  travers  d'un  mé- 
lange d'acide  suif urlque  et  d'eau  de  la  deDS^del,'J33,  dans  un  appareil 
convenaUe  pour  recueillir  et  mesurer  les  gaz  dégagés.  Cet  appareil  servait 
pour  tontes  les  expériences ,  Jusqu'à  c«  que  la  quanlilé  de  gaz  recueillie 
fAl  égale  i  15  centimètres  cubes.  A  la  sortie  de  cet  appareil,  le  ro^irant 
se  divisait,  par  des  fils  de  platine  de  même  longueur  et  de  même  dla- 
mèlre ,  en  deux  courants  égaux ,  dom  l'un  traversait  un  appareil  sem- 
blable àcelolque  nous  venons  de  décriri:,  <tvec  le  même  mélange  d'aciile 
snlforlqae  et  d'eau,  et  dont  l'autre  traversait  le  corps  composé  loui^u, 
avec  la  précanijon  que  la  distance  des  fils  de  platine  dans  les  deux  milieux 
Ht  égale  ;  ensuite  ou  fermait  le  circull  avec  l'autre  pôle  de  la  pile. 

^  le  corps  fondu  est  tm  nou-ct>ndacteur  de  l'électricité ,  les  deux  ap- 
pareils i  addesulTiuiqueproduifientlam^mequantllédegaz,  parce  que, 
dans  ce  cas ,  le  courant  les  traverse  seuls  ;  mais  si  le  corps  fonda  est  jus- 
qu'à un  certain  point  conducteur,  le  second  appareil  d'atide  sulfurique 
|ff«dnit  d'autant  moins  de  gaz ,  que  le  corps  fondu  donne  passage  à  une 
plus  grande  quantité  d'éleciricilé  ;  de  sorte  que  si  ce  corps  est  un  meilleur 
conductein'  que  l'acide  sulfurique  dilué,  le  second  appareil  ne  produit 
point  de  gax  du  tout. 

Sur  les  vingt  et  un  corps  sur  lesquels  il  a  opéréi'et  que  nous  allons  énu- 
mérer  plus  bas,  les  neuf  premiers  n'ont  point  fourni  de  gaz  d;ins  le  second 
appareil,  les  neuf  suivants  ont  fourni  moins  de  gaz  dans  le  aecuud  que 
dans  le  premier,  et  les  trois  derniers,  qui  étaient  non-conducieurs,  ont 
produit  la  même  quantité  de  gaz  dans  les  deux  appareils  â  acide  snlfU- 
rique. 

La  quantité  de  gaz  recueillie  dans  le  premier  appareil  éjant  invariable- 
ment de  15  centimètres  cubes,  on  a  eu  dans  le  second  appaieil  les  nMn- 
bres  stilvanis  : 

(I)  Annales  de  Cbiniie  el  de  Pl))«iqiie,  iv,  498. 
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Gai  dan*  le 
■econd  app. 

Pb  0  KN  0 .  Hgl  12,75 

VU  0  Aeii  0  tigCl  i3,60 

Agei  0  Pb  Gl  1,5  &bGl  12,75 

€ii  €1  0  Kl  3,0  SnGl  12,75 

.'^b  0  ml  3,9        S(i€i)       i5.m 

K  0  Ca  Gl  4^2       2Cr+Cr€|3     16,00 

k  0  ZnGl  7,75         S-bei»        15,00 

Ces  résultais  montrent  qiie  le  genre  de  combinaison  et  le  nombre  des 
atomes  des  corps  élémentaires  n'exercent  aucune  înanence  détennfoéc  vu. 
la  conduclibililë.  Des  dissolullons  aqueuses  très  concentrées  de  corpa  nos 
conducteurs  laissaient  passer  un  faible  courant ,  mais  celte  conductibitilë 
doit  être  attribuée  i  l'eau;  quelques  expériences  de  M.  Matteucci  prou- 
vent que  le  corps  dissous  n'augmente  pas  la  conductibilité  de  la  liqueur. 
Les  corps  qui  à  l'étal  fondu  sont  conducteurs  de  l'ëlectricilé  fournissent 
avec  l'eau  des  dissolutions  qui ,  lorsqu'elles  sont  concentrées ,  sont  meil- 
leurs conducteurs  que  l'eau  pure,  mais  moins  bons  conducteurs  que  le 
corps  fondu.  Des  dissolut iips  aqueuses  et  alcooliques  de  nitrate  argen- 
tique,  en  proportions  convenables  pour  qu'elles  aient  toutes  deox  la 
même  pesantenr  spédAque ,  possMent  exactement  le  même  pouvoir  con- 
ducteur. 

Parmi  les  corps  fondus  qui  ont  été  soumis  à  ce  genre  d'expériences ,  le 
chlorure  antimonique,  Sb  Gl^,  a  été  le  seul  qui  ait  été  décomposé  par  le 
courant  électrique  ;  ce  dernier  traversait  tous  les  autres  sans  séparer  les 
éléments.  M.  Matttucà  conclut  de  ces  espériences  :  1"  que  tous  les  corps 
composés,  qui  à  l'étationdu  et  anhydre  sont  meilleurs  conducteurs  de 
l'électricité  que  l'eau,  sont  aussi  meilleurs  conilucieurs  que  leurs  disso- 
lutions les  plus  concentrées;  ei  2°  que  ceux  qui  à  l'état  fondu  ne  sont  pas 
conducteurs  et  ne  se  décomposent  pas  au  contact  de  l'eau  en  s'y  dissol- 
vant ,  ne  rehaussent  pas  le  pouvoir  conducteur  des  liquides  dans  lesquels 
on  les  dissout 

L'ÉLÉVATION    DE    LA   TEMPÉRATURE   AUCIUIITE    LA  CONDUCTIBILITÉ    DE 

l'BAC.  —  M.  Heinrici  (1)  a  montré  par  des  expériences  que  le  pouvoir 
conducteur  de  l'eau  pour  l'électricité  augmente  avec  la  température  ;  ton- 
tefois,  le  pouvoir  conducteur  n'augmentait  pas  de  17«  à  30"  de  plus 
d'une  fols  et  demie  ce  qu'il  était  à  l?".  L'eau,  qui  se  refroidissait  en  res- 
tant dans  le  circuit,  conservait  ensuite  à  17°  un  pouvoir  conducteur  un 

(t)Po|g.  Ann.,  iivr,  171. 


peu  supérieur  A  celui  qu'elle  avdi  avcot  d'a*oir  élé  cbauflée  ;  niits  celle 
circoosUttce  senble  ^tAt  devoir  «ire  atlribirfe  i  ce  que  pendiBi  le  ré- 
-  cItmSïwent  vae  partie  de  l'air  qu'elle  cwtenalt  eo  a  ét€  chaHée. 

PoLARisATioii  BEs  uÈTUix  PU  LIS  Giz.  —  Iliislenra  esp^tiences,  ei 
en  partiCBller  cellei  de  H.  Sehœitieiti,  tnt  montré  que  les  mélani  précleui 
qui  <at  élé  en  contai  pendant  quelques  loUanl»  arec  des  corps  gaieux 
acquièrent  ta  propriété  d'^uKer  de  l'électricilé  de  eonlaci  arec  le  même 
métal  qid  n'a  pas  été  exposé  à  l'influeKe  dn  gaz.  C'est  A  celte  modUca- 
lioD,  eiMtencIréeparrialliMncedesgax,  qu'est  dâ  le  dérdoppemenl  d'élec- 
tricité dans  la  iMllerk  &  gai  de  M.  Grote.  M,  Pitchar  (1)  a  repris  ses 
expériences  sur  la  p(darisatii»  des  méiaus  par  les  gai ,  et  II  a  trouTé  que 
ce  phéDOmèDC  est  plna  prononcé  encore  lorsqu'on  em^e  des  gat  hu- 
mides. Les  métaux  sur  lesquels  11  a  opéré  sont  :  l'or,  le  plallne,  l'argent, 
le  palladium  et  le  cuivre.  Les  métaux  les  plus  oxydables  ne  présentent 
pas  ce  pbéuoeoène  aussi  disUnctement.  Voici  les  crniséquences  auxqueUes 
il  est  arrivé  : 

1°  Le  gaz  de  l'iode,  celui  qui  se  dégage  d'une  diss<dntliHi  aqueuse 
d'iode,  produit  un  état  étectrique  négatif  dans  tous  les  métaux  suMuen- 
lionnes; 

2'  L'oxfde  nitrique  et  l'acide  nilreux  produisent  le  mCme  effet  très  ra- 
pidement; 

3°  Ltiyperoxyde  bydrlque,  dans  l'eau,  le  produit  adssi,  mais  seulement 
à  la  longue  ; 

h'  Le  gaz  adde  «iliureux  rend  le  plailoe  et  l'or  positlfe ,  mais  l'argent 
et  le  cuivre  y  deviennent  n^tifo  ; 

5*  Le  gaz  oxygène  n'exerce  pas  d'action  sur  l'or  dj  sur  le  platine ,  mais 
rend  l'argent  et  le  cuivre  négatifs  ; 

6*  I^  gaz  ammoniac  rend  i  la  lODgoe  le  platine  et  l'or  ralMement  posi- 
tif, mais  l'argent  et  le  cuivre  fortement  négatib; 
7°  Le  fluoride  silicique  est  sans  action  sur  eux. 

8°  Le  gaz  hydrogène  n'agit  pas  sur  le  cuivre ,  mais  11  rend  positifs  le 
platine,  le  palladium  et  i'argeuti 

M.  Grove  (2)  a  nwntré  qve;  lorsque  dans  la  batterie  h  gaz  qnll  a  in- 
ventée ,  les  deux  gaz  sont  l'oxygène  et  le  nitrogène ,  et  que  l'on  suspend 
dans  le  nitr<^ène  un  corps  combustible  tel  que  du  ^lospbore ,  du  soufre 
(qui  toutefois  n'agit  qu'à  l'état  fondu),  du  camphre,  des  huiles  volatiles, 
de  l'éther,  de  l'alcool,  etc.,  etc.,  la  vapeur  de  ces  corps  agit  exacte- 
ment à  la  façon  de  l'hydrogène,  et  que  l'on  obtient  avec  une  semblable 
I  Btlerle  im  courant  électrique  conthiu. 

(1)  JoDTB.  for  prsctJKhe  Chemie,  V.  O.-L.  Erdmann  und  R,-F.  Marchaai]. 
XXXIV,  189. 

(2)  Pagg.  Ann.,  liiv,  18. 
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DiaHiPtMiTiOH  DES  DiawLDTiOHs  sAUHis  PAB  u  (MnnAiir  ÉiRcnroim. 
"  MM.  DtMielt  et  Mifter  (1)  ont  (■H  ane  noavdie  «érie  de  r«dierGbes 
sur  la  décompottUon  de)  Mis  pir  le  conraDt  hfdro-^lMnriqDc;  tomcM*,  ' 
une  grande  partie  d'win  elles  Mmt  de  nature  i  ce  que  leun  rtetllab  au- 
raieat  pu  ètfe  préru*  il  7  a  pla*  de  qoaraAte  aaa,  d'après  l'état  de  ta 
sckoce  k  celte  ëpoqua ,  et  ta  Kule  chose  noa*elle  eal  l'criMcurM  4|<m  ré- 
pandani  sur  ce  pbéBomine  le*  opinloiu  ibtoiqiiea  de  M.  Dtmtelt  et  les 
ternea  qull  a  emploréa.  Mais  eUes  niirentiem  oependant  tme  dm»- 
siancc  digne  d'attention ,  qnl  est  la  HiTanle  :  ai  l'on  dJ*iK  en  trota  gmh- 
partimenis,  à  l'aide  d'ude  membraite  bnmide,  l'espace  qsÉ  doit  contenir 
le  liqtùde  ^«e  le  coarantewa  I  traveraer,  que  l'on  pkce  les  condnctetm 
dans  les  deux  compartiments  eitérieans ,  et  que  l'en  verse  dans  les  dent 
compartiments  les  plus  volslm  dn  pAte  n^tir  an  mélange  d'eau  el  d'un 
peu  d'acide  sulfuriqne,  tandis  qne  dans  le  troisième,  oit  plonige  le  pOIe 
podlif,  on  verse  nne  dissolution  de  snibte  potassiqae  on  sodlque ,  l'acide 
passera  du  cOté  négatif  au  c6lé  positif,  et  l'alcalt,  au  contraire,  Se  portera 
au  cAté  négatif  ei  j  rendra  la  liqueur  alcaline  en  s'y  accumulant ,  ainsi 
que  cela  doit  être  d'aprte  les  lois  connues;  mais  si,  au  Heu  des  sets  que 
nous  Tenons  de  nommer,  on  prend  le  set  d'une  antre  base,  du  sul&te  ain- 
monlqne  même,  la  blfie  ne  pent  plus  Iriferser  œtle  enosmose  électrique, 
et  reste  ou  bien  entièrement  ou  passe  en  très  minime  ijuanlilé  seulement; 
cette  circonstance  réagit  sur  le  pouvoir  conducteur  dn  liquide  au  point 
de  rendri^  le  passage  da  courant  électrique  excessivement  lent.  lorsqu'on 
emploie  un  sel  Hotible  dans  lequel  l'une  des  deux  bases  est  de  la  potasse 
ou  de  la  soude ,  la  conductibilité  est  moins  affaiblie ,  et  c'est  le  sel  i  base 
atcaline  qnl  se  scinde  en  adde  et  alcali.  Il  est  évident  que  la  cause  de  ce 
phénomène  doit  être  cbercbée  dans  les  membranes .  car  lorsque  ces  der- 
nières mampwnt ,  les  sels  se  décomposent  sPlon  la  règle  ;  mtia  MM.  Ba- 
ni«((et  Miller,  apr^a  avoiftronVf'qued'antres  corps  poreux  produlsiitent 
le  même  phénomène,  c'est-i-dlre  s'opposaient  au  passage  de  la  base  du 
p6le  positif  au  pdie  négatif,  ont  vOUlU  en  conclure  qull  existe  an  rapport 
direct  entre  l'éleciricilé  et  ces  bases ,  ce  qnlls  exprimaient  en  disant  que 
les  métaux  qui  décomposent  l'eau  sont  les  seuls  qui  puissent  passer  du  pAle 
positif  au  pAle  négatif  en  traversant  des  écrans  poreux.  Toutefbfs,  ils  ont 
<^bserTé  que  la  magnésie,  l'alumine  «t  l'oxyde  dndque ,  dont  les  radicaux 
jouissi-nt  de  cette  propriété ,  sont  retenus  par  les  écrans.  Cette  observa- 
tion n'est  point  sans  importance  et  mérite  d'être  émdiée  avec  soin  pour 
coi^ulre  a  la  véritable  cause  de  ce  phénomène. 

M.  Jfajner  (2)  a  fait  d'autres  expériences  et  1  trouvé  qn'im  cmidiic- 

{l)Lond.  Ediob.  lod  Dublin  PbilasO[diic«l  W*s«alne  aad  Joutn.arSticDc., 
iivii,  392. 

(2)  Phil.  Hag.,  iivi,  21t. 
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teur  au  pA>e  poilttf  pent  se  diRwmdre  en  properllon  plus  KOuMi- 
nble  qne  celle  ([ni  correspond  à  l'tiTdrogèAe  ou  aaa  autres  dMli^res  qui 
se  déposent  au  pOie  négailf  ;  Il  a  cependant  compris  qae  la  cause  est  dua 
il  DD  phénomène  purement  chlmiqne  qui  ne  dépend  pas  de  l'électrlciié  , 
mais  qui  en  est  faciUlé.  Ainsi,  par  exemple ,  si  l'espace  qoJ  sépare  les 
pôles  est  divbé  par  one  vessie  remplie  d'une  dissolution  de  cjanure  po- 
tasdqne ,  et  que  les  deux  pAles  soient  des  flb  d'argent ,  11  m  dégagera  de 
l'hydrogène  an  pAle  négatif,  et  le  fil  d'argent  poaltif  se  dissoudra  sans  dé- 
gagement d'ei^ène  ;  mais  il  se  dissolvait  ploa  d'argent  (dans  une  expé- 
rience l/8de  pins)  que  la  quantité  Gorrespraidant  au  volame  d'Iiydrogtae 
dégagé.  Lorsqne  la  Hqnenr  dn  compartiment  négatif  était  du  chlomre 
cdvrlqne  et  l'électrode  dn  cuivre ,  tandis  que  dans  le  compartiment  po- 
sitif la  liqaeor  était  dn  cjanure  potassique  et  l'électrode  de  l'aif^ni ,  Il  se 
diseolrait  une  quantité  d'argent  plus  considérable  que  celle  qui  correspond 
il'hydrogtne  qui  se  d^agealt  i  l'électrode  négatif  et  an  culTie  qui  s'y 
déposait.  <^,  comme  la  même  chose  avait  lien  lorsqne  la  Uquenr  da 
compartiment  négatif  était  dn  solfate  cnivriqae ,  U  est  évidrat  que  la  di- 
minntioB  du  dépOt  de  enivra  n'était  pas  dne  à  la  formation  de  chlorore 
calvrenz.  On  est  donc  condatl  à  conclnre  que  la  dtsaoiution  plus  active 
de  l'argent  devait  être  dne  à  la  formation  d'un  cyanure  argentcui,  AgCj  i 
mais  ce  corps  est  inconnu  jusqu'à  présent,  lilen  que  son  existence  aolt 
probable,  et  M.  Xapier  n'a  fait  aucnne  recherche  à  cet  égard. 

KBLATIONS  iLECTRIQDES  Ims  HÉTIDZ  A  L*£GUID  DD  CTANDRE  P0TA>> 

siQUE.  —  M.  Poggenivrff  (1)  a  examiné  le  ranwrt  électrique  qui  existe 
entre  les  métaux  et  le  cyanure  potassique ,  rapport  qui  est  très  dlBéreni 
de  celai  qui  existe  entre  ces  métani  et  d'autres  réactifs  chimiques.  Lw 
métaux  ci-dessous  mentionnés  sont  rangés  dans  Tordre  suivant  leqnel  ils 
scmt  le  plus  po^tlfs  h  l'égard  d'une  dissolution  de  1  p.  de  cyanure  potas* 
siqne  dans'  8  p.  d'ean. 

Zinc,  anuUg.  Ëiabi.  Plomb.  Fer  inailéable. 

Zinc.  Argent.  Mercure.  Platiné. 

Cuivre.  NlckeL  Palladium.  Fonte  de  fer. 

Cadmium.  Antimoine.  Bismnth.  Charbon. 

liCs  relations  qnl  existent  entre  eux  et  une  dissolution  de  cyanure 
ferroso-potassiiiue  dans  S  p.  d'eau  sont  très  différentes;  les  métaux  se 
succèdent  dans  l'ordre  suitant  :  Zinc ,  cadmium ,  plomb ,  cuivre  ,  anti- 
moine ,  étâin  ,  bismuth,  nicliel ,  fonte  de  fer,  fer  malléable  ,  palladium  , 
argent ,  charbon  et  platine. 

Celte  recherche  a  été  suscitée  par  une  c(Hnbinai3on  hydro-éleciriqne  de 

(1)  Po«B'  Ann.,  livi,  S»T. 
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H.  Jaeobi ,  qai  k  coHipose  d'argeot ,  d'une  dtesolutiou  de  c^anare  po- 
tassique, d'Due  dlssidutioa  de  suHàie  cuivdque  et  de  cul?re,  ou  bkn,  k  la 
|dace  iks  deux  derniers ,  d'acide  nitrique ,  de  pbtiue  ou  de  ctiariMm  ; 
l'argeot  y  est  le  métal  poslilf ,  et  l'ëkctridié  de  contact  entre  les  métaux 
est  vaincue  par  celle  qui  résulte  du  contact  des  mëtanx  avec  les  liqueurs. 

Origme  de  la  lumière  et  de  la  chaleor  qdi  accompagnsnt  la  dé- 
charge ÉLECTRIQUE.— M.  tfeeff  (1)  a  puUié  des  expériences  sur  l'origine 
de  la  lumière  et  de  la  chaleur  qui  acoHnpagnent  la  décharge  électrique, 
il  a  examiné  au  microscope ,  avec  un  grossissement  de  S  à  50  Ms ,  les 
phénomènes  lumineux  produits  &  l'aide  d'appareils  éleclfo-maguétiques 
faibles.  Ces  expériences  sont  plntôl  du  ressort  de  la  physique ,  et  je  ne  les 
mentionne  dans  ce  Rapport  que  parce  que  les  résultats  auxquels  il  est  ar- 
rlté  peuvent  se  rattacher  à  des  théories  chimiques.  La  lumière  peut  exis- 
ter sans  chaleur,  tont  comme  la  chaleur  peut  exister  sans  lumière.  La  lu- 
mière part  de  l'électricité  négative  ou  )ni  appartient,  tandis  que  la 
chaleur  appartient  ï  l'électricité  positive  et  possède  en  même  temps  la 
propriété  de  hriser  ou  de  faire  éclater  le  conducteur.  Voici  comment  l'au- 
teur exprime  l'opinion  qu'il  s'est  formée  sur  ce  phénomène,  en  se  basant 
sur  ses  expériences  :  «  SI  l'électricité  négative  prmlult  de  la  lumière  et 
l'électricité  positive  de  la  chaleur,  on  peut  se  demander  si  la  inmiëre  et  la 
chaleur  ont  dans  tous  les  cas  une  origue  électrique.  On  aurait  tout  aussi 
tort  de  l'allinuei'  que  d'altriliuer  à  des  courants  éleariques  tous  les  phé- 
nomènes chimiques  ou  magnétiques.  Les  grandes  forces  cosmiques  sont 
liées  par  une  affinité  intime  ;  elles  dépendent  les  unes  des  autres  ,  mais 
elles  peuvent  aussi  s'individuriiser  et  exister  d'uite  manière  indépendante. 
Les  pdies  électriques  attirent  l'acide  et  la  base ,  mais  la  matière  jouit  de 
ces  propriétés,  indépendamment  de  celle  action,  etc.,  etc.»  il  paraîtrait, 
d'après  cela  ,  qu'il  considère  les  dynamides  comme  indépendants  et  dis- 
tbolB ,  mais  agissant  ensemble  dans  certaines  circonslances ,  comme,  par 
exemple ,  dans  le  courant  électrique.  Bien  qu'on  ne  puisse  pas  admettre 
que  les  expériences  qu'il  elle  soient  des  preuves  sufDsantes  pour  fonder 
une  opinion  semblable  ,  on  ne  peut  nier  que  si  jamais  nous  devons  arri- 
ver à  des  notions  précises  sur  leur  liaison  réciproque,  cela  ne  peut  avoir 
lieu  qu'autant  qu'on  cherchera ,  avec  une  attention  soutenue ,  à  les  isoler 
complètement  l'une  de  l'autre. 

Lumière.  —  I\otation  prksuhëe  de  la  lduiëre  autour  de  l'axe  de 
LA  POLARITÉ  MAGKéTiQUE.  —  M.  Faraday  (2)  est  arrivé  à  «ne  conclusion 
diamâtralement  opposée  à  celle  à  laquelle  M.  Neeff  a  été  conduit  par  ses 
expériences,  savoir  :  u  que  les  dynamides,  c'est-â^dlre  la  lumière ,  la 

(l)  Pogg.  Aiin.,  Liï[,  iU. 
(2)Ptail.Mag.,  Kvui,  61. 
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cbaleur,  l'tieciricilé  et  le  maKnëiisme ,  Niit  iDiimemeat  tié»,  dons  teun 
différeats  modes  d'acilon ,  par  une  même  origine  ei  par  ta  faculië ,  std- 
fant  les  ciiconsbnces,  de  pouvoir  se  cooTertlr  l'un  dau  l'autre.  •  Uiiu 
l'i^lal  actuel  de  la  science ,  cetie  opinion  parait  bien  [dui  probable  que  la 
prëcédeole,  bien  qu'elle  ne  Ndt  pas  encore  défini Hvemcni  oublie. 

L'expérience  qui  a  conduit  à  énoncer  celte  opinion  avaii  pour  but  de 
montrer  qu'un  rajon  de  lumière  poUriGé  p«it  être  amené  i  loomer  au- 
tour de  l'axe  de  la  pi^rité  magnétique ,  tout  comme  un  pOle  nugnétlque 
ou  un  courant  électrique  tournent  autour  de  ce  même  axe,  ou  bien  la 
polarité  magnétique  autour  de  la  polarité  électrique. 

L'expérience  de  M.Faradai/  est  entièremeul  dn  ressort  de  li  ptafilque, 
et  il  n'en  serait  point  question  dans  ce  Rapport  si  les  conséquences  qui  en 
ont  été  tirées  n'étaient  pas  d'un  baut  intérêt  pour  les  vues  ibéorlquea  plus 
élevées  de  la  cblmie.  L'expérience  ceadstc  â  polariser  sur  un  miroir  dt 
verre  horiioDtal  un  rajou  de  lundère  émanant  d'une  lampe  d'Argand,  et 
le  Taire  passer  ensuite  &  travers  un  verre  composé  de  ^cale  et  de  borate 
plombique,  qui  possède  la  propriété  de  faire  dévier  le  plan  de  polarlsa- 
tioo.  Si  maintenant  l'on  regarde  la  lumière  qui  traverse  ce  verre  &  iravers 
un  prisme  de  Nicbol  (  de  verre  et  de  spath  d'isiaude) ,  on  peut  incliner  ce 
dernier  de  manière  que  la  lumière  ne  traverse  plus  le  prisme.  Ce  phéno- 
mène n'a  rien  d'extraordinaire  ;  mais  M.  Faraday  a  introduit  le  verre 
qui  est  traversé  par  te  rayon  polarisé  dans  on  cylindre  de  1er  creux  que 
l'on  entoure  d'un  fll  de  cuivre  épais  recouvert  de  soie,  et  qui  bit  un  très 
grand  nombre  de  détours.  Eu  foisant  passer  un  courant  h ydro-électiique 
d'nne  certaine  intensité  i  Iravers  ce  fil ,  le  cylindre  de  fer  se  con««1it  en 
un  aimant  creux  très  puissant  dans  l'axe  duquel  se  trouve  le  verre,  et  par 
craséqnent  le  rayen  de  lumière  polarisé  qui  le  traverse.  Si  l'on  place  l'ceil 
derrière  le  prisme  de  Nichol,  l'on  voit,  dès  que  le  circuit  est  fermé  et  que 
le  cylindre  est  aimanté ,  que  la  lumière  p«dari»ée  aj^ralt,  dure  tant  que 
la  polarité  magnétique  continue  et  disparaît  avec  elle.  Pendant  la  durée 
de  Tétai  polarisé,  le  |dan  depitoisation  dans  le  verre  acquiert  une  aulr^ 
direcU<m  ;  si  l'électricité  positive  arrive  par  le  même  c^é  que  la  lumière. 
Il  est  dévié  plus  à  gauche ,  Undis  que  dans  le  cas  contrahe  11  est  dévié  à 
droite. 

M.  Bœtlger  (1)  a  répété  cette  expérience  et  a  él^  conduit  au  même  ré- 
sultat que  M.  Farada]/.  Mais  M.  Bœttger  a  employé  des  liqueurs  qui 
font  dévier  te  plan  de  polarisation,  telles  qu'tme  dissolution  de  sucre  dans 
2  p.  d'eau,  une  dissolution  d'acide  lartrique,  ou  de  la  térébeuttiinc,  con- 
tenues dans  un  lubc  de  laiton ,  fermé  aux  deux  extrémités  par  des  lames 
de  verre ,  et  qui  entrait  exactement  dans  le  cylindre  de  fer.  il  a  trouvé 


(l)  OËtvertigt  it  R.  Vît.  Akid.  Fœrbond.,  111,  t 
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anssl  que  des  corps  iransparenis  solMes  ou  liquides,  quJ  ne  polarisent  pas 
la  lamière,  produisent  cepeiidanl  la  même  modlfîcatioD  sur  le  passage  de 
la  lumière  an  travers  de  l'axe  de  ralmanl  treux.  Rtenn'étaii  changé ,  au 
contraire  ,  lorsque  le  cyHndre  creux  contenait  de  l'air  ou  d'autres  gai. 

On  peut  Interpréter  le  résultat  de  celte  expérience  de  deux  manlèrei 
dtfférenies  :  on  bien  l'élat  magnétique  pi^ire  Influe  directement  sur  la 
lamière  et  en  modifie  la  marche,  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  ta  conclu- 
sion de  M.  Faraday,  qne  nous  avons  mentionnée  pliis  haut  ;  ou  bien  et 
cela  parait  pins  probable,  l'état  magnétique  réagit  sur  la  mallËre  réfrin- 
gente ;  dans  ce  cas-ci ,  cette  conclusion  est  inadmissible. 

M.  R  Hum  (i)  a  fait  de  nouvelles  expériences  pour  montrer  que  la 
polarité  magnétique  Influe  sur  la  position  des  particules  métalliques  qui 
se  préciplient  d'nne  Hqueur.  Il  a  fait  cristalliser  et  a  précipité  des  métaux 
soos  llDfluence  directe  de  la  pcriariié  magnéilque ,  et  a  tracé  la  direction 
qne  prenaient  le»  cristaux  et  les  précipités  métallfques.  Si  ces  observations 
et  les  dessins  ont  été  faits  avec  exaclltude  ,  il  n'y  a  aucun  doute  que  ht 
polarité  magnétique  exerce  une  action  déterminée ,  et  ce  sujet  mérite 
d'être  émdié  avec  soin. 

DrrFÉBEtfCE  EITTRE  L*  LtmiËnE  DFE  4  LA  COMBDSTIOK,  ET  CELLE  PrO- 

DUiTB  PAR  DUE  DÉCHARGE  ELECTRIQUE.  —  M.  Draper  (2)  a  attiré  l'atien- 
Mon  sur  la  différence  qui  existe  etttre  la  lumière  d'une -étincelle  électrique 
et  celte  du  soleil  ou  de  la  flamme.  Il  a  saupoudré  iine  lame  de  cuivre 
enduite  d'eau  gommée  avec  du  phosphore  de  Canton  (sulfure  calcique 
par  volesÈche),  et  tl  obtenait  ainsi  une  surface  plane  qui  pouvait  devenir 
lumineuse  par  l'influence  rapide  de  la  lumière.  SI  l'on  recouvre  cette 
lame  an  moyen  d'un  terre,  et  qu'une  étincelle  électrique  d'une  forte  dé- 
chargc'jette  sa  Ineur  sur  elle ,  i  travers  le  verre,  le  phosphore  ne  devient 
pas  lumineux.  Si  une  partie  du  phosphore  reç'^it  la  Inmlfrre  â  travers  le 
verre  él  l'antre  partie  directement,  cette  dernière  devient  lumineuse.  La 
lumière  électrique  traverse  le  cristal  de  rodie  polf  sans  perdre  la  faculté 
de  rendre  la  lame  de  phosphoïc  lumineuse.  La  lumière  do  soleil  ou  de  ta 
chaux,  portée  A  l'Incandescence  dans  la  flamme  du  chalumeau  à  gas  dé- 
tonant ,  ne  perd  pas ,  en  traversant  le  verre ,  la  propriété  de  rendre  le 
phosphore  lumineux.  Une  flamme  bien  claire  d'une  lampe  d'Argaod  pos- 
sède même  cette  propriété.  Ce  n'est  pas  la  rapidité  de  la  déchai^  élec- 
trique qui  est  la  cause  qne  la  lumière  de  cette  dernière  perd  la  propriété 
de  rendre  le  phosphore  lumineux  après  avoir  traversé  le  verre,  car  on 
peut  bire  agir  pendant  trente  secondes  la  lumière  d'une  batterie  galva- 
nique produite  entre  deux  pointes  de  charbon ,  ou  entre  des  j:&nes  de 


(1)  Pbil,  Uig.,  xivm,  t*. 
(3)Pliil.  UaB.,iivii,  435. 
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«rirrt ,  tata  que  )e  phoefAore  deWmiK  himftwiu.  opCDdaiil  od  aper- 
^t  une  TaBdc  tiiettr  du  phosphore  aa  bout  de  plratenn  mbiiites. 

CHâLBBB.— DlLATltlOM  DB  QbELQCM  LIQnDES.  —  H,  /.  Pfem  (1)  a 

till  des  mtm«he«  snria  dflataUoti  de  quelques  Sqnldet  k  dffKmiles  lem- 
përatares.  <%s  liquides  août  l'eau,  l'alcool,  l'rsprtl  de  boli,  le  siillkie  car- 
buiique ,  l'dther,  le  chlorure  dIfajHqae ,  le  bromure  et  nodure  élbytlque, 
le  bromore  ei  llodure  nélhrliqM ,  le  formlaie  ëthfllqoe  et  racéiaie 


Ce»  expéMeDCes  •anHait  atolr  <té  hites  avec  beaucoup  de  soin.  Je  ne 
veoi  pas  eutrer  kt  dans  le  détail  des  opérations ,  que  l'on  trouvera  dans 
le  ménsolie  «rlgllMl  ;  mais  Je  retracerai  les  r^ultats  généraux.  Lorsqu'on 
tmapare  les  dlMatiaiU  de  l'eau  de  U.  P^m  avec  celles  de  HœltHram 
(Happort  1807,  p.  8d,  M.  x),  l'on  troave  que  celles  du  pbpiden  sdMoIs 
Mwt  jiba  grande*  que  cellei  de  M.  l'hrre  entre  0*  et  -f  9*,  ei  plus  fatMes 
ao-desMis  de  cette,  température.  Cette  diffiirence  est  pins  considérable  que 
celle  qui  existe  entre  les  résultats  de  M.  Pierre  et  ceux  de  M.  Deiprett 
(IUppDnal8a8,p.W,«d.R.,M18âO,  p.  38). 

Tow  Ica  KqaidM  drat  la  ditalatUm  a  été  étodiée  se  datent  jdus  que 
l'eut,  et  suivait  iBe  M  de  Aktation  diKrente  en  panant  de  f.  Vofd 
l'ordra  dans  leqvel  Ua  ae  mKcèdent ,  en  «nnmen^nl  par  cehit  qui  se  dt- 
la«  le  JUiÀa»  t  En  ,  alcool .  kNiure  éthj4lqi>e ,  milfide  carbonique  ,  eiçrK 
de  bofa  ,  todoK  Bédi]itique  ,  acétate  éthyllque,  fonnlate  étfayliqne,  bro- 
m  reéttayliipn,  tMomara  «éthylique ,  oxyde  élbyBque,  cfalorore  élby- 
i^ae. 

Aacofrde  eea  Hqddes  na  partage  avec  l'eau  la  propriété  de  posséder 
un  maximum  de  densité.  H.  Mundu  aiait  cm  potl*(dr  admettre  que 
l'atcool  et  l'oxyde  étbylique  avale»  tu  maitmimi  de  dcDsité;  mais 
M.  i'sBPre  attrib«M  Cette  clrronstadce  k  une  petite  quantité  d'ein  qui  était 
rc«é«  atélatigéc  dans  les  liquides  que  M.  MwieU  a  examinés  ,  ce  qal  est 
coofimié  d'alDenra  par  une  obaerrMiMi  de  M.  BetprelJt,  qui  a  trouvé 
que  l'eau  mélangée  nvec  de  l'alcool  conserve  im  maximum  de  dentfté. 
Dans  le  Rapport  précédent ,  p.  S,  uoos  avons  n  que  les dUaiattons du 
salfide  carbonique  suivent  de  tris  pris  celles  du  mercure  ;  mais  les  expé- 
rieiices  de  M.  Pierre  conlredlsent  cette  assertlui  et  ont  montré  qu'elle* 
Kini  beaiKoap  moins  régulières.  Les  indicBitoin  du  sidflde  carbonique, 
entre  son  point  d'ébullltion,  57*,76  et  pris  de  0*,  sont  phu  faillies  que 
celles  du  lliermonV^lre  à  mercure,  taudis  qu'à  0»  il  se  lient  plus  élevé,  de 
sorte  qu'i  —  1A*  du  ihennnmËtre  i  mercure  il  n'indiquait  que  —  12%fi3, 
a  —  30"75  il  marquait  —  20- ,45 ,  et  i  —  3ù*.»l  il  Indiquait  —  28°,07. 

DiVELOPPEMENT   DE  CBA[.EDn  PHOnDIT   PAl  LI  DËPUCWMT  D'Ottl. 

(1)  Ano.  de  Cliim.  et  de  Pbyi.,  xv,  33S. 
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BASE  FAIBLE  P&R    DNE  USE  PLUS  FORTE.  —  M.    AadrttDI  (1)  a  fojt  dCS 

expërieoces  ia^uieuses  sut  le  déTeloppement  de  chatem  que,  produit  une 
base  p)iis  forte  en  se  substimant  &  une  base  plus  faible;  il  a  IrouvË  que 
dans  ce  casle  développement  de  chaleur  est  lem^me,  quel  que  soit  l'acide 
avec  lequel  la  base  la  plus  faible  soit  combinée.  Ainsi  le  clia^wineiil  de 
chaleur  est  le  même  toutes  les  fols  qu'un  Ji^às  atomique  de  potasse  pré- 
d[Hte  uQ  poids  atomique  de  magnésie ,  quel  que  atAl  l'acide  a?ec  lequel 
cette  dernière  se  trouve  combinée;  mais  la  production  de  cbaleureU dif- 
férente pour  chaque  base.  On  comprend  facilemoit  qu'on  ne  prisse  pas 
obtenir  une  mesure  précise  à  cet  égard;  naais  ilacUsséles  bases  dans 
l'ordre  suivant  lequel  la  chaleur,  dégagée  par  la  séparatlea  au  moyen  de 
tapotasse,  vaen augmenlant, savoir  :cbaux,  baryte, sfrontiaue, soude, 
oxyde  ammonique ,  oiyde  mangaiteui ,  oxyde  ferreux ,  oxyde  tbicique , 
oxyde  mercurique ,  oxyde  plombique ,  oxyde  cuivrique ,  oxyde  argœtique 
et  oxyde  fart-ique  (  ce  deruter  a  été  calculé  sur  un  tiers  d'atome  pour  pou- 
V(ur  être  comparé  aux  autres). 

Il  s'est  assuré ,  par  des  expériences  particulières  (3) ,  qne  le  duBge- 
mentprodult  ëansladialeur  spécifique  de  la  disaolntiog,  par  latransbr- 
maiioa  du  eel  en  sel  potassique,  est  si  firible ,  qu'en  peut  la  négliger. 
Lorsque  dan&  ces  essais  il  se  formait  du  sulfate  poiasrique ,  du  ctalorare 
potassique,  du  nitrate  potassique  et  de  l'acétate  potassique ,  la  chaleur 
spécifique  des  dissolutions ,  à  l'état  de  coDceotradon  aaqid  oo  opérait , 
était  0,973,  0,975,  0,97t  et  0,971.  II  s'est  partkoMèreDient  iqpplfqué  A 
découvrir  et  à  étudier  toutes  les  petites  circonstances  accessoires  qui  peu- 
vent avoir  de  l'Influence  sur  le  résultat,  ainsi  que  tes  cattses  qui  empê- 
chent d'arriver  l  des  chlffires  absolus. 

DÉTEBKUfATIOH  DES  DÉVELOPPenHOITS  DE  CHAI^DR  PAR  V9ia  HVIlIDEl 

—  M,  Bett  (3)  a  fait  connaître  une  méthode  pour  catcnler  le  développe- 
ment de  Chaleur  de  comblnalsiHia  par  vde  humide ,  ainsi  que  le*  formules 
nécessaires,  pour  lesquelles  je  dois  néanmoins  renvoyer  au  mém<^4^- 
giual. 

En  terminant,  il  ajoute  que,  s'il  faut  admettre  avec  M.  iftrMi(  Rapport, 
18/|5 ,  p.  1 } ,  que  l'acide  sulfUrique  anhydre ,  en  se  combinant  avec  le 
premier  atome  d'eau ,  dégage  trois  fois  pins  de  chaleur  qu'avec  le  second, 
le  rapport  multiple  de  la  chaleur,  dans  ses  expériences  sur  le  dévelc^pe- 
mènt  de  chaleur,  se  réduit  aux  cbllfres suivants  : 

(I)  Ann.  do  Chim.  et  de  l'bj's.,  X[v,  68. 

(3)Ibid.,  iiv,  9S. 

(3)  P<«g.  Adb.,  LXVl,  â3. 
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S'+B Jft7,9B 

ii'é'+A 82,66 

K*S-t-H Û1.33 

B=is+3H ût,33 

par  coDséqaent  S  +  6H  &13,3,  qaf  ëqulnnt  i  10  fols  Al,33. 

PnODOcnoR  db  cHALsin  par  la  cokbdstior.  —  M.  Graiit  (1)  ■  fitl 
de  trtB  bellet  eipirieiices  sur  le  d^gniKat  de  clnlCDr  pir  U  com- 
bssikm.  La  c<HnbaBlloo  s'edèetnaU  dans  le  g>i  oirgine ,  et  l>  chaleur  Aall 
recneilUe  par  de  l'eau  amUaiKe,  dont  <Hi  dAennlnalt  la  t«np<ratnre 
avant  ei  après  l'opëratton.  Pour  annuler  l'inlhtence  de  Pair  ambiant.  Il  a 
snivl  le  procéAé  ordioMre ,  qnl  consisie  I  prendre  de  l'eau  i  quelques  de- 
grés aD-desMns  de  la  température  de  l'atr ,  et  de  canilnaer  l'opération 
jiuqn'JL  ce  que  la  tcmpé rature  se  soit  élevée  du  mCme  nombre  de  âfgrii 
au-dessus  de  celle  de  l'air. 

Connaissant  le  poids  et  la  température  de  feau  avant  el  aprfei  Teipé- 
rlence,  on  peut  fadlement  calculer  le  nombre  de  grammes  d'eau  qui, 
pendant  cette  combustion,  s'élève  de  1  degré.  La  quantité  de  chaleur 
nécessaire  poar  élever  d'un  degré  la  température  d'un  gramme  d'eau , 
coDSthue  l'unité  de  chaleur  (calorie)  à  l'égard  des  nombres  qui  seront  in- 
diqués dans  ce  qnl  suit. 

ByArogène.  Pour  domier  une  Idée  de  la  coïncidence  que  présentent 
ces  expériences,  et  de  l'esactltude  qu'elles  peuvent  acquérir,  je  repro- 
duirai Ici  les  résultais  des  expériences  de  la  combustion  de  l'hydrogène. 

1  litre  d'hydrogène  a  produit,  ï  0*,  et  â  une  pression  de  D'",7fl,  let 
nombres  suivants  d'unités  de  chaleiv  : 

3110,»  3133,5  312â,9 

3105,9  8130,7  3101,7 

3130,3  3115,6  3137,3 


MoTenne,      3130,0 

Les  deux  derniers  chiffres  sont  le  mblmnm  et  le  maximum ,  et  ne  dif- 
fèrent entre  eux  que  de  35,5  unités  de  chaleor.  11  résulte  de  cela  que  le 
nombre  moyen  doit  être  une  apfvoximatkiB  très  exacte  du  véritable 
sombre.  1  gramme  d'hydrogène  dégage,  d'après  la  moymne,  3ii666 
unités  de  chaleur. 

Charbon.  On  a  employé  du  charbon  de  sucre,  qui  avait  été  exposé  i 

(I)  Jnurn,  de  Pharm.  el  de  Chim.,  vui,  <T0,  et  Jaurn.  fur  pr.  Ch«mit, 


H  CmUIE  INUftUANlQIJE, 

one  tris  hanie  leropéralure;  le  BÙniniHin  de  wIk  expériences  était 
76^3 ,  et  te  maxinUDi  780t  unités  de  chaleur  pour  1  gramme  de  cliar- 
bon  :  ce  qui  donne  en  moyeane  771â. 

Gai  oxjtde  carbonique.  Gomme  on  ne  peut  pas  avec  sôreté  faire 
brûler  ce  gaz  seul  avec  Toxygène  d'nne  manière  continue,  on  a  employé 
un  mélange  de  parties  égales  d'oxjgëne,  d'hydrogltne  el  d'oxyde  carbo- 
nique ,  et  l'on  a  soustrait  ensuite  le  produit  de  la  combustion  de  l'hjdro- 
gène.  1  litre  d'oxyde  carboniqueadonnéenmoyenne, sur  sU  expériences, 
3^S  unités  de  Chaleur.  Le  miBimnmétaU  3330,8 ,  elle  maxlmam  2391,0. 

Si  Ym  c^ule  11  chaleur  que  dégage  l  litre  de  Tupeur  de  carbone,  qui 
pise  1,0&0B  %tuamfi,  en.brdlwt  et  passant  à  l'étal  d'acide  carboalipie , 
on  trouve  8337  nuiiéii  de  chalev.  3  litres  de  gaz  oxyde  cuboalqae  q«I 
awtii'oneDtl.OftOS  grammede  carbone,  produiseot/|716  unKés  (te  ctafr- 
leur.  La  difiiérence ,  3fi3i  unités  de  chaleur .  est  par  consé^oeot  la  quan- 
tité de  chaleur  que  le  carbone  produit  en  sus  lorsqu'il  paww  de  l'état 
d'oxyde  k  celai  d'adde  carbonique  ;  ces  quantités  sont  eoffe  elles  dans  le 
rapport  de  1  à  1,X  Or,  comme  la  quandté  de  cbaleur  qui  est  due  réelle- 
ment  d  la  formatioo  du  gat  oxyde  carbonique ,  et  qui  est  le  résultat  de  la 
combinaison  du  carbone  avec  l'oxygène ,  oMÙns  la  cbaleur  employée  i  ré- 
duire le  carbone  il  l'état  de  vapeur ,  ne  s'élève  pas  i  la  moitié  de  la  quan- 
tité totale ,  on  conçoit  [acllement  quelle  utilité  écontHuiqneoa  peut  retirer 
de  la  combustion  ultérieure  du  gaz  oxyde  carbonique  qui  le  dégage  dei 
hauts-Ion  meaux  (1). 

Gai  ia  woTttit ,  GS*.  1  litre  a  donné  en  moyenne  79^.>,8  unitéf  de 
cbaleur. 

Gat  olifimt ,  gaz  élayle,  Cï.  Un  litre  a  donné  ta  moyeue  10766 
unités  de  cbaleur. 

.Et»eneede  lérébetUkins,  G"H<*.  Un  gramme  a  produit  en  moyen  M 
1DÙ96  unités  de  chaleur,  ou  1  litre  de  gaz  683/[9. 

L'alcool,  C*il'^^  a  donné  pour  1  gnmme  6556,  et  poar  1  litre  de  gaz 
1317A0  uniléo  de  chaleur. 

Eiprit  de  boit,  <?HW,  Un  gramme  a  donné  5839  et  1  litre  de  gaz 
8603  uuités  de  cbaleur, 

(I)  Faiton*  obiervM  que ,  pendant  li  combustion  du  charbon,  il  j  ■  ab- 
wrpiion  de  cttaleni  pour  le  convertir  à  l'état  de  vapeur,  landii  que  lorsque 
l'aiyde  eartwoîque  te  «wvetlit  en  acide  carbonique  (2  vol.  d'at^de  carboni- 
que el  1  vol.  d'Mygène  pro<lmMnt  S  t«I.  d'acide  cnrtofiique).  Il  doit  en  ré- 
sulter one  production  de  cbaleur.  Pour  arriver  au  nombre  vrai  de  la  chaleoe 
due  à  la  combinaÎHn  ,  il  Taudrait  connatire  eiaciemeui  la  perte  de  cbalew 
dans  le  premier  cai ,  et  le  lurcrolt  de  chaleur  dam  le  second-  Toutes  les  lais 
que  l'état  d'agrégition  du  comliuiiible  et  du  produit  n'eit  pit  le  même ,  il 
j  a  toi^onn  uue  incertitude  pour  déterminer  «laciement  la  chaleur  due  k  1i 
combiniiioD. 
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liuiqu'on  eoatfue  cça  résulbte  aT*c  l«  bomIkm  <|a'oti  oMaAiII  par 
Il  conboslioa  des  éléments  i  l'élat  iwili ,  l'on  iruave  q«e  U  MHMBe  dci 
unités  de  chaleur  prpduiles  par  leur  copiIkuUmi  M  phu  coB«ld<rabèe 
que  celle  de  li  câmbiualtoa.  Ainsi  le  gaz  de»  toaraU  a  àtgagi  2467  oRfK* 
de  cbaleiir  de  mcAn»  que  les  él^menU  md  cooiUBés  ;  le  gu  ébjk  .iWMvt 
et  l'essence  de  lérétembine  18B3.  Il  eu  éfideut  qœ  l'on  dslt  es  cberdicr 
la  cause  dans  le  dégageveut  de  cbateur  qui  a  e<i  liai  lors  4e  la  comU- 
naiHOD  des  éléments. 

UM.  Favre  <t  Silbermwm  (l)  ont  fait  dea  racberches  11  peu  pris  setn- 
Uables,  mais  elles  n'ont  pas  encore  été  décritw.  D'après  une  notice  pré- 
Uminaire  qui  rend  compte  des  résollala  obtenus  avec  dJ/Tëreutes  cspbcei 
de  cbarbon.  Ils  ont  indiqué  les  cbiffres  suitants  :  diuunt,  7770  t 
7879  unités  de  chaleur  ;  erapblte  natif,  7789  A  7837  ;  «rapUte  de  haut 
fourneau,  7736  à  7791;  coak,8037  à  8068;  charbon  de  sacM.  8«86 
i8039,  et  le  cbarbmi  d'un  fefec,  87i5  i  87«3. 

Ces  résaluts  m<Mir«it  qu£  tescipéitencesde  U.  GraêU  sur  le  durboa 
de  sucre  s'accordent  très  bleu  me  celles  sur  k  diamant; 

Lorsque  oes  recherches  Bar«M  été  publiées  dans  lenr  enaailile.  J'aurai 
l'occasion  d'en  rendre  compte  d'une  manière  phis  détaiHée. 

ABSOHPmw  as  cniLstiR  par  la  dusolutiom  dd  bbl  ononaiu  lUHa 
L'ïAD.  —  M.  PeruM  ^2)  a  attiré  l'aiteuUon  sur  la  parUcnbrité  solvuie 
dsHl  marin,  lorsqu'on  dissoull  gramme  de  sel  marin  dans  54  granunes 
li'ean,  il  absorbe  22  unités  de  chaleur,  tandis  que  i  grannnes  de  sel,  en  se 
diauilTaDl  dans  la  même  quantité  d'eau ,  n'al»orl>eBt  que  10  imités  de 
cbateur.  Si  l'on  dissout  1  gramme  de  sd  marin  daus  une  disurintioB  de 
wl  qui  contient  déjà  1/6  de  sel,  il  n'absorbe  que  3  miilés  de  chaleur.  Il 
.  résolie  de  cela  que  jetsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  une  dissolution  de  sri 
marin,  la  teinpéraiare  doit  baisser;  ce  qui  a  lieu  eflectlvemeat. 

5DSPBNSI0N  DE  L'AFFISITÉ  CfHHIQOE  A  DNE  TEHPtÈBATDRE  TRÈS  BASSE. 

—  M.  Schrœtter  {3)  a  observé  que  l'affiDité  chimique  ne  s'exerce  plus  aux 
lempératurfs  basses  qu'on  peut  produire  à  l'aide  de  i'élber  ei  de  l'acide 
carbonique  liquide,  tels  que—  90°  â  —  100°.  A  cette  tempérUure,  le 
clilore  liquide  n'agit  plus  sur  le  ptio^orc  ou  l'antimoine,  le  fer  p}ro- 
phorique  «Atenu  par  la  réduction  an  moyen  de  l'hydrogène  i  une  tem- 
pérature ûférlenre  à  l'incandescMice}  uesecomUnepasaTecroxreèncet 
l'éponge  de  platine  n'exerce  aucune  action  sur  un  mélange  d'oxygène  et 
d'bjdrog&ie.  Le  poUssiom  se  mainUent  sans  altération  dans  l'oxyde  nl- 
trenx  liquide. 

(1)  L'initilul,  n'596.  p.  191.  eln*  617,  p.  37*. 
(I]PoU.  Ann.,Liv,  432. 
^3)  CoMplai-rcnilui,  it,  193. 
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M.  Dumat  (1)  a  repéré  ces  expériences  et  a  Tal 
soni  pas  sans  danger,  parce  que  le  phosphore  qn'on  met  en  contact  avec 
du  chlore  refroidi  de  cette  façon  s'allnme  avec  explosion  ,  et  la  poudre 
d'antimoine  prend  feu  également ,  bien  que  raotimnihe  qui  a  été  refroidi 
prëdtabtement  soll  inattaquable ,  et  que  le  chlore  puisK  s'ë?aporer  de  la 
rarbice  da  métal.  Alnri  les  expériences  de  M.  Schrcetter  sont  parfaite- 
ment exactes,  pourvu  que  les  deux  corps,  avant  le  contact,  strient  refroidis 
h  cette  basse  température. 

A  celte  occasion ,  M.  tforufta  (3)  a  rappelé  d'anciennes  expériences 
qnt  lui  avaient  montré  que  l'acide  sidruriqnL>del,83  D,  ^1  est  visqneux 
t  celte  basse  température,  ne  rougli  pas  te  tournesol,  ne  chasse  pas 
l'acide  carbonique  du  carbonate  potassique ,  ni  l'eau  de  l'hydrale  potas- 
sique, et  que  le  potassium  ne  se  combinait  pas  avec  le  chlore.  Ces 
réstritals  sont  d'une  trte  hante  importance  théorique. 

'  Gaz.  —  DÉTERMIKATION    OE    LA  PESAKTEIIH    SPECIFIQUE    DES    GAZ.    — 

M.  RegnavU  (3)  a  puUlé  na  mémoire  très  complet  sur  les  précautions  à 
prendre  pour  arriver  à  ladéterminadon  exacte  de  la  pesanteur  spéctHque 
des  gax.  J'appelle  lonle  l'altenllon  du  lecteur  sur  ce  travail  imponant , 
dont  les  détails  dépassent  les  limites  de  ce  Rapport. 

L'une  des  précautions  qui  ont  été  observées  parM.  Regnawlt  et  qu'il  re- 
commande parttcnli&rement,  est  d'employer  comme  contre-poids  du  ImIIiw 
de  verre  que  l'on  pèse ,  un  autre  ballon  de  même  grandeur  qui  fasse  équi- 
libre a  l'extrémité  de  l'antre  bras  de  levier  de  la  balance,  A  cette  occa- 
^n,  M.  Dumas  a  rappelé  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  que  cette 
découverte  lui  appartenait,  mais  qne  M.  Regnault  l'avait  mise  le  pre- 
mier en  pratique.  Ceci  m'engage  à  signaler  que  la  même  précaution  que 
H..  Regnault  a  décrite  en  1SZ|5  avait  déjï  été  prise  par  M.  le  baron 
Wre3ttlA.  F.  Soanfrtfr^  dans  les  pesées  de  gai  qui  ont  été  mentionnées 
dans  le  Rapport  l8A2,p.  til. 

M.  Segnault  a  déterminé  la  pesaitteur  de  l'air  et  a  comparé  i  cette 
derniËre  celle  du  ntlrt^ne,  de  i'h;drogèiie,  de  l'oxygène,  et  du  gaz  acfde 
carbonique. 

Ifitrogène.  La  pesanteur  spéçlRque  de  ce  gaz ,  d'après  la  moyenne  de 
1  pesées, est ,0,9713  :  maximum  0,97155,  minimum,  0,97108. 

Jfydrogine.  La  moyenne  de  3  pesées  a  conduit  h  0,(M9M;  maxi- 
mum 0,06932,  et  minimum  0,06923. 

Oxygène.  Moyenne  de  Ix  pesées,  1,10503 1  maximum  1,10506,  mini- 
mum 1,10SS5! 


(1)Comple!-rendu5,  ii,  293. 

(2)  Bulletin  de  l'Acad.  R.  ilei  Se.  de  Bruiellet,  tri,  part,  i,  p.  SS3. 

(3)  Ann.deChim.  et  de  Phji.,  iiv,  2li,  et  Pogg.  Ann.,  i.—  *"" 
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Aeideearboniqtu,  Moyenne  de  5  pesées,  l,5290Lj  maiimiuii,  1,63815  ; 
miaimum.  1,53900. 

L«s  expériences  ont  montré  qoe  l'acide  carbonique  ne  «ill  pas  la  loi  de 
lUrioite ,  aîa^  qu'on  le  sa?ail  auparavant;  le  coefficient  de  dllaution  de 
l'air  ^tant  égal  à  0,003663 (Cotnp.  rapp.  18A2,  p.  16),  celoldagaz  uMe 
orlwaiçiae  est  0,0037099. 

Lorsqu'on  calcule  les  poids  atomlqges  de  l'hydn^ène  et  du  nitrogèoe 
d'après  les  pesanteurs  q>éijfiques  de  Ttudrogène ,  du  nltrogine  et  de 
l'oifgëDe,  de  H.  Beg»auU ,  on  obtient  des  nombres  un  peu  jdus  élevés , 
pariicslièremeBl  ppor  le  nltrogëne,  que  ceux  qui  ont  été  obtenui  par  les 
délennlnatlons  des  poids  atomiques  qui  Inspirent  le  plus  de  confianec. 
Cela  peut  bien  être  dû  k  une  petite  erreur  de  part  ou  d'autre;  mais  U 
pourrait  bien  se  faire  que  tous  les  gaz,  ainsi  que  l'adde  carboniqoe,  épron- 
■assent  une  l^re  influence  par  la  pressionde  l'air,  bien  que  cette  lafliience 
Mrs  être  très  faible  pour  les  gaz  incoercibles.  Des  pesées  exactes  du  gai 
oiTde  nilreux  à  diUérentes  pressions  pourraient  peut-être  amener  quel- 
ques éclaircissements  à  cet  égard. 

Ermuo»  >T  TRANSPIRATION  DES  GAZ.  —  M.  Grahtm  (1)  a  étudié  la 
prepriété.âes  gaz  de  traverser  des  corps  pOreoi,  phénomène  qui  corres- 
pond &  resooBOse  et  à  l'endosmose  des  liquides.  Pour  distinguer  ce  phé- 
somèDc  de  la  proiniété  des  gaz  de  se  répandre  librement  pour  lormer 
n  mélange  anifonne,  la  diffusion  des  gaz,  il  désigne  par  «/fusion  {3} 
ti  propriété  des  gaz  de  pénétrer  à  travers  des  membranes  on  des  corps 
poreni.  11  appelle  iTampiratton  le  passage  des  gaz  au  travers  des  corps 
poreni  lorsqu'il  ;  a  le  vide  de  l'autre  cAté  du  corps. 

9  a  déterminé  la  rapidité  rdaUve  de  l'effusion  de  différons  gaz ,  et  a 
ifODvé  que  si  l'on  admet  pourcelle  de  l'air  1,000,  celle  de  l'oij^ène  est 
Dj9500 ,  celle  de  l'acide  carbonique  0,812,  celle  de  l'hydrogène  carboné 
(il  n'indique  pas  lequel  des  deux)  0,1322,  et  celle  de  l'bydrogine  3,613. 

Pour  déterminer  la  transpiration,  il  employait  deux  cloches  de  verre 
tabulées  ;  la  tubulure  de  l'une  d'elles  était  bouchée  par  du  gypse ,  cl  celle 
de  l'autre, usée  àl'émeri,  pouvait  s'appliquer  exactement  snr  la  prc- 
iniÈre.  Après  atirfr  introduit  un  gaz  dans  la  cloche  Intérieure,  dont  la  lit- 
bnlure  était  bouchée  par  du  gypse,  on  faisait  le  ïlde  dans  la  cloche  supé- 
rieure ,  el  une  éprouvette  à  mercure  indiquait  la  rapidité  avec  laquelle  la 
transpiration  s'effectuait.  L'air  transpirait  plus  rapidement  que  l'oxygène, 
l'hydn^ène  unefois  el  demie  plus  vite  que  l'oxygène.et  l'acide  carbonique, 
lors  même  que  la  cloche  supérieure  n'était  pas  vide  d'air,  mais  contenait 
de  l'air  raréBé ,  transpirait  plus  vite  que  l'oxygène  et  que  l'air  atmosphé- 
rique. 

(1)  Chemical  Gaielte,  n-  67,  p.  33i. 

(2)  11  aurait  élé  plui  eïsct  de  ilétigiiEr  Mlls  propriéW  par  hansfasio». 
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Omi»BicM«oti  DIS  okt.  —  Dans  le  rapport  précédmt ,  page  IZi ,  j'ai 
mentioDQé  les  résollats  de  quelques  expériences  de  M.  Faraday  lur  la 
condeitntion  det  gas  par  le  refroidlMemeiit  et  la  pression  rtfanls.  Ces  le- 
dtercbei  ont  été  pabHdes(l)  en  détail  pendant  l'année  qn|  vient  de  s'écoo- 
ler;  mais  ]e  dois  renvoyer  au  mémoire  original  pour  les  déMdIs  exacts  éea 
manipnlaliouB,  et  je  me  bomeiai  ici  à  compléter  les  résultats  qoe  j'ai  tndl- 
qnéa  en  partie  dans  le  dernier  Rapport. 

Pour  augmenter  la  force  réfrigérante  de  l'acide  carbimiqHe  solide)  11 
plaçait  un  mélange  de  ee  dernier  et  d'éther  dans  le  ilde,  et  déteralarit 
ta  tempéralare  i  l'aide  d'«n  tbermoinètre  à  alcool.  L'altitoi,  comine  oa 
■ait ,  ne  se  fige  p» ,  mêla  il  perd  de  sa  lluJdlté ,  et  devient  visqBeux.  Ce 
thermomètre  avait  été  gradué  au-dessous  de  zéro  avec  des  degrés  de  la 
même  grandenr  que  cens  qui  avaient  été  déterminés  dlreetenient  au-des- 
ras  de  léro.  Dans  le  mélange  d'acide  cartKKiiqne  et  d'élber ,  et  sons  la 
{H-essIoD  ordinaire,  fl  descendait  à—  76*, 608  centigrades  (—  106''Fabr.), 
IiOrsqn'on  i^açait  le  mélange  sous  la  clocbede  la  pompe,  et  qu'on  j  iM> 
■ait  le  vide  le  plus  rapidement  poseittle,  le  tbenaoïaèiie  descendait  ï 
— 110"  cmtigrades  (—  166*  Fârh.)  ;  la  volattllté  de  l'adde  carbonique 
Aait  tellement  Tai]^  fi  cette  température ,  que  la  presrion  sons  le  réd- 
pient  n'était  que  de  1/2A  d'atœoqilière.  Le  baromètre  extérieur  marquait 
S9,â  pouces  anglais  ,  tandis  que  l'éprouvette  de  la  pompe  ne  marquât 
que  1,3  ponces  anglais  ;  l'acide  carbonii^Qe  n'avait  pas  une  tension  pks 
considéraMe  que  l'ean  i  -f-  65*  1/2,  on  que  l'alcool  li  la  température  et 
sons  la  pression  atmospbériqne  ordinaires. 

La  viscosité  de  ralcqol,  à  ces  basses  températures,  rend  lindkatkm 
du  thermomètre  peu  eiacta;  car  si  l'ako^,  en  se  retirant,  laisse  nu  en- 
duit snrleverre,  l'indication  peni  être  Inexacte  de  8  on  4  degré*.  M,  Pth 
raday  a  observé  les  températures  qui  coirespoodeot  h  la  diminvtion  de  la 
pression. 

Diminution  de  pre«slon  Degrés  du  thermomètre  Falir. 

tpouc»)  DnutBii)  du  bain. 

tfe    1  ponce.  —  IM» 

10  1«,5 
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L'aeiâe  iodhydrique  se  Age  vers  —  50*,  et  n'exerce  pas  i  cette  tem- 
(t)ADTi.  dpChim.etdePhï».,  tv.UmniH^. 
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pfralâre  «u  prenion  cTtine  àimmpfaère.  A  un  dend-degrë  in-dcMiu ,  il 
fond,  et  exerce  alors  une  pression  d'ane  itmoiptaÈre.  Il  ittaqae  vivoiaH 
le  enivre  i,  Le  laltra ,  le  iMrcare  et  te  maïUc 

I^Meide  btomhydri^iM  m  eondeiiM  vers  —  73°  1/8,  ow  Mex  i  wm 
tempéralorC  on  peu  Inférlenre,  et  n'exerce  paa  la  pressltm  d'me  M»*- 
9|ibère.  U  se  flge  k  tUM  tempéraiare  beaneMp  phn  bcuM  «  et  M  MdMlenl 
t  Vétm  eolMte  imqa'k  ce  qtt'll  soh  revma  t  —  80° ,07. 

Le  $urflvoride  HUeique  exige  a  — 106*, 6  une  preMlon  de  aeof  atiiio» 
9btres  pour  se  liquéfier  ;  11  ne  se  Mfldifle  pas.  Dmt  sd  tobe  Mdé  k  la 
lunpe ,  Il  rede^rient  galftsi  k  la  température  ordinaire  de  l'air  \  nato  il  te 
condense  de  nooveau  sous  une  presaion  de  traite  atmoa^tm  esereéa 
par  le  gaz ,  lorsqu'on  p1«nge  le  tnte  dans  un  bain  de  sel  «t  de  iei0e. 

L'kndropint  phoiplwri ,  exposé  k  une  forte  preiiioa ,  et  dana  l«  bA 
froid  sous  le  récipient  de  la  pompe  pneuDiatlque ,  se  UqaMe  et  prodoit 
OK  Uqvenr  transparente  et  tncelore,  qui  ne  te  aoiMifie  pas,  et  qoi  re- 
prend l'état  gaaenx  dta  que  la  presaiom  diminue.  Loraqn'U  est  t  Fiui 
bqnlde  et  exposé  A  un  froid  très  intense,  il  conaerie  la  forme  l^lde 
m»  «ne  preaeien  de  dewi  ou  ir(4a  almoqihferes.  La  diBcuM  qn'on 
éprouve  à  le  liquéfier  la  première  fols ,  est  due ,  à  oe  quV  panll,  k  w 
mélange  d'h;drogène  qnl  se  forme  ordinairement  pendant  la  prépa- 
ratfon. 

Le  surfiuoridf  horigue  se  condense  ï  ~  lift*,  et  stn»  Une  forte  pres- 
sion ,  ett  un  liqaide  très  flnide  et  incolore  qui  ne  présente  pas  trace  de 
solidification.  Dès  que  la  température  s'élève ,  ou  que  la  pression  dimlnne, 
Il  reprend  l'état  gazeux.  Il  jouit  de  la  natoe  flaidiié  que  l'étber  chaud. 

L'acide  chtorhydrique  se  condense  à  l'état  liquide ,  mais  n'a  pas  pu 
«tre  Mdl^é.  A—  73"  1/3,  il  exerce  une  pression  de  1,8  atmo^bire, 
et  ft  IK  de  36,3  atmosphères. 

L'acide  sulfureux  cristallise  à  —  76*  ;  si  l'on  opère  lentement ,  et  que 
toute  la  masse  ne  se  striklifie  pas,  on  obtient  des  cristaux  dlitlMts  et 
transparents  qui  sont  pba  pesants  que  l'adde  liqidde. 

L'aciét  lulfhyériqw  (  le  tulfide  hj/driqtu  )  produit ,  à  —  S6°,6 ,  des 
cristaux  qui  ressenblent  à  ceux  du  sel  marin  ou  du  sel  ammoniac  Le 
anifide  hjdrlque  solide  est  |d«is  pesant  que  le  sulfide  liquide.  D  exerce  une 
presafoo  pies  iiaible  que  1,8  d'atmosphère;  le  sulfide  liquide  ne  se  aotà- 
difie  pas  par  l'évaporation  à  l'air,  ainsi  que  le  fait  l'acide  carbonique.  . 

L'aoide  carboniqw  «blide  fend  entre  —  66',5  et  â7°,5 ,  et  exerce  alors 
me  pression  de  &  1/3  «oosphères. 

L'ooBide  ehloriqve  donne  naissance  à  des  cristaux  oranges  et  durs  qui 
reasemblent  beaucoup  à  ceux  du  bkhromaie  potassique.  Us  fondent  i 
—  76<',  et  la  partie  fondue  surnage  sur  les  cristaux.  A  l'état  solide,  U  se 
volatilise  en  si  faible  proportion  ,  que  le  gaz  dans  le  Inbe  parait  i  peine 
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colora  ;  d'où  l'on  peut  coacline  que  la  pression  qu^l  exerce  esi  trts  falMe. 
M.  Faraday  a  fait  obserfer  que  ]e«  crîBianx,  uae  fois  fondus,  ne  se  re- 
produisent  plus  à  la  température  à  laquelle  ils  s'étaient  formés,  mais 
qntls  se  relormeiit  tmmédiatemeutlorsqa'oD  touche  le  liquide  avec  un  fil 
degdXIne. 

'  L'oxpienUreux  produit,  «rs—  iOO°,  des  cristaux  incolm^s  {voyee 
les  données  de  M.  ^a(l«rer  dans  le  Flapport  précédent,  p.  33),  et  exerce 
dans  cet  tot  nue  pression  intérieure  à  1  almospbëre. 

Le  cyanogène  se  prend  faciletnent  en  cristaux  clairs  et  tran^renta, 
qui  fondent  à  —  SU°,liti.  Le  cyanogèiM  liquide  est  plus  léger  qae  l'eau  ; 
SB  pesantenr  spécifique  est  enviroB'  0,8flS. 

J.'ainmoniaque  cristallisée  est  tranq»rente ,  et  fond  à  —  75*  ;  les  cris- 
taux sont  plus  pesanis  que  le  liquide.  Leur  pesanteur  ^)écifiqne,  calculée 
d'après  le  TOlome  de  gas  ammoniac  qu'ils  produisent ,  est  0,731. 

L'hyàrogine  arteniqué  se  condense  en  un  liquide  qui  ne  peut  pas  être 
solidifié  à  —  110°.  A  —  60*  li  exerce  uite  pression  de  efib  atmosphère 
el  à  6*  de-9  atnMspfaëres. 

Lee  gai  qui  suivent  n'ont  pas  pu  être  condensés  à  —  liO*  et  tons  la 
lœssion  indiquée  à  cAté  ; 

Hydrogène â  97  aimosphërea. 

Oxfgène. 27 

Kitrt^ène 50 

Oxyde  nitrique 50 

Oxyde  carbonique AD 

Gaz  aléfiant  de  houille 83 

Dans  le  même  ai^areil,  dans  lequel  on  pouvait  comprimer  le  niirogftBC 
et  Toxyde  nitrique  à  50  atmosphères ,  on  n'a  pu  comprimer  l'hydrogène 
qu'à  27  atmosphères,  circonstance  que  M.  Faraday  attribue  an  grand 
pouvoir  de  transpiration  de  l'hydn^ëne  à  travers  le  mastic 

M.  Faraday  met  hors  de  doute  que  lorsqn'oD  soumettra  ces  corps  à 
une  pression  plus  élevée  et  à  nne  lempératare  [dus  basse  que  ceHes  qu'on 
a  pu  obteidr  jnsqu'i  présent ,  on  réussira  à  les  condenser  aossl. 

D^ERMiNATiONs  HE  POIDS  ATOMIQUES.  —  M.  Ptlouxc  (1)  a  fiilt  quel- 
ques expériences  dans  le  but  de  déterminer  plus  exactement  le  poids 
atomique  de  quelques  corps  simples. 

Phosphore.  100  p.  d'argent  dissoutes  dans  de  l'acide  nitrique  exigeaient 
&2,7A  p.  de  snrchlorure  phospborique  (¥€^13)  pour  en  être  préclldlées; 
D'après  cela,  le  pdids  équivalent  du  phosphore  relent  à  A0e,3;  mais 
comme,  dans  cette  opération  ,  il  se  forme  de  t'adde  phospbcH'eiix  ^tA 

(I)  Comptei-rendui,  »,  1047. 
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peut  exercer  une  lafluence  réduciive  sur  Tai^nt ,  M.  Pelotize  o'enviuge 
pas  ce  Dombie  comme  parfaitement  exact  U  n'a  pas  eacore  eu  l'ocCMioa 
d'employer  le  inrchlorlde. 

Arsenic.  Pour  enlever  au  Burehlorore  l'excis  de  chlore ,  U  a  été  dl*- 
tUlë  sor  du  Biercure  ;  après  cette  opération ,  aan  point  d'ibolUiioQ  éUU 
silai  entre  -^  iSà'  et  135°.  11  a  été  décomposé  ensnlle  de  la  mtoK  waar 
nière  qne  le  surchlorure  phospborlqne,  et  a  conduit,  pont  le  poids  équi- 
valent de  l'arsenic ,  ï  937,1,  937^  et  937,9. 

Siticimn.  En  opérant  de  la  même  manière  sur  le  chloride  silidfW,  et 
déterminant  la  quantité  employée  de  ce  dévier,  ou  a  oblenudans  deux 
espéiiraces  les  poids  atomiques  266,01  «I  2S7,00. 

M.  Peloitïe  a  admis  qne  l'acide  siHdque  ne  contient  qu'on  atome  d'oxy- 
gène et  adopte  pour  poids  atomique  88,915. 

Le  ttrontium  a  conduit  de  la  même  manière ,  dans  deux  expërkaces , 
à  5âS,13  et  543,92  pour  le  poids  alomiqQe. 

Le  barwm  a  donné,  dans  trois  expériences,  657 ,9A,  857,9à  et 
858,19. 

Le  sodium  a  conduit  i  237,17  comme  moyenne  de  trois  expéflencet. 

Le  potattiitm,  i  489,30. 

Des  expériences  de  ce  genre  sont  d'une  très  hante  importance.  Ce  B^eu 
pohit  que  je  considëre  les  nomhres  de  M.  Peloaxe  o>mme  plus  exacts  que 
ceux  auxquels  ont  conduit  les  expériences  de  M.  Marignac ,  mais  parce 
qu'elles  montrent  qne,  lorsqu'on  est  parvenu  à  une  grande  proximité  de 
la  vérité,  il  est,  dans  l'état  actuel ,  impossible  d'obtenir  une  plus  grande 
exactitude.  Ceux  qui  s'occupent  de  recherches  rigoureuses  sur  ce  s^jet 
arrifent  toujours  il  de  petites  différences  d^nsles  résultats,  sans  qullsoit 
possible  de  décider  lequel  s'approclie  le  plus  de  la  vérité ,  et  «aits  qut») 
puisse  adopter  l'un  des  résultats  de  prélérence  â  l'autre.  Heureuse- 
ment que ,  dans  l'état  actuel  de  la  sdence ,  il  est  assez  indiiTérent  de 
choi»r  l'un  ou  l'autre  de  ces  nombres  très  ra^rocfaés ,  pourvu  que ,  le 
chdx  fait ,  on  s'en  tienne  toujours  au  même  nombre.  La  méthode  suivie 
par  H.  Pelouze  poiu:  déterminer  les  poids  atomiques  du  phosphore  ,  de 
l'arsenic  et  du  silicium,  est  sans  contredit  bien  préférable  à  celle  qui  avait 
été  em[rioyée  antérieurement  da'ns  le  même  but  ;  cependant  les  expériences 
devraient  être  répétées  un  plus  grand  ntrathre  de  fois  pour  devenir  com- 
plètement décisives.  Ainsi  les  deux  nombres  qui  ont  été  obtenus  ponr  le 
silicjnm  diffèrent  d'une  unité  dans  le  troisième  chllfre  ,  ce  qui  est  une  dilr 
férence  tr«p  grande  et  qui  doit  pouvoir  Être  éliminée. 

M.  Gerjita-dt  (1),  en  faveur  de  l'hypothèse  que  les  poids^tomique»  des 
corps  stmplei  sont  des  mnliiptes  entiers  du  poids  équivalait  de  l'hydro- 

(t)  CliewkaI  Gaïetle,  n°  78,  p.  3S. 
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gène ,  a  esMjé  de^  prouver  que  le  potda  atomtque  da  cUere ,  qnl  est  «i 
de  eeni  qai  s'en  écartent  le  plua ,  a  coodoit  à  un  résultai  enoaé  dut 
toutes  les  expériences  antérieures  qui  ont  été  dites  peur  le  déteminer. 
DasR  ce  but ,  11  a  cherché  1  montrer  que  ,  dans  les  expériences  sur  la  dé- 
conpodiioii  du  cbkvate  potaMique  en  oxjgèoe  et  dilorure  poia^ue, 
me  i>etMe  partie  du  chlonue  potas^ne  accompagnait  l'oiygéna  soM 
lorme  de  fumée  ei  lait»U  un  résidu  trop  falMe  ;  aussi  tous  ceux  qui  m 
sont  occupés  avant  loi  de  celte  détermination  ont-ils  cherché  à  écarlor 
cette  source  d'eireor,  11  s'est  mis  i  fabri  de  celle  erreur  en  Usant  pas- 
ter  le  ga»au  travers  d'un  tube  en  V  ganii  de  coton  liimide ,  puis  par  m  - 
autre  tube  contenanl  des  fragments  de  ponce  Imbibés  d'acide  soUariqne, 
et  est  parvenu  atori  h  avoir  du  chlorate  potassique  qui  laissait  un  résidu 
de  60,9A7  à  60,952 ,  d'où  l'on  obtient  par  le  calcul  12,6  X  36~A5e  pour 
.  le  p«ids  atomique  du  chlore. 

L'exactitude  d'expérimeniati<m  de  ce  chimiste,  la  confiance  qnluspireM 
MS  données,  et  surtout  la  rigueur  dans  rappréciati<«  de  ses  r^sulials, 
n'ont  pas  toujours  été  irréprochables.  Dans  ce  cas-ci,  en  particulier,  la  I^ 
mée  qui  accompagna  le  gaz  au  commencement  de  l'opération  ,  lorsque  le 
sel  est  fondu ,  n'est  jtas  du  chlorure  potassique ,  mais  du  cMerate  pota»- 
^que ,  de  swte  que  si  r«n  ne  décompose  pas  aussi  ce  ^lorate  pouaalque, 
ok  ne  peut  pas  calculer  exaciemeni  le  résuhat  de  l'expérioice  ;  d'us  antre 
côté,  il  croit  avoir  sauvé  l'hypothèse  de  Proul  en  ayant  rendu  le  pcdds 
équivalent  du  chlore  un  multiple  entier  de  celui  de  l'hydrogène,  et  il  ne 
se  doute  pas  que  de  cette  manière  il  en  éhdgne  celui  de  l'argeal ,  qui  s'tn 
apiirochalt,  d'après  les  délermhiatlons  antérieures  de  son  p(rids  éqat- 
valent. 

LtH^squ^D  vondra  prouver  qn'il  y  a  une  erreur  dans  le  nombre  qui  ex- 
primé le  poids  équivalent  du  chlore,  il  faudra  avoir  rscours  &  une  auin 
méthode ,  et  le  déiermlner  an  moyen  de  la  combinaison  du  chtore  avac 
nn  métal  dont  le  poids  atomique  soit  connu  avec  certitude ,  d'après  ses 
combinaisons* vec  l'oxygène.  SI  alors  on  obtient  une  dUIirence  de  7  unités 
danp  le  iroislëve  chiffre ,  le  résultat  aura  de  llmponattte ,  pourvu  louM- 
fois  qne  l'expérlmentatenr  InqHre  de  la  confiance. 

HtHOïKBS  suit  LES  vOLDHBs  ATOMKH'Es.  —  Dans  plusieurs  Rq)pons  an- 
térienn ,  Il  a  été  queslimi  de  k  détermination  du  volume  atomique  des 
corps  mnqttes,  tant  â  l'étal  Isolé  qu'il  celui  de  combinaison ,  car  H  n'ost  pu 
^il  dans  les  deux  cas.  Ce  sujet  est  d'une  haute  importance  diteiJqae. 
Noos  avons  vu  que  le  volume  atomique  à  l'état  libre  est  toujours  ^bm 
grand  que  lorsqu'on  le  détermine  au  moyen  d'une  combinaison  ;  cek  lient 
évldenlment  t  ce  qu'un  corps  simple  solide ,  à  l'état  isoM ,  «oattitue  une 
agrégation  d'atomes  simples  réunis  entre  eux  par  ta  cohésion  et  séparés 
par  des  intervalles  qui  dépendent  de  la  force  de  «rfiéslM ,  de  l'arrange- 
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■cnt  giODiéli1q«  du  atomes  (criitalllMikm),  st  enfin  de  1>  leaqiéraWn, 
L'optrieBce  ama  apprend  que  la  càhtMoa  s'exerce  iH^galenieiit  daM  Iw 
CHpi  itBiplea  ï  àet  tempCraturee  ëgilea,  ce  qot  noat  conduit  t  kdmeitte 
que  la  dùlance  des  «tomes  dam  tea  corps  simples  aoUdei  doit  être  diflSé- 
rate ,  et  qu'il  ne  suffit  pas  de  connattra  le  Tolame  de  ragr^sailon  pour 
pouvoir  en  conclure  le  TOkune  de  chaque  atome  qui  la  compose. 

Lortqae  le*  élémento  se  comblnenl  en  Tertn  de  l'affinM  chimique,  •( 
qu'il  ui  résulte  un  corps  sottde ,  les  conditions  cliaiifreot  par  l'apparittai 
d'une  oouTdle  force  qni.selon  toutc^irobabllliâ,  réunit  les  tiéments  par  le 
contact,  ou  du  moins  i  noe  distance  infiniment  plus  peUie ,  paor  former 
de  nonveaux  aunnes  conposés  qui  sont  menus  les  nu  aux  antres  par  la 
cohésion  et  à  des  distances  dlOérentes ,  suivant  la  force  de  tobétiOD ,  la 
forme  géométrique  et  la  température.  Par  conséquent,  tootca  les  fbis  qu'on 
vent  déterminer  le  volume  d'un  atome  élémentaire ,  qui  probablement  est 
invariable  à  l'état  Isolé  et  lorsqnll  cA  combiné ,  l'on  a  aflalre  arec  |riB- 
slei^a  facteurs  dont  oo  ne  peut  pas  déterminer  la  valeur,  et  sur  lesquels 
repose  cependant  lerésoltat  calculé  de  la  recherche.  Il  n'est  donc  pas  sor- 
penaut  que  des  auteurs  différents  soient  arrivés  ii  des  ojrinloBS  dUM> 
renies.  Malgré  cela ,  toutes  tes  recherches  sur  ce  u/i^  sont  tris  fmpor- 
tantes ,  et  nous  devons  eqiérer  qu'on  arrivera  jrius  tard ,  quoiqw  pas  de 
.  loBgtenips  peut-être,  k  une  connaissance  exacte  de  cette  qoesthm. 

Le  bot  de  œ  potK  préliminaire  était  de  faire  comprendre  poarqnil  Je 
fi'enM  pas  dans  tons  les  détails  des  travaux  de  ce  genre  dont  )a  rends 
compte,  et  pourquoi  je  me  borne  le  plus  souvcst  à  renvoyer  le  lecteur  au 
mémoire  origliuil. 

M.  Àvogaêro  (1)  a  pnbUé  sur  ce  sujet  un  mémtrire  fart  intéressanu  II 
pan  ditMiement  dn  princ^  que,  reladTement  au  virimiM  des  atoiDes  des 
âémenta ,  on  ne  peut  arriver  â  aucune  cooelurion  à  l'yard  de*  volumes 
des  DMAécules,  c'csi-i-dire  d'un  assemUage  d'ahunes  élémentaires  qui 
coBslUsent  la  forme  Hqalde  ou  mMe  d'un  étément,  mais  qu'il  faut  cher- 
dto-  leurs  vfdnmes  atoimques  dans  des  cMrinnalsoBB.  il  a  cherché  à 
Bontrer  que  le  volume  atomique,  tel  qu'il  se  présente  dans  les  combhiat- 
MH»  et  qall  dé^gne  par  iHmihre  aCnltaire ,  est  dlléieni  poar  ita  diffé- 
rents tiéments  ;  que  ceim  de  l'oxygène,  ou  de  l'âément  le  plus  électro- 
iiégaiif,  est  le  {rtm  petit ,  et  qs^  augmente  de  plus  en  plus  jusqu'en 
pMasslmB  et  au  sodimn ,  c'est-à-dire  Jusqu'aux  éMmeiits  les  plus  Aectro- 
poeitUi  «A  il  est  l«  |dns  grand.  En  admettant  que  cetal  de  PMygtae 
sejt  1,0,  celui  de  ces  den^rsserafcpehw  plus  grand  que  6,*.  Toniefelf, 
pourbctUler  cette  détermination,  tes  p(4ds  atomiques  de  ceadcrniewoM 
été  supposés  plus  faibles  qu'on  ne  l'admet  généralement,  cetni  du  potas- 


(1)  Ann.  de  OAm.  et  de  Phji.,  iiv,  : 
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siuiu  au  quart,  et  celui  du  wdium  à  la  molUé  des  nomlH^  adopUs.  Sar 
le  tableau  qui  réunk  ces  déterminations,  ou  apertoit  des  siogulariiés  btoi 
toatleudues:  ainsi  le  volume  atomique  du  carbooe  est  à,06,  celui  du  ^mn- 
phore  4,âiti.  celui  de  l'or  4,67,  et  celui  de  l'arsenic  6,06. 

M.  if.  Kopp,dont  les  travaux  sur  ce  sujets  sont  loiqoura  dlsUnguris 
par  l'exaclltude  des  déterminations ,  la  perspicacité  dans  le  jugement ,  ei 
une  attention  sévëre  sur  tfiui  ce  qui  peut  contredire  les  conclusions  au- 
quelles  conduisent  les  eipériences,  lorsqu'on  ne  les  conddère  passons 
toutes  les  faces ,  a  publié  un  résomfr  (1)  des  nombreui  mémoires  qu'il  a 
écrits  sur  cette  question,  etdontj'al  rendu  compte  dans  {dusieurs  des  pré- 
cédents Bapports  annuels.  Je  recommande  ce  travail  important  b.  l'atten- 
tion des  lecteurs. 

Dans  le  Rapport  de  l'année  dernière,  page  15,  j'ai  parlé  d'un  mémoire 
de  U.  £opp,  dans  lequel  il  a  chercbé  à  établir  le  rapport  qui  Ile  la  «»- 
stltuttoQ  chimique  des  corps  et  leur  poids  atomique  avec  la  pesantem- 
^téclAque  «t  le  point  d'ébullilion.  D'autres  investigateurs  qui  ne  partagent 
paa  les  mêmes  opinions,  particnllèrement  U.  Schrœder  et  M.  Loewig, 
ont  considéré  les  exemples  des  poiuts  d'ébullilion  employés  par  M.  f  o;>p 
comme  n'inspirant  pas  une  grande  couûance.  Ces  objections  ont  englué 
H.  Ko^  à  faire  de  nouvelles  recberches  (2)  sur  les  anomalies  des  points 
d'ébullilkm  et  sur  les  causes  qui  les  engendrent.  11  a  montré  à  cette  occa- 
sion la  difSculté^'oB  reociHitre  £i  se  fier  à  des  déterminations  des  points 
d'ébullltion  faites  par  des  personnes  différentes ,  parce  que  ks  causes  de 
ces  anomalies  ne  sont  jamais,  ou  très  rarement,  prises  en  considération. 
Suivant  l'oiutdon  de  M.  Kopp,  les  corps  laomËreg  dont  la  composition  ra-  . 
ti«nDeUe  est  différente  devraient  avoir  le  même  point  d'ébollidQn  ;  tels 
sont  l'acétate  méthjlique  et  le  fbrmiate  éthyliqae,  d<Hit  la  formule  emfd- 
riqne  est  C^H'W;  le  formiate  amylique  et  le  valérate  méûif  lique,  dont  la 
formule  est  G"B^O^;  et  l'acéute  amyllque  et  le  valérate  étbylique,  dont 
la  formule  est  C'*U^O^.  Dans  les  expériences  qull  a  faites  à  ce  sujet  avec 
des  matières  qu'il  atait  préparées  lui-même  arec  le  plus  grand  soin  pour 
arriver  i  une  pureté  absolue,  il  a  employé  le  même  vase  pour  J'ébuUitîpB, 
ta  même  pondre  pour  faciliter  l'ébullilion,  et  le  même  thermomètre,  de 
manière  que  les  expériences  soient  parfaitement  comparaldes.  En  opé- 
rant ainsi ,  il  a  trouvé  que  le  point  d'ébullltion  du /ormiofe  ilhyUqtu, 
dont  la  densité  était  0,9188  à  -f- 17%  est  -f  55°^  sous  la  pression  baro- 
métrique de  332 ',5.  Le  point  d'ébullilion  de  l'océtate  tnithyliqw,  qui 
est  très  difficile  ï.  obtenir  parfaitement  pur,  est  â5%7  sous  la  pression 
de  335"',5  ;  la  pesanteur  spécifique  de  cet  élber  était  0,»19  k  -|-  33«. 

(l)JouTn.  ror  pr.  Chcmie,  xxxiv,  l-8i). 
(2)  Ano.  der  Chem.  unil  Pborai.,  lv,  \m, 
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Le  foitniale  amt/tigut,  0,87^3  pes.  sp,  i  ~{-  33°,  ne  bout  que  Irèi 
difficilement  d'une  mauiÈre  égale  ;  il  produit  IrËs  fréquemmeat  des  sou- 
toesauts  qui  font  monter  le  Uiermomètcc  immédiatement  avant ,  cl  le 
laissent  retombet'  après  ;  lo  point  d'ébullillon  élalt  i  4-  Hd*  sous  la  prei- 
sioDde331"',8. 

Le  valérate  mélhyiique,  pcs.  sp.  •=  0,8306  h  +  16°,  cnirail  en  ébul- 
lilioa  à  115'  sous  la  pression  de  33^'", 9. 

Vacétale  amyligue ,  pes.  sp.  =  0,8572  i  +  31°,  entrait  en  ébulUUon 
i  -j- 133° ,3,  sous  la  pression  de  332"',3  et  le  vaiérale  ilhytique,  pea. 
sp.  '='  0,8659  i  +  18°,  entrait  en  ébuUitiOD  à  133* ,3  sous  la  pression 
de  33ù"',l. 

Ces  expériences  coïncident  par  conséquent  avec  la  théorie  autant  qu'on 
peut  le  di^slrer.  Il  résulte  en  outre  de  cette  théorie  que  si  l'on  connaît  le 
pointd'ébulUtiond'unecombinaison  de  carbone,  d'iiydrogène  et  d'oxygène, 
le  point  d'ébulition  augmentera  de  ■\- 19°  pour  chaque  C^U*  qui  entre 
dans  cette  combinaison.  Si  l'on  part  de  C^HiQ'  +S=  C'H'OS  qui  est 
l'acide  formique  hydraté,  dont  le  point  d'ébultition  est  ■+■  99*,  on  trourera 
les  points  d'ébolUlion  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  butyrique  et  de  l'acide 
valëriqae,  en  ajoutant  â  celui  de  l'acide  formique  1 ,  3  et  4  fois  19,  car 
leurs  formules  s'obtiennent  au  moyen  de  celle  de  lucide  formique  en  y 
ajoutant  1,  3  ei  A  fols  C^*.  Les  points  d'ébuHltion  que  nous  avons  men- 
tionnés dans  ce  qui  précède  ne  coïncident  pas  parbifement  avec  les  don- 
nées d'autres  chimistes,  mais  les  différences  ne  sont  pas  con^érables. 
M.  Kopp  a  décrit  plusieurs  autres  expériences  semblables, 

U  n'a  toutefois  point  gardé  le  silence  sur  les  résultats  qui  ne  s'accw- 
daient  pas  avec  Bette  loi.  D'après  les  expériences  de  M.  Kopp ,  le  poiiit 
d'ébnilition  de  l'alcool  était  -\-  78', 8  sovs  la  pression  de  333'",!,  de  sone 
que  celui  de  l'esprit  de  bois  devait  être  de  19"  plus  bas,  savtHr  -f-  59°, 8. 
M.  Kane  admet  effectivement  -f-  60°  pour  le  point  d'ébuHltion  de  l'esprit 
de  bois.  Mais  M.  Kopp ,  après  avoir  préparé  de  l'esprit  de  bois  d'après 
lesindlcaKonsdeM.  fane,  et  s'être  assuré  par  l'analyse  que  ce  corps  pos- 
sédait exactement  la  composition  qu'on  lui  connaît,  a  trouvé  qu'il  entrait 
en  ébullition  &-f  66*  sous  la  pression  de  333,'"^.  Une  portion  moins  pure 
d'esprit  de  bois,  qui  avait  son  point  d'ébullillon  i  59",7,  renfermait, 
d'après  l'analyse,  plus  de  carbone  et  d'hydri^ène  que  t'esprlt  de  bois  n'en 
doit  contenir. 

L'alcool  amylique  (huile  de  pommes  de  terre),  qui  renferme  3C*H' de 
plus  que  l'alcool  viniqne,  avait  son  point  d'ébulliiioa  à  133°  sous  la  pres- 
sion de  333'".  Si  a  -f  78° ,8  on  ajoute  19  +  3,  on  obtient  +  135',6.  Je 
ren  vole ,  quant  aux  obser?ati<»is  à  faire  sur  ces.  approximations ,  <k  celles 
que  j'ai  faites  daus  le  Rapport  précédent,  p.  16. 
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M.  Lœwig  (1)  a  publie  on  méintrire  sur  le  rapport  quj  eiiste  entré  le 
poids  atomique  et  le  volume  atomique  de  quelques  combinaigons  oi^* 
niques  liquides-,  le  mémoire  coalienl  sur  ce  sujet  plusieurs  idées  qui  liU 
80Dl  propres. 

M.  SchrcBder  (3)  a  poursuivi  ses  recherches  sur  ce  sujet,  en  réfntaat 
les olmerva tiens  de  M,  Kopp ,  qui  lui  a  répondu  (3). 

M.  Gerhard!  {Ji)  a  publié  quelques  investigations  siu  les  différences  des 
poinls  d'ébullitlon  des  combinaisoDS  d'hydrogène  el  de  carbone  non  oxy- 
génées, qui  tendent  i  montrer  qu'un  surcroît  d'hydrogène  baisse  le  point 
d'ëljnlUtion ,  et  qu'un  surcroît  d'atomes  de  carbone  i'élëvc ,  ainsi  que  c«la 
doit  être  d'après  l'inégale  volatilité  de  ces  éléments.  11  a  aussi  cfa«^é  i 
détermifter  de  combien  de  degrés  chaque  équivalent  de  ces  corps  abaisse 
ou  élève  le  point  d'ébnilition- 

En  réunissant ,  sous  forme  de  tableau,  des  exemples  tirés  de  délermlntt- 
HuiB  antérieures  de  points  d'ébnilition ,  11  est  arrivé  à  conclure  quechaqoe 
Équivalent  d'hydrogène  abaisse  le  point  d'ébullition  de  5° ,7.  Dum  une  de 
ces  comparaisons ,  pour  laquelle  il  a  déterminé  liii-mérae  le  point  d'éhul- 
Ution ,  11  a  obtenu  une  différence  plus  considérable ,  savoir  7° ,5 ,  entre  les 
poinU  d'ébttlliiion  du  cymène  et  de  l'essence  de  lérébeuthifie.  Pans  mie 
antre  comparaison  «oncemant  l'éléiation  du  point  d'ébullition  par  le  car- 
bone, il  a  trouvé  dans  cinq  exemples  une  élévation  de  37°  ,6  ii  3S°  pour 
t  atome  de  carbone.  Or,  comme  tous  ces  résultats  ne  peuvent  être  qoe 
des  approiùmationa ,  il  estime  que  les  dilTârences  de  plus  de  1/fi  des  va- 
leur trouvées  ne  signifient  rien ,  et  en  conclut  que  1  équivalent  d'hjdro- 
gËne  abaisse  le  point  d'ébullition  de  7° ,5,  et  que  1  atome  de  carbone 
l'élève  de  35°,5.  Qitdques  lecteurs  seront  peut-être  étapnés  qu'on  puisse 
tirer  une  conséquenctt  quand  on  n'a  que  des  comparaisons  qui  offrent  un 
désaccord  aussi  complet  \  mais  M.  Gerhardt  ne  se  laisse  pas  arrêter  ù  fo- 
cilemeut. 

MM.  Plmfair  et  Joule  (â)  ont  commaniqué  un  grand  nombre  d'expo 
riences  sur  les  volupes  atomiques  et  les  pesanteurs  spéciliques.  Le  but 
^'ils  se  proposaient  était  de  déterminer  le  volume  atomique  des  corps  à 
l'état  de  dissolution ,  et  de  le  comparer  avec  celui  i^  l'état  solide.  Ils  opé- 
raient avec  un  petit  instrumeni,  semblable  h  un  thermomètre,  muni 
d'une  tubulure  k  la  boule ,  el  gradué  de  telle  manière  que  chaque  degré 
correspondit  à  1  grain  d'eau  ;  ils  admettaient  qAe  9°  correspondaient  à 

(1)  P»^g.  Ano.,  Liiv,  209  el  5e5. 

(2)lbid.,  p.  367. 

(Sllbid.,  Liv.  107. 

(4)  Ami.  deCMm.etde  Pbys.,  iiv,  tl>7. 

(3)  Phii.  Mag.,  uvii,  «!>8. 
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{équivalent  d'ean  h  15" ,66  on  1 60*  Fahr.  Ua  penknl  d'abord  le  ad,  p«ii 
l'eau,  et  fermaieDt  ensuite  la  tabulnre  ;  le  tel  Mdffaolvill,et  Ha  nacao- 
ralent  ensuite  sur  la  graduRtfon  dn  tube  le  volume  de  la  dtatolotton  k  iM 
température  dounëe.  Le  nrtme  inMranmt  aerfiit  à  détermfaur  la  pe«i>- 
icor  spécifique.  Od  y  introduisait  en  premier  lieu  une  dlaMlnëoB  >aim^ 
du  corps  dont  on  cherchait  la  pesanieur  apéeiftque ,  on  bien  itn  liquide 
dans  lequel  U  était  insolubte,  tel  qoe  de  l'erneBce  de  léréboithlne  mi 
du  mercure;  après  cela  on  y  introduisait  le  sel  ptsé,  et  l'm  mcMiaM 
l'augmentation  de  toIddic.  Dans  ee  procédé ,  le*  recherche»  adentl6que« 
se  font  au  pfed  de  fabrique ,  pour  écottomfser  du  temps  et  du  travail, 
et  pour  faire  beaucoup  de  besogne.  Sans  vouloir  crillqner  les  eAntf  en 
vue  d'une  semblable  économie ,  je  ttrti  observer  que ,  dans  des  reeher- 
ches  de  cette  nature,  11  est  plus  avantageut  de  imcéAtr  d'une  ratmlère 
diaméiralement  opposée,  c'est-à-dire  de  ne  chercher  k  économiser  ni  le 
temps  ni  la  peine ,  pour  arriver  k  un  résultat  aussi  euct  fue  possBil& 
Leurs  expériences  les  ont  conduits  à  ce  résultat  bizarre,  qnl  cependant  a  vah 
dfjl  été  observé  par  Batton ,  à  l'égard  de  jdusiedrt  sds  qui  coaUcananl 
de  l'eaii  de  cristallisation ,  savoir,  que  le  sulfate  magnésique  M  l'iin 
n'augmentent  le  volume  de  l'eau  que  toni  juste  de  la  quantlié  de  l'esn  dt 
cristallisation  qu'ils  contiennent,  de  sorte  qne  le  voliuue  du  ad  disparah 
complètement. 

En  dissdvant  an  ^el  qui  ne  contenait  point  ou  très  peu  d'eau ,  tb  ont 
observé  qu'un  poids  atomique  cerrwpondail  à  9°,  Cesl-è-dire  au  voluaae 
d'un  équivalent  d'eau ,  ou  bien  ii  2 ,  8 ,  iH ,  etc. ,  etc. ,  fais  9',  avec  ime 
erreur  d'observation  de  3*  sur  ^.  Par  conséquent,  un  poids  atomiqBe  de 
sul&te  potassique  augtnen^t  le  volume  àt  l'eau  de  2  X  9  =  18  ;  un  poU* 
atomique  de  dilorure  potassique,  de  3  X  9  =  27.  Ils  ont  soumis  fr  cet 
examen  un  très  grand  nombre  de  sels,  et  ont  trouvé  que  cette  loi  des 
multiples  do  volume  d'eau  se  maintient  avec  me  grande  rdgolarité.  Les 
sels  ammonlques  ont  seuls  fourni  une  exception  cbnaiatite  ;  ils  occupaient 
un  volume  d'eau  de  plus  que  le  sel  potassique  du  même  acide  (comme  ^ 
le  sel  ammonique  était  combiné  avec  tiu  atome  d'ean).  Le  volume  qu'occn- 
luient  les  sels  doubles  était  égal  i  la  somme  des  volumes  des  sds  Blm[riej. 

En  appliquant  le  calcul  aux  pesanteurs  spédâquea  qnMls  ont  détermi- 
nées par  ce  procédé ,  fis  sont  arrivés  au  rapport  qui  existe  entre  le  volume 
des  sels  soBdes  et  celui  des  sels  en  dissolution  :  à  l'état  dissous  les  sels  oc- 
cupent un  volume  plus  petit  qu'i  l'état  solide ,  le  rapport  pour  chaque 
volume  est  commed  :  11.  S  l'on  divise  par  11  le  volume  spécifique  des 
sels  hydratés ,  qui  en  se  di^lvant  perdent  leur  volume ,  on  obtient  pour 
quotient  le  nombre  d'atomes  d'eau  contenus  dans  le  sel.  Dans  quelques  cai 
on  a  obtenu  le  rapport  de  9àlO,commeeBtrel'eaaet]aglKe. 

En  génériJ ,  le  quotient  du  voIubk  atoHlq»  du  sel  s^Ue ,  divM  par  11. 

-  -'«Il-' 
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est  k  mène  que  celai  de  son  volume  alomique  à  l'état  do  djwoluUon  di' 
vite  par  9.  il  y  a  cependaci  quelques  exceptions.  AIdiL  le  sulfate  potas- 
sique ,  dont  le  volume  atomiqae  est  3  X  11  <=  33  à  l'état  solide ,  est 
2  X  8  =°  18  à  l'étal  de  di&stduiioo.,  ce  qu'ils  aitribueut  à  une  combinaison 
(Mimique  du  sel  avec  1  atome  d'eau.  Les  sds  potassiques  et  atumouiqucs 
ont  le  même  volume  atomique  i  l'état  solide ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pou 
tous  les  sels  isomorphes.  Le  volume  atomique  des  sels  doubles  est  i^gal  i 
la  somme  des  volumesaiomiquesdes  sels  simples  qui  les  composent. 

r4ous  vemqts  de  passer  en  revue  les  principaux  résultats  théoriques  de 
ce  travail ,  qui  requiert  mi  nouvel  examen  [Jus  consciencieux ,  et  que  les 
auteurs  ont  promis  de  poursuivre, 

M.  Holker  (1)  a  foit  une  recJierclie  semblable  en  sulvaat  exactement 
le  même  procédé ,  mais  il  n'a  pas  dierché  à  découvrir  des  rapports  géné- 
raux sur  Je  changement  de  volume.  Les  eqiériences  paraissent  avoir  été 
faites  avec  un  soin  consciencieux ,  et  le  mémoire  est  sans  prétention  et 
profond  11  parait  que  ce  travail  était  connu  des  chimistes  précédents, 
puisqu'il  a  paru  pendant  l'iinpression  de  leur  mémoire.  Ses  résultats  ne 
s'accordent  cependant  pas  tous  avec  ceux  de  MM.  Plaifair  et  Joule  ;  U  a 
Irouvë  entre  autres  que  les  sels  isomorphes  et  anhydies,  le  cbromate  et  le 
sulfate  potassique,  à  poids  atomiques  égaux,  diminuaient  de  volume  en 
se  dissolvant,  de  sorte  que  le  volume  de  la  dissolution  était  plus  faible 
que  la  somme  du  volume  de  l'eau  et  de  celui  du  sel  :  le  premier  diminuait 
de  11,09,  et  le  second  de  12,03.  Le  chlorure  potassique,  comparé  an 
chlorure  sodique  ,  a  produit  une  contraction  de  7,â6 ,  et  le  second  de  8,51, 
tandis  qu'elle  était  égale  pour  le  nitrate  potossique  et  le  nitrate  sodique. 
Le  sel  ammoniac  a  donné  une  augmentation  de  3,3^ 

CBAMGEHENT  D£  VOLUHB  nu  SULFATE  SOUQUE   PAR   LA  DISSOLUTION.  — 

U.  Selmi  (3)  a  fait  sur  une  dissolution  de  sulfate  sodique  la  remarque 
suivante,  qul.est  digne  d'attention.  Lorsqu'on  dissout  le  sel  cristallisé  dans 
un  poids  égal  d'eau  à  +  50° ,  qu'on  verse  la  dissolution  dans  un  tube  de 
verre,  qu'on  ferme  ce  dernier  hermétiquement  avec  un  bouchon,  et 
qu'on  refroidit  ensuite  la  dissolution  à  0*,  le  set  ne  cristallise  pas  ;  mais 
11  cristallise  itnmédiatementdës  qu'on  enlève  le  bouchon. 

Lorsqu'on  verse  la  dissdutlon  chaude  dans  un  ballon  de  verre  â  col 
long  et  étroit,  dans  lequel  on  imroduit  un  thermomètre,  qu'on  ferme  en- 
suite le  col  hermétiquement,  que  pendant  le  refroidissement  à  0°  on  (ait 
des  traits  sur  le  verre  là  où  la  liqueur  s'arrêtait  à  50°,  puis ,  de  6°  en  5°, 
qu'on  retire  ensuite  le  ballon  de  l'eau  glacée ,  et  qu'on  l'ouvre,  le  sel  com- 
mence à  cristalliser,  la  température  s'élève  i,  -{-  17",5  ou  18%  et  le  vo- 

(l)Phil.Mag.,Mvn,20T. 

iLijJuuru.  tlePbarui.  vlileCbim.,  viu,  1^3, 
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lome  de  la  diisiduti<ni  augmente  de  manière  k  tue  an  même  ntreau  qu'il 
était  à  -4-  à3'.  Si  l'on  reptongc  te  baltoD  iIbbb  l'eau  glacée  pont  accélérer 
le  refroidissement ,  le  volame  de  la  mUM  conihiBe  à  angraenier  malgré 
ie  refroidissement ,  de  telle  façon  qoe ,  lorsqne  k  tempéraimre  est  arrivée 
i  0°,  la  mawe  occupe  le  même  ««rime  que  le  liquide  «ecnpalt  k  4-  &0'< 
Malntenmii ,  si  Ton  réchaaff&peu  i  peu  la  dissolution  de  manière  k  dl*- 
smdre  le  sel ,  le  thermomètre  monte ,  et  le  liquide  baisse. 

IsoROHPHiE.  —  M.  Lmmnt  (1)  a  pobUé  de  nonvelle»  idéat  sur  llso- 
morphie  et  sor  les  types  cristallins  qa'H  envisage  d'un  point  de  nie  pwr- 
Hciilier,  Selon  loi ,  im  cobe  peut  être  iiotnorpbe  avec  va  prisme  redan- 
plaire ,  dont  la  base  pent  être  un  carré  on  on  reclangte  et  le  prisne 
droii  on  oblique,  et  avec -un  rhomboèdre.  D  fonde  celle  Idée  ciMaHo' 
loglqae  Mzarre  snr  ce  que  dans  la  tbéoHe  de  llsomorphle  «n  envisage  la 
diani  carlHNiatée,  dont  l'angle  est  de  105°,5 ,  comme  isomorphe  avec  li 

giobertite  [  .  ^  C  ) .  dont  l'angle  est  de  107*,25 ,  et  avec  plusieurs  au- 

tits  comblDsIsons  intermédiaires  d'acide  cariranlque  avec  la  magnésie,  la 
dam  et  l'oxyde  ferreux  ;  ainsi  on  cube  peat  ttre  Isomorphe  avec  nn 
rbgmboÈdre  dont  l'angle  est  de  89°  à  91%5. 

M.  Laurent  envisage  comme  isomorphes  des  cristaux  doni  les  axes 
sont  sensiblement  égaux  et  ont  une  inclinaison  sensiblement  égale ,  quel 
qoe  soit  le  type  auquel  les  oistaux  appartiennent.  Il  a  cfté  i  l'appni  de 
ses  TDCs  nne  foule  d'exemples  de  la  chimie  organique  et  de  la  chimie  In-  ' 
o^nlque.  Je  renvoie  ses  nonvelles  Idées  h  la  critique  des  crislallo- 
graphes. 

M.  Th.  Scheerer  (S)  a  signalé  une  nouvelle  catise  d'isomorphie  dans 
]es  combinaisons  chimiques.  Il  a  trouvé  que  dans  une  comUniiison  de 
plusieurs  atomes  de  magnésie  avec  im  acide,  I  des  atomes  de  magnésie 
peat  être  remplacé  par  3  atomes  d'eau,  sans  que  la  forme  cristalline 
change;  ainsi  Mg^  Si ,  Mg^  Si  4- 3  B  et  Mg's'i-f-6  Ù  Bont  isomorphes. 
Cette  observation  est  non  seulement  exacte  pour  la  magnésie ,  mais  elle 
s'applique  aussi  à  l'oxyde  ferreux,  i  l'oxyde  nlccollque  et  h  d'antres  bases 
isomorphes  avec  la  magnésie.  Il  prétend  également  qu'âne  semblable  sub- 
stitution isomorphe  peut  avoir  lieu  entre  I  atome  d'oxyde  culvrique  et 
S  atomes  d'eau.  Si  ces  observations  se  confirment  dans  la  suite  par  des 
recherches  plus  étendnes ,  elles  auront  une  très  haute  importance  et  en 
snsdteroDt  plusieurs  autres  de  même  nature.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet 
dans  le  chapitre  de  la  minéralogie,  h  Toccasion  de  l'aspasiolitc,  qui  a 
donné  lien  h  cette  observation. 

(I)  Comptes- rend  us  mensuels  par  A.  Laurent  et  Ch.  CeTbirdi,  p.  97. 
(S)  OEtveraigt  aftt.  Tet.  Aksd.  Fnrhanél.,  m,  Se. 
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CiAMiPirAiTOH  STSTÉHATiQDB  DU  ÉLËHeicis>  —  H.  ReiMch  (1)  a  bit 
cmnatire  «es  tildes  mr  la  elassificatioii  des  torps  simples.  Il  débute  par 
protnmccT  la  condamoatlon  de  toat  ce  tffi  a  été  bit  i  cet  égard  josqu'ji 
^khI  ,  et ,  en  pankiiller,  des  principe*  d«  ctaMifintioa  qne  J'«l  suji^ 
Daw  nse  sctence,  dh^l,  low  sjtKiDe  eem|riet  h  peut  acquérir  uns 
biM  solide  qu'aHlant  qu'on  clane  Ici  corpi  qnl  s'y  rapportent  d'après  dea 
lob  immuables ,  et  qa'on  iear  aarigne  leor  l^ce  conforanéinenl  ft  ces  itA». 

Or,  len(En(iqu*lls'8gltdeddiereBtpiéclséBMBIdeiroaTercesk>isim- 
maaUM.  SI  M.  Seintch  le-s  oouibU,  il  anrdt  eu  (randeiBeat  rakon  de 
noni  Ira  Mrt  connaître  aussi  ;  car  «n  ne  peut  pat  envisagM  les  motib  uir 
lesquels  il  base  m  clarification  comme  des  lois  inmiubles.,L'un  de  ces 
nwtUsest,  par  exemple,  qae  rhydroRtne  et  L'oKf^èaeae  peurant  M  comt 
Uner  qne  dans  nne  senle  proportloii ,  et  il  cite  cette  circonstftBce  oomme 
ne  des  cram  qnl  l'ont  conduit  à  forma-  sa  premitre  clnseï 

Voici  en  peu  de  mots  son  système  : 

1"  Classe  :  GénérateuTg  d'eau.    .    .    .  Oxygène,  hydrOfène. 
V      —        Qénéralewi  de  c^nogint  .  MilfOgèM,  carbone. 
3*     ~-       Ginéretleurê  de  tel».   .    <    .  Chlore,  brome,  iode,  Qnor, 
A'      —        Générateur»  de  pyrittg    .     .  Piiosphores,  soufre,  sélénium 
6*      —        Générateurs  de  baies  ...  a-  Alcalis,  proprement  dits  : 
(ammoDium),  potassium, 
sodium,  litbium. 
6.  A IcalM" terreux  ;  barium, 
ttnmiiDm,  calciuin,  mené- 

6'      —        Générateurs  de  terres.    ,     .  a.  Acides  :  bore,  silicium. 

b.  Bases  ;  zircoidum .  gluci- 
ninm  ,  jtirium,  thorium, 

î*     —       Métaux. a.  DrlBcllemcnt  oxydables  1 

plailne,  palladium.  Iridium, 
or,  rhodium  (?),  osmlnm  (I). 
b.  r.énératenrs  de  pyrites  : 
arsenic,  tellure,  antimoine. 
r.  Général,  de  bases  ;  a)  ce- 
rlum,  lanthane,  ztnc,  cad- 
ninm  ;  P)  blsmnili,  plomb, 
argeui  et  mercure. 

d.  Générateurs  de  terres  t 
Tantale,  Utane,  tungstène^ 

e.  Généraleurs  de  bases  et 
■  d'acides  :  chrome  ,  hiolyb- 

dèoe,  manganèse  et  fer. 


«) 


/ihrb.  mr  pracl.  Pbarm.  v.  Herbercer  und  Winckkr,  nt,  an. 
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Oi  protnbe  frut^ais  dit  que  :  le  tmeuœ  eil  l'tnittmi  dubitu^ 

CLlMinCiTION  SntiHATlQOE  DES  lUTIËRU  ORGAJTIQOES.  —  M.  Z«^ 

neci  (1)  a  chtrché  à  résoudre  m  proUfeme  encore  pina  dWdle ,  ^  eat 
de  trouver  nue  clanfBeaiion  sTti^matfqiie  des  matières  orgaalques.  Ced 
e«t  DOD  scutement  difficile ,  mais  c'ait  même  ImposritAe  dans  l'état  iclMl 
de  la  ideace.  Cne  dwsificiiiion  de  celle  nature  exige  tue  eannalsaaaee 
exacte  de  la  compo^tloii  rationnelle  de  h  majeure  partie  de*  matières  «y 
ganiques,  et  nous  ne  la  postëdons  pas  juiqa'i présent 

Celte  classification  se  fait  d'el(e-mâme  pour  les  corpa  dont  la  cflmpost- 
Uon  rationnelle  est  connne ,  comme  poar  les  halles  grasses  et  pour  les 
unibtBaisoDS  des  oxydes  ëtbjrlique ,  mëihyliqae ,  amiUqna  et  énTUqae  ; 
mais  tout  ce  qae  fon  cherche  à  faire  i,  l'égard  des  antres  corps  oe  peat 
itre  qn'aa  jen  d'imaginaiioa  que  chacun  lait  A  sa  fa^o.  C'est  «le  cette 
nature  qu'est  la  classificatign  dont  II  «al  queslinu  ici.  On  sentirait  immé- 
^Uenaeirt  qn'H  est  de  toule  te^MMsibilil^  d'en  faire  usage  ,  si  l'on  essajalt 
de  la  prendre  pour  base  d'un  traité  de  chimie  oi^nique  on  d'un  cours  d« 
chimie.  Celte  absence  de  bases  solides  est  la  cause  qui  a  eroptetaé  toute 
personne  donée  d'un  peu  de  perspicaaitë  de  faire  une  classiflcatloD  des 
Hibstaoces  organiques,  et  qui  en  a  rendu  l'essai  si  rare. 

M.  Zenntck  a  bit  deux  ^andes  subdivislous  :  1°  les  matières  orga- 
niques simples ,  et  2°  les  matlËres  organiques  composées.  Les  matUret 
lintjtlei  comprennent  :  l'Ieacarboiydes.  S'IescarbhydroKénides,  3* les 
carttifdTidM  ,  A°  les  earlraiotldes ,  et  &•  les  carbhydraiolides  ;  c'e«-ï- 
dire  :  1*  carbone  stm  oxygène ,  2°  carboue.avec  hydrogène ,  3°  carbone 
avec  hydrt^ène  et  oxygène ,  W  carbone  avee  nitrogène ,  et  6°  carbone 
avec  hydrogène,  nitrc^ne  et  oxygène.  . 

Dans  la  seconde  catégorie  se  trouvent  plusieurs  corpa  qid  contiennent 
de  l'oxfgène,  commela  cire,  le  spermaccti,  etc.,  etc.  ;  et  la  troisième  cais» 
prend  dans  une  foule  de  subdivisions  toutesHes  nombreuses  combinaisons 
organiques  non  azotées,  classées  d'^rès  l'ims^nation  de  l'auteur.  Les 
matOret  otgamqvet  cempoties  comprennent  les  sucs  vitaux  et  ani- 
maux, etc. ,  etc.  Maisje  crois  devoir  ne  pas  fatiguer  plus  longtemps  l'alten- 
Bon  du  lecteur  avec  ce  système. 

MÉTALLOlDSS  ET  LEURS  COllIinAlSOnS.  —  OXIGiNE.  —  MUOIBIS  BOR 

l'ozong.  —  Dans  plusieurs  Rapports  antérieurs,  nous  avons  rendu  compte 
d'eipérieuces  et  d'opinions  diverse»  sur  la  cause  de  l'odçnr  qui  accom- 
pagne leeaigietleaetlesdécbargesélectriquesdansrair,  et  de  celle  de  rosf- 
gène  qui  se  dégage  sons  l'influence  d'im  courant  galvanique  dans  de  l'ean 
acidulée  par  de  l'acide  aulfurîque.  M.  Sehcfnbein  l'a  atiribnée  k  une  ma- 
tière particnUtre qui  sedé^ge,  qu'il  aappeWe  ttnwe,  rt  qui,  d'après 

(1)  Juhrb.  der  pr.  Phirm,,  n,  291. 
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ses  expériences,  peut  aussi  èlre  produite  par  voie  chimique  propre- 
ment dite,  comme,  par  exemple,  par  la  combustion  lente  du  pbospbore. 

Cette  matière  intéressante  a  fait  l'objet  des  investigations  de  plusieurs 
cbimistes  pendant  le  coUrant  de  l'annëe  qnl  Tient  de  s'éeouler,  au  nombre 
desquels  je  citerai  MM.  Schœniein  (IJ,  Fitcher  (3),  et  Williamion  (3). 
Celte  qocstion  peut  Etre  considérée  maintenant  comme  résolue  par  l'excel- 
lent travail  de  M.Marignac{!i),  qull'a  conduit  A  admettre  qnel'Moneest 
de  l'oxygène  dan?  nne  modiUcation  différente  de  celle  que  l'oxygène  pré- 
sente dans  l'afr  et  dans  l'oxygène  ordinaire. 

Void  les  résultais  de  M.  Marignac  : 

1°  On  obtient  4'ozone  en  faisant  passer  un  conrant  hydrO'électrique  dans 
de  l'eau  mélangée  ayec  de  l'acide  solfariqne,  et  qui  a  été  privée  préala- 
blement du  nllrogéne  et  de  l'oxygène  qu'eUe  pouvait  contenir.  SI  t'oii 
opËre  dans  le  vide,  le  gaxqni  se  dégage  contient, au  bouide deux  lieures, 
la  même  quantité  d'ozone  que  celui  qui  se  dégageait  au  commencement. 
La  présence  du  niiri^ne  n'est  donc  pas  nécessaire  pour  prodtiire  l'ozone, 
mais  cette  dernière  ne  se  forme  pas  si  le  liquide  est  chaud. 

2°  n  ne  se  forme  pas  d'ozone  lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'hyperoiydc 
plombique  dans  de  l'acide  suKurique  dilué  ;  et  le  corps  qu'on  avait  ob- 
lena  en  opérant  de  cette  manière  élalt  une  trace  d'acide  nitreux  qui  était 
mélangé  avec  l'oxygène,  et  qui  rougissait  mais  ne  décolorait  pas  le  papier 
de  tournesol. 

La  méthode  la  plus  rapide  ponr  produire  l'ozone ,  et  qui  en  fournil  le 
plus,  est  de  faire  passer  un  courant  d'air  lent  à  travers  un  lube  de  verre 
d'nn  mètre  de  long  et  de  6  millimètres  de  diamètre  intérieur,  dans  leqnd 
on  place  des  bâtons  de  phosphore  à  la^  suite  les  uns  des  autres. 

b"  L'air  anhydre  ne  i»^(ftiit  point  d'ozone  ;  le  phosphore  se  recouvre 
d'une  combinaison  anhydre  de  phosphore  et  d'oxygène ,  et  t'ajr  qui  sort 
dutul>e  a  seulement  l'odeur  ia  phosphore. 

5*  L'air  qui  a  passé  préalablement  sur  du  cWvre  en  incandescence  ne 
produit  point  d'ozone  en  traversant  le  lube  de  phosphore  ;  mats  dès  que 
le  cuivre  est  oxydé,  la  formation  d'ozone  commence  lors  mfime  que  l'air 
a  perdu  assez  d'oxygène  pour  qu'une  lumière  s'y  éteigne. 

6°  Le  gaz  oxygène  pur  ne  produit  pas  d'ozone ,  il  acquiert  simplement 
l'odeur  du  phosphore.    , 

7"  Le  gaz  nitr(%ène ,  préparé  par  l'ébulllflon  du  niirite  aromftnîqae, 
qu'on  mélange  avec  1/it  de  son  volume  d'oxreène ,  donne  naissance  à  de 


«)  Pogg.  Am,,  uv,  161;  Lin,  29t.  Phil.  Mig.,XKV«,  336. 
(3)  Pogg-  Ano.,  Lxvi,  ICI,  16S. 

<3)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  uv,  1S7.  Phii.  Uig.,  xxvin, 
(i)  Ann.  d«  Chim.  et  de  Pbj».,  uv,  ÎRS. 
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roione  (laiH  les  eiptriences  précâteiiiei ,  naclfrwnt  comme  l'air  ai- 
roospbériqoe. 

8"  La  présence  d'une  mue  d'adde  nllreux  empêche  la  fonnation  de 
l'ozone. 

9*  Le  gai  acide  carlioDique  ne  prodoil  pas  d'ozone  ;  mais  quand  II  eat 
mélaiigé  avec  1  /û  eu  1/3  d'oij^^e,  il  en  produit  en  passant  sur  le  pliot- 
phore,  mais  peut-^ire  en  moins  grande  quantil^  que  l'air,  SI  l'on  enlève 
l'acide  cariMnique  en  faisant  passer  le  mëlaDge  sur  de  Tbidraie  potas- 
sique, de  manifere  à  laisser  l'oxygène  seul,  la  formation  de  l'oaone 
s'arrtte. 

10"  L'tiydregène  seul  ne  donne  pas  lieu  i  de  l'ozone;  mais  si  on  le  mé- 
lange avec  une  Ir^  petite  quantité  d'oxygène,  Il  en  produit  plus  que  tout 
autre  mélange  de  gaz  ;  le  pitosptiore  fume  fortement  dans  ce  mélange  « 
s'i'chaufre  au  point  que  le  gaz  peut  facilement  s'enflammer.  Cette  clicon- 
stance  a  fait  renoncer  M.  Marignac  h  suivre  cette  métliode  pour  préparer 
l'oïooe  k  cause  du  danger. 

Il"  Lorsqu'on  fait  passer  dans  un  tube  de  verre  cliauffé  â  300°  ou  AOÛ" 
DU  nnélaDge  d'ozone  et  d'un  autre  gai.  toute  trace  d'ozone  disparaît 

1^  L'ozone  para)!  ne  pas  être  absorl>é  par  l'eau,  l'acide  soifuriqae 
concentré ,  l'ammoniaque  caustique ,  l'eau  de  i>aryte ,  ni  le  chlortire  ca^ 

130  Une  dissolution  d'iudure  potassique,  au  contraire,  absortK  l'ozone 
avec  la  plus  grande  facilita  lorsqu'on  y.faii  passer  de  l'air  mélangé  d'ozone; 
la  liqueur  jaunit  et  l'iode  accompagne  t'air  qui  sort,  tandis  que  l'odeur  de 
l'ozone  disparaît.  La  liqueur  redevient  finalement  incolore,  et  ne  renferme 
alors  que  de  l'iodate  potassique  et  du  carbonate  potassique,  engendré  par 
l^ide  carbcmique  de  l'air. 

ili'  Lorsqu'on  fait  passer  l'air  oiouUé  en  premier  lieu  sur  du  coton  ou 
de  l'asbeste  humide  pour  le  débarrasser  de  l'acide  phosphoreux,  puis  sur 
de  l'aient  très  divisé ,  tel  qu'on  l'obtient  par  exemple  par  la  combustion 
dd'acétate  argentique,  l'odeur  de  Tozone  disparaît  et  l'argent  se  convertit 
en  une  masse  noire  qui,  aprts  avoir  été  bien  séchée,  ne  produit  par  la 
calcinatioD  que  de  l'argent  métallique  qui  reste ,  et  de  l'oiygëne  inodore 
qui  s'écbaf^.  L'ozone  est  aussi  absorbé  par  d'autres  métaux  très  divisés  ; 
mais  si  l'on  a  soin  préalablement  de  dessécher  complètement  le  mélange 
d'air  et  d'oKwe,  il  n'exerce  aucune  action  sur  les  métaux,  pas  même  sur 
te  zinc,  et  le  mélange  ccmserve  l'odeur  de  l'ozone. 

Si  au  contraire  on  enlève  à  l'air  la  majeure  partie  de  l'eau ,  mais  en  en 
laissant  un  peu,  l'ozone  est  absorbi!  par  l'argent,  et  ce  demierse  converlii 
en  hyperoxyde  argentique  qui  a  une  couleur  Ivune  et  qui  diffère  de  ce 
(jii'on  avait  envisagé  Jusqu'à  présent  comme  faypcroxyde  urgeiillque  (qui 
est  ime  combinaison  de  h  at.  d'iiypevonyde  et  de  1  al.  d'oxysel,  Rap- 
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port  18i!i5,  p.  105  ) ,  en  ce  que  rhyperoK}'ile  iihre  se  déconipOM,  an  Cm- 

taci  de  l'eau,  en  oxystnc  qui  se  dégage  et  oiyde  argentlqae  qai  reste. 

M.  itarignac  a  conclu  de  ces  e]^)érieiiceB  que  l'omae  est  très  proba- 
blement une  modification  particulière  de  l'oxygène  ;  mais  comme  il  ne 
peut  pas  être  engendré  par  des  gaz  parfaitement  secs ,  U  laisse  entrevoir, 
sans  rieu  décider,  que  l'iiydrogène  pourrait  peut-être  aussi  en  bitt 
partie. 

Cette  incertitude  a  été  entièrement  écartée  par  une  e^ërïeitce  de  U.  de 
la  Rive  ^i).  On  fond  du  chlorate  potassique  de  manière  à  en  cliasser  toute 
l'bumidité,  ptils  on  en  dégage  un  courant  lent  d'oxygène  sec  qu'on  lait 
passer  à  travers  un  tube  de  verre  d'une  ligne  de  diamètre,  dans  lequel  on 
a  aceilè  deux  IIIb  de  platine  dont  les  extrémités  sont  très  rapprochées; 
enlin,  on  met  im  des  lils  en  communication  avec  le  conducteur  d'une  tna- 
cbine  électrique  en  mouvement,  et  l'autre  avec  le  sol.  La  succession 
d'étincelles  qui  passent  eutie  les  deux  pointes  convertissent  l'oiygëne  en 
ozone ,  qu  on  peut  reconnaître  !>  l'odeur  et  k  ses  réactions ,  et  parliculiè- 
remeui i l'aide  del'iodure  potassique  et  de  l'amidon, qui  est  le  réacUile 
plus  sensible,  liés  que  le  courant  électrique  cesse ,  le  gaz  qui  passe  est  de 
l'oxygène  non  modiiié,  qui  ne  présente  aucune  de  ces  réactions. 

>ous  sommes  donc  parvenus  k  ce  résollat  important ,  que  i'oatue  n'est 
pas  un  corps  simple  particulier  ni  une  combinaisou  inconnue  de  deux  élé- 
ments, mais  de  l'oxygène  dans  une  moditicaiion  ailouopique  dillérente 
de  celle  que  pré^nte  l'oxyg'  ne  oïdinaire  dans  l'air ,  ou  tel  qu'on  l'obtient 
pai-  s»  préparation  clilmique,  La  connaissance  des  modifications  allotro- 
piques des  corps  simples  s'est  enricliie  par  Va  d'un  exemple  très  remar- 
quable. Ile  même  que  nousTavons  fait  pour  d'autrescorpe,  nouspouvoDs 
repi'éseuier  ces  modifications  de  l'oxygène  par  .les  symboles  Oa  et  O^. 
Ua  se  distingue  de  OA  par  son  odeur  et  par  la  propriété  d'entrer  en  com- 
binaison dans  des  circonstances  dans  lesquelles  le  dernier  est  comi^ie- 
ment  inactif,  ainsi  que  cela  arrive  pour  d'autres  corp^  Quant  à  .savoir 
si  ces  deux  moditicaiious  se  conservent  dans  les  coml>inaisons,  ou  ti 
l'une  d'elles  seidement  se  consei-ve,  et  dans  ce  cas  laquelle  des  deux  se 
couseï  ve ,  sont  des  questions  dout  nous  devons  attendre  la  soluiioa  de 
l'avenir.  Aous  avons  vu  que  l'étincelle  électrique  converiit  une  certaine 
quantité  de  0(i  en  O»,  probablement  ime  quantité  correspondante  à  la 
capacité  de  l'étincelle ,  ce  qui  explique  d?une  manière  satisfaisante  l'odeur 
électrique.  Nous  connaissons  en  outre  des  corps  qui  s'o^dent  â  une  tem- 
péraluie  basse,  leis  que  le  pbo^bore,  et  qui  donnent  naissance  i  celte 
odeur;  mais  pour  cela  la  présence  d'un  autre  gaz  que  l'oxygène,  c(Hime 
de  l'bydrt^ne,  du  nitrogène  ou  de  l'acide  carbonique ,  est  absolument 

(1)  œrvfrsigt  si  K.  Vît.  Ahfid,  Fœthsndlingsr,  u,  *73. 

:-,G0(.)glC 


CHIMIE  i)<ant;\KiQTiK.  ;ts 

akiMKake  <  bia  ^e  nous  he  snËhioiui  pas  ni  cet  aulre  fpt  jMic  rh  rAlp 
KlK  ou  Mes  l<^il«m«nt  le  rôte  puilMe  nii&rr  le  fii  oxrs(«<>  Je  rap- 
pellerai k  cette  oeciBioB  le«  rtadleDs  du  pho^iore  sur  l'osn^faM  )  (rar  k 
linple  nréAciiM ,  k  l'aide  de  la  ponpe  poGtiinati'tfae ,  ifui  n'oni  fm  tti~ 
coreéléeipUqijJtsd'unenuuriife  MtMtlMBtc.  Sefbnn«--MI  aoairi  daM 
cecasO«î 

U  fioaa  patte  wa>re  à  e^nlner  ei  c««pai«r  le«  propriétéa  eUaiqiws 
de  ces  dau  modiëcatioDS  tlloiropiqnes  <  c'est  va  ehanp  de  rtcbertbM  ik 
Il  pItH  b«He  fmportaHoe  poor  la  Klence. 

H.  I*uch  (1) ,  dana  ase  aotiee  mptérieuae  «  mw  a  d^  apfwla  V^ 
On  (ak  galvuteé)  peut  tire  employé  avec  avaBlage  et  temomie  pa«r  le 
UatidUment ,  et  qatl  suqMsse  tans  les  antres  moj»i  ea  «M|e  poar  dé- 
cëorer. 

OiT&titB  BARS  l'air  iob  hikes.  —  M.  LtblMic  (S)  a  esanlné  Itlr  dea 
Biaes  de  PoritotMen  et  de  BBelgaat,  q^i  cOBttouiail  l'iue  et  l'astre  bea»- 
«inp  de  sulfates  métallîqMe  ^ai  s'oxydent  Incessanmetit  et  dowKBt 
Ueo  à  de  l'eau  de  miae  qui  renferme  du  vitriol.  Dans  les  endroit*  où  l'ac- 
cès de  l'air  n'hait  pas  emnpHtemnit  empécbé,  l'oi^gène  avait  dlralanâ 
i  19  et  18  p.  lOO ,  et  an-dessOQs.  Lorsque  la  qoanllté  d'oxygène  s'était 
tbaUsée  à  17  p,  IDO  «  les  lampes  v  brûlaient  pas,  mafi  la  resplratlsii 
ti'^n^uVait  pas  une  gêne  considérable.  Dans  un  enfoncement  d'une  ga- 
lerie, où  personne  n'avait  pénétré  depuis  longtemps,  et  où  par  consé' 
pent  l'air  était  resté  en  repoa  partïiit ,  l'air  ne  contenait  q«e  9,9  p.  100 
d'oxfgine  ;  la  personne  quia  été  te  cbercber  n'a  point  éprosvé  de  seosa^ 
tien  pénible  en  te  respirant ,  mais  il  a  donné  lien  A  dés  vertiges ,  et  I  une 
lUqwMtion  anx  vertiges,  qni  a  duré  qnelgne  temps  après.  L'oK^gèm 
paraît  ne  pas  «tre  remplacé  dans  ces  atiaes  par  de  l'acide  cai^tmique ,  Men 
fw  ce  dernier  s'y  trouve  en  plus  grande  proportion  que  dans  l'air  alm(^- 
sptaMqoe. 

HrDROGtHK.— Gaedétonaiit. —  M.  flHtuen  (3j  a  hit  des  eipérienees 
sur  i'inOuence  que  les  gat  ëtrangen  penvent  exercer  nr  l'inflanmabifilé 
in  pu  détonant.  Oa  sait ,  par  des  expérlMocs  p4as  aneiewKs ,  qK 
lorsque  la  praportioH  du  gai  étranger  est  tonsidéTalrie ,  le  mélaBgt  d'atr 
déionant  ne  s'eniamme  plus.  M.  ButtMn  a  ti«nvé  qae  l'InfleBinablIitë 
ne  diKunne  pas  peu  i  peu  il  mesnre  que  la  proportiaR  du  ga>  étranger 
augmente)  mais  qn'^ie  s'a rrMe  t  une  limite  bien  Marquée,  an-de)kde 

laquelle  la  plus  faible  quantité  de  fai  étranger  lait  coniriéteBeni  disfa- 

raltre  l'iaflamanabUM.  H  a  trottvé  qu'un  mélange  de  100  partiel  de  gai 


(I)  Journ.  fur  pr.  Cltemie,  mv,  191. 

(3)  Ann   de  Chim.  et  de  Pbyi.,  iv,  488. 

(3)  (Xtversigt  ifK.  Vat.  Aiiad.  FnrtiandI.,  tn,  37. 


)Oglc 


86  CHIMIE  IMORGANIQUe. 

(léionant,elde382parile3'de  gaz  acide  carbonise ,  à  lAie  lempératiiM 
de  5'',5 ,  s'enflamme  au  moyen  de  l'éUncelle  électrfqae ,  «  brMe  presqtte 
eoEiplélemeot:  mais  ud  mélange  de  100  parties  d'air  détonant  avec 
2B9  parties  d'acide  carbonique ,  n'a  pas  pu  être  atlnmë  par  dix  éttoceHes 
tiectriques ,  qu'on  a  fait  passer  simultanément  par  le  mélange  ;  eHes  n'oni 
pas  même  produit  la  plus  petite  combustion  partielle. 

Vapeur  d'eau.  —  M.  Regnault  (1)  a  publié  les  délaila  de  ses  expé- 
riences sur  la  tension  de  l'eau  et  de  la  vapeur  d'eau ,  dont  il  a  été  question 
dans  le  Rapport  précédeni/p.  10.  Aprts  avoir  exposé  les  tabieanx  de  la 
tensionde  l'eau,  qui  se  rappi^beni  beaucoup  de  ceux  de  M.  Magftv» 
{Rapport,  18à5,p.  9),  lia  décrit  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  pe- 
santeur spéciBque  de  la  vapeur  d'eaa.  Lorsqu'on  la  calcule  d'apris  les 
pesanteurs  spécifiques  de  l'oxygfne  et  de  l'bydrogène  trouvées  par  M.  Re- 
gnault (voyet  plus  haut) ,  et  dans  la  supposition  que  2  Tolnmes  d'hy- 
drc^ène  et  1  volume  d'oxygène  se  condensent  en  2  volumes  de  vapenr 
d'ean ,  on  obtient  le  lésultat  théorique  suivant  : 

Hydrogène.    .     .     0,06926  X  3  =  0,13852 
Oxygène. =  1,10563 


Dans  son  Mémoire  il  a  fait  usage  d'autres  pesanteurs  spécifiques  pour 
les  gaz ,  et  a  adopté  le  nombre  0,6219 ,  ou  0,62S  pour  avoir  un  nombre 
rond.  Les  pesées  directes  de  gaz  qu'il  a  faites  en  se  mettant  à  l'abri  de  l'in- 
fluence de  la  pression  atmosphérique,  l'ont  conduit  h  0,62229 ,  0,62292, 
0,82311  et  0,62377,  nombres  qui  se  rapprocheni  autant  que  possible 
du  résultat  théorique,  tl  s'agit  encore  de  savoir  â  quel  point  la  pression 
atmosphérique  fait  dévier  de  la  loi  de  Mariottc  la  vapeur  d'eau  contenue 
dans  l'air.  Les  eipériencesde  M.  Schmedttinfe  (Rapport,  483/1,  p.  105, 
éd.  S) ,  ont  montré  que  le  volume  de  la  vapeur  d'eau ,  telle  qu'elle  se 
trouve  dans  l'air,  est  comprimé,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir,  à  jirioH, 
d'un  gaz  aussi  coerciUe.  M.  RegfiauU  a  fait  des  recherches  sur  ce  sujet, 
et  il  a  eu  beaucoup  de  peine  ù  arriver  h  un  résultat  décisif  ;  cepmdant  fl 
admetque  ta  vapeur  d'eau  dans  l'air  éprouve,  à  la  température  ordUiaIre, 
une  compression  qui  équivaut ,  sans  commettt«  une  erreur  notable,  à  une 
compreasicm  de  1/100  du  volume  théorique  da  gai. 

M.  Hegnanll  a  fait  en  outre  d'excellentes  expériences  sur  la  manière  de 
détermine  ri 'h  umidi  lé  de  l'air  an  moyen  d'hygromètres.  Il  a  trouvé  que  des 
hygromètres  h  cheveux ,  construits  avec  la  même  espèce  de  cheveux ,  et 

(l)Ami.  de  Chim.  et  de  Pliïs.,  iv,29i. 
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«sdcrniers  pr^MrfocB  même  len^  pour  ce  bal .  ae  doaoent  pa»,  il  «si 
Tral ,  dM  résultais  exacts ,  mats  qnllt  «ut  du  motus  camparabla  entre 
etn;  tandis  que  des  h^ntromËlret  qui  oal  élé  fttl  avec  de*  eheienx  d'es- 
pèces diffi^renlcs ,  et  qui  n'ont  pas  iU  soumis  easemUe  t  la  préparation 
Récessaire,  ne  donnent  point  de  comparaisons  exacin.  Les  bTpom^trrs 
i  condensation ,  au  Mniralre ,  i  l'aide  desquels  ou  détennhir  dlrectnaenl 
le  point  de  ros^r  de  l'air ,  mértieni  de  beaucoup  la  préférence.  L'hnro- 
mètre  de  Daniell ,  dont  on  se  snt  ordinairement ,  oftre  cependant  cette 
cause  dVrrenr ,  que  l'étber  qui  s'évapore  ne  produit  pas  une  teapéralnrc 
OBifonne  h  la  surface  et  à  la  parlle  Inférieure,  de  sorte  que  le  Ihemo- 
Biètre  n'indique  pas  d'une  loanière  exacte  le  point  de  rwëe  :  les  degrés 
de  récfeeile  sont  en  outre  si  petits,  que  I  observai  ion  est  locertalae. 

M.  Begnault  a  indiqué  une  antre  consinirtlon  qui  remplH  complètement 
te  but  qu'on  se  propose.  C'est  un  petit  paralléli|ripëde  en  argent ,  mince 
et  poli  extérieurement,  de  40  millimètres  de  hauteur,  et  de  90  mHH- 
mètres  de  largeur,  qui,dansiapattie  supérieure,  est  munie  d'une  tubu- 
lure cylindrique  courte ,  dans  laquelle  on  peut  dmenter  un  tnbe  de  verre 
oiiTert  aux  deux  bouts.  Ce  tube  porte  latéralement  un  autre  tube  plus 
ninoe  scellé  perpendiculairement  aulube  droit.  On  introduit  par  le  tube 
Hxé  dans  la  tubulure  uu  ibermomètre  dont  la  boule  doit  se  trouver  au 
ccntreduparalléliptpède,  et  en  outre  un  autre  tube  plus  éiroii,  onverlaux 
deux  bouts,  et  dont  reilrémitéinférletire  atteint  le  fond  du  petit  appareil. 
Cda  posé,  on  bouche  le  tube  Bié  dans  la  tubulure,  et  l'on  remplit  l'ap- 
pareil d'édier  par  le  tube  étrolL  Si  malmenant  on  adapte  un  aspirateur 
an  tube  borixontal,  l'aspiration  fait  entrer  de  l'air  par  le  tul>e  vertical; 
cet  air,  qui  traverse  l'éther,  le  refroidit  par  l'éf aporalion  qu'il  produit ,  en 
même  temps  qu'il  le  mélange .  de  sorte  que  la  température  est  uniforme . 
et  le  Ibermomètre  indique  Men  la  température  de  l'éiher  au  moment  où 
les  parois  polies  du  panllélîpipède  se  recouvrent  de  rosée.  Les  degrés  de 
l'échelle  du  thermomètre  peuvent  être-  aussi  grands  qu'on  le  dérire ,  de 
sorte  que  l'opération  peut  m  faire  avec  la  plus  grande  exactitude.  On  dé- 
termine d'abont  approximaUvement  le  point  de  rosée  par  une  expérience 
préliminaire ,  c'est-à-dire  la  température  à  laqnelle  l'argent  ae  recouvre 
d'un  niu^ ,  et  celle  il  laqnelle  ce  dernier  disparaît,  températures  mtre 
leaqneïes  le  pt^t  de  rosée  exact  doit  se  trouver ,  puis  on  ralentit  l'aspi- 
ration, et  l'on  cherche  le  point  de  rosée  exact  entre  ces  deux  tempéra- 
tures extrêmes ,  ce  qui  permet  de  ledélerminerï  1/10  de  degré  près. 

Quant  au  psychroroètre ,  M.  RégnatUt  a  montré  que  les  formules  qui 
servaient  à  en  calculer  les  indications  ne  conduisent  pas  à  des  rësultat» 
exacts,  et  que,  pour  le  moment,  on  ne  peut  pas  trouver  une  formule 
parfaitement  exacte.  '<..,'.'■ 
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Kl.  BeHi  H)  *  déGi'it  |id  autre  hygroiuèlre  à  condeasiiioa  qui  e*l  pto 
cojopliqué  ei  inférieur  i  cetid  de  U.  Jtef  fwitiJt. 

CBtLIUt  IVAGIFIQDB  Bt  LA  BUCE.  ~  M.  Butùtu  (9)  a  ftit  dM  exf^ 
ri«Bcat  aur  )a  cbaleur  tpëclUquc  de  l'twH  stiide ,  c'estiîi-din  de  la  ghn, 
Û  a  iMuvé  qu'«]|e  «ariail  entK  mâOâ  et  0,121.  U  mê<imait ,  0,618 ,  flal 
da  ^B  da  «boai  mpéricnre  à  t^  moilld  de  la  Valeur  apâoiiqHe  da  Vtt» 
UqnhlB. 

M.  hrim  (3)  cal  arilri  à  hb  réaultM  1  peu  prfca  lembUUe  ;  U  aitaM 
^'eUc  ^  conprisa  Caire  0,64  et  0,M ,  et  enftege  ]e  deniier  cbUve 
evBine  le  pina  rufit ,  parca  ^utl ,  dans  calte  suppoaiiiDii ,  la  chahiu  tpé- 
cMqiu  du  polda  aWuUqna  devieai  0,63 ,  rëialtal  ^ui  a'accwAa  avec  ka 
«{lérieiuns  de  M.  Jhfftututt  sur  la  chaieur  spéoMqne  da  l'oxyda  risclque 
at  de  t'oxyde  nanganique. 

DlLAI*nBN  DB  LA    GLAOI   PIB    L'ËLËVATIDD   DB  LA  lEHPiBATDRB.  — 

'  Tout  le  moade  aail  que  Teau  se  dilate  entra  +  4°  et  0°.  Les  exp^rleiicaa 
de  M.  PttMholdl  avaitat  semblé  indiquer  qw  la  glace  présenUit  la  mémo 
anomalie,  c'ffil-à-dlre  qu'elle  le  dilatait  i  meiure  qu'elle  se  refroidisstdt. 
M.  Bruitner  (A) ,  «oui  la  direction  de  M.  Magnut ,  a  fait  de  aouTellaa 
rcchercbei  sur  ce  sujet ,  et  a  montri  que  c'est  le  contraire  qoi  a  Uem.  Ha 
pesant  de  la  icboe  dans  de  lliuile  de  napbta  et  dai>a  de  l'essence  de  téi4- 
beuthine ,  à  des  températures  basses  ,  il  a  tronvé  que  la  pesantcnr  spéri~ 
fique  de  la  glace  h  ft*«tt  0,»180  ;  1  -  a*,3  ellee^t  0,91837,  ft—  It'O.KWM, 
e(à— 19*0,9301&,  d'oA  il  résulte  que  la  dilatation  de  k  glaee  par  la  Aa,- 
leui'  (ou  la  contrsctioii  pa^  le  (roid)  est  pins  grande  qna  celle  d'aucua 
aolre  corps  solide  connu.  M.  Marchand  (6)  a  cenRrmé  la  dilatatloD  do 
la  glace  par  la  chaleur  ea.  pesant  de  la  glace ,  à  dif^entea  températures, 
dans  du  mercura  refroidi. 

NinOGksH.  —  Acide  kimioub.  —  M.  B»rr«noU  (6)  a  iudiqiié  qao, 
pmr  purifier  de  l'adde  nitrique  qui  contieu  de  l'acide  efalerlijdriqne  , 
«a  n'a  qu'à  la  aooiHeUre'  k  la  dratilkOon  ;  l'sdde  ddorhydrique  paaae  le 
premier,  atoe  tu  pen  d'acide  nitrique ,  et  forme  nn  todange  qui ,  inivaM 
ta  pMpwUon  d'ad4e  ririorhydrfqM  qol  se  troa*^  dans  l'aekle  nitrfqoc, 
prai  AqBiTakdc  l  t/t  en  l/â  dn  poids  de  l*aoide  employé,  et  qai  pa«t  scr- 
rir  h  des  opératktas  pour  lesqu^cs  TacMe  cbku^iydrlque  ae  pitoduit  paa 
d'effets  miitiMea.  Oa  recDellIe  ilms  nn  autre  rée^tlent  l<aeide  qol  passe 
ensuUo  ,  et  qui  est  parfaMement  pur.  J'ai  eauyé  lonvetil ,  il  y  a  pluateiiw 

(<)ADn.  deabim,  ptieHi*  ,n,  UM 
(t)p<^i.Ann.,  i,iï,.43i. 
(3)  P(«g.  Anu.,  Liï,  439. 
l*)Pogg.  Ann..  Liiv,  113. 

(5)  Journ,  for  pr.  Chem.,  iliv,  2S5. 

(6)  Juuru.  Je  Pliarm.  eldeCbim.,  tji,  HZ. 
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innées ,  de  préparer  de  l'acide  pur  par  celte  méthode  facile ,  et  J'ai  ub- 
lenu  un  acide  dont  quelques  goattes  ne  troublaient  pas  une  disMdnHon 
ttndne  de  sitrate  ar^rentiqne  ;  mais ,  en  versant  qndqiies  gouttes  de  ni- 
fraie  aifentiqae  dan»  une  deml-oncc  de  l'acide ,  le  mélange  ne  tardait  pa 
idcTenir  opalin.  M.  Waekenroder  (1)  a  fait  la  même  obserratloii ,  de 
wrte  que  cette  méthode  ne  parait  pas  pouToIr  tnspirer  une  grande  esn* 
Suce. 

ActDE  NiTHiQiTE  DANS  LA  GRtLE.  —  Od  Mil  qoe  U  plule  qol  tombe  par 
unorage  accompagné  de  beaucoup  d'éclairs  contient  souvent  nn  pea  d'a- 
cide nitrique ,  dont  on  attribue  la  formation  ï  la  cambuslioD  da  nllrogtae 
fu  la  foudre.  H.  Bvaroê  (3)  a  décrit  des  expériences  qu'il  a  lUtes  sur  de* 
gréons  qtiî  avaient  une  saveur  piquante ,  et  qn)  contenaient  de  l'adde 
nitrique  libre  et  même  du  nitrate  potassii^ue ,  bien  qu'en  très  petite 
qniinHié. 

Ahbohiaqub  dans  l'aib.  —  M.  Gratger  (3)  a  fait  des  expériences  dans 
le  bat  de  déterminer  la  quanlité  d'ammoniaque  contenae  dam  l'air.  lia 
feit  passer  de  l'air  i  travers  de  l'acide  chlorhTdriqoe  ,  a  ajonf^  ensuite  ds 
[hlomre  plattnique,  évaporé  à  siccilé  à  une  douce  cbaleur,  et  repris  te  ré- 
sida par  nn  mélange  d'alcool  et  d'étber.  36  pieds  cubes  d'air  ont  fourni 
de  cette  manière  6  ndlilgrammes  de  chlorure  platinico-ammoniqae  ,  ce 
pi  correapcHid  I  0,/i575  milligrammes  d'ammoniaque.  Des  expériences 
répétées  sur  de  l'air  recueilli  avant  et  après  ror^:e  lui  oui  toujours  donné 
i  peu  près  le  même  résultat.  M.  JAebig,  dans  sa  dissertation  sur  l'origine 
do  nitrogène  dans  le  règne  végétal  (Rapport  18M,  p.  316),  a  supposé  que 
M,B  [rieds  enbea  d'air  contiennent  1/â  de  grain  d'ammoniaque,  ce  qui 
«N-respMtil  \  13  1/9  milligrammes ,  ou  bien  à  33,86  mlHigramaies  sur 
36  pieds  cubes  ,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  60  foto  plus  que  M,  Grœgtr 
n'en  a  trouvé. 

Soufre.  —  Nodveadx  acides,  r-  M.  Pkity  (ù)  a  découvert  un  nouvel 
acide  du  soufre  qui  renferme  5  ammes  de  soufre  ,  et  qu'on  peut  appeler 
atidt pentathytmiqw-  il  se  forme  lorsqu'on  dissout  du  chkHide  sulfurique 
dans  lie  l'eau  saturée  de  gaz  acide  sulfureux-  Pour  le  préparer,  on  sature 
1500  grammes  d'eau  par  du  gaz  acide  sulfureux  et  l'on  y  dissout  ensuite 
'il  grammes  de  cbioride  sulfuriqne.  Ce  dernier  s'y  dissout  sans  déposer  du 
soufre ,  tandis  que  lorsqu'on  le  mélange  avec  de  l'eau  pure  il  en  dépose. 
Cela  posé ,  OB  salure  la  liqueur  par  de  l'adde  sutfureiK  ,  on  j  diMOUl  une 
nouvelle  panîDa  de  cbioride  sulfurique .  on  répèle  ceUe  epéraiim  encore 


(l)Arcliiv  der  Piiarm.,  ili,  167. 

(!)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  v[,  273. 

(3)  Arcbiv  derPbariB.,  ilii,  35. 

(i)  CompiM-rendua,  ut,  473. 
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Ii'dU  ou  quali't;  tais,  puis  ou  livapurc  lu  liqiieiH'  à  fin  du,  en  la  faiHnt 
bouilDi'  jusqu'à  eu  qu'elle  soii  réduite  à  la  moitié  du  volume  piimilif.  II 
laul  Décesgairement  que  la  iiqiieur  bouille  ;  car  le  chlorlde  sulfurique 
coDli«nt  toujours  plus  ou  moins  de  Besquichlonue ,  i-Gl  +  S6I ,  qui 
donne  naissance  h  de  l'aciile  tJ  ilbjooique  et  â  de  l'acide  téiralliyonique  , 
que  l'ébiiUition  détruit  en  prodt  isant  un  dëpôt.de  eonfre.  Quand  l'acide  a 
suffisamment  bouilli  :  11  ne  préi  ipite  pas  le  chlorure  mercurique  et  produit 
avec  le  nitrate  mercurcux  i  n  précipité  d'un  beau  jaune.  Lorsqu'il  ren- 
ferme ces  acides  étrangers.  Il  produit  avec  le  premier  sel  un  piécipité 
blanc,  et  avec  le  second  un  précipité  jaune-bnm.  Après  k  refroidisse- 
ment, on  sature  la  liqueur  arec  du  carbonate  plombique  passé  au  tamia 
de  soie  ;  elle  donne  lien  à  un  précipité  abondant  de  chlorure  plombiqne, 
qu'on  rccoeille  sur  une  batiste  ,  et  qu'on  exprime  lorsque  la  liqueur  eM 
égouttée,  On  mélange  ensuite  la  liqueur  filtrée  avec  de  l'acide  sulfurique, 
en  ayant  sain  de  n'ajouter  que  la  quantité  nécessaire  pour  précipiter 
l'oxyde  plombique.  La  liqueur  acide  filtrée  doit  encore  être  évaporée  jus- 
qu'à ce  qu'elle  acquière  une  pesanteur  spécifique  de  1,09  â  1,11,  époque 
h  laquelle  son  volume  doit  être  à  peu  près  de  deux  décilitres.  Après  le 
refroidissement,  on  la  salure  par  du  carbonate  baryiique  ,  on  filtre  et  on 
précipite  par  un  mélange  d'alcool  anliydre  et  d'éther  ;  on  e^rime  le  pré- 
cipité cristallin  ,  on  le  redissovt  dans  l'eau,  et  on  l'en  sépare  h  l'étal  cris- 
tallisé en  y  ajoutant  de  I'hIcooI.  Pour  s'assurer  de  la  pureté  du  sel ,  on  en 
sècbn  une  petite  portion  ,  on  la  pèse  et  on  la  calcine.  Si  l'opération  a  été 
conduite  convenablement ,  le  reste  est  de  52,jti  p.  100  de  sulfate  barj- 
tique.  Le  sel  pur  ne  doit  pas  laisser  plus  de  .52,3  p.  100  ,  de  sorte  qu'il 
faut  redissoudre  le  sel  dans  l'eau  et  le  précipitev  par  l'alcool  jusqu'à  ce 
qu'il  De  laisse  après  la  calcination  que  53,3  de  résidu.  Ce  sel  baryliqne 
est  composé  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Soufre.  .     ; 

.     .     37,87 

5 

36,054 

Baryte.  .    . 

.     .     34.13 

1 

34,313 

Oxygène.    . 

■    j     30,01 

6 

31,552 

8.0M 

102,00 

L'excès  de  sonfr»,  1,82  p.  100,  que  l'analyse  adonné,  relativement  an 
calcul,  exige  une  nouvelle  analyse  plus  rigoureuse;  car  on  ne  peut  pas 
attribuer  cet  excès  à  la  présence  des  antres  acides  qui  renfenneni  moins 
de  soufre  relativement  à  l'oxygène.  D'après  la  formule  S'  O^,  le  sel  con- 
tiendrait 37,4  p.  100  de  soufre  ,  mais  il  est  vrai  1,5  p.  100  de  baryte  de 
plus  que  l'analyse  n'en  a  fourni.  Les  nombres  cités  présentent  unexcèsde 
3  P  100  qui  n'a  pas  été  indiqué  dans  la  somme  qti  se  trouve  dans  le  Mé- 
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moire,  où  h  Mimine  eM  cxacteinciit  100.  U  paralirail  qu'il  j  «  vue  buie 
d'impression,  37,87  au  lieu  de  35,87,  carie  résidii  qu«  laisse  le  *eJ  aprtc 
la  calciuatioD ,  &3,3  correspond  exaciemeot  avec  la  formule. 

L'acide  penlatbyonique  est  d'après  cela  SfO*à  TéUl  aiihïdre,  etaalure 
1  atome  de  base.  Ou  ponrrait  le  considérer  comme  une  comUnalscm  co- 
palée,  formée  d'un  autre  acide  du  (oufre  ei  d'us  oxyde  de  amfre 
(  S  -f  -&>  O^  ]  ;  mais  pour  le  nuimeitl  on  n'est  pas  mieux  fondé  à  ■«ascer 
une  hypotliise  h  son  égard ,  que  sur  les  autres  acides  du  soufre  qui  con- 
tiennent plus  d'un  atome  de  soufre. 

Les  propriétés  de  cet  acide  ont  été  peu  étudiées  jusqu'i  prtfseni. 
M.  Flesiy  a  fuit  observer  qu'il  supporte  rdbuHUlon  sans  se  dëcoinpOMr 
d'une  mantëi'c  [lotable.  On  ne  connaît  pas  les  propriétés  de  l'acide  con- 
centré. L'acide  salfurique  ne  l'allaque  pas  à  froid.  L'acide  nitrique  le  sur- 
oxyde  et  précipite  une  partie  du  soufre  â  l'état  libre.  La  dlssolutloa  de 
l'acide  ne  pi  éclpite  pas  les  dissolutions  de  ilnc,  de  cuivre,  de  fer,  ni  celle 
du  chlorure  mercuriqae ,  qui  cependant  se  trouble  à  la  longue  el  dépoM  du 
soufre.  Avec  le  nitrate  mercureux,  Il  produit  un  précipité  d'an  bean  jaune 
di»it  la  codeur  est  stable ,  et  avec  le  nitrate  argenilqae  un  précipité 
janne,  qui  ne  tarde  pas  k  passer  au  brun  chocolat. 

m.  Plessy  a  signalé ,  comme  nouveau  ,  nu  autre  acide  qui  se  forme 
lorsqu'on  dissout  du  chlorure  sulfurique  dans  de  l'eau  saturée  de  gai  acide 
sulfureux  ,  el  dont  la  composltioti  est  représentée  par  S-*  O*,  qui  est  h 
formnle  de  l'acide  létraihyonique,  dont  il  dilTère  par  quelques  propriétés. 
On  sature  1500  );ran)nies  d'eau  par  du  gaz  adde  sulfureux ,  ou  ajoute 
ensuite  150  gramnfs  de  chlorure  sulfurique ,  et  l'on  recommence  à  y  faire 
passer  du  gaz  acide  sulfureux  pour  bien  mélanger  le  liquide  par  l'agita' 
tion  que  produit  le  gaz.  Le  cblorure  se  dissout  peu  à  peu ,  et  rend  le 
liquide  épais  et  pllensi  on  inteirumpt  alors  l'opération.  Il  paraliraii , 
d'après  cela ,  que  M.  Ptestj/  s'est  peu  Inquiéié  de  la  naiure  des  corps  qu'il 
aappeléscblorureou  clilofidede  soufre,  et  qu'aulieu  du  premier,  il  a  em - 
ployé  une  dissolution  de  soufre  dans  le  chlorure,  dont  l'excès  de  soufre 
s'est  séparé  i  l'état  de  Sr  piteux. 

L'acide  se  purlQe  du  reste  comme  le  iM'écédent;  on  le  fait  boidlllr 
quelques  minutes ,  on  le  sature  par  du  carbonate  plombique ,  et  ainsi  de 
suite.  On  précipite  le  sclbarytique  A  l'état  cristallisé,  au  moyen  de  l'al- 
cool, jusqu'à  ce  qu'un  essai  laisse,  après  la  calcination,  un  résidu  de 
61,à  p.  100  de  sulfate  barytique.  Le  sel  baryliquc  de  cet  acide  est  com- 
posé de  : 

Tiouvé.  Al.  Calculé. 
Soufre  ....  33.84  A  33,871 
Baryte ^1,39        1        40.295 

Eau  .    -,     .     .    !     ""■'"        1  H,nU 


AS  OHIUIK  INUHUANIQUE. 

='  Ba  ^*  O*  +  H ,  et  ne  diffère  que  par  1  atome  d'eau  da  létralhyonale 
barytique  cristatlfsé  qui  a  ilé  décrit  par  MM.  Fordot  et  GtlU.  □  a  ajouté 
i  cela  que  les  sels  à  base  alcaline  que  bnne  cet  acide  se  décomposent 
lorsqu'on  cbauffeteuTsdissolutlOBs  à  AO  on  50*;  ils  précipitent  du  soufre, 
et  donnent  naissance  à  du  tritbyonale ,  ce  qnl  n'a  pas  lieu  avec  les  sels  que 
tbmie  l'acide  de  MH.  Fordot  et  Geli». 

Ces  deux  addea  ont  été  jusqu'ï  présent  trop  peu  étudiés  pour  qu'on 
puisse  décider  s'ils  sont  isom&res ,  ou  bien  s'ils  constituent  un  seul  acide 
qui ,  dans  certaines  circonstances,  jouit  de  propriétés  différentes. 

M,  Pleêsy  a  ïait  observer  en  outre  que  brsqu'on  ne  sature  le  nouvel 
acide  qu'à  moitié,  par  ta  potasse.  Il  donne  un  sel  acide  qui  produit  les 
mêmes  réactions  que  le  nonvel  acide  ;  mais  que  si  on  le  sature  enlitre- 
ment,  on  obtient  le  même  sel  polasslqnequ'avec  l'ancien  acide  tétrathyo- 
nique.  M.  PIe««y ,  qui  semble  admettre  l'existence  d'acides  polybasiques, 
représente  ce  nouvel  acide  par  la  formule  S*  0",  et  le  considère  comme 
lin  acide  bil>a3ique. 

Acides  dithtobiqces  copclés.  —  Dans  le  Rapport  précédent,  page  52, 
f  al  donné  un  conrt  extrait  des  expériences  de  M.  Kolbe ,  sur  l'action  du 
chlore  sur  le  suiflde  carlninique  et  sur  les  acides  qui  en  résultent.  M.  Kolbe 
à  achevé  et  publié  (1)  ses  expériences  avec  beaucoup  de  détails,  et  a  com- 
plété les  données  antéLieurcs  sur  ces  acides ,  qui  sont  tous  formés  d'acide 
dllliyonique  combiné  avec  différentes  copules. 

Acide  chloroxalo - dithïoiiioce.  —  Oxalcklorid'dithyoniaare, 
M.  Kolbe  appelle  cet  acide  kohknchlorid-tmtergeheeefettœure.  TRégu- 
lièrement  H  dè\n\li'èpfiA&c  koliuperchlonir-dithyonsœure  (2)  (acide 
formé  d'acidedithyonique,  copule  avec  du  surcbtorure  carbonique),  mais 
comme  lecarbtme  qu'il  contient  s'y  trouve  â  l'étai  de  radical  de  l'acide 
oxalique ,  et  dans  une  modification  allotropique  très  diOérente ,  et  beau- 
coup plus  électro-né§iative  que  dans  Toiyde  carbonique  et  dans  l'acide 
carbonique ,  j'ai  cru  qu'il  serait  plus  exact  d'exprimer  celle  drconstance 
par  le  nom  d'acide  chloroxalo-dithyonlqiie.)0n  obtient  une  combinaison 
de  cet  acide  avec  la  potasse,  lorsqu'on  dissout,  jusqu'à  saturation,  dans 
une  dissolution  d'hydrate  potastâqne,  du  sulflte  de  surctaloriite  carbo- 
nique (5  -|-  C  G\\  ou  ia  combinaison  qui  se  forme  quand  on  traite  le  sul- 
fide  carbonique  par  l'eau  régale).  Pour  enlever  l'excès  de  sulfiie,  on  sou- 
met la  dissolution  li  la  disiillailon ,  pendant  laquelle  il  passe  avec  l'eau.  On 
évapore  ensuite  la  liqueur  jusqu'à  pellicule ,  et  le  sel  cristaDIse  pendant  le 

(1)  Ann.  der  Cbem.  und  Pbarm.,  uv,  145. 

(2)  Je  laisse  ii'i  le  nom  allemand  |tarce  que,  dans  i:e  tas  Kutaim  Uuiis  tteiiu- 
coup  d'autres,  que  nous  verrons  |ilus  bas,  ces  iiDina  allemands  com|)os^s  ne 
peuvent  pas  se  (radiijre  convenabknient  \mt  un  seul  ou  deux  mnls  rranfait. 

(Notedutraductefir.) 


refrol^iwemeBt-  L'vaa-mËra  etwUeDt  Iwagcoup  dt  cblorun  |MUMlq*i  et 
un  peu  di  aulfaia  pdUwifiw.  UiuwcanttB  orituUiMtfMi  4h  fdqBiMM'< 
pose  auffii.  le  phit  MmaiH,  pour  l'otiiwir  à  l'A»  de  ywMé.  D'^rtt 
rmlrw,  le  Md  uhjHln  ut  ooqpMé  de  i 

TnMf4.  Al.  OiI«nU. 

brtoM &,»  i         6,1 

Chlore    ...'..    44,7  <(  U.6 

Soufre 13,3  8  13,5 

Owgfnp )7,i  S  17,0 

roiasse ]9,8  1  19,8 

—  k  +  (^  +  e€)ï).  Ce  lel  eal  une  coDabiMiWD  4'an  alome  de  |o- 
Uue  avae  nn  aUum  d'acide  dlibfOBlqiH  copaM  avec  dii  aqrctakH'ure  car- 
dooiqiie ,  ou  |4ut6i  avac  du  chloride  o^aU^ue. 

U  meiUeure  maoiire  d'obteatr  l'acide  ehloroxalodiltif<nlqae  eit  et 
décom|K)aer  le  ael  bwf  ii(|ae ,  dont  umu  iadiqnerOBs  la  pttfparattM  plw 
bu ,  pai  dfi  lucide  sulhiriqiie.  Ob  enlëTe  l'acide  mlfunqae  en  uoia  fm 
du  carl>OB«l«  phxnbiQtw,  et  eaMtite  le  |doab,  dbkoiu  dani  la  UquMir,  par 
DD  courant  d'liïdr*K^ae  «uiruré.  U  ditaolnlhHi  de  l'acide  cristalUie  pe»- 
dast  l'évaporalioB  en  petits  primes  ùacolores  ;  qnaod  ce*  dernleia  oit  ëid 
complétemedt  desséchés  dan«  k  vide  sur  de  l'adde  sulfuriqtie ,  Hb  prit 
WDteiii  une  masse  soUde  >  blanche ,  ttpaqoe  et  inodore ,  ifoi  lembe  Mpi- 
dcment  en  déU^ueicence  i  l'air,  et  doal  U  est  très  difficile  dValever  Im 
dernitra*  traces  d'ean  bjgrwcoi^ue.  La  composiiiea  de  oel  acide  daw 
m  éial  est  représentée  par  la  foraïuk  É  ^ -f -SCI*  +  3S.  A  130%  Il 
tond  dans  l'eaa  de  cristalllsatfon  ;  ï  160°,  il  entre  en  ébnllttlon  ,  et  perd 
de  l'ead  qui  entraîne  une  partie  de  l'adde  en  se  Tolatlllsant  ;  la  majeure 
partie  se  décompose  en  acide  chlorh^drique ,  acJde  suirareax  et  acl- 
ehloride  carbonique  {G41'+C).  On  penl  fiiire  boidlllr  la  dissolution 
aqueuse  de  eel  adde  sans  qu'elle  se  décompose.  L'acide  nitrique,  l'acide 
cbromtque  et  l'eau  régale  ne  le  décomposent  pas ,  ni  même  par  l'ébalU- 
lion.  I)  coasltlne  un  acide  puissant ,  doué  d'une  saveur  adde  très  pro- 
noncée ;  quand  II  est  mélangé  avec  des  addes  inoi^aniqnes  votallls ,  il  U* 
chasse  tous  par  la  distillation  cE  décompose  tous  les  chlorures  i  bases 


Cet  adde  donne  uaissMice  h  des  sels  particuliers  qnl  enl  généralement 
une  saveur  Spre  et  presque  métallique  ;  ils  se  décomposent  par  la  dlsIiUa- 
Uoo  sèdie ,  laissant  pour  résidu  une  combinaison  dn  radieal  de  la  base 
avfcdn  chlore,  et  dégageant  des  volumes  égaux  de  gai  adde  sulfureux 
Cl  de  g)£  aci-cbloridc  caiininique.  Ces  sels  sont  setublea  dans  Teau  et  dan* 
l'abtMl. 

-  ■  -'8l^: 


A)  i:illMll',   INUHllXMQI't. 

Le  êel  potaitiqHe,  qu'on  obtient  en  Mtnraul  l'acide  par  )a  poUtsM , 
crifUliiM  en  tables  iraniparentes  minces  qui  conilement  9  aiomes  ou  7 
p.  100  d'eau ,  qu'elie*  perdent  en  parUe  à  l'air  par  l'efflorescencc  ,  et  ch- 
Uèrement  i  100°.  Quand  ce  sel  est  anhydre ,  H  nipporie  une  température 
de  près  de  300*  sans  se  décomposer. 

Le  $el  toâique  se  prépare  m  moyeu  de  l'taydrate  sodiqne  ,  comme  le 
précédent  ;  mais  H  en  beaucoup  |rios  soluble  que  ce  dernier,  et  cristallise 
en  tables  rhomboMales  minces  qnf  s'efflenrlssent  i  l'air. 

Le  kI  ammonigue  s'obtieut  de  la  mftme  manière  que  les  précédents,  et 
crlslalliae,  par  l'évaporailon  spoDianée,  en  grands  prismes  irrégiiliers 
qui  ne  s'effleurissenl  pas  à  l'air.  A  la  sublimation ,  il  produit  un  sublimé 
de  sel  ammoniac ,  et  du  gaz  acide  sulfureux  et  acl-chloride  carbonique. 

Le  «I  barfHgue  se  prépare  en  saturant  de  l'eau  de  baryte  par  du  siil- 
flte  de  siirchloride  carbonique.  Il  se  Tonne  une  quantité  notable  de  sul- 
fate barylique  qui  résulte  de  l'acdon  de  l'ail-diloride  sur  l'air.  Après 
avoir  filtré  la  liqoenr,  on  Tëvapore  i  riodié,  et  l'oit  reprend  le  rësklu 
•Tec  de  l'alcool.  On  ramène  la  disaolutlon  â  un  racrindre  vohune  par  la 
dlMillatlOD ,  et  I'mi  obtient ,  par  le  refroidissement ,  le  sel  barytique  crfs- 
Ullisd  en  petites  lames  crlstatHoes  incolores.  Une  seconde  cristallisa  lion 
dans  l'eau  ,  par  l'évaparatlen  spontanée ,  le  (bumit  en  taUes  d'une  plus 
grande  dlmenrion  ,  contenant  1  atome  ou  3,3  p.  100  d'ein  de  cristallisa- 
tion, qui  n'en  est  chassé  complètement  que  vers  15<t". 

Le  tel  plombique  s'obllenl  en  saturant  l'acide  par  du  carbonate  plom- 
Mqne.  11  cristallise ,  par  l'éTaparation  spontanée ,  en  grandes  tables  con- 
tenant 2  at<»ne3  ou  5,S  p.  100  d'eau  de  cristallisation ,  qu'elles  perdent  i 
100'.  Il  se  décompose  au-dessus  de  150o  ;  il  est  très  solable  dans  l'eau  ; 
la  dissolution  rougit  le  papier,  et  a  une  savenr  flpre  et  douceâtre. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  sel  neutre  avec  de  l'oxyde  plombique ,  il  en 
dissout ,  et  donne  naissance  à  un  sel  basique  très  soluble  qui  a  une  réac- 
tion alcaline,  qni  se  iroHbJeï  l'air  sous  l'influence  de  l'acide  carbonique, 
et  qui  se  rédoit  en  ime  masse  amorphe  par  la  dessiccation  dans  le  vide. 

Le  ul  cuivrique  cristallise  en  tables  bleues  qni  contiennent  6  atomes 
d'ean ,  dont  S  atomes  s'échappent  ï  180°,  et  dont  les  anlres  atomes  ne 
K  séparent  da  sel  qu'à  une  température  supérieure  ,  à  laquelle  le  sel  se 
décompose. 

Le  sel  argmtique  cristallise,  par  l'évaporation  dans  le  \  ide,  en  prismes 
transparents  et  incolores  ,  qui  contiennent  3  atomes  ou  5,5  p.  100  d'eau, 
qui  en  sont  chassés  i  100", 

Lorsque  le  sel  est  bien  sec  ,  il  noircit  lentement  i  la  lumière  ;  mais,  en 
dissolution,  il  noircit  rapidement,  soit  à  h  lumière  ,  soit  par  fébullition. 
H  a  une  saveur  douceitire  et  métallique. 

FonMn^ut'EncHLUBi'R-DiTHions^DKt.  --  Acide  dithyoniqtui  copuM 


CHIMIB  1N0K04NIQIII. 

tttee  du  lurehlorure  formylique.  Lorsqu'on  plonge  k 
dans  une  dissolution  aqueuse  d'adde  ciUoroxslodUhyoniqne ,  Ié  ntial  »'j 
dissout ,  comme  le  ferait  aa  sel  dans  l'eau ,  sans  qnll  se  ddg^K  de  I'Iit- 
dri^ène.  Sur  an  atome  d'acide  chloroialoditbjoiihjne ,  il  se  dlMont 
2  atomes  de  linc,  et  la  Kqneur  renferme  ensnite  deux  sels  dndqnea, 
«avoir  :  1  atome  de  ctiiorure  zindque  ei  1  atome  du  sel  ilnciqne  d'ui 
nouvel  acide ,  qui  résulte  de  ce  que  1  atone  de  dac  a'est  empira  d'oa 
équiraleni  de  chlore  de  l'acide  pour  fonner  du  chlorure  itnetque,  tandli 
qne  ce  chlore  a.  été  remplacé  par  un  équivdent  d'hydrogène  qui  a  été 
mis  en  liberté  par  l'oxydation  de  l'autre  atome  de  xlnc 
D'apcès  cela ,  la  composition  de  ce  nouvel  acide  doit  Cire  ex^tafe  par 

Il  formule  ^  +  ^S^l'i  qui  représente  de  l'acide  dithyonique  combiné 
avec  du  surchlofure  formyllque  faisant  fonction  de  copule. 

Si  l'on  précipite  par  du  carbonate  poiassique  la  dissolution  Itoulllante 
du  sel  zincique  ,  qu'on  filtre  ,  qu'on  éiapore  k  siccité,  et  qu'on  reprenne 
le  résidu  avec  de  l'alcool  bouillant  de  96  p.  100 ,  on  obtient ,  par  le  re- 
froidissement .  des  écailles  cristallines ,  qui  sont  le  sel  potassique. 

D'après  l'analyse ,  ce  sel  est  composé  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 5,6  3  6,9 

Hydn^ue  ....  0,5  3  0,6 

Ciilorc. 35,6  h  3&fi 

Soufre 16,0  3  15,0 

Oxygène 19,3  5  1»,8 

Poiasse 23,6  1  33,2 


z=  K  -f-  (  4^  +  eHeP  ).  L'analyse  confirme  par  conséquent  pleUiemcni 
la  composition  qui  avait  été  déduite  de  la  réactira  du  zinc  snr  l'acide 
chloroxalodithyoniqne.  Il  est  donc  superflu  dereprodulre  les  analyses 
d'un  grand  nombre  d'autres  sels  qui  constateul  lou*  égalemeut  l'exactt- 
lude  de  cette  formule. 

Pour  extraire  l'acide  du  sel  potassique ,  on  dissout  ce  dernier  dans  de 
l'alcool  de  OfiU  D ,  et  l'on  précipite  la  potasse  par  un  très  peUl  excès 
d'acide  sulfurlque.  Ou  filtre  la  liqueur,  et  on  i'Cfapore  à  une  douce  cha- 
leur jusqu'i  ce  qne  tout  l'adde  chlottydriqne  (si  le  sel  n'était  pas  exempt 
de  chlorure  potassique  )  en  soit  chassé.  L'acide  qui  reste  est  coloré  ;  ou 
le  mélai^  avec  de  l'eau  ,  on  précipite  l'excès  d'acide  sulfurlque  par  de 
l'eau  de  baryte  ,  on  filtre  ,  on  évapore  auiani  que  possIWe  sans  décompo- 
ser l'acide ,  puis  on  agite  le  sirop  épais  avec  de  t'éther,  qui  en  sépare  les 
sels  qu'il  pouvait  encore  contenir.  Après  l'évaporation  de  l'éther,  il  reste 
on  sirop  lito  acide,  mais  coloré  ;  on  le  décolore  en  y  dissolvant  de  l'oxyde 


40  CHtllK  I^roitfl  1ftlQI>t. 

plenb^M  I  «t  m  ftmpHtat  ce  dernier  pir  l'liycli'(«Mt(>  MAtWti ,  «pén- 
lion  datts  latfnetle  l«  nHfnre  trioubliiac  entraîne  bv«c  lui  In  matière  colo- 
rante.  in  IUmrii  enMIte  «npoMT  lg  tiquem-  daHS  le  vide  suf  de  t^ide 
Bultailque,  elle  trUtHllM  en  p«lllB  prisâtes  IncoIereB  qill  tombent  tu  dé- 
llqaeseenCc  i  l'Hlr.  L'adde  crfeiaUisfi  fbndqmnd  on  le  chHufTei  eldi^iage 
desbottffëeideteBiteMMdieetélMiske,  tattdbqnll  Aei  ducbarlHHi  en 
Himé,  Dnnste,  U  r««BeitiUe  bMAconp  ru  prëcMentiUDeselilMepaS 
«x^dsT  ^r  tvfc  h«nHitc  t  snpiiorte  utte  température  de  1^0%  ûicompen 
in  clilonn»  d«i  nïtadt  ahuHn ,  <t  d«nne  Halsmaée  à  dm  §ets  perti- 
Ciillers. 

te  mt  f0M*HT«e  l'oMebl ,  ptns  fiidlcmeot  que  par  la  ttéibode  Indi- 
quée pliu  haut,  en  faisant  bouillir  du  suinte  de  surdilorlde  carbonlqne 
(CCl'-^S)  avec  de  l'iiydrale  potassique  en  excès,  saturant  ensuite 
l'excès  de  potasse  par  cle  l'acide  carbonique ,  évaporant  la  dissolution  à 
siccilé,  et  épuisant  le  résidu  avec  de  l'alcool  boiiilL-inl.  Le  sel  qui  se  dé- 
pose par  le  reFroidissement  doit  encore  Être  puriHé  par  quelques  cristal- 
lisations dans  l'alcool ,  pour  le  débarrasser  eniitremeut  de  chlorure  po- 
tassique ,  ce  dont  on  s'assure  en  versant  dans  la  dissolution  quelques 
gouttes  de  sel  argenlique  qui  ne  doivent  pas  la  troubler.  La  formation  de 
ce  sel ,  par  cette  méthode ,  résulte  de  ce  que  2  [C  GP  -|-  S)  s'assimilent 
1  atome  d'eau  dont  l'oxygène  se  porte  sur  l'acldCj  et  dont  rhydr<^Ène 
entre  dans  la  copule  qui  devient  G  H  €1'. 

Le  sel  potassique  est  parfallemrnt  neutre  ;  il  a  une  saveur  saline  faible , 
il  ne  s'altère  pas  i  l'air,  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  Taicool  bouillant, 
mais  est  presque  insoluble  dans  l'akool  anhydre  frOld.  11  ne  se  décom- 
pose pas  à  360°  rmais  â  une  teMpéraiure  supérieure  U  se  carixinlse ,  dé- 
gage de  l'acide  sulfureux ,  de  l'acide  chlorbydrique ,  de  l'adde  carbonique 
et  de  l'nxinte  cai^nique,  et  Mwe  un  résidu  de  chlorure  potassique  fai- 
blenem  coiofé  par  du  charbon. 

Le  m{  ammoiitf««  cristalHee  par  l'évaporMlon  spintH«e,  en  pdsmes 
de  la  l<mgneur  d'an  pom»^  inc<^rest  tran^rents  et  Inatt^abies  à 
l'air. 

Ijt  «H  «nvnliTu*  ea  dtesolMiob  noircit  esirèmenent  facilement  sous 
Itafluënee  de  la  lumière  ei  de  la  cliaieur,  de  sorte  qu'on  doit  l'évaporer 
dnnte  (tderar  de  l'aeMt  iritnrique  «  et  dans  une  obscurité  complète.  A 
l'état  sec)  Il  supporte  uuc  tenpéfaiulY  de  150°i  mais  a«-del&  il  se  dt- 
c^mpose. 

ÉMii'LCiMOfioKDitHytMssuRE.  ^  AcOt  dUhfoiUque  copuU  avte 
4*  ehiorvre  ilaijHqne.  Da»  l'acMe  précédent  oa  peut  remplacer  im 
second  équivtrtent  de  chlore  par  un  éqidvalent  d'hydrogène  ;  mids  Vapé- 
raHon  est  lente  et  exige  beanconp  de  pr^anttoiis  pow  que  la  siÈh 
sdraiion  soli  complète  :  si  ede  n'est  pas  conquête ,  m  m  peni  pgM  réuMlr 


itëparerlMocIdes  quîse  iroiivoni  m^laaié*,  parce qatbncMqwrlcM 
ciaclemcnl  de  la  mCmc  manière  à  l'égard  de  imu  (m  liftilda  dont  m 

peul  faire  usage  dans  ce  bul.  ti\  dans  l'acide  4  -|-  €  H  €P  uD  subslilue 
ua  équivalent  d'hydrogène  à  un  équivalent  de  chlore ,  il  en  rësuiie  i'a- 

dde  &  +  -€  a>  €1 ,  dans  lequel  la  copule  est  du  chlorure  A}ll|tM. 

91  l'en  nétiBge  arn  it  l^Kide  wiinMlfm  U  dltestntloii  ■qnewe  de 
IMin  ite*  deni  aridn  que  nvm  thioHs  de  (Hcrlre,  et  que  l>n  ajoute  d* 
ttae,  le  preiDlcr  de  cea  acfdm  perd  s  éqniTaleola  duclilore)  et  le  Kcmd 
l  éqtrivalent ,  qui  soBi  renptacCs  pur  l'hydrosène  que  le  ilnc  met  eg 
HMrté  «n  e'-cnrdant  ;  ^pendant  le  formitlon  de  l'adde  dUhyeBlqiie  to- 
ptiie  avee  le  etalorure  élaylique  n'est  Jamais  que  partielle ,  et  la  ntijevre 
^ile  ide  l'acMe  tbnné  d^dde  dlihyoniqne  copolé  avec  le  sUrcblorure  for- 
Diyltqite  reste  iBallërfe  aprt«  que  les  aclAn  sont  Mlur^  par  dailM. 

M,  Kolbf  a  Indiqué  1  cause  de  cela  une  autre  méthode  plus  cireonsIBB- 
efée.  On  dissout  dans  de  l'eau  50  grammes  du  sel  potassique  de  l'adde 
cblwosalo-dithyonlque,  on  ajoute  de  l'acide  sulfurlque,  ei  l'on  tait  digérer 
le  mélange  avec  du  zinc  tant  qu'il  s'en  dissout.  L'hydrt^èoe  qni  se  dégage 
pi^ndanl  cette  opéraiion  répand  une «deur  désagréable.  La  majeure  partie 
du  sel  zinclqne  cristallise  pendant  le  refroidissement  sous  forme  de  sul- 
fate lincico-potassique.  On  précipite  enauile  l'eau-mëre  bouillante  par  du 
carbonate  potassique ,  on  filtre ,  on  évapore  à  sicciié ,  ei  on  eniraii  le  r^ 
sjdu  par  de  l'alcool  bouillant  de  80".  Ce  qui  reste  après  la  distillation  île 

l'alcotri  «st  on  mélange  des  sels  potassiques  de*  acMea  #  +  €  fi>  «I 

«t  S-'  -|-  .&  H  €-1^  Ou  disssout  le  mélaDge  dans  l'eau ,  on  ajoiite  de  l'acide 
sulfurique,  on  ;  plonge  da  ïlnc,  et  l'on  continue  comme  on  vient  de  le 
dire.  Cela  posé ,  on  dissout  de  nouveau  dans  l'eau  le  sel  potassique  qui 
s'est  déposé  dans  l'alcool,  oo  le  mélange  avec  un  peu  d'acide  sulTorique, 
et  on  l'expose  ft  l'action  d'un  courant  électrique ,  produit  par  deux  élé- 
ments de  la  pile  de  Bunsen,  en  employant  comme  élecirodes  des  lames 
de  zinc  amalgamées.  Lorsque  le  Einc  commence  h  se  réduire  â  l'électrode 
négatif,  on  interrompt  le  circuit,  on  précipite  par  de  la  potasse  le  zinc 
dissous ,  e[  l'on  continue  comme  II  a  éié  dit  plus  hant.  Cette  opératiou 
doit  être  répétée  trois  ou  quatre  fois  de  suite  avant  qae  tout  le  surchlo- 
rure Ibrmylique  soit  entièrement  converti  eu  chlorure  élaylique.  l^ur 
s'assurer  ensuite  que  la  iraoslormation  est  complète,  en  introdtitune 
pêttle  qmnttté  de  sel  dans  un  tutA;  à  réaction ,  et  on  le  chauffe;  H  ne  doit 
point  dégafer  d'acide  chlorhydrlqne ,  de  sorte  que  si  l'«n  recueille  Ibu- 
mtditéqulse  cuiideuse  dans  la  partie  froide  da  tnbe ,  elle  ne  doit  pM 
troubler  ïe  nitrate  irgentlque.  51  ce  dernier  reste  clair,  c'est  une  preute 
que  l'acide  ne  coniieni  exactement  que  la  quantité  de  dilore  néeessairc 


U  CIHHIR  INORCANIQUI!. 

pour  se  conUner  avM  le  poUMiam  de  la  polaKe ,  ei  qa'il  ne  reale  polat 
de  surcblorare  ronD^tliiue. 

Il  est iudlspen sable ,  dans  celte  opération ,  que  la  liqnear  qu'oa  expose 
h  l'acllon  du  courant  élecirique  reuferme  un  petit  excès  d'acide ,  parce 
que  si  la  baw  est  en  excès ,  il  ^e  foi-rae  un  autre  aeide  duut  il  sera  ques- 
tk>u  plut  bas. 

Lorsqu'on  a  réussi  à  convenir  tout  k  suichlonire  fomyllque  en  chlo- 
rure élajlique  ,  et  qu'on  a  purifia  le  sel  potassique  en  le  dissolvant  dans 
Talcool ,  qui  )e  dissout  très  racUement,  on  précipite  la  pousse  par  l'acide 
sulfurlque  ,  od  61tre  la  dissolation  alcoolique  ,  et  on  la  fait  évaporer  jus- 
qu'à ce  qu'elle  entre  en  ébuUitlon  i  130°  et  que  tout  l'acide  clilorbfdriqBe 
en  soit  cbusé.  On  l'étead  alors  avec  de  l'eau,  ou  précipite  l'acide  sulfii- 
rîque  en  excès  par  du  carbonate  plombique ,  et  le  plomb ,  k  son  tour,  par 
l'hydrogène  sulfuré,  puis  enfin  on  coucenlre  l'acide  par  l'éTaporalioD. 
Cet  acide  est  un  liquidé  visqueux  très  acide  qui  supporte  une  température 
de  1^0*  sans  se  décomposer.  Il  ne  cristallise  pas  encore  à  —  16*,  et  res- 
semble du  reste  beaucoup  &  l'acide  ^  +G^S€P. 

Tous  les  sels  de  cet  acide  sont  solubles  dans  l'eau ,  e(  presque  tons  sont 
cristsUisables, 

Le  selpotafiigue  se  sépare,  par  le  refroidissement  d'une  dissolution 
bouillante  et  saturée  dans  de  l'alcool  de  %  p.  100,  en  petits  cristaux  acl- 
culalres  qui  remplissent  toute  la  liqucar.  Ces  cristaux  ne  renferment  pas 
d'eau  quand  ils  ont  été  sécliés  à  100*.  Ils  deviennent  liumides  à  l'air, 
mais  ne  tombent  pas  en  déliquescence  ;  ils  sont  presque  insolubles  dans 
l'alcool  anhydre  froid.  Par  la  calcinatiun  ,  ils  dégagent  de  l'eau  et  de  l'a- 
cide sulfureux,  et  laissent  pour  résida  du  chlorure  potassique  noirci  par 
du  charbon.  Ce  sel  est  composé  de  : 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carlwne 7.0  2         7,1 

Hydrogène  ....       1,3  U  1,1 

Chiure 21,2  2  31,0 

Soufre. 18,9  3  19,0 

Oxygène 'J3.5  5  23,8 

■■classe 28,2  I  28,0 

=k  +  (*+^«*&'). 

l.e  ul  todiqve  se  dépose  de  sa  dissolution  alcoolique  en  aiguilles  pou- 
pées en  étoiles.  Il  tombe  eu  déliquescence  h  l'air,  et  se  dissout  dans  l'eau 
dans  toutes  les  proportions. 

Ix  tel  ammoniqwt  crisiallise,  dans  l'exslccateur,  en  longs  prismes  qni 
lombem  en  di'llquescence  ï  l'air. 
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U  tel  iarflique  cristaJIIse  en  petites  laUes  rhomboMalPR  qui  ont  une 
jateor  saUne  fraîche  et  une  réaction  «cide  faible. 

Le  tel  plombiqtie  crletillbe ,  dans  l'exslccateur,  en  aiguilles  «ojeiuei 
igglomérées  en  petites  masses  qni  deYieoneni  opaques  par  la  dessiccallM 
ur  l'adde  snlfaiiqne ,  et  preDDent  un  aspect  effleori.  Elle*  contleDBent 
1  aiDme  d'eau ,  qu'elles  ne  perdent  qu'à  100*.  Ce  sel  esi  très  soloUe  dus 
l'eau ,  et  partage  la  uvenr  des  autres  sels  plomUqucs. 

Le  tel  urgentiqve  est  très  Mluble  dans  l'eau  ,  noircit  bcUement  ft  la 
lumière  ei  par  te  chaleur,  et  se  réduit  dans  le  Tlde  en  une  masse  *lsqiKBse 
quf  pr^nte  quelques  traces  de  criHUux  qnl  tombent  rapkleDient  en  déli- 
quescence S  l'air,  (^  sel  a  une  saveur  métallique  douceâtre. 

Acide  HÉTHTLoniTHroniQOE.  —  ^  l'on  dissout  dans  trois  parlles  d'eau 
le  sel  pota.'isique  d'un  des  trois  acides  précédents,  et  qu'on  l'expose,  '■nire 
à'm  lames  de  zinc  amalgamées ,  h  l'action  d'un  couvant  électrique,  pro- 
dnit  par  deux  éléments  de  la  pile  de  Bunsen,  le  chlore  s'échange  peu  t 
peu  complètement  contre  de  l'hiidrogène.  Au  commencement ,  il  ne  se 
dégige  point  d'hydrogène  ;  mats  le  liquide  s'échauffe  foriemeut,  et  ce 
n'est  que  lorsque  la  majeure  partie  du  chlore  est  combinée  avec  le  zinc  et 
l'oxyde  zinciqui',  sous  forme  de  chlorure  zlncique  has.'que ,  que  l'on  aper- 
çoit un  désa^emeiit  d'hydrogène  en  même  temps  qu'un  dép<)tdezincsar 
l'électrode  négatif.  Pour  terminer  l'opération ,  il  couvient  alors  de  jm^- 
plter  l'oiycle  zincique,  à  l'aide  de  l'ébulKtion,  par  du  carbonate  potassiqtie, 
d'éviporer  la  liqueur  filtrée  de  manière  à  la  ramener  ï  son  vohime  pri- 
mitif, puis  de  l'exposer  de  nouveau  à  l'action  du  courant  électrique. 
U.  Solbe  répétait  cette  opération  encore  une  couple  de  fois,  pour  être 
parfaitement  sûr  de  la  substitution  complète  du  chlore. 

11  a  trooTé  qu'une  dissolution  de  1  p.  de  potas^um  dans  100  p.  de 
mereure  produisait  le  même  effet,  et  qu'il  ne  sedég^eait  point  d'hydro- 
gène avant  que  la  substitution  fût  complète.  Si  l'on  veut  traiter  directe- 
ment i(  -l-S--J-4Gl*par  l'amalgame,  il  faut  employer  6  p.  de  potassium 
sur  1  atome  de  sel  ;  3  atomes  se  combinent  avec  le  chlore ,  et  les  trois 
autres  s'oxydent  aux  dépens  de  l'eau  ,  dont  rhydrogène  se  porte  sur  l'a- 
cide. Il  paraîtrait  que  l'amalgame  de  potassium  convient  particulièrement 
pour  enlever  les  dernières  traces  de  chlore  après  racti<»t  du  courant 
^Ipclrique. 

L'adde  méthylodilhyonlque  résulte  de  ta  substitution  de  3  équivalents 
de  chlore  par  i  équivalents  d'hydrogène  dans  l'acide  chloroialodflhyo- 
nique,  dont  la  copule,  GGP,  se  convertit  en  €B',  qui  représente  le 
m^lhyle.  L'acide  métbylodithypnique  s'exprime  ,  par  conséquent ,  par  la 

formule  S^  +  Gfl'. 
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U  purificatioD  du  tel  poUHlque  et  la  pr^peraifcw  de  Tuiilt  mm  exac- 
tement pareilles  A  celles  des  «cidei  précédents. 

L'acide  mdUijkNlithfoiriqiie  ,  aprte  aidr  éli  fxnrmtti  psr  T^npora- 
liM ,  et  *«rs  la  fin ,  k  130%  ni  va  liijMis  ^rapeu,  Inodwe  «I  incrifli»!- 
UMble.  I^tsqu'oB  y  «po^ii  des  tnces  de  crlstaiu ,  cm  derolen  aont  dira 
h  une  petit*  quantité  de  se)  potassique  qui  j  est  reaUe ,  et  qui  cristallise 
dans  l'eicËs  d'acide.  Il  est  aussi  adde  et  aussi  putsunt  que  l'acide  dila- 
raialodlUiyBuiqne.  Atec  les  bases ,  H  lorme  des  sels  très  solubtes  dans 
l'eau  et  crtstallisables. 

Letttpotattiqtie  cristallise,  dans  une  disaolution  alcouUque  bomltante  et 
saturée,  en  filaments  ^clieTetrës ,  qui  pénètrent  la  Uqueor  dans  tona  les 
sens  au  point  de  la  rendre  solide,  lie  sel  est  aoliydre  quand  il  a  été  ex- 
primé et  séché  i  ieO°  ;  Il  est  parfaitemenl  neutre,  s'humecte  k  l'air,  mais 
ne  se  liquéfie  pas  ;  il  est  insoluble  dans  l'alcotri  anhydre  froid  et  Iris  peu  s»- 
Lultle  dans  le  mente  akool  bouilkuil.  Par  la  caldnation,  il  pro^H  dv  KS^, 
de  l'oxyde  carbonique,  de  l'eau,  du  charbon  et  un  corps  suKuré  fétide  , 
en  petit*  qaantilé ,  qui  est  T<dati] ,  mais  qui  n'a  pas  étf  «samlné. 

D'après  l'analyse ,  c«  sel  est  composé  de  : 


Trouïé.     Al.    Calculé. 


jCarbooe  .  . 
Hydrogène  . 
Soufre.  .  . 
Ouygène.    . 

Potasse  .    . 


U-btmttht/to^tkyomUê  potatiiqtM.  k#«fi*+iïH&tiV.  orbtallise 
en  grands  prismes  qnadrangulaires  qui  ont  une  eavenr  «t  UM  réaction 
acides,  et  qui  se  liquéBent  à  l'air;  pour  le  j^panr,  on  tn0laair«Re  di^ 
solution  concentrée  du  sel  neutre  avec  l'acide  concentré. 

Le  sel  ammonique  cristnilise ,  dans  t'exslccatenr,  en  longs  prismes 
étroits  ,  qui  tomlKnt  en  déliquescence  à  l'air. 

Le  sel  bœrytique  cristallise  en  très  belles  tables  transparentes,  qui  res- 
semblent beaucoiq)  au  sel  correspondant  de  l'acWe  ^4-  GW&.  H  e« 
Inaltérable  i  l'air. 

Le  wt  Ktnci^ue  se  prépara  en  dissotrant  du  riac  dans  l'acide  ;  Use  dé- 
gage de  l'hydrogène ,  et  l'on  obtient  un  sel  qtd  crisialUse  avec  ptasleun 
propoftluu  d'eau. 

Le  sel  phmiique  cristaUtse ,  dans  l'enlccatettr,  eu  grands  prismes  q«f 
Ëondennent  1  atome  d'eau  qui  s'échappe  à  100-,  en  laissant  tes  cristaux 
blancs  et  opaques. 
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Arec  de  VoKlit  plwbiqtu  en  escès ,  U  tonne  ud  $tl  fronguc  uluble 
HaiH  l'eaD ,  qui  H  réduit  en  uua  maue  unorpbe  jfK  la  diwwlffiltoii  duu 
leilde,  et  qui  *e  trouble  â  rail  par  l'iiilluefice  de  l'acide  earbuoique. 

U  «1  argmtti^ut  est  «riuUc  al  aupporie  l'éTapwatiM ,  t  l'aldt  de  b 
chileur,  saoa  K  décemposer.  U  criuallUe  en  Umei  lalnce*  et  trasip»- 
team ,  qui  ne  reoferaient  pu  d'eau  de  criilalliaation  «  qui  ne  mU  pu 
ait  umlblei  i  h  loioîËre. 

Oa  a'»  paa  râusi  i  combJBeir  l'acide  iBitliykidUlijoiliqiu  atec  le  cUora, 
■1  à  la  lanière  dilfaae ,  ni  aux  rayons  lUrecu  du  toteil ,  de  inulère  i  rt- 
SBtiain  l'acide  cbloroxaladlthyonique. 

On  n'a  pas  non  plua  retuai  i,  comUner  l'un  de  cet  qiuitra  Kidu  <t*«c 
roijrde  étbflique. 

Quand  oo  essaie  de  foire  une  espoiidoD  rationnelle  de  la  compoaiUon 
(te  ces  acides,  on  peut  se  demander  s'ils  renferment  réellement  de  Tackle 
dilhyoniqae ,  ou  bien  ti  la  copule  ctotieni  de  l'acide  aulfurens.  Cette 
(pusliixi  se  lie  avec  ce  que  noua  savons  de  l'acide  salfonapbtaliqiw ,  qui 
tejirâseate  aussi  cpmue  un  acide  ditbyoniqne  copule  avec  de  la  napbt»- 
iie  ;  mais,  dans  sa  préparation,  on  obtient  un  corps  compwë  de  naphu- 
Eu  et  d'aÇid  e  sulfureiu ,  dan*  un  rapport  tel ,  qu'nn  atooie  de  ce  corps 
d  un  atome  d'acide  suUurique  IbrnieraîeHt ,  es  se  combinant ,  un  aton)« 
d'acide  siiUosaptiialique ,  ce  qol  tend  i  foire  croire  qne  ce  ooips  eu  lu 
copule  dans  l'acide  tulfonapblalique ,  et  ce  deitder  un  adde  ■oUuriqae 
t^olé.  la  Doëme  quesiiou  pourrait  s'appliquer  aux  addna  qui  nous  oo 
cnpesi  ;  mais,  quelle  que  soit  la  manière  demi  on  la  résohe,  l'eipUcaiion 
du  expérieoces  que  nous  venons  de  décrire  reste  la  m£me,  qu'on 
pbce  l'acide  sulfureux  dans  la  formule  ratitmnelle ,  à  gauche  ou  i  drdte 
aligne +. 

Quand  nous  en  serons  ft  la  cblmie  organique  ,  nous  aurons  l'occaiîoB 
de  discuter  les  conséquences  qu'on  peut  tirer  de  ces  expériences  Impor- 
iHtes  sur  lea  combânaboos  copdlées  et  sur  les  uaDsIorniaiions  des  copules, 
nu  que  celles-4:l  sortent  de  la  combinaison. 

Acides  combosés  d'acide  solfurbdx,  d'acide  iitbbcx  et  d'eau.  7-  - 
Oms  le  Rapport  précédent,  p.  136,  il  a  été  question  de  quelques  données 
prélntinùWB  de  u.  Frémy  sur  des  combinaisons  d'une  omposiiion  pev 
ordinaire ,  qui  se  forment  par  l'aciion  simulunie  de  l'acide  sulfureux ,  de 
l'acide  nitreu  et  de  l'eau  sur  la  potasse-  Ce  travail  s  été  complébé  (1) 
depis  lors ,  el  a  donné  naissance  à  une  foule  de  combinaisons  nouvelles , 
Uni  acides  que  .neutres,  dont  il  n'est  pas  foule  d«  saisir  la  composition 
niionneiia,  Ge  travail  se  distiogne  par  le  grand  sombre  d'expérienetf 
bim  avec  «dn  et  par  la  foule  de  combinaisons  nouvelles  qui  ont  été  ana- 

(I)  Ann.  ds  Cbim.  et  de  Phj*.,  iv,  4M. 
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lysées;  il  ne  tnlte  toiiiefols  que  de  celles  qiil  ont  un  canictère  adde  :  les 
comblnalsona  neutres  feront  l'objet  d'nn  second  Mémoire. 

Ce  chlmisÈe  distingué  apporte  sa  coniribution  à  la  mélbode  de  la  nou- 
Telfc  école  française  de  chimie ,  qui  consiste  â  se  présenter  btcc  des  dé- 
couvertes. Au  commeDcemeui  de  son  Mémoire ,  Il  déclare ,  en  effet,  que 
toutes  ces  découvertes  ont  été  faites  dans  la  prévision  que  le  soufre  de- 
vait pouvoir  donner  naissance  à  des  combinaisons  quaternaires,  tout 
comme  le  carbone .  dans  la  chimie  organique ,  donne  naissance  à  des 
combinaisons  quaternaires  de  carbone,  d'hydrogène,  de  niln^ne  et 
d'oxygène.  Quant  A  la  prévision  .  on  voit  ce  qui  en  est,  lorsqu'on  com- 
pare les  vues  théoriques  qui  sont  exposées  dans  ce  dernier  mémoire  dé- 
taillé avec  celles  qui  ont  été  indiquées  dans  les  données  publiées  un  aa 
aoparavant  ;  cette  prévision  est  arrivée  par  la  seule  bonne  voie ,  savoir,  ï 
la  suite  de  longues  expériences. 

M.  Frémy  désigne  les  corps  qu'il  a  découverts  par  corpt  tulfatotis. 

Pour  les  préparer,  on  commence  par  se  procnrei  du  nitrite  potassique, 
soit  par  la  calcination  ménagée  du  salpêtre,  soit  en  faisant  passer  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  500  grammes  d'hydrate  potassique  les  pro- 
duits gazeux  qui  se  dégagent ,  lorsqu'on  dissout  de  l'amtdou  dans  l'acide 
nitrique.  Quand  l'alcali  est  saturé ,  on  ajoute  2  parties  de  potasse  caus- 
tique sur  5  parties  qui  se  trouvent  dans  le  sel,  et  l'on  y  fait  passer  un 
courant  d'acide  sulfureux.  Pendant  cette  opération  il  ne  se  forme  pas  un 
mélange  de  sulfite  et  deniirite  potassique;  maisles  deux  acides  réagissent 
l'un  sur  l'autre ,  et  engendrent ,  suivant  les  circonstances ,  une  foule  de 
combinaisons  nouvelles,  dont  la  composition  peut  être  exprimée  tout 
simplement  par  1  atome  d'acide  nitreui  et  3  aiomes  d'eau  combinés  avec 
1,  2,  3...,  8  atomes  d'acide  sulfureux,  ou  bien  encore  par  1  équjvideni 
d'ammoniaque  et  Satomes  d'oxy^Ène ,  combinés  avec  1,  2,  3...,  8  atomes 
d'acide  sulfurique.  Tous  les  membres  de  celte  série  ne  sont  pas  encore 
trouvés  ;  mais  M.  Frémy  ne  doute  pas  que  ceux  qui  manquent  exIsleM 
coudant.  11  est  évident  que  l'exposition  que  je  viens  <te  (aire  n'a  nulle- 
ment pour  but  de  meure  en  é^ence  la  composition  ralic«uelle  de  ces 
combinaisons ,  mais  uniquement  de  faciliter  la  mémoire  du  lecteur.  Ces 
acides  se  combinent  tous  avec  plus  de  1  atome  de  potasse ,  relativement  à 
ce  que  M.  Frémy  envisage  comme  1  atome  de  l'acide  composé.  Le  plus 
souvent  Ils  se  combinent  avec  3  atomes  de  potasse  et  quelquefois 
avec  S. 

Ces  combinaisons  présentent  en  outre  la  parUcnlarité  de  ne  pas  se 
former  avec  toutes  les  bases.  La  potasse  est  celle  qui  en  produit  le  plus 
grand  nombre.  La  soude  ne  donne  naissance  à  aucune  d'elles ,  msis  pro<- 
dult  simplement  un  mélange  de  nilrlte  et  de  sulfite.  L'ammoniaque  et  ta 
chaux  n'en  produisent  qu'un  nombre  très  limité. 


M.  Frémy  a  donné  à  ces  coiubinaisoDs  des  aums  pruvbuirra ,  en  alten- 
dani  qu'on  puisse  les  échanger  contre  des  noms  rallonnels ,  sMl  f  a  lieu 
plus  lard.  Je  ferai  usage  Id  d'nne  autre  nomenclature ,  qui ,  je  croto ,  1»~ 
cillte  davantage  lamémolre;  mais  Je  mentionnerai  aussi  la  sienne.  Comm  - 
ces  addes renferment  les  éléments del  atome  d'acide  flllreux,  3  atomes 
d'eau  et  1  on  plusieurs  atomes  d'acide  sulfureux ,  Je  dés^eral  le  genre 
par  le  nom  empirique  i'acidet  tulfomlreux ,  et  j'indiquerai  p>r  un 
chiffre  le  nombre  d'atomes  d'adde  sulfurvux  qui  sont  combinés  «*«: 
1  atome  d'adde  nUreux  et  3  atomes  d'eau.  Ainsi  en  désignant  la  pre- 
mière combinaison  simplement  par  acide  sullbnilreux ,  les  suivantes  s'ap- 
pelleront adde  bi-,  tri-,  quadri-,  qulntl-,...  sulfonltreux ,  de  sorte  que  le 
nom  indiquera  en  même  temps  la  composition  de  l'adde.  Pour  la  descrip- 
titm  de  ces  comMoaisons ,  je  suivrai  le  même  ordre  que  Mt  ¥rémy. 

QDADHi-suLFOiiiTRiTE  POTASsiQuii.  —  Sulfaiotote  de  potatie,  Fr.— 
Ce  sel  s'obtient ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut ,  en  saturant  500  grammes 
d'hydrate  potassique  par  de  l'adde  nitreux ,  en  ajoutant  200  'grammes 
d'itydraie  potassique  à  la  dissolulion  et  en  traitant  le  mélange  par  du  gai 
adde  sulfureux.  Ce  sont  sans  contredit  les  premiers  membres  de  la  série 
qni  se  forment  les  premiers  dans  cette  opération  ;  mais  leurs  sels  sont  tel- 
lement solnbles  dans  la  liqueur  alcaline  que  cette  dernière  ne  dépose  rien. 
U  liqueur  s'échauffe  pendant  l'absorption  dn  gas  acide  sulfureux,  et  ce 
n'est  qu'après  un  intervalle  de  temps  asses  long  que  le  quadri-snifonitrite 
potassique  se  forme  et  se  dépose  en  aiguilles  soyeuses .  qui  finissent  par 
occuper  tout  le  liquide.  Ce  sel  se  sépare  en  faveur  du  peu  de  solubilité 
dont  II  Jouit  dans  une  liqueur  alcaline  concentrée.  On  le  recueille  sur  une 
batiste  [le  papier  serait  détruit  par  la  dissolution  ulcallne),  et  on  l'ex- 
prime. On  obtient  une  nouvelle  portion  de  ce  sel  en  faisant  passer  de 
l'adde  sulfureux  dans  l'eau-mère  ;  mais ,  comme  II  faut  qu'die  soit  forte- 
ment alcaline,  on  est  obligé,  vers  la  fin  de  l'opération,  de  rajouter  de  l'hy- 
drate potassique.  II  est  Impossible  de  priver  ce  sel  des  dernières  traces  de 
potasse  en  excès,  parce  que  l'eau  pure  le  décompose;  mais  on  peut  le 
dissoudre  et  le  faire  crislaitiser  dans  une  lessive  de  potasse  concentrée  qui 
le  dépose  en  longues  aiguilles  transparentes,  qui  peuvent  acquérir  la 
longueur  d'an  dédmètre,  et  qui  ressemblent  aux  cristaux  de  rhodanure 
potassique.  L'eau  pure  le  décompose  en  irl-et  quioti-suifoullrite  potas- 
sique ,  1  atome  de  chacun  de  ces  sels.  On  est  même  porté  à  croire  que  le 
sel  en  question  est  un  sel  double ,  formé  de  ces  deux  derniers  sels  qui  se 
séparent  par  la  dissolution.  Cette  séparation  s'eCTectue  quelquefois  aussi 
dans  la  lessive  de  potasse.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  Il 
a  une  saveur  caustique  et  une  réaction  alcaline  très  prononcée.  L'analyse 
de  ce  sel ,  dont  il  est  si  difficile  de  sépaier  la  polasse  en  excès ,  a  cepen- 
dant conduit  à  des  résultats  qui  prouvent  d'une  manière  satisfaisante 
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qnll  renferme  les  éléments  de  3  K  +  3  B  +  N  +  A  S ,  ou  bien ,  comme 
M,  Frémy  le  représente ,  de  S'  i^  H«  0'^  -f  3  K. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  ce  sel  avec  de  l'ean,  il  perd  peu  à  peu  la  réac- 
tion alcaline  qu'il  avait;  11  devient  neutre  et  finalement  adde.  Pendant 
cette  opération  il  dégage  de  l'oiygènc ,  et  la  dissolution  renferme  ensuite 
du  sulfate  potassique  et  du  sulfate  ammonique.  Celte  transforma tioa  fi- 
ute  en  aulfate  potassique  el  eu  sulfate  ammonique  sous  l'Influence  de 
l'ébulUtion  est  commune  il  tous  les  diSéreuts  acides  sulfbnitreus.  M.  Frémy 
conclut  de  cette  réaction  que  le  nitrogtne  ne  se  trouve  pas  duis  ces  com- 
binaisons i  l'état  d'acide  nitreux-  Toutefois  la  formation  d'ammoniaque 
ne  peut  guère  prouver  ou  ne  prouve  pas  du  tout  la  forme  sous  laquelle  le 
nitrogène  fait  partie  de  la  couibinaison  ;  car  il  se  iorme  toiqours  de  l'am- 
moniaque par  l'oxydation ,  lorsqu'un  acide  du  nitrogène  et  de  l'eau  se 
décomposent  simultanément  en  présence  l'un  de  l'autre ,  et  le  dégage- 
ment d'oxfgène  peut  difficilement  être  attribué  k  un  autre  corps  qu'à  de 
t'aclde  nitreux. 

Le  sel  potassique  solide  se  décompose  subitement ,  sous  l'influencer  de  la 
chaleur,  en  sulfate  potassique,  acide  sulfureux,  ammoniaque  et  vapeurs 
roi^s.  Ces  vapeurs  rouges  ne  semblent  pas  uon  plus  indiquer  que  le  ni- 
trogène se  trouve  combiné  daus  le  sel  avec  dé  l'hydrogËne ,  mais  plutAt 
que  l'ammoniaque  se  forme  par  la  décomposition  de  l'acide  nitreux. 

Ou  n'a  pas  réussi  k  préparer  une  combinaison  d'acide  qaadri-sulfonî- 
ireui  avec  de  l'eau  ou  avec  d'autres  bases.  Toutes  les  fois  qu'on  a  essajé 
de  le  séparer  de  la  potasse ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  immédiatement  par  des 
acides  puissants  dilués,  il  s'est  formé  de  l'adde  sulfurique  et  de  l'ammo- 
niaque ,  qui  ont  donné  lieu  ï  du  sulfate  potassique  et  à  du  sulfate  amnio- 
nique.  La  même  altération  a  Ueu,  quand  on  essaie  de  décomposer  le  sel 
par  un  sulfate  métallique. 

Tai-SDLroniTRiTE  potassiqoe.  —  Sa^asite  àepolatie,  Fr.  —  On  ob- 
tient ce  sel  en  dissolvant  le  précédent  dans  de  l'ean  froide ,  et  faisant 
évaporer  spontanément,  après  avoir  ajouté  un  peu  d'alcali  libre.  An 
commencement ,  on  obtient  des  cristaux  de  S-sulfonitriie  potassique , 
qui  est  msins  soluble;  l'eaii-mère  contient  (usuile  le  3-siilfonItrite 
qui  crislallfse  un  peu  plus  lard,  mais  pas  assez  distinctement  pour  qu'on 
ail  pu  déerminer  la  forme  des  cristaux.  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l'eau 
et  Insoluble  dans  l'alcool  el  dans  l'éther;  il  est  composé  de  3  K  -{-  3  Ù 
+  N  +  3  S.  il  se  ilislinsuc  du  précèdent  pat'  ta  facilité  avec  laquelle 
l'acMe  se  sépare  de  la  base  etse  détruit  en  dégageant  do  gaz  oxyde  nllrl- 
que.  Lorsqu'on  cbanffe  le  sel  solide,  il  produit  des  vapeurs  routes  et  itbs 
|Kd  d'ammoniaque.  5i  l'on  avrtit  étudié  quanlitalivement  la  décomposition 
(le  ce  srl ,  l'on  hirait  probableuicni  ai  ilvc  It  Avs  résultats  qui  aural<<nl  jeté 
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du  jour  nr  ta  composition  raHonnclle  de  cm  comMnalmna.  !tl.  Frimy 
napçonnB  que  ce  k>,  en  coalsct  avec  l'eao  pvur,  «e  (UeMnpMe,  i  la 
lempjntere  ordinaire,  ea  M-aulfoDltrlte  et  qnadrl-aoUonitrlte  poUMtqae, 
nuis  il  n'a  pas  en  l'occasioD  de  s'en  anorer. 

Dans  la  préparation  dn  premier  des  sels  dont  11  a  été  q«e*tloB  ,  Il  ■*- 
rfTe  quelquefois  qa'il  se  forme  On  autre  sel ,  qne  M.  Frtmf  •  appelé 
mittsulfatotale  d$  pMtuu:  au  lien  de  donner  de*  crlstaas  de  A-*ut- 
loDitrlte  potassique ,  la  Uqoeur  m  prettd  en  masse  gAattneose  amorphe , 
analogue  â  de  la  Mlle  d'amidon.  Le  même  sel  «■  forme  aussi  lorsqu'on 
porte  i  rébalKHon  tine  dissolution  de  A^irifoiritrlre  poias<k|ne,  ei  qu'on 
Il  laisse  refroidir;  la  dindnilon  se  prend  en  gelée.  On  ne  peut  pas  ob- 
leitir  ce  sel  i  l'état  cristallin  ;  H  (tint  l'exprimer  pour  le  riparer  de  l'ean- 
stère,  et  il  nMe  ensuite  une  mnue  transparente  ei  molle  comme  de  la 

dre.  il  est  composé  deflk-|-6S-|-3^+7^-(^  nombres  dénotent 
tijdemment  la  présence  d'un  sel  double  formé  de  deai  sels  potassiques  ; 
■aroir,  de  3  -  et  de  â-su1f'>nltrite  potassique,  1  alonie  de  chacun.  On 
jWDt  elTectfTement  le  préparer  en  mélangeant  ces  deux  sels ,  et  M.  Frimy, 
qnl  a  énoncé  celte  opinion,  a  montré  qu'i  t'aide  de  l'eau  froide  Use  laisse 
Kinder  en  ces  deux  sels.  Lorsqu'on  cliauffe  à  50  ou  60°  le  sel  solide  ex- 
primé ,  Il  se  sépare  eu  une  partie  cristalline  et  en  une  partie  liquide  qui 
s'écoule  ;  la  premltre  est  du  S-siilfonitriie  potassique  basique ,  et  la 
Hconde  une  dissolutloD  de  S'Sulfonltriqoe  potassiqae.  Par  conséquent, 
>i  Ton  veut  se  procurer  le  sel  à  l'état  sec ,  il  faut  le  dessécher  dans  le  vide. 
Ce  sel  se  décompose  rapidement,  i.  250',  en  sulfate  potassique,  et  en 
ammoniaque  et  adde  snlfurëu\  qui  se  dégagent.  M.  Frimy  o'a  pas  in- 
dqaé  d'oà  provenait  le  hullitme  atome  d'acide  sulfureux. 

ODinTi-SDLromntiTE  potassique.  —  SnlfaxolaU  de  poloêie  baii^ue ,  ■ 
Fr.— M.  Frrfmy  envisage  ce  sel  comme  un  sel  basique,  quoiqu'il  renferme 
CDrnme  les  antres  3  atomes  de  potasse  sur  1  atome  d'acide,  parce  qu'il 
«B existe  un  antre  qui  ne  renferme  que  '2  atomes  de  potasse,  et  qui 
n'a  pas  noe  réacUon  alcaline.  Il  fait  observer  qu'on  ne  serait  pas  fondi-  i 
considérer  ce  dernier  sel  conune  un  sel  acide  ;  mais  il  aurait  été  pins  con- 
séqneirt  d'envisager  comme  b-islques  tous  les  sels  qui  ont  une  saveur  et 
une  réaction  alcalines ,  et  qui  contiennent  3  atomes  de  potasse ,  de  même 
que ,  loifsqoe  l'rilatence  d'nn  sel  neutre  est  bien  riémontnie,  on  peut 
!inppaser  qu'il  en  existe  d'autres,  aussi  bien  qu'on  admet  l'existenced'ad- 
desq  -aternalres,qai  n'existent  loulefois  qu'en  combinaison  avec  un  exn'^s 
de  pntflssc. 

C'est  le  sel  en  question  qui ,  dans  la  préparation  des  sels  pi'écédents , 
cristallise  le  premier.  On  peut  l'obtenir  plus  facilement,  et  en  plus  grande  - 
qaantilé,  lorsque,  dans)  la  préparation  du  â-sulfomlrite  potassique,  et 
su  moment  oA  il  commence  à  se  déposer,  on  ajoute  de  l'eau,  deiuanitre 
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i  (IbsouOn:  l«  sel  ;  eusulle  on  y  (ait  passer  an  couraui  de  gaï  acide  sulfu- 
reux. La  liqueur  s'écbauffe,  et  dellitre  maintenae  alcaline  pour  qu'il  ne 
M  forme  point  d'acide  salfnreux  libre.  Le  Hqnide  se  tronble  peu  i  peu 
par  la  formation  de  cristaux  durs  et  brillants,  qiri  auguieoteut  an  point 
de  rendre  la  masse  solide.  On  purifie  ces  cristaux  en  tes  dissolvant  elles 
faisant  erisialliser  dans  une  lessive  de  potasse ,  car  l'eau  pure  les  détrull. 
Ce  sel  cristallise  en  prismes  iliomboldaux  incolores,  qui  acqiilÈrenl  quel- 
quefois d'asset  grandes  dimennlons  ;  ils  ont  une  saveur  caustique  et  aka- 
Une  faibles ,  sont  très  solnble^  dans  l'eau,  et  instriubics  dans  l'atcoot  et 
l'étlier.  Ce  sel  ne  se  décompose  pas  ï  lâO*,  et  l'eaa  pure  ne  le  décompose 
que  leniemeul ,  de  sorte  qu'il  est  plus  staUe  que  la  plupart  de  ces  com- 
binaisons. On  peut  représenter  sa  composition  par  la  formule  3  K  -|-  3  K 
4- N-f-5S;  M.  Frimy  l'eipiime  par  3  k -|- N  B^  S*  O»,  bien  qu'il 
ait  fait  obsej'vci'  que  ce  sel  se  dtotmpose  instantanément  à  201)",  avec 
.  une  violence  qui  rappelle  celle  qui  ;iccomp:igne  tu  décomposition  du  nitro- 
picrate  ou  du  nittanilate  poiassiqiie ,  et  qu'il  déi^age  de  l'oxyde  nitrique, 
de  l'acide  sulfureiiK  et  du  sulfite  ammoniqne.  Cette  décomposition  vio- 
lente ne  peut  ëti'e  due  qu'à  l'oxydation  rapide  de  l'acide  sulfureux ,  aux 
dépens  de  l'acide  nitreux,  pour  former  de  l'acide  sulfurique  qui  reste  en 
combinaison  avec  la  potasse ,  ce  qui  prouve  évidemment  que  le  nltrogènc 
reste  en  combinaison  avec  l'oxygène  dans  ces  composée. 

On  obtient  le  soi-disant  5-stilfoDitrjte  potassique  neutre,  en  mélan- 
geant la  dissolution  du  sel  précédent  avec  un  acide  étendu  de  manière  5 
saturer  un  des  3  atomes  de  potasse  ;  d'oD  il  résulte  le  sel  2  K  -{-  3  H 
-)-  ^  4-  5  si  Les  acides  les  plus  faibles ,  même  l'acide  carboniqui:  et 
l'acide sulfbydrique,  produisent  le  même  effet. Cèpe ndanil 'acide  qui  cou- 
.  Tieut  le  mieux  pour  saturer  l'alcali  est  l'acide  acétiqne,  parce  qu'un 
petit  excès  de  ce  dernier  ne  décompose  pas  le  sel  neutralisé ,  tandis  que 
des  acides  plus  forts  décomposent  immédiatement  la  portion  à  laquelle 
Ils  ont  enlevé  plus  d'un  atome  de  potasse.  On  ne  peut  pas  employer 
l'acide  nitrique  parce  qu'il  se  décompose  sur-le-champ,  et  produit  de 
l'acide  sulfurique ,  quelque  petite  que  soit  la  quantité  qu'on  ajoute. 

Lorsqu'on  prépare  le  sel  neutre,  en  mélangeant  le  sel  basique  avec  de 
l'acide  acétique ,  il  ne  faut  pas  que  la  dissolution  soit  cliaude ,  parce  que 
l'acide  acétique  agirait  alors  comme  un  acide  plus  fort  ;  il  produirait  un 
dégagement  de  gaz  oxyde  nitrique  et  de  l'acide  sulfurique.  Immédiate- 
ment après  l'addition  de  l'acide  acétiqne,  le  sel  neutre  se  dépose  en 
grande  quantité  et  h  l'état  cristallin. 

M.  Frèmy  a  fait  remarquer  qu'on  peut  aussi  obtenir  le  sel  neutre,  en 
fabant  bouillir  la  dissolution  du  se)  basique ,  jusqu'à  ce  que  la  réaction 
alcaline  ait  disparn  et  qu'elle  commence  à  devenir  acide;  elle  dépose 
ensuite  pendant  le  rerioidls  sèment  le  sel  neutre  à  l'état  cristallin.  Dans 


cette  opératiMi,  ii  y  a  ualiirellenieat  uae  portloa  de  l'acide  composé  qDi 
te  détrait ,  et  qui  donne  uaissance  î  de  Tadde  «uKariqiie ,  pcnu  ntorer 
-le  iroinèine  atone  de  potaue.  Ailleurs,  M.  Fr^y  a  dit  qm  l'eau  chtii<le 
décompose  le  sel  oenire,  et  que  la  ianp<raiuT«  doit  être  k  ou  polM  dé- 
leraiiné ,  pour  «[ue  la  m^eure  partie  du  sel  n'en  soit  pas  détruite. 

Le  sel  neutre  présente  des  cristaux  très  réguliers ,  qui  sont  des  oclatdfM 
allongés,  coatenant  2  atomes  d'eau  de  crisUlHsalloa  ;  mais  il  n'est  pudit 
û  l'on  peut  les  chasser  par  la  chaleur.  Ce  mI  est  bea«eoiip  moins  ulnUe 
dans  l'eau  que  le  sel  basique ,  et  ne  se  dissout  ni  dans  l'alcool  ni  dsoi 
i'éttier.  Uue  additiMi  d'hydrate  potassique  le  coarertii  de  nonrean  ensel 
basique.  A  200°  il  se  décompom ,  dégage  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'am- 
mouîaqne ,  et  laisse  pour  résidu  du  sulfate  potassique.  Cette  décomposition 
ne  peut  pas  avoir  été  observée  avec  une  grande  précision ,  car  l'acide  sul- 
furlque  qui  est  resté  eu  combinaison  avec  11  potasse  n'a  pu  s'emparer 
que  de  deuxaloDK's  d'ox^ue,  et  l'on  ne  comprend  pas  ce  qu'en  devenue 
la  majeure  partie  du  nitrogèue ,  dont  une  petite  portion  seulement  a  pu 
ilre  convertie  en  ammouiaque,  La  détermination  qaantliaiive  des  pro- 
duits de  décompo^tion  de  ce  sel ,  à  une  température  élevte ,  aurait  cer- 
tainement jeté  beaucoup  de  lumièn;  sur  la  omposltion  ratloiinelle  de  cette 
combinaison. 

La  dissolutiiMi  du  sel  neutre  se  décompose  sous  l'inHuencederéboUlttou, 
qui  donne  Heu  i  du  bisulfate  potassique  et  à  un  sulfoniirite  d'une  com- 
podtfou  différente.  La  dissolution  aqueuse  ne  précipite  pas  les  sels  bary- 
llques ,  pkimbiques  el  argeutiques ,  et  lorsqu'on  évapore  le  mélange ,  les 
sels  cristallisent  chacun  séparément.  L'acide  nitrique  et  le  chlore  détrui- 
sit ce  sel.  Le  sel  solide  et  sec  se  décompose  à  la  longue  spontanément , 
dans  un  flacon  fermé,  el  engendre  de  nouveaux  produits  dont  il  sera  ques- 
tion plus  bas. 

Sett  doublet  baiiqueê  de  l'acide  5 -iutfonitretix.  Le  quioti-suITo- 
nitrite  potassique  banque  produit  avec  différents  oxydes  métalliques  des 
précipités  dont  la  composition  n'est  pas  toujours  constante,  probablement 
parce  qu'une  partie  de  l'atlde  se  décompose  en  se  séparant  de  la  potasse. 
Cependant  ils  se  rapprochent  généralement  d'une  combinaison  de  3  at. 
d'oxyde  avec  1  at.  d'acide. 

D'autres  oxydes  produisent  des  précipités  qui  sont  de  véritables  sels 
doubles. 

On  obtient  un  sel  double  avec  t'oxgde  glombique  en  mélangeant  la  dis> 
solution  chaude  du  sel  potassique  basique  avec  une  dissolution  d'acéute 
pkiniblque.  Le  précipité  se  redissout  au  commencement,  mais  ensuite  il  se 
dépose  â  l'état  cristallin  ;  il  est.  presque  Insoluble  dans  l'eau  et  insoluUe 
dans  l'alcool.  11  est  composé  de  2  at.  du  sel  potassique  basique,  combinés 
avec  3  at.  d'oxyde  plombique ,  '2  (  3  K  +  3  H  +  K  +  5  S)  +  3  1*. 
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Oamaà  m  )c  dMoffc,  Il  se  Mtwmpose  niMMiMM  1  one  certatM  umptTw 
Mre  et  Une  un  rMda  de  toUate  poUusIqiK  et  de  Rilfate  [doisfe4qM. 

PeadiQi  IB  formaitoB  de  ee  sel,  la  Hqneur  dffTtent  acMe  tu  prtxtalt,  par 
IMrtpwitlm,  le  Kri  potiMlqM  nentre.  H,  m  Heu  ficMate  neave,  on  |H^ 
cipite  la  dbMltRlM  jnr  àt  l'eau  de  Gonlttd,  m  «MeM  le  uêne  prMpIté, 
HnH  a  pta  grande  abondance. 

L'eau  dt  Qoolard  prodtrit  dsM  la  dbwrivtlt»  ds  sel  potaariqoe  nenire 
an  sel  Mène  tntoliiMe  qui  se  <Mc(»npMe  1res  vtK  par  )e  lavage.  M.  VrMy 
a  CMayé  de  Tanalyaer  et  l'a  trouvé  composé  de  É  -|-  5  Pb  -f-  3^^  + 
H+  6's. 

Le  tel  double  aoee  la  baryte  s'obtient  en  mélangeant  la  dissolution  du 
sel  potassique  basique  avec  celle  d'un  sel  barjtlque.  I.a  nouvelle  combi- 
naison «st  d'abord  gélaiiDeose  et  devient  eusuiie  cristalline.  Lorsqu'in 
évapore  la  liqueur  filtrée  »  on  obtient  dn  â-sulfonitrlte  potauiqDe 
ueiitre.  Le  prëdpité  barytique  se  décompose  à  la  longue  par  te  lavage  ;  il 
est  composé  de  (S  K  +  att  -4-  N  4- s'S) -f  (6  Bt  4-3S-f'#+&8). 

L'eau  de  baryte ,  dans  les  mCmes  drcoBstances ,  produit  aasil  un  sel 
double  qui  renferme  de  la  potasse  et  de  la  baryte. 

Les  sels  stroatiques  et  calclques  ne  précijdtent  pas  le  sel  pe<Mslq«e 
ta  tique. 

Stt  double  formi  d«  iri-et  de  ftHntt-iMl/bnilri»  potaui^tu. 
M.  Frémjf  a  considéré  et  sd  comaa  un  sel  dooble,  mais  H  Ini  a  nrian- 
moiM  doniié  le  nom  particulier  de  métatulfagotate  à$  potMK.  Il  est 
composé  de: 

3k  +  3H-t-    N  +  3S 
3K  +  3»+    N  +  5S' 

6K  +  6B-h2îr"-f-8S 

11  se  présente  quelqaerols  comme  produit  accessoire  dans  la  prépara- 
tion du  5-sulfoQilrlte  potassique  et  se  dépose  de  la  dissolution  sous 
forme  d'écaillés  molles.  On  l'obtient  aussi  en  mélangeant  les  dissolnlionB 
des  deux  sels.  Il  est  fortement  alcalin,  comme  les  sels  qui  le  composent  et 
qui  se  séparent  en  se  décomposant,  loriiqu'on  dissout  le  sel  double  dans 
l'eau  pure.  Si  l'eau  cootieut  de  l'hydrate  potassique ,  Ils  ne  se  décompo- 
sent pas. 

Le  â-sulfoDitrlte  potassique  Ixisique,  tout  comme  le  sel  neutre,  se 
décompose  k  la  longue ,  même  dans  un  flacon  bouclii^.  r.e  sel  basique  se 
.conserve  pendant  iinmi  iloiu  mois,  mais  en  soi  le  il  pord  >a  liansparence, 
devient  friable  ,  et  se  réduit  enlin  par  la  pression  en  une  poudre  qui  est 
acide.  Le  sel  neutre  éprouve  la  même  décomposition  an  bout  de  quelques 
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jonra.  Geltt  «ItérUkui  est  dae  i  l'oxy datloa  de  i^idde  HiHdnu  qui  dMse 
lieu  k  de  l'acide  sulforlque  au  iépeta  de  l'adde  nUreai,  H  m  forma  da 
bisoUaie  poussiqne  et  un  autre  kI  pousalque  qtd,  nr  1  ai,  de  polMie. 
Mitene  Iw  éMm^  d«  1  al.  de  N,  3  Ù  et  3  ak  da  Mtorre  avac  1  at 
d'OTTRtoe,  sa  «-,  ifoi  en  ineoma  Jmqa'l  préMW  h  VtM  iaaM, 

Quand  on  lUl  baoHIIr  lea  diM(riiitloni  de  «■  Kb,  H*  doBMirt  Hm  eiac- 
tnaittt  aux  iii«n«i  corpa  ;  k  sel  bailqve  m  dëcnnpoae  tenHaani  ef  h»  «I 
■tenire  très  rapldenaat. 

M.  Prëmy  appelle  ce  uoaTel  acide  oode ni^icidf^iM,  et  k  sel  tmif»- 
xiàate  depota»t».  Noua  l'appeUerent  aciie  tmlfasiHiqmt. 

Acide  sDLFAziniQOE.  -^  Pour  pr^rer  cet  adde,  oa  Ml  bondUr  pea- 
dMK  queJqnes  minâtes  dn  S  -  ralfoniiriie  poiassiqae ,  nenlre  m  bvlqae , 
Joaqu'à  ce  quIldcfleDDe  franchement  acide,  pnli  on  satare  k  dbsdntiM 
par  de  l'ammeDiaqna  caastiqae,  on  précipite  l'acide  sulfurique  parda 
chlorure  barftiqae,  et  l'on  filtre  pour  léparer  le  sulfate  turyilque.  Lort- 
qu'on  verse  ensnile  de  l'ean  de  baryte  goutte  i  goutte  dans  la  liqueur 
filtrée,  on  obtkut  un  précipité  qui  est  le  sel  barriique  l»sjque  du  noarel 
acide,  qu'on  peut  krer  avec  de  l'eau  et  décomposer  ensuite  par  de  l'adde 
sulfurique,  dont  on  n'emploie  que  la  quantité  nécessaire,  pour  que  le 
nouvel  acide  n'en  soit  pas  souillé. 

Après  avoir  été  concentré  h  une  douce  chaleur,  il  est  fortement  acide  ; 
n  est  incnsiallisable  et  se  dissout  dans  l'eau  dans  toutes  les  proportions. 
La  composition  empirique  de  cet  acide  s'exprime  par  la  formule  S*  H* 
K>  O*  ;  il  r«iferme  par  consëqaent  les  éMments  de  1  équivalent  d'ammo» 
niaque  2  at  d'acide  sulfurique  et  1  al.  d'oxygène  en  excès.  51  l'on  sub- 
stitue un  atome  d'eau  i  la  place  de  cet  atome  d'oxygîne,  il  en  résulte  dn 
bisulfate  ammonique.  L'acide  sulfàEtniqae  présente  effectlTement  cette 
réaction  remarquable,  car  lorsqu'on  fait  bouillir  sa  dissolution  aqueuse, 
elle  dégage  de  l'oxygène  et  contient  ensuite  du  bisulfate  ammonique. 
L'acide  a  une  si  grande  tendance  à  éprouver  celle  modlflcation  ,  que  la 
dissolution  l'éprouve  d'eUe-même  il  la  longue  sans  le  secours  de  la  cha- 
leur; mais  l'oxygène  ne  se  dégage  pas  alors  h  l'étal  gazeux,  Il  reste  an 
contraire  en  dissolution  dans  la  liqueur  sous  la  forme  d'byperoxyde  hy- 
drique. Quand  on  ajoute  h  une  dissolution  de  cet  acide ,  étendue  on  con- 
centrée, de  l'hyperoxyde  manganique  pulvérisé ,  il  se  dissout  sans  le  se- 
cours de  la  chaleur,  dégage  du  gaz  oxygène  avec  elTervescence ,  et  donne 
lieu  dans  la  liqueur  h  un  sel  manganeux.  M.  Frémy  n'a  pas  indiqué  si  ce 
sel  nianganeux  est  du  sutlate  ou  du  sulfazinate  ;  mais  11  semble  que  ce 
doit  eirc  le  premier. 

Le  gel  polatiiqve  s'obtient  en  saturant  l'acide  exactement'  par  de  la 
))oia$se.  Il  crisiallise  iniahleB  hexagones  régulières,  11  est  parfiltemeni 
nenlre ,  très ïoliiUe  dans  l'eau,  et lasolubk  dan«  l'alcool,  llastconpoaé 
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de  K  +  S^NH)\  Ouand  on  le  cbauffe ,  il  se  convemi  en  bisnifate  po- 
tassique et  d^ge  du  gaz  ammoniac  et  de  l'oxjgène.  Lorsqu'on  mélaoKe 
la  dissoludoa  de  ce  sel  avec  de  la  potasse  caustique  et  qu'on  porte  k 
Tébultitloo,  elle  dégage  de  l'aoHnoiUaqne  et  de  l'oxygène.  D'un  antre  cAt4, 
ce  sel  rAinh  instantanément  les  sels  auriqucs ,  argentiques  et  cuiTriqves. 
On  ne  peut  pas  comprendre  comment  un  corps  qui  renrerme  de  l'oxygène 
en  excès,  qu'il  retient  si  faiblement,  puisse  dminer  Heu  i  une  réaction 
semblable,  si  elle  n'eit  pas  accompagnée  d'un  dég^emenl  d'oxygène,  cir- 
constance dont  M.  Frémy  ne  parie  point,  tandis  qu'il  dit  ailleurs  que 
lliypefoxyde  manganlqae  qu'<Hi  jette  dans  une  dissoluHtn  cbaude  du  sel 
potassique  dégage  de  l'oxygène  avec  effervescence. 

Le  «et  barytiqve,  précipité  par  Teau  de  baryte,  comme  nous  l'avons 
vn  plus  baut ,  est  crlslallin  ,  peu  s<duble  dans  l'eau  ,  basique,  et  a  ime 
réaction  alcaline  faible.  Il  est  composé  de  Ba*-f-S*H*N»0'.  Quand  on  le 
cbauSe,  il  se  décompose  vivement  et  produit  du  sulbte  baryliqne  neutre, 
de  l'ammoniaque  et  du  gaz  oxygène. 

La  formation  de  l'adde  sulTazhitque  au  moyen  du  qninti-suUonilrile 
potassique  nentre  s'expllqne  facilement  par  les  formules  suivantes  : 
2K.  -f-S*fl«N"0'«  =  k's*  4-  ks^H'NW,  eu  supposant  que  les  deux  atomes 
d'acide  sulfurique  se  combinent  avec  3  atomes  d'eau  de  la  liqueur  pour 
former  le  sulfate  acide. 

M.  Frimy  a  émis  ropinios  que  cet  acide  pourrait  être  composé  de 

Ntt^^  ,  c'est-à-dire  qu'on  pourrait  l'envisager  comme  un  adde  byper- 

dltbyonlque,  correspondaulà  l'adde  bypercbloriqueËJ ,  combiné  avec  de 
I'  mmoniaqne. 

Les  réactions  s'accordent  en  effet  avec  celle  opinion  ;  mais  M,  Frimy, 
qui  s'efforce  de  prouver  que  loote  celte  classe  de  corps  est  formée  d'acides 
quaternaires  composés  d'une  manière  anabgue  aux  combinaisons  orga- 
niques (probablement  d'après  la  Ibéorie  des  types  chimiques),  ajoule 
qn'il  n'a  jamais  pu  admettre  que  des  réactions  puissent  Taire  connaître  le 
groupement  moléculaire.  Les  réactions  sont  cependant  presque  le  seul 
moyen  que  nous  possédions  pour  nous  en  faire  une  idée.  On  peut  aussi 
représenter  cet  acide  d'une  autre  manière ,  mais  à  la  vérité  moins  simple, 
savoir,  comme  étant  nn  acide  sulfamidique  ,  combiné  avec  1  atome  d'Iiy- 
peroxyde  bydrique,  c'est-à-dire  un  acide  sulfurique  dont  la  copule  sérail 
nne  combinaison  de  l'amldc  de  l'acide  sulfurique  avec  1  atome  d'by- 
peroxyde  hydrique  ,  =  ËNH''5+'S;  l'acide  sulfurique  est  l'acide  aciif 
qui  se  combine  avec  les  bases ,  tandis  que  la  copule  le  suit  dans  ses  com- 
binaisons. Cette  manière  de  voir  explique  également  bien  toutes  les  réac- 
tions ,  et  en  particulier  celle  de  l'hyperoxyde  manganique ,  de  dégager  de 
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l'AifsèBe ,  Hd(  de  l'aeide  I>o)ë ,  soft  des  seb  nenUM.  Malt ,  quand  mène 
an  aarait  r^»t  à  deviner  la  vérité  ,  on  n'a  aneon  nwyoi  de  s'en  asnrer, 
puisqu'on  ne  Monalt  aucune  autre  combinaison  qni  puiiie  lervir  de  com- 
paraboD.  Il  faut  donc ,  Jusqu'à  nouvel  ordre ,  se  contenter  de  la  compotl' 
■ton  empiriqiie  de  cet  uMe,  qui  est  du  plus  baat  IniéreL 

ScLFAZALATE  POTASSIQUE.  -  Lorsqa'OB  mébnge  le  6-«n)foo]triie  po- 
tassique, neutre  on  basique,  avec  de  rhyperosyde  ptomUqae  ou  avec  de 
l'oxyde  argentiqne ,  le  premier  perd  la  UHritté  de  son  oxygène ,  et  le  se- 
cond le  perd  complètement.  La  liqueur  s'éctaaulfe  et  devient  vlo(el-fiHK<. 
Après  avoir  été  filtrée ,  elle  dépose ,  par  l'évaporailon  spcnlanée ,  des 
ailles  cristallines  jaunes ,  qui  ressemblent  h  llodure  plombiqoe,  et  elle 
se  décolore.  Ces  cristaux  sont  un  nouveau  sel  potassique ,  que  V.  Frémjf 
appelle  gulfazilate  de pottute ,  et  que  je  désignerai  par  tutfautiate  fo- 
tatiique ,  pour  qne  le  nom  ressemble  moins  i  celai  du  prëcMenl.  Ce  «el 
peut  être  représenté,  en  snivaui  les  mêmes  principes  que  pour  les  précé- 
dents, par  2K-|-H-f  ^*f  ^•^t'^ff^re^ti  â-sulfonltriie  potassique,  en 
ce  qu'il  contient  3  atomes  d'eau  de  moins.  La  formule  empirique  qui  In- 
dique  le  nombre  d'atomes  élémentaires  qu'il  contient  est  ^-|-S*H*N*0<>. 
Quand  on  traite  le  6-sulfonitrlte  poussiqu»  par  de  l'oxjde  argentique ,  n 
atome  d'acide  sulTureus  s'empare  d'an  atome  d'oxygène .  et  passe  k  l'état 
d'aeide  salfurique ,  qui  quitte  la  combinaison  avec  3  atomes  d'eau ,  et  II 
reste  de  l'acide  sulfazalique. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  jaunes  brillantes,  peu  solublesdans  l'eau 
Croide  et  très  solubles  dans  l'eau  tiède  ;  la  dissolution  a  une  belle  couleur 
violette  qnl  disparaît  pendant  la  cristallisation.  Il  est  insoluUe  dans  l'al- 
cool. Quand  on  chauffe  ce  sel  dans  un  tube  i  réaction ,  il  se  décompose 
déjà  a  une  douce  chaleur  avec  une  faible  explosion ,  et  eibale  des  fapenrs 
qui  ont  ime  odeur  ammoniacale.  Lorsqu'on  foit  bcmlilir  la  dissolution  de 
ce  sel ,  elle  devient  fortement  acide ,  dégage  de  l'oxygène,  et  contient  en- 
soile  du  sulfate  potassique  et  du  aalfale  ammoniqne  ;  quelquefois  l'oxy- 
gène reste  dans  la  dissolution  sous  la  forme  d'hyperosyde  hydrique.  SI  k 
sel  contient  de  l'atcall  en  excès ,  Il  se  décompose  plus  difflcilemenL  Lea 
matières  organiques  le  décomposent  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
le  manganale  et  le  ferrate  potassique.  Il  produit  sur  la  peau  la  nrime 
odeur  désagréable  que  produisent  les  sels  de  a»  acides  métalliques.  Lors- 
qn'im  abandonne  la  disstriution  de  ce  sel  t  eUe-même  dans  un  Qacon  bou- 
ché ,  elle  dégage  â  la  longue  de  l'oxyde  nitrique  ;  quand  le  flacon  est  ou- 
vert ,  elle  devient  très  acide.  Cette  expérience  prouve  évidemment  que  le 
niirogène  se  trouve  à  l'état  oxydé  dans  cet  acide ,  et  que  l'adde  sulfureux 
réduit  cet  oxyde  i  l'état  d'oxyde  nllriqoe,  qui,  au  contact  de  l'air,  absortte 
de  l'oxygène  et  passe  à  l'état  d'acide  ntireux. 
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Ce  K)  poUui^H  produil  du  prédirilés  avec  les  uis  tattailkfam  ;  ntis 
l'Kfdc  épNiK  UDC  aMraifoB  el  ne  se  reiKra*e  pltu  tUas  le  prédpW.  Il 
parait  qu'on  n'a  pu  cberthé  à  te  reodia  comirte  de  cette  dtératloa. 

^xn-iBLroHiTUTi  KTifMQux.— Le  6-«alfiultrits  potasilqne  «protim 
tine  altératloB  plu  profonde  qnind  on  le  fait  boultif  avec  de  l'oifëe  ar- 
geniiqueeB  escta;  Uieforne,  outre  le  set  pr^^ent,  un  antre  ad  que 
U.  Frémif  a  j^fcM  métamifoMiMe  de  pithutt,  et  que  j'apprilerai  m«1^ 
iulfonitrau  pMaiiigu§,  owltH-aiémeBt  i  h  DomendaUtre  ein[dorée~ 
précédenawDl .  parce  qoe  kt  âénenta  penveat  être  groupé»  «eloa  ta 

fonnale  3K  -j-  3B  -f  N  -f-  ^  t  qui  renferme  plus  d'oxygène  que  n'ea 
exige  l'aride  nltreux  ou  l'acide  sulfureux.  La  formule  empirique  Indiquant 

le  Bombre  d'aumu*  élémenialres  est  3k  4-  sbii^nIo".  2  atomes  de  6- 
iolfQDitrite  potaaaiqoe  bariqoe  donnent  naissance,  daaa  celte  opératioa ,  k 
1  atome  de  sulfaialate  potauique  et  1  atome  de  $-sutf6nitrate  potaadque, 
qui  s'empare  de  l'atome  de  soufre  libre  et  de  2  atomes  d'oxygène  qui  se 
combinent ,  suivant  la  manière  dont  on  veut  l'envisager,  ou  bien  avec 
l'acide  nltreux,  et  Tonnent  de  l'acide  nitrique,  ou  bien  avec  2  atomes 
d'acide  snUareni  pour  former  î  atomes  d'acide  sutrurlque.  Je  dois  cepea- 
4ant  Mre  observer  que  la  circonstance  qui  s  donné  lieu  a  cette  exporitioD 
est  un  stm^  .résultat  de  cilcnl ,  et  que  les  choses  se  passent  peut-être 
très  différemment  ;  car  le  sulfeislate  poussique  se  détruit  dans  cette  opéra- 
tion et  la  liqueur  se  décolore.  Après  l'évaporaiion ,  on  obtient  le  6-sulfo- 
uitrate  potassique  crfatalHsé  en  prîsmea  très  réguliers,  qui  siHit  isomor- 
pbes  avec  le  5-sulfbnltrile  potassique  tiasiqne,  mais  plus  complets.  Ce  sel 
est  Incolore  ,  presque  Insiidde ,  parfaiiemenl  neutre  et  très  soluble  dans 
l'eau.  Il  est  doné  d'une  grande  siabflité  ;  car  on  pent  porter  sa  dlssolatfon 
ï  l'ébullitloD  sans  qall  se  décompose  ;  ce  n'est  qne  sons  l'Influence  d'une 
ébullitton  très  prolongée  quHl  se  décompose  comme  les  aaires  sels.  Quand 
on  chauffe  le  sel  sec ,  fl  se  convertit  en  bisulfate  potassique  et  dégage  des 
vapeurs  qnl  ont  une  odeur  ammoniacale.  Les  acides  sont  sans  action  anr 
loi ,  on  ne  l'attaquent  que  faiblement;  mais  t'aclde  fluo-silldco -hydrique 
s'empare  du  potnsslnm  ,  et  met  l'acide  6-sirironitrlqne  en  liberté  (  ou  nn 
sel  acide),  qui  ne  tarde  pas  â  se  décomposer  en  acide  sulfurkgue,  oxyde 
ammonique  et  oxygène  ,  qnl  se  dégage. 

I.e  0-snKoaltrate  potassique  ne  précipite  pas  les  dlssrdutlens  des  sels 
métaltiqnes  ,  à  l'exception  de  Peau  de  Gonlard,  qui  donne  naissance  h  mt 
sel  double  basique  de  potasse  et  d'oxyde  plomUqne  ,  qui  se  décompose 
pendant  le  lavage. 

Sel  double  PORHé  de  5-sulfonitiuie  poTASsiQnE  Er  de  sulfiti  po- 
tassique. --  On  obtient  encore  un  autre  sel ,  qui  se  précipite  sons  brine 
d'aiguilles  soyeuses,  lorsqu'on  mélange  des  dissolotlons  de  nitrile  el  de 
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Mlfiie  pclMttiiue.  TMUiob  il  d'mi  poM  liin^mMU  un  s«l  teible  ;  tM 
dem  Kfdes  rëaglssent  l'uu  sor  l'aotrc  ,  et  les  cristaux  renreniienl  4K  + 
SS  -I-  ^  4~  B^  •  <lc  ^i''^  qu'on  pourrail  (Msigner  ce  sel  par  8-solfoiiilrlle 
potassique.  M.  Frimij  l'a  aussi  considiTë  comme  iiu  sel  simple ,  et  l'a 
appelé  tulfatnmonaU  de  polaitt ,  et  l'acide  aeiie  ittlfammoniqvt  : 
■nais  cette  dénomioaliou  pourrait  donner  lieu  ï  des  Idées  erronées  ;  car 
le  sel  esi  évidemment  un  sel  double ,  pnitqu'il  esl  parfaitement  neutre , 
bien  quli  comiennc  Ix  atomes  de  potasse  sur  1  atome  d'acide ,  tandis  que 
les  seb  des  autres  acides ,  avec  3  atomes  de  potasse ,  ont  une  savenr  alca- 
line caustique. 

La  manière  la  plus  facile  de  Tobientr,  et  qui  est  celle  qui  en  foornlt  le 
piQS ,  consiste  i  mélanger  du  â-su]fonitrite  potassique  avec  du  sulfite  po- 
tusique  ;  mais  il  se  forme  aussi  an  moyeu  du  3-  et  du  â-sulfonitrite  po- 
idisique.  11  est  composé  de  deux  sels  neutres  qui  sont,  ou  bien 

1  at.  de  6-snlfonltrite  potassique  neutre.  ~  2K. -|- 3tt  +  N  +  6S 
et  1  al,  de  sesquisulflle  potassique.  ...    —  3k  -|-  3S 


4K  +  3K  +  W  +  BS 
ra  bien,  al  l'on  préfère,  on  peut  convertir  le  sulQie  potassique  en 
i  Uomcf  4k  mI  MUtre  et  rcpomr  1  atome  île  S  lar  l'uttc  atktt ,  ^ 
dnttnt  de  facMe  «-suHrailtreoz.  D«  rarte,  U  est  impoasibk  de  ddcider 
laquelle  df»  dm»  optiAms  tM  la  ^m  pnd)cd>le. 

U  melUenre  naanlèra  de  p^panr  ce  tel,  d'après  H.  frém^,  est  <(e 
pncMcr  eoniac  pour  la  i^^ratloa  du  S-sulfonltrUe  paUiihjBa  et  d'an* 
player  asM*  d'eau  pour  que  le  sel  ne  se  prëd^  pas  à  aaesare  qu'il  se 
tSnm.  Lorsqu'il  est  tout  fomé ,  ei  que  l'acide  nitr«u[  «st  eatré  entièra* 
ncQl  dans  k  combffuteos ,  l'aafck  soifureus  conliBue  k  wt  ownbiner  awc 
tapotasse  libre,  et  forme  du  sulfite  potassique  qui  se  coasUoe  avec  le  &- 
snKontlriie  potassique,  poiu  donner  naissance  à  ce  lei  double  peu  stable, 
qnl  cristallise  bu  ftw  et  à  mesure  qn'U  se  (orme. 

Ce  sd  CTistalHse  en  aiguilles  fines  et  brUlatttes,  qui  bmK  si  peu  soluUen 
dus  l'eaa ,  qu'on  peut  les  laver  avec  de  l'eau  UfAàt  ;  après  cela  on  k« 
«prime ,  et  on  les  sèetae  dans  le  vide.  Il  conHent  3  aiODWS  ou  6  p.  lOD 
d'eau  de  crisudHsMion  qui  s'échappe  à  140*  ;  le  Mémoire  n'ajoute  pas  si 
le  kI,  après  celte  dessiccation,  reprodoll  le  mène  sel  en  se  ^ssoivant 
dans  l'eau.  Ce  sel  est  beaucoup  plus  wlnble  dans  l'eau  tiède  que  dans 
l'ean  froldti;  à  23'  Il  esige  M  parties  d'eau  pour  se  dissoudre ,  et  à  âO" 
on  KO*  rean  en  dissout  encore  davantage  et  te  dépose  par  le  refroidisse- 
tt««t  à  l'état  crisiaUin  j  nali  on  ne  peut  pas  cbauOer  te  dissolution  an-deli 
de  50°,  wa»  qu'elle  devienne  adde  et  donne  lieu  à  une  autre  comblnai- 
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son.  Quasd  on  lUi  boolDIr  la  dlsMluiion ,  elle  dégage  de  l'acide  saUureuK 
et  coniieDt  ensuite  du  bisulfate  potassique  et  du  sulfate  aromonlqne. 

Le  sel  est  pins  stable  eo  préseoce  d'un  excès  d'alcali ,  et  peut  être  porté 
i  rébulIltioD  sans  se  décomposer.  L'acide  ftuo-sillelco-hjdrique  en  préci- 
pite la  potasse,  mais  les  acides  réagissent  Immédiatement  l'uD  surl'autre, 
et  donoent  Heu  i  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'aniinoDiaque ,  tandis  qu'il 
se  dégage  de  l'acide  sulfnreni. 

Od  obtient  le  mimt  al  double  nvec  Coxyde  ammonique ,  si  Ton  em- 
ploie de  l'ammoniaque  caustique  à  sa  préparation.  I.e  sel  se  précipite  & 
la  On  de  l'opération  sous  forme  de  très  petits  cristaux  groupés  en  lames, 
et  dont  on  n'a  pas  pu  déterminer  la  forme.  U  est  faiblement  alcalin , 
beaucoup  plus  soluble  que  le  set  potassique ,  et  ne  contient  pas  d'eau  de 
cristallisation.  Sous  l'inOiience  de  la  chaleur,  il  se  convertit  en  sulfate 
ammonique.  Exposé  â  l'air,  i  l'état  bumide,  il  s'acidifie  très  rapidement, 
et  donne  lieu ,  comme  le  sel  potassique ,  à  un  autre  sel  dont  il  sera  ques- 
tion plus  bas.  Quand  on  cliaulTc,  la  transformation  s'effectue  instantané- 
ment. On  ne  peut  pas  conserver  ce  sel ,  si  l'on  u'a  pas  snln  de  l'arroser 
préalablement  avec  de  l'ammoniaque  caustique. 

La  dissolution  du  sel  potassique ,  préparée  rapidement  au  moyeu  d'eau 
tiède,  donne -avec  le  chlorure  baryiique  un  précipité  cristallin  qui  ren- 
ferme 3  al<mies  de  baryte ,  1  atome  de  potasse  et  6  atomes  d'ean  de  cris- 
tallisation. Le  sel  ammonique -doune  lieu  à  un  sel  analogue  dans  lequel 
l'atome  dépotasse  est  remplacé  par  an  atome  d'oxyde  ammoaiqoe.  Quand 
on  mélange  la  dissolution  du  sel  ammonique  avec  un  sel  potassique, 
l'on  obtient  immédiatement  le  sel  double  potassique  moins  soluble,  qui  se 
précljrile  en  cristaux  déliés  qui  ne  contiennent  pas  d'oxyde  ammonique. 

Les  sete  plomMques  basiques  produisent ,  dans  les  dissolntioDS  de  ces 
sels .  des  sels  plombiques  basiques  qui  renferment  de  la  potasse  on  de 

e,  mais  qui  se  décomposent  si  rapidement,  qu'on  n'a 

re  à  l'analyse. 
POTASUQUE  ET  AMMONIQUE.  —  NOUS  arrivons  maUite- 

s  combinaisons  de  cette  nombreuse  série.  Les  sels  en 

it  par  l'acidification  à  l'air  des  sels  doubles  dont  noua 
venons  de  parler;  ib  donnent  naissance  â  du  bisulfate  et  à  un  nouveau  sel, 
qu'on  peut  séparer  et  obtenir  i  l'état  de  pureté ,  quand  la  base  est  la  po- 
tasse ,  en  vertu  de  sa  faible  solubilité  dans  l'eau  et  de  sa  stabilité.  Quand 
on  expose  à  l'air  te  sel  potassique  double,  dont  il  a  été  question  en  dernier 
lieu ,  après  l'avoir  délayé  dans  un  peu  d'eau ,  il  se  décompose  complète- 
ment au  bout  de  vingt-quatre  ou  trente-six  heures,  et  donne  naissance  i,  un 
sfl  pulvérulent ,  qu'on  débarrasse  par  des  lavages  du  bisulfate  poiasslqtie 
qui  se  forme  en  même  temps.  Ce  nouveau  sel  est  composé  de  3  K  -|-  3  H 
-|-  N  -|-  3  &,  et  renfeime  par  conséquent  3  atomes  d'acide  dltbyoueox, 


w  iien  »t«eMe  toMirrax  que  conli«D*ni  les  sels  préeMmis.  M.  Fr^m)/ 
Ta  appela  twlfamidaU  potaiHqve ,  ei  l'acide  adde  mtfimidi^ut:  je  le 
désigaerah,  caBrormémeat  ï  l'exposilioD  des  composlltons  emptriqnes  que 
j'jidoonëe  plus  haut,  par  dHhfo-nilrUe poHmt(itie. 

Ce  sel  «M  iaurfere  ;  11  est  si  pou  solable  dan»  l*eaa ,  qu'il  exige  iù  par- 
lies  d'eaa  à  33°  poar  se  dissondre.  Il  cristallise  en  (écailles,  par  tVvapo- 
railan  à  une  douce  chalew.  C'est  nn  des  sels  qiri  se  conservent  le  mieux  ; 
m  peut  te  soymeltre  i  plo^enrs  cristallisa  lions  successives ,  sans  qu'il  se 
déconipoee.  Cependant  il  ne  supporte  pas  une  4bulliiion  prolongée  sans  m 
EODverlir  en  sn&te  potas^ue  et  anraioniqBe. 

Soumis  à  la  diaUlUtion  sëcbe,  fl  produit  de  l'amramiiaque ,  de  l'acide 
sulfureux,  eLua  sobHmé  jaune,  qui  ress^nUe  ï  duitoofte,  et  qui  est  du 
ealfite  aniaoDfacal,  que  l'eau  conrenit  en  sulfite  ammonlque. 

Le  dùhffO-nitrHe  ammotùqvg  se  prépare  comme  le  sel  polassfqne  ; 
iKus  on  ne  peut  pas  l'obtenir  an  même  degré  de  pureté ,  parce  qnll  se 
décompose  pins  tacitement ,  et  donae  lien  aux  produits  de  déicômposlth» 
ordinaires  de  ces  sels. 

Encore  un  solfonitrite  potmsiqdb.  —  Lorsqu'on  «qtose  moins  lon^ 
icHips  à  l'air  le  sel  double,  formé  de  S-sulfiDahrite  et  de  soMie  potas- 
tiqne ,  après  l'avoir  tanmecté ,  de  nanièie  qu'il  ne  se  forme  qne  t  atoMe 
de  bisulfate  potassiqae ,  il  ea  résulte  un  autre  sd ,  que  M.  Prtmy  n'a  pas 
îBcore  eu  Je  ten^s  d'isoler  et  d'étudier  comme  II  l'aurait  désiré ,  mato 
dont  les  anales  quil  en  a  faites  s'accordeiX  avec  b  formule  3  K  -|-  3  il 
+  W  +  4  S  +  ■&.  M.  Frémy  lui  a  donné  le  nom  de  métasutfammonale 
ie  poiaêse. 

M.  Frémy  a  icnainé  son  mémoire  par  des  considérations  lliéorlques 
sar  la  nature  de  ces  combinaisons  et  a  clierché  à  confirmer  qu'elles  sont 
des  combinaisons  quaternaires  de  soufre ,  d'hydrogène ,  de  nîtrogène  et 
d'OTiygëne , coupés  d'une  manière  analogue  aux  composés  de  la  nature 
organique,  par  exemple,  comme  le  sont  le  carbone,  l'h^dic^ène,  le  ni- 
irogène  et  Toiygène  datis  l'acide  urique.  Si  M.  Frémy  entend  par  11  que 
b  composition  rationnelle  des  combinaisons  qu'il  a  découTertcs  sons 'est 
loiu  aussi  inconnue  que  celle  de  l'acide  urique ,  je  pan^  entièrement  sa 
manière  de  voir.  S'il  croit  qne  ces  corps  acides  sont  des  combinaisons  co- 
pulées ,  dans  le^uelles  nous  ue  pouvons  pas  encore  distinguer  l'acide  de 
la  copnle ,  de  même  que  l'acide  nrlqne  est  probablemeni  composé  d'un 
acide  et  d'une  copule ,  sans  que  nous  puissions  arriver  â  découvrir  ni  la 
composition  de  l'acide  ni  celle  de  la  copule ,  Je  suis  encore  complètement 
de  son  avis.  Mais  s'il  croit  que ,  de  même  que  le  corps  acide  dans  l'acide 
urique  doit  avoir  un  radical  composé  de  carbone  et  d'hTdr<^ène  on  peni- 
être  encore  de  nitrc^ne  ,  ces  corps  acides  doivent  contenir  des  radicaux 
composés  de  soufre ,  d'Iiydrogène  et  de  altrtwène  <  alors  Je  ne  peux  plus 


M  CHU»  IROIIGAnHH'K- 

cire  de  tM  0|>iBioB ,  et  je  dsls  dtcltrtr  qu'il  *■«  bMk  Gbarcb«r  I  d*- 

couvrir  la  comptMltioi)  riiioDiielle  de  ces  deux  espiccs  d«  GtmiMmdiwM, 
cfaaciuM  twUaieBt,  aTUt  de  TûDkrir  lexotnpHer,  En  attenduit,  la 
■dence  doit  exprimer  u  bsHte  recwuHisnuce  à  H.  Prémjf  pour  aa  Ion*- 
gués  et  péaibles  recbercbet.  dont  les  réauliats  mat  d'une  très  graDde  im- 
porlance. 

Pao»KORi.  —  Ldeijk  du  phmphouk.  —  M.  Fiicher  ,1)  ■  fall  des 
expirleocei  sur  b  lueur  du  pfawptaore,  Le  pboipbore  lak  k  l'air  mbi 
fumer  entre  —  6"  et  0".  Au-demu*  de  O"  il  fume  i  en  outre ,  11  abMrtw 
peu  &  peu  leui  i'oij^Ëne  de  l'air,  cl  oe  Iriwe  que  le  nitroetae  dans  kqafll 
il  l'ëTapore  ;  de  iorte  que ,  n  1'«i  rend  l'atr,  toute  la  matoe  derkut  Iwuf- 
ueow  peudaut  quelques  iuUBts  par  l'oxydation  de  la  vqienr  de  fbaa- 
phore.  DauB  l'air  taumide ,  oà  la  Tapeur  d'ean  peut  se  renoovder  i  me^ 
snrequel'acklepbo^btnvnxlaceDdeiuef  le  phosphore  lnl(  et  fume  jrias 
forleaeDt,  et  l'abaerpUon  de  l'oxTgèiK  est  plus  rapide  qse  dasi  toute 
autre .  drconstaBce.  L'oxydadou  daus  Talr  anhydre  est  an  euitraiie  ai 
knte,  que  le  phosphore  qu'on  place  dans  de  l'air  seC  sur  du  m^^uire  m 
diwlBne  pu  CMiridérablemeiit  la  pn^niwi  de  l'oxygène ,  uKine  an 
bout  de  pinceurs  senutiBea>  Pédant  tout  ce  temps,  le  phosphore  lali, 
mais  ne  fume  pas.  Daus  te  gai  oxygèiie,  11  ne  commence  à  loW  qu'A  'f- 
30°,  et  coBtbtue  plus  faiblemoul  ;  dès  que  ta  températnre  tombe  1  •+■  16*i 
il  cesse  de  luir.  Dans  le  gai  oi^gène  hitatide  11  luit ,  fume  cl  s'éctuafe 
lettemeot,  qu'il  peut  facilement  oïlrer  «i  fusion  et  t'enOammer;  d«u 
l'oxygène  sec,  au  coatrah^,  il  luit  plus  faibleraenl  sans  fumée  i  et  il  s'é- 
coule un  espace  de  temps  considérable  avanl  que  le  «olume  du  gaz  ali 
diminué  d'une  quantité  notable.  - 

Le  phosphore  luit  pendant  quelque  temps  dans  l'hydrcgèue ,  le  nltio- 
gène,  l'acide  carbonique  et  le  cyanogène;  puis  il  s'éteiat,et  le  gai  con- 
tient de  la  vapeur  de  phospliore.  Celte  lueur  eitt  due  â  de  petites  quaitiiés 
d'air  atmosphérique  qui  sont  mélangées  avec  ces  gai,  et  aux  dépens  des- 
qudleslepljosplitve  tiiil  jusqu'i  ce  que  l'oxygioe  soit  loui  consumé.  Le 
piwsphore  ne  luit  poiut,  au  contraire,  dans  de  l'bj^ogtoe  qui  a  été 
privé  d'oxygène  par  du  potassium .  ni  dans  le  niirc^ne  qui  a  été  traita  de 
la  même  manière  par  le  potassium ,  par  des  toumurea  de  plomb  bunldes 
ou  par  un  sel  ferreux.  Mais  le  phosphore  se  vaporise  sans  luire  dans  us 
gas  exempts  d'oxygène ,  jusqu'à  ce  que  le  gax  i^oit  chargé  d'une  quantité 
deraiteurdepbospliuiequi  corresponde  à  la  tension  qu'il  a  âla  tempéra- 
ture à  laquelle  ou  opère.  C'est  pour  cela  quii  lorsque  ce  gaz  vient  en  cou- 
racl  avec  l'air  atmosphérique,  il  devient  lumùieux  pendant  quelques  ins- 
tanlB,  en  vertu  de  l'oxydation  du  gaE  dephosphore. 

(l)Jouru.  rurpr.  Chemlt,  i»v,  Si!.  -  ^ 
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M.  Fùchir  1  onkIu  de  te*  cxpériencet  (|u«  le  ^KMpboM  m  Mi  (Uns 
aocoD  gu  qui  n'est  pu  néiangâ  avec  une  certaine  quiDlM  4,'mjf^ae 
libre,  que  la  loeur  D'esi  due  qu'à  l'oxydalloii,  et  que  la  vapoilMlioii  du 
phosphore  n'y  }oue  aucun  rïUe.  La  fninrie  dn  pboipbore  ne  Inlt  paa  du 
loDi,  et  quand  elle  paraît  lumlBcuse,  cela  vient  de  ce  que  la  Inenr  qui 
entoure  la  anrface  innnëdUte  du  phospliore  éclaire  la  famée  plus  que  l'air 
untiianL  Tgutefoù  cette  aaterlioD  n'est  pas  euete  et  ne  peal  pu  l'être  ; 
elle  n'est  pas.  non  plus  une  conséquence  du  résultat  principal  dei  expé- 
riences de  M,  FiicktTf  savoir  i  que  l'oxydation  est  ta  Mole  cause  de  la 
lueur  du  phosphore.  Tout  le  monde  qui  a  vu  du  phosiriiore  luir  dans 
l'otMcnrlté  a  pu  s'assurer  que  la  fumée  que  l'on  détourne  en  taisant  de 
l'air  avec  la  main  luit  eu  se  mélangeant  avec  l'air,  e(  cela ,  parce  qn'dk 
contient  de  Ja  vapeur  de  ^«wphorequi  continue  i  s'oxyder  i  l'air,  à  me- 
sure qu'elle  se  mélange  avec  luli  Le  pho^ibore  ne  luit  pas  dans  le  vi.lo 
barométrique. 

M.  Fiteher  a  essayé  de  détermina  la  nature  des  produits  qui  résuhent 
de  l'oxydation  du  ^lo^hore  à  l'air,  tiaus  ce  t)ui ,  il  a  recueilli  dans  l'eau 
lespiodolts  de  roxydatton,et>  mélangé  cette  dissolution  avec  du  nitrate 
u^uliqne ,  dn  ctilorure  mercuriqua ,  de  l'acide  sélénleux  et  de  l'acide 
sulfureux,  pour  comparer  ensuite  les  réactions  avec  celles  que  ces  mêmes 
corps  produisent  dans  l'acide  phospboriqne ,  l'acide  phosphoreux  el  Taclde 
bypophosphoreux.  Le  sd  argentique  est  le  réactif  qui  donne  les  réactions 
les  plus  sûres,  et  qui  l'ont  conduite  admettre  que  t'addequi  se  forme, 
qaaod  le  phosphore  luit  dans  un  espace  fermé ,  est  nn  mélange ,  en  pro- 
portions variables,  d'acide  phosphoreux  el  d'adde  bypophosphoreux. 
L'acide  qu'il  a  obtenu  en  laissant  le  phosphore  s'oxyder  k  l'air  dans  un 
(Dioonoir  et  en  recueillant  l'acide  qui  s'écoule  dans  une  disscdullon  de 
soudejusqu'àsursaturalion  de  l'alcali  (il  n'est  pas  dit  si  l'alcali  éialt  caus- 
tique ou  carbonate  )  était  toujours  de  l'acide  '  phosphoiique;  lorsqu'il  re- 
cueillait l'acide  dans  l'eau  ou  dans  l'eau  de  chaux ,  il  obleDatt  de  t'a- 
dde  '  et  '  phosphorique. 

HïpBOGÈM  PBOSPBOBÉ.  —  Dans  le.  Rapport  précédent,  p.  38,  j'ai 
rendu  compte  de  l'hydrogène  phosphore  Uquide ,  découvert  par  M.  Faut 
TUnard ,  qui  a  mainieDani  publié  (1)  la  description  complète  de  ses  ex- 
|>érieaces,d«nt]e  citerai  ce  qui  n'a  pas  •'té  dit  précédemment 

La  Réparation  de  l'hydrogène  pbosptioré  liquide  offre  qnel({nes  parti- 
CBlarilés  qui  sont  digues  de  remarque.  On  le  prépare  dans  nn  flacon  i 
Irais  tubulures,  dans  lequd  rai  introduit  du  phosphore  cakique  «t  de 
r«aa,  et  que  l'on  plac«  dans  an  balD-matie  i  60*.  Les  trois  tnbnitires 
wnt  fermées  par  des  bouchons  qui  donnent  passage  1  des  tubes  de  verre. 

{l)ÀiiLB.  deChim.  etde  Phy».,  xiv,  5.  i 
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Le  lube  du  mUieu  est  droit,  unpenplns  lai^e  qne  les  autres,  onvert  aux 
deux  extrémités,  et  pénètre  daus  le  flacoit  jusqu'à  une  petite  distance  du 
fond  ;  il  sert  à  introduire  de  temps  en  temps  dti  pho^hure  cakique.  Les 
deux  autres  lobes  sont  {dus  étroits  et  partent  de  la  panle  Inférieure  du 
bouchon;  l'un  d'eux  est  recoiwbé  «i  debors  du  ftacou,  de  manière  à  k 
faire  entrer  dans  un  vase  contenant  du  mercure ,  qui  le  bouche ,  et  l'autre 
est  coudé  à  anjle  droit  au-dessus  du  bouchon ,  et ,  eti  outre ,  ï  quelques 
pouces  de  ce  coude,  ii  est  courbé  Ters  la  terre,  el  se  relÈve  ensuite,  de 
manière  k  former  un  tl  très  large,  dont  la  seconde  branche  est  aussi 
coudée  à  ai^le  droit,  de  sorte  que  l'U  se  trouïe  ainsi  entie  deux  parties 
horizontales.  Le  lube  dans  la  partie  horizontale  la  plus  éloignée  doit  eire 
étiré  à  deux  endroits,  distants  Ton  de  l'aolre  de  quelques  pouces,  pour 
qu'on  puisse  au  besoin  le  fondre  à  ces  endroits  h  l'aide  de  la  lampe.  Au 
commencement  de  l'opération  ;  l'extrémité  de  ce  lube  est  fermée  par  ua 
bouchon ,  et  la  partie  en  U  plonge  dans  un  bain  de  neige  et  de  sel.  Cda 
posé,  on  introduit  dans  le  Hacoa  un  peu  de  jdiosphure  calcique  par  le 
tube  droit  ;  il  se  dégage  de  l'hydrogîne  phosphore  spontanément  inflam- 
mable,  dont  les  bulles  s'enflamment  â  l'air  dans  le  flacon  jusqu'à  ce  que 
l'oxygène  soit  entièrement  consumé  ;  à  mesure  que  le  tolume  de  l'air 
augmente,  il  s'échappe  par  le  tube  qui  plmige  dans  le  mercure.  Lorsque 
les  buUes  qui  se  dégagent  par  ce  tube  s'enflamment  à  l'air,  on  enlève  le 
bouchon  de  l'autre  tube ,  et  le  gaz  se  rend  alors  dans  ce  dernier,  et  se 
condense  avec  l'eau  dans  le  tube  en  U  qui  est  refroidi.  (  Il  me  semble  que 
cet  arrangeuient  présente  l'hicon veulent  que  le  gaz  ne  traverse  pas  préa- 
lablement un  autre  lube  moins  refroidi ,  dans  lequel  la  majeure  partie  de 
l'eau  se  condenserait  ;  car  M.  Thènard  fait  observer  que  l'eau  gelée  , 
obstrue  quelquefois  le  tube  en  U.)  Lorsqu'on  a  recueilli  dans  le  tube  eu  U 
la  quantité  d'hydrogène  phospiioré  liquide  qu'on  a  voulu  préparer,  on 
fond  à  la  lampe  le  rétrécissement  le  plus  rapproché  de  l'éxtrémiië  du 
tube ,  de  manière  â  le  fermer  hermétiquement  ;  puis  on  enlève  le  morceau 
extérieur.  Dès  que  le  lube  est  refroidi ,  op  détache  le  tube  en  U  ;  on 
ferme  le  bout  ouvert  avec  le  doigt,  qu'on  a  en  soin  d'envelopper  de  caout- 
chouc pour  éviter  de  se  brOler,  car  le  gaz  s'enflamme  immédiatement  i 
l'ouverture ,  puis  on  le  relire  du  mélange  froid  ;  on  laisse  fondre  les  cris- 
taux de  glace  pour  rassembler  l'eau  en  uwpoint,  et  on  te  replonge  dans 
le  mélange  pour  congeler  l'eau.  Gela  posé,  on  Incline  le  tube  pour  faire 
couler  l'Lydrogtnc  phosphore  liquide  vers  l'extrémité  scellée  à  la  lampe  > 
et  enfin  on  fond  l'autre  rétrécissement  à  la  lampe,  de  manière  â  fermer  et  h 
détacher  en  même  temps  la  partie  du  tube  qui  se  trouvait  entre  les  deux 
rétrécissements.  De  cette  manière  on  obtient  l'hydrogène  phosphore  dans 
un  tube  scellé  i  la  lampe  et  exempt  d'air.  Il  faut  le  conserver  dans  l'obs- 
curité dans  un  mélange  d'eati  et  de  glace. 
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L'hydrogèoc  phosphore  liquide  esr  traDiparmi  et  incolore  ;  Il  rétracte 
fortement  la  Itiinlire ,  el  conserve  sa  fluidité  h  —  30'.  Il  parait  enirer  en 
ébullltion  entre  +  30*  et  âO*.  Dès  qall  vient  en  contact  arec  l'air,  Il  s'en- 
Oamme  et  brâle  comme  du  phosphore.  1  partie  de  ce  llqalde  qu'on  hH 
évaporer  dans  500  parties  de  gas  hydrogène  pur  communique  i  ce  dernier 
la  propriété  de  s'enflammer  spontanément.  Il  se  décompose,  sons  l'In- 
fluence de  la  lumière  solaire ,  en  gaz  hydrogène  phosphore  PH*  qui  xfié- 
gage,  et  en  P'H  qui  reste  soua  forme  d'une  poudre  Jaune.  Au  commen- 
cement ,  cette  poudre  reste  en  dissolution  dans  le  liquide ,  el  elle  accélère 
beaucoup  )a  décomposition  par  la  lumière ,  dès  qu'elle  commence  i  se 
précipiter,  il  est  Insoluble  dans  l'eau  ;  mais  il  en  est  décomposé  à  la 
longue  de  la  même  manière  que  par  la  lumière  solaire.  L'acide  chlorhy- 
driqne  produit  par  une  Influence  calalyliqne  la  même  décomposition.  Les 
oxydes  métalliques  el  tes  chlorures  le  décomposent  chimiquement  au  con- 
laci  de  l'eaa. 

Pouf  analyser  rhydr(^ène  phosphore  liquide ,  on  a  Introduit  une  am- 
poule de  verre  contenant  une  quantité  pesée  de  ce  liquide  dans  une  cloche 
graduée  renversée  sur  du  mercure;  après  cela  on  acassé  la  pointe  de  l'am- 
poule ,  el  l'on  a  exposé  la  cloche  à  l'influence  du  soleil ,  jusqu'à  ce  que  le 
volume  n'augmenlât  i^us.  A  l'aide  du  volume  du  gai  et  de  la  pesanteur 
spécifique  de  l'hydrogène  phosphore,  on  a  calculé  le  poids  du  gai  pro- 
doit ,  qu'on  a  retranché  du  poids  du  liquide  employé  :  la  différence  était 
le  poids  «le  l'hydrogène  phosphore  solide.  Toutes  les  expériences  analyti- 
ques ont  été  décrites  dans  le  mémoire ,  sans  indiquer  im  seul  résultat  nu- 
mérique ,  ce  qui  est  une  méthode  blâmable  de  rendre  compte  de  ses  re- 
cherches; car  celtd  qui  désire  examiner  les  preuves  avant  d'ajouter  (al  à 
un  résultat  exige  absolument  une  exposition  claire  et  précise  des  résultats 
numériques ,  qui ,  mieux  que  toute  autre  chose ,  donnent  une  idée  de  la 
confiance  que  peut  inspirer  le  jugement  de  l'investigateur.  Dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  il  faut  se  conlenler  de  l'affirmation  que  100  parties 
d'hydrogène  phosphore  liquide  donnent  61,8  de  gaz  hydrogène  phosphore 
et  38,2  de  la  combinaison  solide  ;  i'oA  il  résulte  que  la  combinaison  li- 
quide est  &  P,  d'après  la  composition  connue  de  la  combinaison  solide. 
Ce  résultat  s'accorde ,  en  effet ,  avec  la  manière  dont  on  prépare  ce  corps. 
M.  P.  Thinard  a  montré  que  le  phospbure  caldque  est  composé  de 
Ca*  f  ;  ces  deux  atomes  de  calcium ,  en  décomposant  l'eau ,  pour  former 
de  la  chau:ic ,  dégagent  2  équivalents  d'hydrogène  qui  se  combinent  avec 
le  phosphore  pour  former  ïP  -P.  On  ohlicnl  en  m<>me  tempu  de  l'hydro- 
gène phosphore  gnîeux,  parce  que  l'eau  exeice  une  action  caTalytlqut 
sur  41^  P ,  et  le  convertit  en  grande  partie  en  hydrogène  phosphore  ga- 
zeux et  en  hydrogène  pbo^boré  solide.  IVIais  l'on  reconnaît  facilement 
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que  la  cembiiuitm  liquide  est  celle  qnl  ae  forme  h  premier* ,  parce  que, 
lorsqu'on  traite  du  phosphore  ealcique  brut  par  une  petite  quanllië 
d'eau ,  il  l'en  sépare  un  magnia  mou ,  qui  est,  rormé  de  la  Gombl&aisoti 
liquide  et  de  phosphate  ealcique,  qui  ae  trouve  mélangé  avec  le  phos- 
phure,  Soui  rinflacace  de  la  fhaleur ,  ou  au  contact  de  l'adde  <^]orii]F- 
drique,  il  pasie  i  l'état  gazeux  eo  laissant  pour  résidu  la  combinaison 
jauDc  solide.  M.  Thinard  parait  avoir  très  bien  expliqué  toat«a  ces  clr- 


L'hydrogène  photphoré  lolide  est  la  même  combinaisoa  que  ceUe  que 
M,  H.  RoK  a  découverte ,  et  que  M.  Magnwt  et  M.  Le  Verrier  ont  étn- 
dWe.  M.  tt  yerrier  a  cherdié  â  l'analyser ,  el  l'a  tron»ée  composée  de 
B  ¥.  M.  Thénard  la  prépare  en  dissolvant  du  phosphure  ealcique  dans 
de  l'acide  chlorkydrique  concentré  ;  elle  se  précipite ,  et  le  gaa  qui  se  dé- 
gife  n'est  pas  aponlanéntent  inflammable.  D'aprN  M.  Thénard,  celle 
combinatron  esl  d'un  jauoe  serin  quand  elle  est  récemment  préparée,  ei 
devient  orange  sons  l'influence  des  rayons  solaires.  Elle  n'a  pts  d'odeur  ; 
k  3IM*dle  s'enflamme  à  l'air,  et  brAle  comme  du  phosphore  :  elle  prend 
feu  sousuncoupdemartean.  Elle  est  Inaltérable  dans  l'air  sec,  mais  dans 
l'air  humide  elle  s'oxyde  peu  i  peu.  Quand  on  ta  soumet  à  h  distillation 
sèche,  elle  produit  S*  ¥  h  l'état  gaaenx  et  du  phosphore;  la  décomposi- 
tion commence  déjà  à  une  température  inférieure  i  celle  qui  est  néces- 
saire pour  distiller  le  phosphore.  La  masse  devient  d'un  noir  grisltre  par 
la  chaleur,  et  reprend  sa  couleur  primitive  par  le  rrfroidlssement.  Le 
chlore ,  le  snrchlornre  phosphortqne  ,  l'acide  sulfurique ,  l'acide  nitrique, 
et  les  chlorldes  métalliques  eu  général ,  l'oxydent  et  la  décomposent  in- 
stantanément ,  à  l'exception  du  chlorsre  titanlqne ,  du  chlorure  stannique 
et  dit  chlorure  phosphoreux.  La  polasse  caustique  agit  sur  elle  h  peu  près 
comme  sur  l'oxyde  pbosphorique ,  et  produit  une  quantité  notable  de  U 
combinaison  d'oxyde  phosphorique  et  de  potasse.  Avec  le  chlorate  polas- 
slqneet  quelques  oxydes  raétatliques,  tels  qiiel'oxydeai'gentlque,  l'oxyde 
mereurique  et  même  l'oxyde  cuivrlque ,  elle  délone  avec  une  IncrOyaUe 
violence ,  sons  le  choc  ou  par  un  léger  frottement. 

L'analyse  de  cette  combinaison  a  ctmdult  M.  Thénard  i  la  formule 
E¥^,  qui  y  suppose  moitié  molnsd'liydrt^ène  que  celle  âeH.Z>r«rrter. 
La  description  des  expériences  analytiques  labse  beaucoup  •■  désirer, 
mais  le  résultat  en  est  probablement  exact ,  parce  qu'elle  est  proporlion- 
nello  à  l'oxyde  phosphorique  et  â  ta  composition  da  i^osplnire  de  soufre 
inférieur. 

M.  Thinard  a  observé  qu'on  obtient  quelquefois  de  l'hydrogène  phos- 
phore solide,  d'une  couleur  verdttre,  lorsqu'on  dissout  du  phosphure 
ealcique  dans  dé  l'acide  chlorbydrlque.  Cette  couleur  est  due  i  un  né- 
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iMgade  «ii1mI»c«b  ritnmftrw,  car  l'hydroftiiir  jtttmptmré  toUée ,  qnt 
ni  da  eette  coiUenr,  proriaii  im^ni  de  ia  combliMbOD  gawuM  tfue  cdHt 
qtl  Ht  pur. 

HrinoaiHB  PHQSPHoai  noDuir  par  lb  phoiphoiir,  l*  wtaim  bt  l'al- 
ci»i..'-L'on  Mit,  d'aine  lei  cipërleiie«ida  GroUKuiiaAtTronuderlf, 
q«e  le  plKispliore  <(n'oii  fait  bouillir  dam  ime  dlwoliitkm  akodiqne  de 
pttuie  produit  du  gia  hydrogène  pliMphord,  eantenant  da  carbone. 
eiqneh  phoaphore  liquide,  qtH  reate  liquide  aprè»  l«  icfraMlMcment , 
produit  de  l'hydrogène  phoaphon!  quand  on  le  ebatiira ,  de  aorte  qu'il  «at 
réellement  de  rbydrogéDe  phosphore  liquide.  M.  PoggiaU  (l)  a  bit  nn 
eiamen  approfondi  de  cette  réaction.  Il  a  montré  ijiie  le  gni  qui  ae  dé- 
ftff  entraîne  avec  hil  de  la  vapeur  d'alcool ,  qu'on  peut  raleTcr  par  du 
kvage  à  l'eau  pure ,  et  <pii  explique  la  préwnce  de  la  majenre  partie  du 
(irtmae  dans  le  gtit  ;  maia  H  ■  montre  anaal  que  le  f;ài ,  aprèa  avoir  été 
afité  avec  une  dlaioluiion  de  aulfale  cuivrique ,  qui  absorbe  l'hydrogène 
phaaplwré,  retient  encore  une  quantiii  notable  de  g»t  hydrORène  Hbre 
a  un  peu  de  gu  tiayle  (gaa  olénant).  Quant  an  plioapbore  li'iaMe ,  on 
Hit  depuis  Icngtempa ,  d'après  kw  expériences  de  M.  SaUgri- .  que  cette 
drconatauce  eat  due  t  un  état  nioléculalK  particulier  du  phiisphore,  qtri 
dUparalt  Ipunédiatement  dès  qu'on  touche  le  phosphore  liquide  avec  on 
corps  pointu.  Mais  la  propriété  de  ce  phospliore  de  piodiiire  de  l'hydro- 
gène pho)q>boré  (OUI  l'iufhience  de  la  chaleur  «at  due  &  une  petite  quan- 
tité de  ladissolBtloB  potassique  dont  11  est  pénétré ,  el  qu'on  peut  enlever 
CD  le  lavant  avecde  l'oau  privée  d'air  i  après  eette  (^ration,  Il  ne  produit 
fia»  de  gaz. 

PafpARATioH  ruiLE  DE  l'acide  PHOsmOHiQUE.  —  M.  Grégorj/  (3>  a 
kidjqné  nne  méthoda  pins  stanple  de  préparer  de  l'adde  pbo^horlqne 
par,  BU  nsoyen  d'oa  culcbiés.  Lorsqu'on  prépare  l'adde  phosphorlque  a<a 
moytn  d'osealciné*,  on  décoinpowcea  derniers  par  de  l'acMesiiiru- 
Hqoe,  et  l'on  ajoute  de  l'acide  aulfurique  en  exeè*  pour  dissoudre  le 
pimipbate  ealclque  acide  et  prédpiter  le  suHhie  caldque,  puis  on  ajouta 
encore  de  t'addc  sidfurique ,  de  manière  &  séparer  toute  la  chaux,  et  t 
obtenir  dans  la  dinsohithni  l'acide  pboaphorlque  mélai^  avec  de  l'adde 
wlfnrlqne  et  da  phosphate  m^néslque.  lArsqu^ntulte  on  éraporc 
l'adde  ei  qu'on  calcine  le  ré(ddu  ponr  cliasser  l'acide  uilfurfqo*,  il  resta 
un  mélange  d'acide  pliosfdiorlqne  avec  la  quantité  de  ptaoi^atc  magné- 
•ique  que  cmitenatent  les  os.  M.  Liebig  a  proposé  de  séparer  le  sel  ma- 
gaMqne  en  reprenant  le  résidu  par  l'alcool ,  qni  ne  dissont  qu'une  mi- 
nime partie  du  sel  magnéslquc ,  et  qtd  dépose  au  boni  de  quelques  Jour* 


(l)Joa(n.  de  Pfairm.  el  deChim.,  v: 
(l)Ann.  der  Cben.  und  Pbsrm.,  uv 
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le  »el  qui  a  pu  su  diiuioudre.  M.  Grégory  a  trouvé  qtie  cette  méthode  né 
foarnU  point  de  l'acide  pbosphorique  eienqtt  de  magnésie ,  et  que  la  dis* 
solution  alcoolique oe dépose  poiDlde.pbosphatemagDésique.  En  revancbe 
il  a  remarqué  que  si  l'on  redissoul  dans  l'eau  l'acide  phospborique  cal- 
ciné ,  qu'on  évapore  cette  dissolution ,  et  qu'on  la  maintienne  «isuile  dans 
un  creuset  de  platine  pendant  na  quart  d'heure  on  unedetai>beure  à  315% 
l'acide  perd  sa  transparence  et  dépose  le  ptiosfdiate  maguésique  dans  va 
élat  particulier,  dans  lequel  il  nese  dissout  pas  lorsqu'on  rediaaout  l'acide 
dans  l'eau.  Je  reviendrai  plus  tard,  dans  le  cbapiire  des  seb,  sur  ce  sel 


Si  l'on  filire  ensuite  cette  dissolution  de  l'acide ,  qu'on  l'évaporé  et 
qu'on  chaufle  le  résidu  au  ronge  dans  un  creuset  de  platine  ,  on  obtient , 
d'après  H.  Grégory,  de  l'acide  phosphoiique  parfaitement  pur. 

Toutefois  celte  pureté  oe  peut  guère  être  absolue  .  h  ntolns  qu'on  n'ait 
(ait  bouillir  piéatablement  les  os  calcina  ponr  lés  débarrasser  du  carbo- 
nate sodique  et  du  sel  marin  qu'i^  uHttiennent ,  et  qui  moulent  environ 
à  3  p.  100,  Dans  Ions  les  cas,  la  méthode  de  M.  Grégory  est  bien  préfé- 
rable k  la  méthode  pharmaceutique  ordinaire,  qui  consiste  à  prédpiler  le 
phospli^e  calciquc  acide  par  l'anmoniaque  caustique ,  qui  ne  fournit  que 
la  moitié  de  l'acide  que  les  os  contiennent ,  et  qui  est  beaucoup  plus  dis- 
pendieuse. 

Constitution  ses  aciues  du  phosphore.  —  Dans  le  Raïqrari  18£i3 , 
p.  S3 ,  j'ai  meniionné  les  expériences  de  M.  Wurtz  sur  l'acide  hyp»- 
phosphoreux  ,  qui  l'ont  œndiiit  à  admettre  que  les  acides  du  phosphoR 
renrermenl  un  radical  composé  de  phosphore  et  d'hydrogène.  11  a  fait  de 
nonvelles  expériences  (1)  pour  confirmer  cette  opinion  peu  plausiMe  ; 
mais ,  comme  elles  ont  été  publiées  très  succinctement  dans  une  notice 
préliminaire  ,  j'en  rendrai  compte  {dus  tard  ,  lorsqu'elles  auront  été  pu- 
bliées plus  en  délail.  11  a  Tait  observer  que  Tesislence  de  l'acide  phospho- 
reux anhydre  ne  signifie  plus  rien  depuis  que  M.  Gerhardt  a  imaginé  de 
désigner  tous  les  acides  anhydres  par  anhydrides ,  et  de  les  considérer 
comme  des  corps  différents  des  acides. 

SuncKLOBiDE  PHOspHORiQUE.  —  Nous  avous  vu  dans  le  llappori  précé- 
dent ,  p.  S49  ,  par  des  expériences  de  M.  Cakourt ,  que  ,  dans  l'acide 
acéUqne  hydraté  gazeux  à  I£i5°,  les  éléments  sont  condensés  i  3  volumes, 
mais  que  lorsqu'on  a  détermioé  la  densité  du  gaz  i  210°,  ilsn'étaient  con- 
densés qu'à  l\  volumes.  M.  Cahows  a  signalé  (2)  un  autre  exemple  de  la 
variubUilé  de  la  densité,  suivant  la  température  k  laquelle  on  la  détermine  ; 
et  cela  pour  le  surcliloride  phosphorique.  Le  tableau  suivant  indique  les 
résultats  suivant  les  températures. 

(Ij  Jniirn,  nir  pr,  CliL-iii.,  xxxïi,  1Î9.  "■    ' 

(2)  jHurii.  fûriir.  Clicm.,  swvi ,  13B.      -  .  ■      ■      *  : 
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Lorsqu'on  calcule  la  pesanteur  ^cl6que  tliéoriqiie  des  éléroenls  i  l'ë- 
lai  gazeux  d'après  la  pesanteur  spédflqne  de  l'oxfgène  de  M.  RegnauU, 
p.  ]6,  et  le  poids  équivalent  du  phospbore  de  M.  Pelovie,  p.  30,  on  a  : 


I  volume  de  Tapeur  de  phosphore. 
5  volumes  de  chlore  faieux  .    .    . 


Ce  qui  suppose  une  condensation  de  6  voluMes  à  à  volumes,  m  la  eonden- 
salion  ramtne  ces  6  volâmes  a  3  velmnes,  la  pesanteur  spéclAqne  du  itaE 
est  de  1/3  plus  élevée ,  savoir  :  â,8S16  ,  ou  à  peu  près  égale  &  celle  que 
le  gaz  possède  aux  tenqtératures  înfâienres  qui  tnot  v<dstee>  du  point 
d*ébnllition. 

M.  Cahnttti  n'a  pas  pu  découvrir  ce  rapport ,  parce  qu'il  a  adopté  la 
méthode  des  chiinlsies  français  et  a  supposé  qne  le  lurchloride  phosi^io- 
rtque  est  composé  de  1  atome  de  phospbore  et  de  10  atomes  de  chlore  , 
par  conséquent ,  k  l'état  gaceux ,  de  1  volume  de  vapeur  de  phosphore  «t 
de  10  volumes  de  chlore  qui ,  en  se  comUnant ,  se  condensent  de  11  vo- 
lumes en  8  volâmes.  Les  expériences  Mmbleot  proaver  que  les  éléments 
des  gaz  composés  présentent  au  moins  deui  états  de  condensation  diffé- 
rents ,  à  des  tcmpératnres  différentes  au-dessus  du  point  d'éballitioB  ;  la 
^us  grande  condensation  a  Heu  A  quelques  degrés  au-dessus  du  point 
d'ébiillition  ,  et  une  antre  plus  faiUe  i  une  température  plus  élevée.  La 
série  des  densités  exposée  plus  haut  montre  que  la  dilatation  du  gu 
n'a  pas  lieu  subitement  i  une  certaine  température,  mais  qu'elle  s'effec- 
tue progressivement ,  de  telle  façon  que  le  gax  est  formé  de  mélanges  de 
la  combinaison  la  pins  condensée  et  de  celle  qui  l'est  moins,  qui  augmente 
avec  la  température  jusqu'à  ce  que  la  première  disparaisse  tout-i-fail. 
Do  reste  cela  peut  aussi  être  une  conséquence  de  ce  qne  la  modilicatioa 
exige  tm  certain  temps  pour  s'effectuer  ,  et ,  par  conséquent .  que  lorsque 
le  gaz  a  allelnl  la  lempéralure  à  laquelle  il  devrait  se  dilatef  complètement, 
s'il  y  était  maintenu  >tssez  longtemps ,  ce  point  est  difficile  à  saisir  dans 
ces  expériences  ,  qni  ont  ordinairemeui  une  Irts  petite  Hjttif. 
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Ghlobe.  —  Nouvelle  PBiPARATion  dd  cblorb.  —  M.  OxUaid  (1)  a 
pi;is  un  bnvtt  en  Angleterre  po«  une  Qoa*dle  méthode  île  pHparff  le 
cblore.  Cette  méthode  ixoistate  A  brûler  l'bfiragèae  de  l'adda  cbtorhy- 
drlqne  au  moyen  de  l'oxygène  de  l'air  ;  i)  obtient  ainsi  un  mAange  de 
cl)lore  et  de  nllrogtne,  qu'il  fail  passer  d'abord  dans  de  l'ean  pour  ^ever 
l'acide  chlorhydrique ,  puis  sur  de  l'hydrate  calclque  pour  former  de  l'hy- 
pochloi'ite  calcique.  Il  produit  dn  gaz  acide  chlorhydrique  au  moyen  de 
sel  mariu  et  d'acide  sulfuriqne ,  le  fait  passer  à  travers  uq  vase  contenant 
des  fragments  de  briques  imprégnés  d'addfe  solfurique  ,  el  dans  lequel 
coule  nn  Riet  coniiau  d'acide  sujfiiriqiie,  qni ,  en  sortant  de  ce  vase,  en- 
traîne l'eau  qu'il  a  absorbée.  Il  mélange  le  gaz  à  la  sortie  de  ce  vase  avec 
de  l'air  atmosphérique ,  el  conduit  le  mélange  k  travers  nn  fourneau  dans 
lequel  est  ménagé  un  espace  rempli  de  fragments  de  briques  qui  sont 
chauffés  au  rouge  ;  de  là  il  passe  dans  de  l'eau  qui  absorbe  l'acide  chlor- 
hydrique non  décomposé ,  et  enUn  il  se  rend  dans  la  chambre  garnie 
d'hydrate  calcique. 

J'ai  indiqué  cette  méthode  i  cause  de  la  nouveauté  ;  car,  pour  la  pra- 
tique ,  elle  paraît  Uen  faiférienre  à  h  m<thod«  ordinaire  ,  q«L  cmiMe  & 
traltar  l'hypemiyde  maaganlqne  par  l'acide  ehlorhydrtqne. 

Aluhrop»  nu  CHLOH.  —  Dana  les  Rapports  I6&II1 ,  p.  31 ,  et  1U6  * 
p.  bO  ,  J'ai  nentionné  les  eipérieneei  de  M.  Drap»,  qtd  nwHiti^nt  qiM 
le  chlore  offre  deux  états  allotropiques  différents.  Il  a  encore  pnbtié  dn 
.Bouvellearedierctaes  (2)inrcoaujei,qui  confirment  les  résultats  des  pr4- 
cddeutts.  Il  dUlhq[iie  donc  deni  états  fllotrojriquet  dn  chlore,  dont  il  dé^ 
dpte  l'état  actif  (  cômpaniivement  )  parGli,  et  l'état  passif  par  C10,  et 
prétend,  en  se  fondant  sur  ses  expériences,  qju'il  existe  en  outre  des  étan 
intermédiaires  d'nne  airtivité  progresalve.  Voie]  l'expérience  sur  laqgelle 
il  base  cette  opinion.  Il  remplit  un  ballon  de  verre  à  col  long  el  étroit 
avec  une  dissolution  de  chlore  dans  de  l'ean  bouillie  et  refi'nidie ,  prépa- 
rée dans  l'obscurité,  et  le  renferndans  un  vase  convenable  contenapt  le 
Hitme  liquide.  On  peut  liisser  le  tout  dans  l'dwcuriié  aussi  longtemps 
qu'on  voudra  sans  qu'il  survienne  un  changement ,  sinon  peut-être  nos 
diminuiion  de  la  qaantité  de  chlore  contenue  dan*  la  disMdallon  ,  h  canae 
de  l'évnfMtralinn  à  h  surface  exposée  i  l'air.  Mais  si  Tmi  expoM  en»nite  1« 
'  ballon  h  la  lumière  solaire,  pendant  dix  mbiutes,  par  exemple,  on  aperçoit 
l>ienlàl  un  dégagi^inent  de  gaz,  qui  oonUDue  dans  l'obscurité  pendant  pls- 
alenrs  Jours ,  mats  en  diminuant  d'intensité ,  et  qui  s'àrrAle  longtetni» 
■vaut  que  le  chlore  ait  dl^ru.  Le  gax  qui  se  dégage  eat  de  l'oxygioc 
provenant  de  l'eau ,  dont  l'Iiydrc^Ënc  sVtt  cewbiné  avee  le  cblare  pour 
fermer  de  l'acide  chlorhydrique. 

(i)  Chemical  Gitette,  d"  T3,  p.  439. 

(3)Phil.  Mag.,XTVii,  33T. 
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l4  d^iÉUMOt  d'oiypèM  qui  cooilnne  dui  >'ol»cartW  «M  d'aMint 
]du  rap{<le  et  w  prolpoge  d'auUBt  plna  tongtempi,  qu»  le  ImUm  ■  M 
infOfé  plu»  Iragletnps  iiu  m><His<oliirea.  Ob  pent  «ipUtncr  m  phéno- 
mtae  d'un  maDlère  Ue»  i4vpte  tn  adnwiUKt  que  I'kUm  d*  ta  lunHn 
siriaire  exige  un  cemia  temps,  que  Ici  iMrttet  du ga* '^  j^u*  rappacMa* 
de  11  luinièf  e ,  c«|le«  qui  sont  Iminédtatemeil  contre  li  «nrhce  dn  rem  ,■ 
au  travers  de  laquelle  la  lainière  pénètre ,  éprmiTOit  les  premières  celle 
madiâcaiioQ ,  et  quil  faut  lu  etpaoe  de  tetnp»  mmi  long  >*mi  que  leotm 
lea  putks  dn  gu  aient  pu  se  rappreclier  luet  de  cette  rarface  wr  ta- 
quelle  la  lumière  solaire  agit  directement  II  eit  donc  évident  qoe  BM 
une  W  tout  n'a  pta  éprouvé  celte  raodiiieatien ,  te  gai  contient  un  mélange 
de  Cl(  et  de  C\p .  dan»  leqoel  la  quantlM  de  Cla  augmente  avec  la  durée 
dt  l'iclioD  de  la  lumière,  jiuqu'l  ce  qu'enfla  H  n'y  ait  plna  que  Gli.  ta 
coniiDoation  du  dégagement  de  gas  daui  l'obacurlté  prouve  que  celte  no- 
diflMUoii  exi^  un  certaiii  tempa ,  car  te  Cl*,  tbnné  aoua  l'inflaencfl  da  ta 
lumière ,  ne  met  paa  immédlaieneni  l'aiygène  de  l'eau  «a  liberté  )  Mata 
il  conlitiue  plus  on  moJiia  longtempa  après  que  l'appareil  a  été  replacé  à 
l'obscurité. 

Pour  montrer  que  c'ait  la  lumière  qui  agit  et  non  l'élévaiion  de  lempé- 
rtiurc,  il  a  exposé  i  la  lumière  lolaire  deux  balltos  lemblablei  et  idaina 
d'eau  de  chlore,  mais  dont  l'un  était  recouvert  de  noir  de  (umée  ;  ce  der- 
nier .s'est  écbimfré  beaoconp  )dns,  mais  il  se  »y  est  point  dégagé  d'oty- 
8*ne. 

M  Draper  a  fait  encore  une  autre  expérience,  auasi  ainpie  qu'Aé- 
gtnie,  pour  prouver  que  l'action  de  b  lumière  augmente  l'affiulté  dv 
cblore  pour  l'hydrogène,  11  a  pris  deux  petite*  docbes  de  verre  uiécs  i 
l'émeri ,  d«nt  l'une  était  tubulée  et  dont  l'autre  ne  l'était  pas.  Il  s'ett  eu 
Duiie  procuré  des  plaques  de  verre  usées  aur  une  surface  plane ,  el  qui 
liaient  percées  chacune  dans  le  milieu  d'nn  trou  rond  de  l/ù  de  pouce  de 
diamètre  environ.  Ces  cloches  pouvaient  diHic  être  adaptées  bermétique- 
otrai  sur  ces  plaques  a»  moyen  d'un  peu  de  cérat,  et  les  plaques  pou* 
iiifot  être  ajustées  par  l'autre  surface  l'une  sur  l'aiilre ,  également  il  l'aide 
d'un  peu  de  cérai ,  de  telle  manière  que  les  trous  ne  se  rencontrassent 
pas,  mais  qu'on  pût  les  faire  coïncider  l'an  avec  l'autre  en  faisant  glisser 
les  plai|i)es ,  ponr  établir  la  communication  entre  les  deux  cloches.  Je  n'ai 
pas  iKsoin  île  d<icrire  comment  on  remplissait  la  clocbe  non  tubulée  avec 
du  chlore,  desséché  sur  du  chlorure  calcique,  et  la  cloche  tubulée  avet 
de  l'IiydrogÈDC  séché  de  la  même  mantève.  Après  avoir  fixé  les  dodies 
boui  à  bout  par  l'intermédiairudes  plaques  dont  les  trous  ne  coinddaiem 
pa»,  on  a  placé  l'appareil  pendant  upe  demi-heure  au  soleil,  puis  on  l'a 
relire  dans  une  chambre  éclairdc  par  une  lumière  diffuse  faible;  l'un  » 
ouvert  la  (ublillire  de  la  doctie  d'hydr<^ène  dans  aw  disstriutton  saturée 
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de  ad  imrio ,  et  l'on  a  fait  gHsser  les  plaqaes  Ae.  miBiëre  à  étatdir  la  com- 
■BDiikatiini  d'ime  doche  à  l'antre  par  tes  trotta  pratiques  au  centre.  Les 
gaz  ont  Immédiatemenl  commencé  à  le  méUiiBer,  et  quelques  instants 
aprti  il  s'est  fonoé  de  l'adde  chtorhydriqne  qui  ■  été  absorbé  par  la  dis- 
soluHoB  saline  qui  s'él«ralt  gradneUement  dans  la  doche.  Dans  un  appareil 
parfaitement  semUaUe  â  celui  que  novs  venons  de  décrire ,  mais  dwii  la 
clocbe  de  cblore  gaiet»  n'avaii  pas  été  exposée  aux  rajans  solaires ,  et 
qu'on  avait  ^aeë  AcMé  du  premier  pour  comparer  lear  marche,  U  ne  s'eu 
point  formé  d'acide  chlorbydriqne,  et  la  dlssolotiou  ue  s'est  pas  élevée 
d»M  la  docbe  à  iratere  la  tubulure. 

M.  Draper  «tndut  de  ses  expériences  qne  l'action  de  la  lumiàre  sur  le 
clilore  consiste  i  le  rendre  plus  électro-négatif,  et  que  la  décomposition 
de  l'eau  est  due  sous  cute  influence  à  une  simple  ciHnbinaisou  avec  Thy- 
drogine  ei  non  i  un  partage  du  chlore  entre  l'hydrogène  et  l'oxygène 
pour  former  SGi  et  Gl  qui  dégagerait  sou  oxygène  soas  l'influence  de  la 
lumière.  Cette  Idée  semMe  être  une  conséquence  inconlestabte  de  la  cir- 
constance quêtas  conserve  dans  l'obscurité  son  action  décomposante  et  la 
faculté  de  dég^er  de  l'oxygène  ;  mais  II  a  cependant  voulu  la  contîrmer 
par  tme  autre  expérience.  Dans  ce  but  il  a  exposé  A  l'action  du  soleil  un 
ballon  pldn  d'eau  de  chlore  et  renversé  dans  de  l'eau  de  dilore ,  jusqu'à 
ce  que  la  décomposition  commençât  ;  11  Ta  ensuite  cbaulfé  i  l'aide  d'une 
lampe  à  espiit  de  vin ,  de  manière  à  chasser  le  chlore  et  l'oxygtne  de  la 
dissointion  et  à  faire  sortir  du  baUon  une  grande  partie  du  liquide.  Cela 
posé ,  il  a,  transporté  l'appareil  dans  l'obscurité ,  où  le  chlore  a  été  de 
nouveau  absMM,  de  sorte  que  l'eau  est  remontée  dans  le  ballon;  mais 
au  bout  de  peu  de  temps  le  dégagement  d'oxygène  a  recommencé  par  de 
très  pellies  bulles  et  a  continué  pendant  plusieurs  jouis. 

Ces  expériences  protivent  de  la  manière  la  plus  évidente  que  la  lumière 
solaire  communique  an  chlore  gaseux  un  élai  allotropique  différent  de 
celui  du  cblore ,  qoi  résulte  de  la  préparation  ordinaire  par  l'acide  chlnr- 
hydrique  et  l'hyperoxyde  manganique.  Depuis  que  nous  avons  appris  ï 
connaître  la  faculté  de  plusieurs  élémenis  de  se  présenter  dans  différents 
états  allotropiques,  la  découverte  de  M,  Draper,  qui  s'était  offerte  d'a- 
bord comme  une  exception  presque  inexplicable  ,  est  devenue  un  nouveau 
fait  â  enregistrer  dans  celle  classe  de  phénomènes  chimiques.  Il  re.sie 
maintenant  pour  Cla,  comme  pour  On,  àdélermincr  par  des  oipériences 
les  différentes  réactions  qu'ils  présenteront  avec  d'autres  corp»  et  à  les 
comparer  avec  celles  delà  modification  $.  M,  Draper  a  déjà  fait  connaître 
les  points  les  plus  importants  h  l'égard  du  chlore  et  de  l'hydrogène. 

Il  a  enfin  utilisé  l'idée  de  ITtat  allotropique  du  chlore  pour  expliquer 
les  phénomènes  qui  résnlleut  de  la  substitution  de  l'hydrogène  par  le 
chlore  dans  les  comiiinaisons  organiques  où  le  chlore  joue  le  rAIe  de 
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'bfdn^tie ,  ei  il  admet  que  Gl^,  qui  en  l'^lai  iDseUf ,  «U  la  tarme  mm 
laquelle  le  chlore  remplace  et  joue  le  rOle  de  l'hydrogine. 
lions  reriendroQS  sur  ces  snbslhii lions  dam  la  chimie  of^aniqiw. 
Acide  BXH>Gi[l.OReDx.  —  M.  Williamtott  (I)  ■  moiiUé  par  nse  «Me 
de  belles  expériences  qne  les  hypochloriiea  M  lUcOMpOMot  uw  IMn- 
Uucnce  d'un  excËs  de  cblore  en  cblorure  et  cb  acide  liypocbloreux  libre , 
qu'un  peut  séparer  par  la  dlsUllalion. 

Lorsqu'on  salure ,  par  exemple ,  de  l'ean  de  baryte  par  da  cbtore ,  mi 
obtient  nn  mélange  de  Ba  Cl  ejde  Baél;  il  l'on  continue  k  faire  passera» 
courant  de  ctUore  dans  le  mélange,  on  obtient  dans  la  dissoiqllon 
,!Ba  €1  +2G\,  dont  on  peut  séparer  l'acide  liypocbloreaiL  par  la  distil- 
lation. Lorsqu'on  fait  passer  un  conrant  d'acide  carbonique  dans  le  pre- 
mier mélange,  la  moitié  de  la  baryte  se  précipite,  et  il  reste  en  dissolution 
Ba  €1  et  €1  qu'on  peut  distiller.  L'acide  carbonique  ne  produit  pas  de 
précipité  dans  le  second  mélange. 

Avec  les  bases  plus  fortes ,  telirs  que  la  potasse  et  la  soude ,  il  se  forme 
du  chlorate  alcalin  dès  le  commencement ,  de  sorte  que  la  réaciku  n'est 
pas  aussi  nette.  Mais  lorsque  les  carbonates  alcalins  se  décomposent  sous 
riuRuence  du  chlore,  ce  n'est  que  la  portion  de  chlore  qni  forme  du 
cblorure  qui  chasse  l'acide  carbonique,  et  il  se  Corme  de  l'acide  bypo- 
chloreux  aux  dépens  de  l'oxygène  de  la  hase  ;  cet  acide  bypochloreux  ne 
diassc  pas  l'acide  carbonique ,  mais  reste  à  l'état  de  liberté  dans  la  li- 
queur. En  présence  d'une  plus  grande  quantité  d'acide  bypoctiloreui ,  le 
chlorure  potassique  s'oxyde  à  ses  dépens ,  et  donne  lieu  1  du  chlorate  po- 
tassique ,  de  telle  façon  qu'en  clianfISni  une  dissolution  de  chlorure  po- 
tassique mélangée  a» ec  de  l'acide  Jiypochloreux ,  on  peut  obtenir  du 
chlorate  potassique  par  le  refroidissement.  Ces  considérations  ont  conduit 
b  une  méthode  simple  pour  préparer  l'acide  hypochloreux.  On  délaîi* 
1  partie  de  carbonate  calcique  avec  ÙO  parties  d'eau,  et  on  y  fait  passer 
UD  conrant  de  chlore.  Le  sel  calcique  se  décompose  aïec  dégagement 
d'acide  carbonique ,  et  il  se  forme  im  mélange  de  Ca  €1  et  de  ^1  dont  on 
peut  séparer  l'acide  bypochloreux  par  la  distillation.  On  le  concentre 
ensuite  par  de  nouTelles  disUllatlons ,  en  ne  recueillant  que  les  pre- 
mltres  poriions.  On  peut  conserver  cet  acble  pendant  ^usieurs  mois  dans 
on  llacon  bouché  et  placé  dans  l'obscurité. 

Les  sels  à  base  alcaline  qui  sont  susceptibles  de  former  des  sels  acides, 
tels  que  les  sulfates  et  phosphates,  se  convertissent  sous  l'inHuence  du 
chlove,  quand  ils  sont  en  dissolution  dans  l'eau,  en  sel  acide ,  chlorure  et 
acide  hypocbloreux  libre ,  qu'on  peut  séparer  par  la  dislUlalion. 

(I)  Ami.  der  Cbem.  und  Phirm.,  liv,  i33. 
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I  MTilQDi.  —  M.  Binean  (i)  a  fait  i1«  nouvrlln  recherches 
'  pour  MV^'  »i  Iw  eMiMOaiseas  délonaniM  des  corps  halAldeS  avec  lê 
nitr4%èBe  eosUeniHat  de  rh^drogètie ,  ei  il  a  prouvé  par  plusieurs  eipé- 
ricMea  analjllqum  qne  la  coDiMnalnoU dn  chlore  ne  renferme  ptrinld'by' 
drogftK,  et  qa'elle  eM  composée  de  N  61'. 

Iwg.  —  OowDDorrtftitnl  ne  l'iodc  pMR  L'i^LKCraiciTÉ.  —  On  sati 
que  l'iode  ne  laisse  pas  passer  le  courant  élntrlque  ,  ri  qu'il  a  ilé  corat- 
déré,pearceuen|«on,coninieDon-coiidocieuTdeMectricti^.M.  IKt^f'S) 
prétend  qu'il  m  comporte,  i  ré^wd  de  râlectrldK  de  frottemeni,  omnme 
les  satul^oadoctaors,  doDt  [dusieura  ne  laissent  pas  non  plus  panaer  te 
courant  électrique. 

lODiJRB  HiTfiiqDE.  ~  M.  Bineuv  (3)  a  aussi  fait  de  nouvelles  reclierchea 
sur  riodnre  nitrique,  eti'i  analysé  dans  l'eau,  soit  an  moyen  deThydro- 
{Eène  sulfuré ,  soit  k  l'aide  d'nne  dissdulion  de  sullîie  ammonique.  i.es 
nombreuses  analyses  q^u'll  a  faites  ont  prouvé  que  ce  corps  n'est  pas  com- 
posé d'une  manière  analogue  au  cblorure  nitrique ,  mais  qu'il  renferme 
réellement  de  l'hydrogène,  ainsi  que  M.  Millon  et  M.  Marchand  l'avaient 
signalé.  Les  analyses  s'accordent  avec  la  formule  empirique  JtNI*,  qui 
correspond  sur  100  parties  b  : 

Ëquir.  CentièmM. 

Hydrogèna.    .    '.     .      .        1  0,371S 

Mlri^ène 1  5.3105 

Iode 2  9&,ÂlftO 

Quant  i  la  composition  rationnelle  de  ce  corps.  M-  Btneau  avance  trois 
fbnnules ,  ou  manières  de  l'envis^r  :  1*  KHP,  de  l'iodimide  ,  ou  une 
combinaison  binaire  de  1  atome d'tmidf^èneavecdeuxéquivalentsdlodc^ 
2"  deux  équivalents  d'iodure  nitrique  avec  un  équivalent  d'ammoniaque 
— 2Jjf  +  ^H'  ;  et  3'  conformément  aux  Idées  de  M.  Laurent ,  comme 
de  l'ammoniaque  dans  laquelle  deux  équivalents  d'hydrogène  sont  rem- 
placés par  deux  équivalents  d'iode.  On  peut  aussi  dli  e ,  et  peut-être  avec 
plus  de  raison  ,  que  ce  corps  est  de  lio^nre  nitrique  dans  lequel  un  éqni- 
valeot  diode  est  remplacé  par  un  équivalent  d'hydrogène,  ou  bien  de  l'a- 
eld*  nitreox  dans  lequel  les  3  atomes  d'otj^ène  sont  remplacés  par 
tm  éqnlvllent  d'hydrogène  et  de»  équivalents  diode.  Ces  trois  opinions 
sont  Bosii  peu  plansibles  les  unes  que  les  antres.  La  dernière  a  probable- 
meni  été  citée  en  ùivenr  de  ceux  qui  attachent  de  llmportance  â  des  opi- 
nions de  celte  nature ,  ou  peut-être  par  politesse  pour  l'antenr. 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbi*,,  iv,  82. 

(3)Pon.  Ano.,  Liiv,  51. 

(3)  Ann.  deCbim.  etdePhyi.,  iv,  Tl.  * 
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IL  Mmmi  o'i  pm  ChmM  i  4Md«r  laqucUe  des  dan  pteKHrci  II 

tB(M|e  «muM  la  ph»  eue»  :  qnnt  à  la  prdnitra ,  Il  M  (vidntt  (|tl'«lle 
l'ttpUqH  pu  11  Tkdeue  dtioBaHon ,  taudlt  que  la  SMonde  en  rend 
ennptt. 

tODinii  KifHiQDi  AiHOffUcài-  —  H.  Mwow  ■  égatcnciit  Mt  de  twn- 
nlles  ci^ifeBca  Nir  U  coiupodthHi  de  llwlure  nfirtqve  ammoniacal ,  m 
I  coDflmri  tea  aMlTM*  aiiiMeorea  qnll  cb  arali  hllea ,  Hvolr  :  qae  dent 
éfolnleatt  d'Iode  abierbeMtroiaéqaJratniud'aiiimoDiAqne  pour  en  être 
Niute,  Cette  proportton  npllque  d'une  mmUre  trèa  riinple  la  fonuailon 
de  llodnre  nltrlqae  ammoniacal.  SI  de 

t  ^olv.d'loduro  ammoniacal    ~  âi  +  SN  +  Vfl 

OD  retranche  3  at.  d'iodure  ammonique.     .    ->  31  -j-  3N  4-  SB 

Hreaie.     .    .     .     .  ^  3t+   H+  S 

qu,  pris  trait  Ma ,  donne  1  atome  d'iodwa  nltrlqDe  aummlacal ,  •* 

Po«r  réfntet  l'epinlon  de  M.  MUlon ,  qui  Mppoaalt  ([u'Il  h  dégageait 
do  niirogtee  dana  cène  réacUon ,  H  ■  oomparC  le  TOtnme  ptlmliir  dn  gai 
tmmoniac  avec  celui  4a  rtaUn,  après  la  aaiwatlon  M  avec  le  poMs  de  la 
ptriion  atMorltée.  Geite  cwnparaiaon  a  montré  qne  le  volame  du  rMdo 
Satnx  n'avait  point  augmente ,  atnel  qu-^  cela  aurait  du  arriver  s'il  y 
iiali  eu  du  nltragène  mis  en  liberté. 

AciDs  BrpO40DSDS.  —  M,  VoefM  (1)  a  fill  quelques  esnds  dnHs  le  but 
de  préparer  de  l'acide  tajpe-iodenx ,  en  traitant  de  l'oxyde  mercWiqiw 
fttparé  fax  vde  humide  par  une  dluolutlon  ateooHqne  diode.  Il  a  obtenu 
de  cette  manière  une  dissolution  qui  n'a  pas  lardé  à  se  décompoaar,  et 
doBt  il  a  calculé  les  produits  de  décomposiiiou  dans  la  supposition  que  la  ' 
dissolution  contenait  de  l'acide  hfpo-iodeui  et  de  l'osfde  mercurique.  Ces 
expériences  ne  soul  ni  diilres ,  ni  concluantes ,  et  peuvent  (ont  au  plus 
senir  de  prétexte  pour  de  ncoveUes  rocbercbes  sur  cette  cmilifaiaiton , 
qni  eiisle  probablement. 

Acide  siliciqux  et  acide  borique.—  M.  Evabrodt  \ij  a  conunuuiqaé 
MQ  opinion  sur  la  question  si  soaveni  discutée  dn  nombre  d'atomes  d'oty- 
%iot  de  l'acide aiUciquG.  Il  admet,  ainsi  que  M.  £.  GmtUa  ,  q«e  l'aidde 
•ilicique  contieut  2  atomes  d'oiygèoe  ;  mais  les  preuves  qu'il  cite  bmu 
plus  verbeuses  que  décisives.  M.  HermatM  (3)  a  aussi  essa;^  de  dfckkr 
cette  question ,  et  a  conclu  de  ses  expériences  que  l'ackli:  sUklque  et  l'a- 
it) Pogg.  Ann-,  Lxvi,  302. 
{!)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  lv,  333. 
(3)  Joun.  fat  pr.  Cham.,  mv,  333. 
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cide  borique  ne  conlknoeDl  qae  3  MomtB  d'oxygène.  Aikum  «ipërience 
coniuie  ue  décide  emièreiuenl  la  quesUon  ;  jdasteursgODt  faitmiUes  i 
ropiaioo  qui  o'adniei  que  2  atomes  d'oi^èDe  dans  l'acide  sUtci^e  ;  mab 
il  D'y  en  a  pas  moios  qui  en  supposent  3  atomes.  Parmi  ces  dernières  m 
tionvent  les  analyses  des  siUcales  simples ,  dont  )■  composition  ne  s'ex- 
plique pas  d'une  maniËre  salisfoisante  dans  rbypothfese  de  3  atomes  d'o^ 
gÈne.  Dans  le  3'  volume  de  la  5*  édition  de  mon  TraUi  de  CMmù ,  j'ai 
envisage  et  discuté  cette  questitm  sous  les  dISéraits  points  de  yne  qti'itie 
présmie,  etj'abandoDue  wtoutiersanx  catcidalenn  Je  soin  de  h  décider, 
s'ils  le  peuvent. 

Acide  silicique  htdraté.  —  Dans  le  Rapport  précédent ,  p.  Zi39 ,  il  a 
été  question  de  deux  sHicaies  étbyliqaes  différents.  M.  Ebelnun,  qui  les 
a  découverts ,  a  trouvé  (1)  que  si  l'on  abandonne  l'un  de  ces  éthers  dans 
nn  flacon  qui  ne  soit  pas  assez  bien  boucbé  pour  ne  pas  laisser  pénétrer 
l'air  atmosphérique  humide,  il  se  forme,  aux  dépens  de  l'iiamldlté  de 
l'air,  de  l'akool  qui  s'évapore  et  de  l'acide  siliclqne  hydraté  qui  se  dépose 
peu  à  peu  à  l'état  mou  et  transparent,  l.'acide  dliclque  se  tasse  à  mesure 
qoe  la  décorapoudon  de  Tétbar  avance ,  et  il  est  d'aoïant'  plus  been  que 
la  déeompodtion  est  pins  lente.  ^  celte  demtère  est  tr<^  rapide,  la  masse 
se  (endlUb  La  décompesilioii  de  5  â  6  grammes  de  cet  éther  enfge  deax 
à  trois  mois.  Pendant  toHt  le  temps  qu'elle  dure  ,  l'air  dans  le  flacon  a 
une  odenr  atcooliqne  qid  persiste  ensuite  dans  l'acide  darcL  Quand  la 
décomposition  est  terminée,  l'acide  eonsdtue  une  masse  compacte  llm- 
{dde  et  transparente ,  qui  a  l'éclat  et  la  cassure  du  cristal  de  roche,  et  qai 
est  assez  dure  pour  rayer  le  verre  folUement ,  mais'cq>endant  d'une  ma- 
nière Uen  visible.  La  pesanienr  spécifique  de  cette  masse  est  1,77  ;  elle 
est  une  combinaison  chimique  d'acide  sîlicique  et  d'eau  ,^^51^,  et  pré- 
sente ta  même  compo^tton  que  l'hydrate  ferrîque  qui  se  forme  par  l'oxy- 
dation du  fer  dans  l'eau-  M.  Ebelmen  croit  que  cet  acide  pourrait  èlre 
employé  pour  polir  des  verres  d'optique. 

Htddopbane.  —  SI  l'étber  qu'on  attandonne  i  l'action  de  l'air  humide 
contient  dti  chlwide  sîlicique  non  décomposé ,  il  se  forme  aussi  de 
l'acide  Stilcique  solide  ;  mais  la  masse  est  opaque ,  et  cela  d'autant  pins 
que  l'élher  contenait  nne  plus  forte  proportion  de  chloridc.  L'acide  qu'on 
obHent  amsi  jouit  de  la  mCme  propriété  qui  distingue  l'hydrophane  ;  sa- 
voir :  de  devenir  transparente  par  l'immersion  dans  l'eau,  el  de  redevenir 
opaque  par  la  dessiccation  h  l'air.  Il  paraîtrait  que  l'opacité  est  due  à  celte 
portion  de  l'acide  slHelqne  qui  résulte  de  la  décomposition  du  cbloride. 
D'antres  corps  qui  se  trouvent  mélangés  par  hasard  avec  l'étber  donnent 


(1)  Qiem.  Ga/etle,  n°  Tt,  p.  409. 
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aussi  lien  ÎHD  acide  opaqtie,  mais  qui  ne  devient  pas  iransparenlsoiia  l'eau. 

GlRBONE.  —  PnOPHIÉTË  DU  CHARBON  DB  FRËCIPITER  DES  CORPS  DISSODS. 

-MM.  Weppen  (1),  Chevallier  (2)  et  Warringtou  (3)  ont  fali  de»  ex- 
përiences  sur  la  propriété  da  cbarboB  de  bots  et  du  cbarboo  animal  de 
prfcipiier  des  corps  dissons.  Celles  de  M.  Weppen  sont  les  plus  riches  en 
risnliau.  11  a  trouvé  que  les  matières  inorgaiiiqiies  sultantes  se  préclpl- 
t«il  sur  le  charbOD  : 

Sulfate  cui*rlqae.  Chlorure  stnimeux. 

—  ziuclque.  —  merearlque. 

—  ferreux.  Nitrate  niccollqoe. 

—  chromlque,  —  cobaltlque. 
Nitrate  mercarlqiie.  —  mercureui. 
Acétate  fdomblque.  —  argeutlque. 
Tartre  sUbié. 

Un  grain  de  ces  sels  en  dissolution  dam  une  demi-once  d'ean  était  pré- 
ûfUi  par  30  grains  de  noir  aDlmal  (bouilli  préalablement  dans  l'acide 
chlorbydriqne,  ensuite  bien  laié  et  chanffé  au  rouge  obscur).  Cependant 
la  précipitation  n'était  pas  complète ,  et  si  l'on  rajoutait  du  charbon ,  la 
quantité  d'oxjde  métallique  en  dissolution  diminuait,  mais  ne  diqiarafs- 
sait  jamais  complètement.  L'explication  de  cette  précipitation  Incomjdfeie 
CM  que  le  sel  que  le  charbon  précipite  h  sa  surface  est  im  sel  basique,  de 
sorte  que  la  Uqueur  devient  acide  et  relient  les  dernières  portions  d'oxyde 
mJlallique  avec  plus  d'affiniié  que  le  cliarbon  n'en  possède  pour  l'oxyde. 
Ed  revanche ,  le  charbon  précipite  complètement  les  oxydes  métalliques 
des  sels  qui  sont  sohibles  dans  l'ammoniaque. 

Le  charbon  précipite  aus^  l'oxyde  plom bique  en  dissolution  dans  la 
potasse,  et  les  acides  métalliques  des  dissolutions  d'anlimonlaie  potas- 
siqae  et  de  tuufcstate  potassique  en  laissant  l'alcali  dans  la  dissolution.  U 
décompose  l'acide  chromique  et  le  bichromate  potassique,  lentement  il  est 
Tral,  ï  la  température  ordinaire,  mais  cependant  complètement.  Quant 
au  sel  potassique,  il  ne  reste  que  du  carbonate  potassique  en  dissolution. 
Il  n'a  pas  d'action  sur  l'arséniate  sodlque  et  agit  faiblement  sur  l'acide 
acsénieux  dissous  dans  l'eau. 

Le  charbon  précipite  le  soufre  des  sulfosels  d'arsenic  et  d'antimoine 
avec  le  solfure  ammonique  ;  il  précipite  l'iode  dissous  dans  l'eau  ou  dans 
•■iodure  potassique,  et  Tiodure  mercurique  en  dlssolulion  dans  l'Iodure 
ammonique.  D'un  aune  côté,  il  ne  précipite  pas  le  soufre  d'ime  dlssola- 
llon  dans  l'akool  ou  dans  l'essence  de  térébenthine. 

(I)  Ann.  der  Chem.  und.Ptiarm.,  lv,  2t1 . 
(3)  Journ.  rar  pr.  Chem.,  ixiv,  35li. 
(^)Phll.  Msf.,  xivii,  36!t. 
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Les  ads  à  base  akcallne,  le  bilarlrate  potassique,  le  cyanure  ferroso- 
potasBlque,  le  sulfale  calciqiie,.ralua  cl  la  chaux  de  l'eau  de  chaiu  ne 
paraisseut  pas  pouvoir  êlre  séparés  de  leurs  dissululloDs  par  le  charbon  ; 
mais  ce  dernier  agit  sur  le  chlorure  baiytl^oe,  panlculièremenl  si  l'uo 
ajoute  quelques  gouiies  d'ammoniaque.  Toutes  ces  précipitalkHis  a'effK- 
tuent  plus  rapidement  et  plus  complètement  avec  le  concours  de  l'ébul- 

litlOD. 

H.  Weppea  a  essajé  l'effet  du  charbon  sur  les  disiKriutlons  des  eitrails 
organiques  amen  de  me,  de  coloqnlnte,  de  gentiane ,  ds  casrti,  de  cas- 
carille  et  de  trifoUom  aquaticnm ,  et  a  trouvé  que  le  charbon  précipitait 
la  matière  amère  de  loua  ces  extraits,  quand  on  employait  troi.s  fois  plos 
de  charbon  que  d'extrait  dissous,  l.a  matière  amère  de  l'extrait  de  co- 
lumbo  est  précipitée  par  un  poids  égal  de  charbon.  L'exirait  d'aloès  eiige 
13  fois  son  poids  de  charbon;  l'extrait  de  nom  de  galles  et  l'adde  lan- 
Bique  pur  exigent  10  fois  leur  poids  de  charbon  ;  les  iofuslons  de  racines 
de  ralanhia  et  de  quinquina,  IraiUes  par  deux  fois  laur  poids  de  char- 
bon, perdaient  la  propriété  d«  réagir  sur  les  sek  de  fer.  Le  charbon  pré- 
cipitait  aswt  complètement  U  résine  des  dissolutions  alcooliques  de  résine 
de  gdiac  et  de  tésine  de  jalap ,  pour  que  l'ean  ne  troubUt  plus  lean  dis- 
solu lions. 

M.  ChtvalUer  a  principalement  examiné  l'action  du  charlnm  sur  le  ni- 
trate et  l'acélale  idombique  r  ses  expériences  oitt  prouvé  que  le  durbon 
précipite  l'oxyde  plombique  très  facilemeni  et  complètement.  En  re- 
vanctie ,  il  ne  précipite  point  d'oxyde  ploml>ique  d'une  dissolution  de 
chlorure  plombique  ou  d'une  dissolution  adde  de  niti aie  plombique. 

M.  WaTTinglon  a  voulu  essayer,  dans  un  but  ludusiriel ,  d'enlever  la 
couleur  foncée  de  la  bière  brune  anglaise,  et  il  a  élé  suipris  de  voie  que 
l'amertiune  du  houblon  disparaissait  avec  la  couleur.  Cette  expérience  l'a 
conduit  A  eiamlner  sous  ce  rapport  d'autres  matières  amères  qui  ont 
donné  un  résultat  semblable.  Il  a  mGme  trouvé  que  le  noir  animal  pré- 
dfute  le  sullaie  quiuique,  le  sulfate  magnéslque,  le  chlorure  l>aryttque 
et  le  sulfate  sodlque  (?)  de  leurs  dissolutions. 

Quoique  ces  recherdies  n'aient  réellement  conduit  i  aucun  résultat 
nouveau  qui  ne  fût  déjà  connu  par  des  expériences  antérieures ,  j'ai  cru 
convenable  de  les  raNseml)ler  ici  pour  lixer  l'aiteniion  sur  ce  sujet  et  sur 
la  néceitsilé  de  l'explorer  d'une  manière  cumpièle.  L'emploi  du  charbon 
dans  les  opérations  de  chimie  teciinique  est  1res  considérable,  et  l'igno- 
rance de  ses  propriétés  k  cet  ègaitl  peut  souvent  conduire  a  des  pertes, 
qu'on  éviicrait  si  l'on  avait  déterminé  d'avance  d'une  manière  sûre  les 
niatières  que  le  charbon  précipite  et  celles  qu'il  ne  précipite  pas.  L'étude 
complète  de  ses  réactions  Ara  un  travail  trta  considéraUe  ;  mais  rile  ne 
peut  conduire  qu'i  des  résultats  d'une  nlttllé  générale,  et  qni  ne  laissent 
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prëtoir  aucune  tMcouTerte  iuallendiie  cl  brillanie,  clrUDBUoce  pour  tiiul 
dire  oécessatre  de  nos  jours  pour  engager  les  uviuis  k  dei  rrcherchet 
laborlenses ,  dont  le  seul  avantage  est  de  se  faire  un  nom  purmi  lei  m- 
luiU.  U  serait  pour  cela  fort  à  désirer  qu'une  des  «oclélés  scieniiQques 
qui  propMeui  des  prix  pour  les  meilleuTes  recherclies  sur  des  sujets  dé- 
tenniuës,  cboislt  ce  sujet  pour  une  quesduo  de  prii ,  ei  que  le  prix  fût 
tuez  élevé  pour  cooipoiser  le  temps  employë  et  la  peine  que  doivent  oo 
casioDuer  les  InuombraUes  ei^pérleoces  qu'il  j  a  h  Taire.  La  Ibéorie  de 
l'artde  la  teinture  se  niiache  d'une  maniCre  si  immédiate  i  la  propriété 
do  charbon  de  précipiter  des  maiièrei  en  ditsolatlou ,  que  cette  der- 
nière mérite  «usai  rods  ce  point  de  vue  d'être  prise  en  coosidéralion. 

AciDt  cHLOKOULiquE.  —  H.  kolbt  (1)  S  trouTé  dcux  DouTclles  mé- 
ttedes  poor  préparer  l'adde  cbloroialiqae  : 

1*  t*  chlorure  carbtmlque,  C6I,  que  le  clilore  anhydre  trauRfonne  en 
dutorUe oxalique,  C€l',  »e  converti),  sons  l'inlhience  du  chlore  en  pré- 
Moce  de  l'eau,  en  acide  chioroxaliqne,  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 
>w  i  at.  de  cbloride  oxalique  qui  ae  forment,  1  alome  «e  décompoae, 
comme  cela  arrire  fréquemment  avec  la  m^ure  partie  des  chloridea 
éleclro-n^atifs ,  en  acide  cblorhydrique ,  et  en  acide  corrcapondant  an 
cbloride,  dans  le  cas  qui  nous  occupe  en  ackle  oxalique,  qui  ••  comblue 
a<ec  l'eau  et  avec  l'autre  attane  de  chlofide  oxalique  pour  former  de 
l'adde  chloroxaiique  hjdraié;^  au  de  chlorure  carbonique,  3  équiva- 
lents de  clilore  et  ii  al.  d'eau,  donnent  naissance  il  3  aL  d'acide  chlorh]i- 
d(ique  et  à  1  at.  de  cliloride  oxaUgue  combiné  avec  1  at.  d'acide  oxalique 
et  1  at  d'eau.  On  peut  dire  que  cette  réaction  compose  l'acide  ciiloroxa- 
lique  au  moyen  de  ses  éléments.  On  introduit  le  chlorure  carbonique 
dans  un  grand  flacon,  on  le  recout  re  d'une  couche  d'eau ,  puis  ou  rem- 
plii  le  flacon  de  chlore,  on  le  terme  au  moyen  d'un  bouchon  de  verre,  et 
OD  l'expose  au  soleil.  L'acide  ctaloroiallque  et  l'acide  chloriiydrique  qui  se 
forment  se  dlsaolvem  tous  deux  dans  l'eau  j  mais  lorsque  Teau  a  acquis 
un  certain  degié  d'acidité,  l'acide  ne  s'y  dissout  plus  aussi  bien  qu'au 
commencement,  de  sorte  que  vers  la  fin  de  l'opération  une  quantité  no- 
table du  chlorure  carbonique  se  conveiUt  en  chJoride  oxalique  solide  qui 
Qe  se  dissout  pas  dans  l'eau ,  et  qui ,  lorsqu'il  s'est  séparé,  n'est  plus  no- 
(liSé  par  le  chlore  et  l'eau  pure.  Un  évapore  l'eau  acide  dans  le  vide  sur 
deux  vases,  dont  l'un  contient  de  l'acide  aulfurique  pour  absorber  l'eau , 
et  l'autre  de  t'hydrate  calcique  sec  pour  absorber  l'acide  chlorhjdrique. 
L'on  oblleul  ainsi  de  l'ïcide  chloroxaiique  crislsUisé  parfaitement  pur. 

M.  Kolbe  s'est  assmé  de  l'identité  de  cet  acide  avec  l'acide  chkirox»- 
lique,  par  l'analyse  du  sel  argeutique.  Itappeloiis  à  cette  occMton  que  c'est 

(1)  Kou,  der  Chem.  Und  Pfairn.,  liv,  181. 
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l'expticaiion  de  la  formailon  de  cel  acide  au  moyen  de  l'acide  acétique 
hydrate  et  du  dilore  qui  a  attiré  h  la  science  la  tnéialepsie  et  la  théorie 
des  types.  La  véritable  explicaiion  se  présente  malmenant  avec  la  plus 
,  grande  clarté. 

2°  La  méthode  qui  fouinll  le  plus  d'acide  chloroxallque  consiste  k 
oxyder  le  chloral  au  moyen  d'acide  nitrique  rouge  fumant.  Le  cliloral  est 
composé  de  Ctftl'HO*;  si  l'on  ajoute  2  atomes  d'oxygène ,  on  a  tous  les 

élémenU  de  l'acide  chloroxallque  hydraté  =-  H  +  GGi^  +  G. 

Dans  l'exposition  que  j'ai  faite  des  différentes  compositions  pxjbables 
du  chloral ,  dans  la  5'  édition  de  mou  Traité  de  Chimie  ,  vol.  I ,  Il  m'en 
a  échappé  une  qui  paraît  être  cependant  la  plus  probahle  de  toutes  ,  sa- 
voir ;  &GP  +  GV<fi,  c'esl-ï-dire  une  combinaison  de  cbloride  oxalique 
avec  du  bioxyde  formylique,  qui  est  la  formule  rationnelle  adoptée  par 
M.  Eolb»  pour  représenter  la  composition  du  cbloraL  L'acide  nitrique 
décompose  le  bioxyde  formylique  de  la  maalire  suivante  ;  L'équivalent 

d'hydrogène  se  convertit  en  eau ,  et  € ,  qui  reste  ,  s'empare  d'un  atome 
d'oxygène  pour  former  de  l'acide  oxalique  qui  se  combine  avec  le  clilc^ 
ride  oxalique  et  l'eau. 

La  meilleure  manière  de  préparer  le  chloral  dans  ce  but  est  de  traiter 
le  chloral  impur,  résultant  de  la  décomposition  comidète  de  l'alcool  par  le 
chlore,  par  six  fois  son  poids  d'acide  sulfnriqne  ordinaire ,  et  de  les  lais- 
ser en  contact  jusqu'à  ce  que  le  chloral  ait  passé  à  l'état  de  la  modification 
Insoluble ,  et  forme  une  masse  dure  analogue  h.  la  porcelaine ,  dont  on 
décante  l'acide ,  et  qu'on  lave  bien  à  l'eau  pure ,  après  l'avoir  rédnlte  en 
poudre  Une.  Au  moyen  de  cette  opération ,  on  enlève  en  même  temps 
l'alcool,  l'éther,  l'acide  acétique  et  l'acide  sulfurique  ,  et  11  n'est  pis  né- 
cessaire du  soumettre  la  masse  blaoclie  h  la  distillation  pour  reproduire 
la  modification  liquide;  il  est  plus  avantageux  de  l'employer  à  l'état  pul- 
'  vendent. 

Lorsqu'on  arrose  celle  poudre  avec  de  l'acide  nitrique  fumant ,  elle 
s'écliaulfe  et  dégage  beaucoup  de  vapeurs  rutilantes  ;  mais  il  faut  ensuite 
entretenir  la  réaction  h  l'aide  de  la  chaleur,  jusqu'à  ce  que  la  poudre  soit 
entièrement  dissoute.  On  sépare  la  majeure  partie  de  l'acide  nitrique  par 
la  disllllatlon ,  et  l'on  place  le  résidu  dans  le  vide,  sur  de  l'acide  sulfurjque 
et  de  l'hydrate  calcique,  où  l'acide  chloroxallque  ciisiallisc  au  bout  de 
qn<>Jque  temps.  L'acide  qu'on  obtient  de  celte  manière  ne  contient  ni 
acide  nitrique,  ni  acide  oxalique,  ni  acide  acétique;  mais  il  renferme  une 
trace  de  chloral  qui  nuit  à  la  préparation  de  sels  purs. 

Le  chloral  liquide  se  convertit  en  acide  chloroxallque  dans  une  diasolu- 
llon  de  chlorate  potassique  mélangée  avec  de  l'acide  chlôrhydrlque  ,  mais 
le  chloiid  solide  n'y  éproiivp  aucune  altération. 
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H.  Kolbe  a' fait  à  celte  occasion  quelques  remaïques  sur  l'opialoit  quf 
J'il  avancée  dans  mou  Traité  de  Chimie,  roi.  I ,  sur  la  compoaltioii  de 
l'acide  acélique,  que  j'envisage  ujnuue  nu  acide  oxalique  copule  ,  dont 
la  composition  rationnelle  est  nprësënlée  par  la  fonnnie  G^+G.  11 
adopie  aasKi  celte  ofdnlou ,  et  la  considère  comnie  la  plus  probable  par 
l«  raisons  suiTaoïes  :  Lorsqu'on  mile  l'acide  cbloroxaHqDe  par  un  amal- 
game de  potassium  qui ,  sur  diaque  atome  d'acide ,  contient  6  atomes  de 
potassiam ,  le  cliloride  oxalique  se  convertit  en  G9*,  c'est-Mire  en  roé- 
Ûiyle ,  qui  reste  eomliiné  sous  forme  de  copide  avec  l'acide,  oxalique , 
comme  nous  avons  vn  que  cela  a  lien  avec  l'acide  diliiyonlque. 

Celte  réaction  n'est  cependant  pas  une  véritable  preuve  ;  car  on  pour- 
nilausalsDpposerque'GS^est  combiné  avec  le  radical  de  l'acide  oxaHqoe 
ponr  ne  former  qu'un  seul  radtcd  composé.  Mais  M.  Kolbe  a  remarqué 
CD  outre  que  si  l'amalgame  de  potassium  renferme  moins  de  potassium, 
3  atomes  ,  par  exemple ,  il  ne  se  forme  pas  trace  d'acide  acétique ,  mais 
que  l'acide  cbtoroxaiique  se  convertit  en  un  autre  acide  contenant  moins 
de  chlore ,  qu'il  ne  se  dégage  point  de  gai ,  et  que  tout  se  passe  comme 
nous  l'avons  vu  pour  l'acide  cbloroxalodithyonique.  SI  cette  observatton 
Ht  eucte  ,  ainsi  qne  tout  semble  le  prouver,  on  pent  défiaillvemenl  en- 
visager l'acide  acétique  comme  étant  de  l'acide  mélhyloialique.  Malheu- 
reasement  M.  Kolbe  a  été  interrompu  dans  ses  recherches  avant  d'en 
avoir  terminé  cette  partie  importante ,  qnll  oppose  à  la  métalepsle  et  à  )■ 
Itiéorle  des  types  dont  nous  traiterons  dans  la  chimie  organique. 

Je  ferai  ici  une  proposition  i  l'^rd  de  la  nomenclature  de  l'acide  chlo- 
roialique.  Le  chloride  oxalique  n'est  pas  la  seule  combinaison  du  chlore 
avec  le  radical  de  l'acide  oxalique  qui  poisse  se  combiner  avec  l'acide 
ouUque.  Nous  apprendrons  à  connaltro  plus  bas  une  autre  combinaison  , 
dans  laquelle  l'acide  oxalique  est  comiriné  avec  une  combluaison  dechlore, 
GGI*,  qui  correspond  a  l'oxyde  oxalique  contenu  dans  l'oxamide,  Cë. 
Nous  possédons  ainsi  plusieurs  acides  chioroxaliques ,  et  peut-être  en  dé- 
coavrira-t-on  un  autre  plus  tard  composé  de  GGr\  +  G.  Tous  ces  acides 
Iwmeront  la  elasse  des  adàet  chloroxaligueg.  -6-6^1-1-4  pourra  donc 
Hre  dé^gné  simplement  par  acide  chloroxatiqtie  ;  GGP  +  G  par  acide 
hicUoroxalique ,  et  GGV  ■^Gpar  acide  trickloroxaliqve ,  suivant  le 
HHnbre  d'équivalents  de  chlore  qu'ils  conilenneni.  Avec  celte  nomend»- 
lore  simple ,  nous  pourrons  nous  tirer  d'affaire ,  an  moins  pendant  un 
certain  temps. 

OiTDE  cARBONiQUi;.  —  M.  Filkol  (1)  a  indiqué  une  nouvelle  méthode 

<l]  Journ.  de  Pharra.  et  de  Chîm.,  vm,  99. 
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i  l'aide  de  laquelle  oo  pent  m  procurer  fadlement  et  à  peu  de  frais  le 
gu  OKfde  carbooiqae.  Elle  consiste  à  traiter  le  sncre  (de  unne  «n  de 
raisin) ou  l'amldan  par  &  Ibis  8on  poldsd'acide  snifurique  concentré,  avec 
le  concours  d'une  chaleur  iDodérée.  Le  gaz  se  dégage  f  BCllemnt .  et  Ton 
arrËM  l'opératloD  quaitd  la  mawe  cofnmenee  à  se  solidifier,  30  grwnmt» 
de  sucre  fournissent  envIroD  S  litres  de  gaz ,  dout  1/3  est  de  l'acide  car- 
bonique qu'on  sépare ,  ainsi  que  l'acide  sulfureux  qui  pourrait  se  fenaOTt 
en  recueillant  le  gaz  lar  du  lait  da  chaux.  Cette  méthode  est  la  laelu  <U«- 
pendieuse  de  toutes  les  méthodes  par  voie  humide  qui  <niE  été  propo* 
sées. 

Les  expériepcei  qui  l'ont  condoli  à  cette  méthode  ont  été  suseiiécs  par 
l'observation  de  M.  Pelouie ,  que  J'adde  lactique  et  les  sels  de  cet  acide 
produisent  dans  la  ineme  circaostance  du  gai  oxyde  cartionlqiie  ;  6  gr. 
de  lactale  ferreux ,  qui  renferment  3  3/A  gr.  d'adde  lactique ,  prodtdsent 
1  lilre  de  gae  oajde  carbonique  pur. 

M.  Levol  (1)  a  remarqué  que  l'oxyde  carbonique  qui  traverse  mie  dis- 
solution  de  clilorure  auriqoe  neutre  ai  précipite  l'or  ï  l'état  métallique,  k 
froid  0l  à  la  lumi^e  difl'ose, 

Chabbon  et  GBâPBiTE  AVEC  ACIDE  sDLFDniQoi.  —  M.  Marchand  (3) 
■  examiné  le  gax  qui  se  dégage  quand  on  traite  dn  charbon  par  l'acîda 
siiilurique  dans  la  fiiréparation  de  l'acide  sulfureux,  et  a  trouvé  que  lots- 
qn'on  absorbe  le  gai  acide  sulfureux  par  de  l'hyperosyde  manguiqoe ,  il 
reste  un  mélange  d'oiyde  carbonique ,  d'acide  carhonique  et  d'une  petite 
quantité  d'bydrogène  carboné.  Le  gai  contient,  an  commencemeitt  <te 
l'opération ,  des.  volumes  h  peu  près  éjpiox  d'acide  carbonique  et  d'oxyde- 
carbonlque;  mais  le  volume  de  l'oxyde  carbonique  diminue  de  plus  en 
plus  pendant  l'opération  ,  de  sorte  que  vers  la  &n  11  n'équivaut  plus  qu'k 
1/6  du  volume  de  l'acide  carbonique. 

n  a  aussi  essayé  de  traiter  le  graphite  par  l'acide  sulfurique  dans  UH 
appareil  dislillatotre.  L'acide  ne  commence  ï  agir  que  lorsqu'il  entre  en 
ébnilltion  ;  mais  il  ne  produit  point  d'oxyde  carbonique:  au  commence- 
mtM  il  dégage  seulement  de  l'adde  sulfureux  ;  plus  tard  il  vient  de  l'acide 
carbonique ,  et  vers  la  fin,  lorsque  presque  tout  l'acide  sulfurique  a  puU 
h  la  distillation  ,  il  se  dégage  à  peu  près  1  p^  d'acide  carbonique  sur  2  p. 
de  gaz  acide  sulfureux,  ou  dans  le  rapport  de  10,5  h  23,0.  Le  graphite  ne 
change  pas  d'aspect  pendant  l'opération-  Or,  comme  l'acide  sulfnrtqne  se 
convertit  en  acide  solfurcnx,  tandis  que  le  charbini  (orme  de  l'acide  cat- 
boniqus,  il  est  évident  qu'il  doit  dégager  1  p.  de  gai  acide  carbonique 
sur  2  p.  de  gas  acide  sulfureux  ,  et  que  puisque  l'acide  carbonique  ne  m 

())  Revue  scieaiiBque  et  industrielle  de  M.  QuesoevUle,  ix,  304. 
\2)  Journ.  far  pr.  Chem.,  iirr,  23B. 
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dégage  que  vers  la  fln  de  ropéralton ,  (oui  l'oxygi  iic  que  perd  l'acide  soi- 
furique,  et  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  l'acide  carbonique,  doit  rester  en 
omtbinalson  avec  le  graphite.  M.  Marchanda  trouvé  effeclivemeol  qu'a- 
prts  avoir  enlevé  l'acide  sulfnrique  avec  de  l'ean  chaude ,  Jusqu'à  ce  que 
l'nu  de  lavage  ne  ironbiSl  plus  l'eau  de  baryte ,  les  écailles  de  graphite , 
uns  avoir  changé  d'aspect ,  avaient  la  propriété  de  se  ramollir  sous  l'iu- 
fliRDce  de  la  chaleur  ,  et  de  se  tuméHer  eu  forme  de  réieau  fin ,  léger, 
gris ,  i  éclat  tnélalUqne,  d'nn  volume  plusieurs  fol«  plus  ctnisidérable  que 
ccIpI  des  écailles  de  graphite  ,  et  qui  se  laissait  facilement  écraser  en  la- 
■BeHcs  entre  les  doigts.  Par  la  combusiion  avec  du  salpêtre  et  du  cartwnate 
mdique ,  il  a  produit  use  masse  qui,  dissoute  dans  l'eau  et  mélangée  avec 
du  chlorure  barytlque  ,  a  fourni  un  précipité  de  sulfate  harytique  coote- 
laat  environ  3  p.  100  de  soufre.  Mais  M.  Marchand  n'a  pas  étudié  la 
composition  de  ce  graphite  d'une  manière  plus  approfondie  ,  parce  qu'il 
n'a  pas  oblena  des  proportions  de  soufre  égaies  dans  les  différentes  ex- 
périences. Il  est  évident  cependant  que  cette  combinaison  de  carbone ,  de 
Murre  et  d'ouygène  a  une  grande  importance  théorique  ,  et  qu'elle  mérite 
de  faire  l'objet  d'une  recherche  approfondie.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir 
dan»  une  dissolution  concentrée  de  porasse ,  elle  ne  ctde  point  d'acide 
aotlnrique  à  celte  demltre ,  et  les  écailles  se  comportent  ensuite  A  l'égant 
de  la  cbaleur  comme  avant  celle  opération.  Quand  on  fond  les  écalUe« 
avec  de  ITiydrate  potassique  solide ,  elles  se  UiméBent  à  une  certaine 
température  ;  et  la  potasse  ,  après  avoir  été  saturée  par  de  l'acide  acé- 
tique ,  produit ,  par  l'évaporatlon  ,  un  sel  qui  se  dissout  entièrement  dan> 
l'alcool,  et  qui  ne  renferme  par  conséquent  point  de  sulfate  potassique. 
Gaï  élatle.  —  M.  Paraday  (1) ,  â  l'occasion  de  ses  expériences  sur 
la  condensation  des  gaz ,  a  communiqué  quelques  obsecvalious  nouvelles 
snrle  gaz  élayle  (gaz  oléflani).  fl  a  trouvé  que,  lorsqu'on  le  prépare aif 
moyen  de  matériaux  parfaitement  purs ,  et  avec  toutes  les  précaution 
nécessaires,  il  renferme  cependant  d'autres  gaz  qui  ne  sont  pas  du  gaz 
élayle.  Après  en  avoir  séparé  l'alcool  eu  agitant  le  gaz  avec  la  moitié  de 
son  volume  d'eau ,  et  l'acide  sulfureux  et  l'éther  par  l'agitation  avec  une 
bouillie  épaisse  d'hydrate  calclqou  et  d'eau,  l'alcool  anhydre  et  l'étber 
dissolvent  le  double  de  leur  volume  du  gaz  qui  reste,  l'essence  de  téré- 
benthine en  dissout  2  1/7  de  volume ,  et  l'huile  d'olive  1  volume.  Mais  le 
gaz  qui  reste  enfiuîte  ne  se  dissout  plus  eu  aussi  grande  proportion  dans 
une  nouvelle  portion  de  ces  liquides  ;  et  chaque  fois  qu'on  renouvelle  le 
liquide.  In  portion  du  gaz  qui  se  dissont  diminue,  ce  qui  prouveque  ce  résidu 
dn  gaz  se  comporte  comme  iin  mélange  de  gaz.  La  partie  qui  ne  se  dlseout 
pas  brûle  cependant  avec  une  damme  lumineuse.  M.  Faraday  n'a  pas 

(i)  Aon.  de'Cbim.  et  de  Phys.,  iv,  283. 
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CBCore  eu  l'occaidoii  de  détermluâr  la  uatiare  des  giz-  avec  lesquels  le  gus 
élafle  est  mélangé. 

L'élher  saturé  de  gaz  élayle  se  dissout  dans  l'eau  au  premier  uunnent , 
mais  il  ne  tarde  pas  à  dég^er  le  gaE  sous  forme  de  petites  bulles  qui  a^lg- 
meol^t  sous  l'influence  de  la  chaleur,  de  telle  laçon  que  la  moiiii  du 
gaE  élayle  peut  eu  être  chassée  à  l'étal  de  gac  La  dlssolutioD  alcoolique  se 
laisse  înélanger  avec  le  donUe  de  son  volume  d'ean  sans  dégager  du  gaz  ; 
mais  quand  on  cbaufl'e,  la  moitié  du  gai  dissous  se  dégage.  0  n'a  pas  lu- 
diqué  les  réactions  que  la  chaleur  produit  stu'  les  dissolutions  deee  gai  dans 
la  térébeuihiae  et  dans  riinile  d'olive.  M.  Faraday  croit  qu'on  pourra  de 
celte  Rianitre  se  procurer  du  gaz  étayle  pur. 

Combinaison  de  chlorure  gïanique  avec  du  chloride  oxalique. 
—  M.  Bouit  (1)  a  remarqué  que  lorsqu'on  eqiose  au  soleil  un  flacon 
bouché  rempli  de  chlore,  et  contenant  une  dissolution  de  cyanure  mer- 
curiqve,  il  se  sépare  de  la  dissotuliou  on  corps  jaune  oléagineux,  qui  a 
une  saveur  mordicante ,  une  odeur  {dquanie  provoquant  les  larmes ,  qui 
est  plus  pesant  que  l'eau,  insoluble  dans  l'eau ,  et  qui  s'y  décompose  peu 
à  peu  en  déposant  du  chloride  oxalique,  €■  €P.  D'après  l'analyse  qu'il 
en  a  faite ,  ce  corps  est  composé  de  dilorure  cyaaique  et  de  chloride  oxa- 
Uqne  =  2Gy  Gl^  +  & GP.  11  a  indiqué  quelques  métamorphoses  chi- 
miques de  ce  corps,  mais  elles  ne  soDt  pas  exprimées  en  termes  très  clairs 
dans  la  notice  abrégée  qu'il  a  publiée,  de  sorte  que  J'attendrai  la  publica- 
tion du  mémoire  complet  pour  en  parlel-. 

Produits  de  la  réaction  du  chlore  sur  le  sdlhde  carbonique. 

Je  vais  compléter  maintenant  les  données  de  M.  ïoUe  relativement  à 
l'action  du  chlore  sur  le  sulfide  carbonique ,  dont  il  a  été  question  dans  le 
Rapport  18â3 ,  page  A2 ,  et  qui  vleoDent  d'Hre  complétées  (2).  Le  gas 
chloresec,  qu'on  fait  passer  dans  du  sulfide  carbonique,  qui  s'y  évapore,  et  ■ 
de  là  dans  un  tube  de  porcelaine,  garni  de  fragments  de  porcelaine  et 
chaufié  ait  rouge ,  se  combine  avec  le  sul&de  carbonique ,  et  produit  tui 
liquide  jaune  ,  composé  de  1  atome  de  chloride  carbonique,  CGfi,  et  de 
3  atomes  de  surchtorure  sulfureux,  S&P.  Lorsqu'on  distiUe  ce  liquide 
surdel'hydratepoiassique,  le  chlorure  de  soufre  se  détruit;. ses  éléments 
se  portent  sur  la  potasse,  et  le  chloride  carbonique  passe  à  la  dblUlation , 
et  possède  toutes  les  propriétés  de  celui  qu'on  obtient  au  moyen  du 
~  chlorure  méihylique  et  du  ctilore  gazeux.  M.  Kolbe  nous  a  fait  connaître 
ses  propriétés  :  c'est  un  liquide  Incolore,  doué  d'ime  odeur  étbérée 
agréable  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,56  ;  il  bout  h  77";  11  se  laisse 
aHumer  dans  la  flamme  de  Tcsprit-de-vin ,  et  brdle  en  dégageant  de 
l'acide  chlorbydrique.  La  densité  de  sa  vapeur  est  5,2li ,  d'après  l'expé- 

(I)  Chemical  Guetie,  n"  69,  p.  365. 

(3)  Ann.  der  Cbem.  und  Fliarm  ,  iiv,  lis. 
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iiEiiGe,ei&,29d'apiès  le  eakoL  U  eA  Mluble  cb»  l'fkool,  et  al  1^ 
mëUnge  cette  disM^utioa  avec  du  Ridfliïdnile  potanlqac ,  et  qu'on  dbtlUe 
kemélaDge,  on  obtient  un  liquide  incolore,  Insoluble  duul'eau,  qaf  est 
da  chlorure  caibonique ,  C  £L 

Le  brome  et  le  sulfide  carbonique,  qu'on  [ait  pasier  de  II  mène  ma- 
nière 1  travers  ud  tube  de  porcelaine  chanffé  au  rouge ,  ne  donnent  p» 
Uea  à  ces  produits  ;  ils  iraverseul  le  tube  sans  se  combiner. 

Quand  on  expose  le  aulfide  carbonique  à  l'actlou  du  chlore  humide ,  Il 
M  décompose  d'une  autre  manfëre.  Dana  ce  but  on  introduit  dans  un  flacon 
de  à  litres  de  l'hyperoiyde  mai^nique  et  de  l'acide  cblorbydrique  de 
lUDtère  a  le  i-emplir  à  moitié ,  on  y  ajoute  50  grammes  de  tulfide  carbo- 
nique ,  et  l'on  bouche  le  flacon  avec  im  bouchon  de  verre.  On  pince  en- 
mite  le  flacon  à  on  endroit  frais ,  on  l'agite  de  temps  en  temps ,  et-l'oo 
Molève  de  mbne  le  bouchon  pour  éviter  une  trop  forte  preashm.  Cela 
posé ,  on  expose  le  flacon  A  une  température  de  30',  ou,  encore  mieux, 
anx  rayons  du  soleil ,  jusqu'à  ce  que  le  suUide  carbonique  soit  entière- 
ment transformé.  L'opération  chemine  Iwaucoup  plus  rapidement  quand 
DU  ajoute  100  ou  200  grammes  d'acide  nitrique  a  l'acide  cblorhydrique. 
Lorsqu'on  soumet  ensuite  la  masse  à  la  dislillatlon ,  on  obtient  d'abord 
dn  sullide  carbonique  inaltéré  ;  plus  tard  vient  le  nouveau  produit ,  alors 
on  change  de  récipient.  Ce  nouveau  produit  se  dépose  dans  le  col  de  la 
cornue  en  cristaux  anal(^esaucauipbre.  On  en  obtient  au  moins  nn  potds 
double  de  celui  du  snlflde  carbonique  employé.  Ce  corps  est  le  même  qui 
1  été  décrit  et  analyse  il  y  a  trente-quatre  ans  par  A.  Marcel  et  par  moi. 
I  aiome  de  sulfide  carbonique  ,  A  équivalents  de  cblore'et  Satomes  d'eau 
produisent  1  atome  de  la  combinaison  cristallisée ,  2  équivalents  d'acide 
cblortiydrlque ,  et  1  atome  de  sou&e  qui  se  sépare.  Cette  nouvelle  combi- 
naison renferme  1  atome  d'acide  sulfureux  et  1  atome  de  cliloride  carbo- 
BÎque  ;  elle  doit  être  appelée  tulfite  de  cMoride  carbonique ,  et  peut  être 
considérée  comme  un  acicbloride  carbonique,  C  €1^-|-C,  dans  lequel 
l'adde  carbonique  est  remplacé  par  de  l'acide  sulfnreux.  D'après  M.  Kolbe, 
ce  corps  fond  à  135°,  et  bout  à  170*.  Dans  le  vide ,  il  sublime  a  la  diateur' 
de  la  main ,  et  se  dépose  en  petites  taUes  rhomboldales  qui  ont  l'éclat  du 
diamant,  et  qui  présenlèni  quelquefois  la  forme  d'un  prisme  hexagone. 
La  densité  de  sa  vapeur  est  7, fi3  d'après  l'expérience,  et  7,51  d'après  le 
calcul,  dans  la  suppostiion  que  1  volume  d'acide  sulfureux  et  1  volume 
de  cbloride  carbonique  sont  cimdensés  en  1  volume.  Lorsqu'on  fiait  passer 
le  gai  de  ce  corps  à  travers  un  tnbe  de  porcelaine  chauffé  au  rouge ,  il  se 
décompose  en  chlore  gazeux  et  acide  sulfureux  qui  se  dépgent ,  et  en 
cUorure  carixiniqne  qui  se  condense.  L'acide  sulfuriqne  concentré  et  en 
grand  excès  le  décompose  en  acide  sulfureux ,  acide  chlorbydrlqae,  et  gaz  - 
acicbloride  carbonique. 
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SoLPire  DE  CHuniBRB  GARmNiQnB.  —  Lorsqu'on  (àtt  pasKr  un  mutbhi 
d'Mide  ultareas  dam  h  diMoIndon  alcootlqve  du  corps  préc4d«(,  ce 
derniarsedécoBipMe;  1  atomed'adde  sslfareui  décompose  latomed'ean 
dont  l'taf  dii^tee  se  porte  sur  1  équi^atent  de  chlore  de  la  combiBBts<ni  pré- 
cidcBle  M  bnne  de  t'aeide  ctalorhf  driqne.  0  en  résulte  dans  ta  ttqnear 
du  tulfite  de  chlorure  carbonique  Cfil  +  S.  On  ne  pent  pas  séparer  ce 
nouveau  corps  de  la  liqueur  ni  des  acides  qui  raccompagnent ,  puce  qu'il 
est  trts  soliible  dans  l'eau  et  qull  ne  supporte  pas  l'évaporatlon  sans  se 
décomposer.  Il  est  acide ,  mais  les  bases  le  décomposent  quand  on  essai» 
de  le  saturer.  En  coniaci  aïec  du  chlore,  il  absorbe  ce  gai  ei  régénère  le 
suinte  de  chlorlde  carbonique  qui  se  préciplie.  Le  brome  le  précipite  aussi, 
mais  le  précipité  renferme  alors  un  mélange  de  sulfitf  de  chlorlde  car- 
bonique et  de  sulfite  de  bromide  carbonique. 

On  petit  également  obtenir  du  sullile  de  chlorure  carbonique  en  traitant 
une  dissolution  alcoolique  de  sulfite  de  chloride  carbonique  par  de  l!by- 
dn^ne  sulfuré  on  par'du  chlorure  stanoenx.  Dans  le  premier  cas,  il  se 
forme  de  l'acide  chlorhydrique  et  un  précipitéde  soufre,  et  dans  le  second 
ductiloruresIannIqne,parla  réduction  du  chloride  carbonique  en  chlorure 
carbonique. 

Mellah.  ~  Bans  les  Rapports  ISAA,  p.  51  et  18â5,  p.  55,  j'ai  rendu 
compte  de  recherches  conl'radjclolres  sur  le  mellan.  Les  analyses  du'mel- 
lanure  potassique  et  du  mellanure  ai^ntlque  par  M.  Liebig ,  citées  dans 
le  Rapport  précédent,  semblaient  cependant  prouver  que  le  mellap  est 
composé  de  C<iN*  et  que  1  atome  de  ce  corps  se  combine  avec  i  atome  de 
potassium  on  1  atome  d'argent.  Malgré  cela  ,  cette  question  a  encore  fait 
l'objet  de  contestations.  M.  Laurent  (1),  qui  est  assidu  à  faire  des  lois  sur 
les  combinaisons  organiques,  a  déclaré  :  que  dans  toutes  les  combinaisons 
organiques  qui  renferment  du  nitrogène ,  de  l'arsenic  ou  du  phosphore ,  le 
nombre  d'atomes  de  cet  élément ,  qu'il  soit  do  nitrogÈne ,  de  l'arsenic  ou 
du  phosphore ,  ajouté  au  nombre  d'atomes  d'hydrogène  ou  de  tont  autre 
corps  qui  peut  substituer  l'hydrt^ène,  est  ou  bien  Z|  ou  un  multiple  de 
/i  par  un  nombre  entier  ;  ou  en  d'antres  mots,  que  la  somme  de  cesatomes 
est  dlvi^Me  par  à.  Aucun  fait  n'autorise  une  sembàble  supposition  ;  mais 
lorsque  ce  rapport  n'existe  pas  ,  on  peni  y  remédier  par  la  multiplication 
jusqu'l  ce  qu'au  moyen  de  plusieurs  atomes  composés  on  en  obtienne  un 
dont  le  nombre  d'atomes  soit  dÎTlsible  par  li. 

F.n  parlant  de  ce  point  de  vue ,  M.  Laurent  a  trouvé  que  les  meltanures 
ne  peuvent  pas  être  composés  de  It -)- C  N* ,  sans  contenir  en  même 
temps  de  l'hydrogène  et'  de  l'ouygène ,  et  que  M.  Liebig  a  dd  commettre 
des  erreurs  dans  ses  analyses.  Ces  mellanures  sont  composés  : 

(I)  L'Institut,  n*  613,  p.  333. 
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le  iiiellaDurepoiauliiu«,ï&liéâl80%  de  C^^H^KO^ 
le  niellauure  argeDtique,  séché  h  130",  de  CN^M'AgO' 
l'acide  mellaDhfdrique,   séché  i  180',    de    C>iN«HX)i  . 

VoDèleapreuTesqiie  M.  taurenl ,  de  concert  atec  M.  Gerftordt ,  op- 
pose a  M.  lÀebig. 

\\  n'a  dié  d'autres  résaltats  analytiques  que  ceux  de  l'acfde  melUaby- 
Aique  dontje  parlerai  plus  bas.  L'on  vott  immédiatement  que  pour  chaque 
atome  de  métal  basique  11  a  ajouté  1  atome  d'ean  et  1  atome  d'oiygène , 
et  en  outre  quil  admet  que  le  poids  atomique  dir  carbone  est  moitié 
moins  élevé  que  celui  que  nous  avons  adopté.  H  n'est  pas  facile  de  conce- 
Toir  comment  tout  cela  s'accorde  avec  la  loi  énoncée  pins  haut  ;  mais  celle 
kri  est  un  songe,  par  conséquent  elle  est  lodilTérente. 

1  atome  d'ean  faisant  partie  des  mellannres ,  et  poutant  également  en 
eire  chassé,  ne  consMliie  pas  une  différence  essentielle;  mais  que 
H.  Liehig  ait  pu  commettre  une  erreur  d'un  atome  d'oxygène,  qui  s'y  trouve 
ou  ne  s'y  trouve  pas .  ceci  est  une  question  capitale,  bien  que  MM.  Law 
rmt  et  Gerhardt  suppo^nt  en  outre  que  l'eau  ne  peut  pas  en  être  diassée 
sans  détruire  la  combinaison. 

D'aprfes  les  expériencesde  M.  Lietrig,  l'eauest  chassée  aune  température 
Inférieure  à  180'.  11  a  trouvé  que  100  p.  de  mellanure  argenilque ,  ^ché 
i  lliO*,  contiennent  53,0^  p.  d'argent  ;  d'après  le  calcul  elles  devraient  en 
conlenir53,9S'.I.'analyse  par  combustion  a  fbnmll,ùl  p.  lOOd'eau.qui  ne 
peuvent  guère  être  autrechose  quede  Teau  hygroscoplque.  Mais  si  H.  Lie- 
big,qol  a  séché  ce  selâ  lùO',  a  obtenu  53,03  p.  100  d'argent,  MM.  Lau- 
rent et  GerAordf,  qui  l'ont  séché  a  180",  ont  dû,  d'après  leur  opinion,  ob- 
tenir seulement  Û9,75  p.  100  d'argent,  mais  en  revanche  â,19p.  106  d'eao^ 
n  ï  a  donc  entre  ces  résultais  une  différence  de  pins  de  3  p.  100  d'argent, 
qui  est  si  facile  h  déterminer.  Il  ne  doit  pas  éire  difficile  de  décider  de  quel 
cAlé  une  erreur  si  grande  a  été  commise. 

I^  seule  prenve  qui  ait  été  appuyée  par  des  nombres  est  relative  à  l'acMe 
mellanbydrlqne,  «r  qui,  danslecatoilM.  Liebtg' a  raison,  doit  perdre  inné 
température  pins  élevée  1  équivalent  d'hydrogtee  qu'il  conUent ,  d'après 
M.  Liebig;  mais  il  peill  an-delA  de  16  p.  100  d'eau.  ■  Celte  preuve  est 
frappante  soit  par  la  supposition  erronée  qui  l'a  fait  naître ,  soit  par  le  ré- 
sultat auquel  elle  conduit.  M.  IMbig  a  remarqué  que  l'acide  mellanhy- 
di'iqne ,  tel  qu'il  le  prépare ,  produit  k  la  distillation  sèche  en  premier  lieu 
dn  gaî  nitrogène.  pois  de  l'aelde  cyanhydrique, pendant  que  le  résidu  de- 
vientjanne,  elenlindugazcyano^ne(Rapp.  18â5,p.  57).  MM.  Laurent 
et  Gerhardl  n'obtiennent  que  de  l'eau  ;  mai»  que  devient  alors  l'atome 
d'oxygèneT  le  résidu  fuial  est-il L^iSKlî  ils  ne  donnent  aucane  expHcatioD 
î  cet  égard. 
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UÉTici.  —  PnontiÉTÉs  HACHËTiQCEs  DEB  iiËtAOX.  —  M.  Faro- 
iay  [1)  a  euminé  si  les  métaux  ne  penvent  pas  acquérir  la  polarité  ma  - 
gnélique  1(h^u'oii  les  expose  à  ces  températures  basses  qu'on  peut 
produire  dans  le  vide,  an  mofen  de  l'adde  carlMaique  solide  et  de 
rétber,  et  il  a  trouvé  qu'Us  ne  prësentaitpas  trace  de  magHétisme  polaire 
(Comp.  Rapport  ISAO,  p.  àh).  M.  Faraday  avait  Indiqué  prëcMenmient 
que  le  «dialt  n'était  pas  m^^élique  ;  maintenant  il  a  rectifié  cette  asserlion 
et  a  déclaré  qu'il  possède  des  propriétés  magnétiqnes.  Il  a  trouvé  que  le 
nickel  perd  sa  force  magnétique  à  la  température  de  l'huile  bouillante  ;  le 
cobalt  au  contraire  ne  la  perd  qu'à  celle  où  le  cuivre  fond.  Le  fer  et  l'acier 
la  perdent  déjà  ii  la  chaleur  ronge.  La  chaleur  ne  diminue  pas  peu  à  peu 
la  force  magnétique  du  cobalt ,  mais  elle  disparaît  tout  d'un  coup  à  une 
certaioe  tebipérature. 

DiSSOLtITrOH  DE  MÉTAUX  AVEC  DÉGAGEHENT  D'HTDROGÈNE.  —  M.  MU- 

{un  (2)  a  remarqué  que  le  zinc  se  dissout  beaucoup  plus  rapidement,  et 
produit  dans  le  même  temps  beaucoup  plus  d'hydrogène,  lorsqu'on  ajoute  ' 
i  l'acide  sulfuriqne  un  métal  moins  électro-positif.  Un  peu  de  cblorure 
platinique ,  mélangé  avec  l'acide  sulfurique ,  peut  donner  naissance  &  un 
dégagement  d'hydrogène  150  (ois  plus  fort  que  celui  que  produirait  la 
même  surface  de  zinc  dans  l'acide  pur  de  la  même  concentration  et  dans 
le  même  temps.  Celte  expérience  est  une  modification  d'une  autre  expé- 
rience bien  connue ,  qui  consiale  h  entourer  le  duc  d'an  ûl  de  platine 
pour  accélérer  la  dissdution,  car  le  platine  se  précipite  sur  le  zinc  et 
forme  un  élément  hydro-électrique  de  zinc  et  pladne.  Le  mercure  fait  une 
exception,  parce  qu'il  recouvre  toute  la  surface  du  zinc  d'un  amalgame 
qui  emptche  la  dissolution.  L'acide  cliiorhydrique ,  inélangé  avec  un  peu 
de  cblorure  plaibiique,  dissout  le  jrfomb  ei  le  cuivre  avec  dégagement  d'hy- 
drogène. Avec  le  plomb ,  la  dissolution  s'opère  à  froid  ;  le  cuivre  exige  te 
concours  de  la  dialeur  si  l'acide  est  étendu  de  3  i  A  parties  d'eau  ;  mais 
alors  le  dégagement  d'hydrogène  est  aussi  rapide  qu'avec  le  zinc  L'adde 
nitrique  étendu  de  3  i  A  parties  d'eau ,  et  mélangé  avec  du  cblorure  pla- 
tlnlque ,  dissont  le  cuivre  beaucoup  plus  lentement  que  sans  l'addition  du 
sel  de  platine  ;  mais  si  l'on  ajoute  an  nitrate  h  base  alcaUne,  en  quaniité 
suffisante  pour  que  la  hase  sature  le  chlore  du  chlorure  plalinlque ,  la  dis- 
solution redevient  très  vive. 

Ces  expériences  montrent  clairement  que  l'affinité  plus  ou  moins  grande 
de  l'acide  pour  te  métal,  et  réciproquement ,  est  due  à  l'état  plus  électro- 
positif qui  résulte  du  contact  du  mêlai  déposé  ,  et  que  c'est  cet  état  qui 
détermine  l'affinité,  mais  non  inversement  l'affinité  qui  délermiBe  l'état 
électrique. 


(l)Pogg.  Ann.,  Liv,  643. 
(3)  Pogg.  Ann.,  Livi,  449. 
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Précipitation  des  m^jaix  sois  forme  de  coucaes  bolides.  — 
M.  Bœttger  (1)  a  Indiqué  dlffén-ntes  méthodes  pour  reconvrir  on  mêlai 
p»  on  aaire. 

U  recouvre  le  cuivre  et  k  triton  d'une  pellicule  de  platine  soMe,  en 
les  ploDgeant  A»as  une  dissolution  chaude  de  chlomre  pladnlco-ammo- 
niqae  dans  de  l'ean  ammoniacalisée,  «t'en  les  faisant  servir  d'électrode* 
négatifs  au  courant  électrique.  Si  I'od  recommence  l'opération  avec  une 
nouvelle  liqueur,  on  obtient  une  couche  assez  épaisse  ponr  qu'on  puisse 
y  faire  lx>nllllr  de  l'acide  nitrique  sans  que  ce  dernier  dissolve  le  cuivre- 
On  obtient  une  conche  de  nickol  également  solide  sur  du  enivre  «I  snr 
du  laiton,  en  employant  de  la  même  manière  une  dissolnilon  de  siitfote 
niccollque  par  dans  l'aramonlaque. 

Ponr  se  procurer  une  couche  solide  de  fer,  on  emploie  un  mélange  de 
chlorure  ferroso-ammonique  et  de  sulfate  ferroso-ammonlqne. 

Ponr  recouvrir  du  fer,  de  l'acier  et  de  la  fonie  d'une  surface  unalga- 
met,  il  plonge  la  pièce  de  fer  bien  décapée  dans  un  mélange  de  13  p.  de 
mercnre,  1  p.  de  zhic,  3  p.  de  vitriol  vert,  12  p.  d'eau,  et  1 1/3  p.  d'a- 
cide chlorhydrlqne  de  1,2D  D  et  fait  bouillir.  Au  bout  de  peu  d'instants,  le 
fer  est  recouvert  d'une  pellicule  miroitante  d'ïmalgame  snr  laquelle  on 
peut  enaniie  faire  tenir  la  dorure. 

Hydrates  BAnvTiQcn  et  sthontiqce.  ~  M.  Filttol  (3)  a  pr^ré  et 
anal^é  les  hydrates  barjtitjue  et  stroniique  cristallisés. 

l:'hydrate  barylique,  d'après  6  eïpérfences  qui  s'accordent  entre  elles, 
est  composé  de]ta-)-SH,  et  conlient  51,36  p.  100  d'eau  (la  moyenne 
des  expériences  est  51,^3  p.  lOOj. 

L'hydrate  slrontlque,  au  contraire,  est  Sr+  ^B,  et  contient  60,99 
p.  leo  d'eau-  Ces  propordous  d'eau  ne  s'accordent  pas  avec  les  résultats 
d'autres  chimistes.  M.  PW«)]t»  {Rapp.  Ift36,  p.  95,  éd.  s.  )  a  trouvé 
10  at.  d'eau  dans  cliacun  de  ses  hydrates.  M.  Denham  Si»ith  {R»f- 
pani&37,  p.  98,  éd.  s.)  a  trouvé  9  al.  d'eau  dans  les  deux,  et  M.  Jrihvr 
{Rapp.  1836,  p.  96,  éd.  s.),  qnl  a  fait  cristalliser  l'hydrate  barytique  par 
nn  froid  artilicicl,  a  obtenu  Ba  +  17fi.  A  une  temp^lnre  plus  élevée, 
U  a  oblenu  des  cristaux  d'une  autre  forme,  il  est  très  probable  qtK  tontes 
ces  différences  sont  dues  à  ce  que  ces  hydrates,  ainsi  que  (dosieurs  sels 
(pli  peuvent  se  combiner  avec  idusieurs  atomes  d'eau  de  cristallisation , 
cristallisent  â  des  températures  différentes  avec  un  nombre  différent  d'a- 
tomes d'eau.  J'ai  déji  attiré  l'attention  sur  ce  sujet  dans  le  Rapport 
de  1836,  et  je  le  fais  maintenant  une  seconde  fols  pour  que  cette  question 

(1)  Uaterialien  zu  Venuchen  tOr  chemischE  und  physiltalische  Vorlesun^ 
geo,  von  Riid.  Bœltger.  Franl^furt  a.  H. 

(2)  Jouro,  dePharm.  enle  Chim.,  vu,  271. 
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Mit  enfin  décidée.  S'il  i^xioie  des  proporlioos  d'eau  différeules,  il  bat  në- 
cewairement  qu'on  examiHe  alteniivemeui  ia  forme  ciisUlIloe  pour  ne 
pas  analyser  des  mélanges. 

Phospbcrb  calciqub.  —  Dana  le  Itijtport  précédenl,  p.  87,  J'ai  rendu 
coDiple  d'une  rectaercbe  de  M.  P.  Thénari  sur  la  compodUon  du  ^h»- 
pbure  cakique.  Le  mémoire  complet  |1) ,  qui  a  paru  depuis ,  renferuie 
quelques  données  dou  je  n'ai  pas  encore  paii&  Pour  le  préparer,  il  se 
sert  d'un  creuset  conique  muni  de  son  couvercle,  et  <|ui  dans  le  fond  a  uu 
trou  dans  lequel  ou  ajuste  irt  Iule  le  col  court  d'un  matras  de  terre  à 
i^euset.  On  place  le  phosphore  dans  le  creuseï,  ou  le  couvre  et  <m  le 
chauffe  de  manière  que  le  phosphore  tonde  et  coule  dans  le  aiatnts.  Apre» 
cela  on  Inlroduit  dans  le  creuset  de  la  chaux,  pr^rée  au  moyen  de  car- 
bonate calcique,  éteinte  avec  de  l'eau,  à  laquelle  on  a  donné  la  forme  de 
cylindres  ou  de  boules ,  et  qu'on  a  calcinée  loriement  pour  enlever  tonte 
l'eau.  On  place  le  creuset  dans  le  fourneau  de  bçoo  que  le  malras  se  trouve 
eu  dessousdelagrille,  puis  on  entotire  le  creuset  de  charbonafroldsqu'oD 
allume  par  la  partie  supérieure.  Avant  que  le  phosphore  soit  assez  chaud 
pour  bouillir  tians  le  malras,  la  chaux  est  en  incandescence,  ei  lorsque  le 
creuset  se  remplit  de  vapeur  de  phosphore,  cette  dernière  est  absorbée 
par  la  chaux.  Poor  «ire  sûr  que  tonte  la  chaux  wit  saturée  de  phosphore. 
Il  faut  employer  ce  dernier  en  eicts.  (Juaod  on  veut  préparer  de  plus 
petites  quantités  de  phosphiffe  calcique,  on  opère  dans  un  tube  de  porce- 
laine, et  lorsque  la  chaux  est  eu  incandescence,  on  fait  passer  la  vapeur 
de  phosphore  dans  le  tube. 

Le  phosphore  calcique  qui  a  été  préparé  de  celle  manière,  à  une  tem- 
pérature suffisamment  élevée,  est  rouge  cinnabre ,  assez  dur  pour  faire 
feu  au  briquet,  et  a  l'aspect  d'Une  masse  à  moitié  fondue.  Il  ne  s'altère 
pas  dans  l'air  sec  et  peut  être  conservé  dans  ua  flacon  bouché  ;  mais  dans 
l'air  humide,  il  condeuse  de  l'eau  et  exhale  l'odeur  de  l'hydrogène  phos- 
phore. Il  s'allume  facilement,  brQle,  et  laisse  un  résidu  de  phosphate  cal- 
cique.Plongédansl'DcIdeRiilfariqne,  11  dégagedel'adde  sulfureux,  f/aelde 
sidfurlque  très  conecniré  ne  l'attaque  pa^,  mais  une  très  petite  quantité 
d'eau  sufflt'poor  l'oxyder  avec  production  de  lunilèK.  Avec  l'eau  bouilkuM 
H  dégage  de  l'hydrogène  pho^horé  qui  ne  s'enflamme  pas  spontanémeal  ; 
le  gaa  s'eRflamme  spontanéaieBt  quand  il  est  produit  i  lue  température 
lufMeure  A  -60  ou  OS*.  L'acide  chlorhydrlque  le  dtsaout  et  dégage  un  gas 
qu^  ne  s'eniauMie  pat  ^ontaBëmcfit 

L'ALDHIMIDH    IT  LB  GLVGIHlini  NE  CONUUISEHI  PAS  L'ËLËGTRICtTÉ.  — 

M.  Riet»  (3;  a  examiné  le  pouv<dr  conducteur  pour  l'élecirlelté  de  l'alu- 

(!)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phji.,  iiv,  12. 
(2)Poeg.  Aon.,Liiv,  S3. 


eUMlS  IHORGAMIQUS.  *5 

mfiinn  eidn  gluclntum  eit  Iroutggiic  lortquc  ce*  inClMix  «ntpirlittc- 
aienl  ucs  ili  ne  coadulteat  pas  l'éteculcltë.  Uac  couctw  df  gluciiilQm  de 
1/3  de  ligne  d'^pdsaeur  ne  diminuiit  p»  la  dlfergencc  de  l'^IccinMcopt. 
L'almnlninin  eiigeaU  pour  eela  une  couche  de  'i  llgnea  dVpilMenr  ;  naïf 
ikre(lc*eiuieBtconducieaneaabM>rbaDid«  l'humidité.  Le  fer  réduit  par 
rbydrogène  esi  un  condncleur  parfait  de  l'électrtdté  i  l'état  aec.  A*antde 
tirer  aucune  c«u*éqnwce  dt  ces  ti^térienoea  k  l'égard  de  cm  métaui ,  Il 
M  bon  de  faire  observer  que,  d'aprèa  la  néihode  dont  cea  métauz  «tt  été 
pépar^,  les  particules  qui  les  composeoi  peuvent  être  recouvertes  de  pel- 
Iwulïs  mlncead'osyde,  qui,  lofsqn'elles  sonttaumides,  lattsentpaater  l'élec- 
triciié,  nuis  qui  ne  Ulaiaieot^B  passer  lorsqu'elles  soni  sèches.  Les  expé- 
riences  sur  taur  conducUblUlé  ne  donneront  un  résnUat  exact  qu'aniani 
qu'on  emploiera  ces  métaux  i  l'état  fondu ,  ce  qui  serait  posdl)te  po«r 
j'alominl  um  «  d'qiris  les  expériences  de  M.  WoehUr, 

SiLimatt. — M.  Riat  (IJ  a  coolirmé  la  non-condueiibiUlé  du  sélénium 
pour  l'électricité.  Quand  on  iixe  le  sélénium  sur  un  objet  conducteur  et 
qu'on  le  frotté  avec  de  la  flanelle,  U  prend  l'électricité  négative.  Celle  pro- 
dociioa  d'électricité  est  U  plus  tortc  sur  une  surface  refroidie  et  récem- 
ment tondne.  Un  fil  de  sélénium  est  nn  isolateur  aussi  complet  qu'un  fli 
d«  gomme  laque. 

MÊTAUÏ  ÉLECTBO-BÉGATIPS.   —  AclDE  CHROHIQOE.  —  M,  BoUey  (2)  » 

Indiqué  la  méthode  suivante  pour  préparer  l'acide  chromique'  au  moyen 
du  bichromate  potassique.  On  dissout  3  p.  de  bichromate  à  l'aide  de  l'é- 
hnllilion  dans  '6  p.  d'eau,  et  l'on  ajoute  peu  k  peu,  et  en  continuant  de 
cbaoBer,  2  p.  d'acide  sulfurique  concentré,  c'est-îi-dire  la  quantité  néces- 
nlre  pour  former  du  bisnlhie  potassique  avec  la  potasse  qui  se  trouve 
dus  le  seL  Pendant  le  refroidissement,  il  se  dépose  des  grains  cristalUns 
ronges ,  qui  soot  dn  bisnlhite  potassique  c^ré  par  de  i'adde  chromique. 
Os  reiiua  ta  mtuae  ,  l'on  fait  égomter  le  liquide  qui  contient  l'acide  chro- 
■dpe  en  Aasotatiou ,  pnis  ou  lave  la  masse  grenue  avec  tris  peu  d'eau 
froide  pour  enlever  l'eau-mère  orange.  On  mélange  l'eau  de  lavage  avec 
<«  liquide  décanté ,  on  évRpore  un  pen ,  et  l'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique 
oicentré  qui  précipite  l'acide  diromique  et  laisse  le  bisulfate  potassique 
«n  dissrinlion.  Quand  l'acide  sulfurique  ne  produit  plus  de  précipité ,  ou 
mudHe  l'Bdde  précipité  dans  mi  entonnoir,  dont  on  a  iKtOché  le  tube  par 
da  verre  pilé ,  on  le  laisse  égoutter,  et  ensuite  on  l'éiend  sur  nue  brique 
foi  achève  d'absorber  l'acide  sulfurique.  M.  Boellger  (3)  a  modifié  cette 
prépftatloa.  Il  vene  à  petit  filet  continu  la  dissolution  saturée  de  bichro- 
Mte  dans  1 1/3  vol.  d'acide  sulAiriquc  concentré  ,  en  ayant  soin  d'agiter 


(l)Pogg.  Aon.,  uiv,  30, 

(ï)  Aon.  der  Cbem.  und  Ptksrm.,  lvi,  113. 

(3j  Uaierialien  zu  Vers,  for  Cb.  und  Phjs.  Vorl.,  p.  61. 
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pour  que  l'adde  cbramique  se  dls-solve  en  «itier  en  faveur  de  la  chaleur 
produite.  PeDdant  le  refroldlssemeDl ,  qu'on  cherdie  à  rendre  aussi  lent 
qne  possible ,  Tactde  cbroiniqne  rrlstaltlse  en  grandes  aiguilles  qu'on  peut 
priver  plus  bellement  de  l'eau-pi&re.  Cela  posé,  od  redlssout  l'acide  dans 
l'eau ,  et  on  l'abandonne  â  une  évaporalion  tente  ,  p«idant  laqiielie  11  se 
dépose  en  grands  cristaux. 

Cette  méthode  de  ]>udBcaiion  repose  sur  la  faible  solubilité  de  l'adde 
rliromlqu«  dans  de  l'adde  snUuriqiK  combiné  avec  on  petit  nombre 
d'atomes  d'eau. 

SULF&TB  D'AcinE  CHHOMiQUE.  —  M.  Bolky  a  montré  que  l'adde  std- 
ftirlque  concentré  dissout  l'adde  chromlque  cristallisé  en  proporflMi  cMi- 
sldérable,et  que, lorsqu'il  en  est  salure,  il  devient  brun  et  presque  opaque.  Il 
se  fonne-dans  cette  opération  une  véritable  comUnalion  chimique  d'acide 
sulftiiique  et  d'acide  chromiqnequf ,  au  contact  d'un  pdib  atomlqae  d'eau, 
se  décompose  en  S*  S  et  acide  cliromique  qui  se  prédplte.  Pour  obtenir 
la  combinaison  chimique  de  ces  deux  acides ,  on  <^te  H  S  dan»  un  flacon 
fermé ,  avec  plus  d'acide  chromiqne  qu'il  n'en  peut  dissoudre.  Il  arrive 
nn  moment  où  le  tout  forme  une  bouillie  jaune  d'ocre ,  et  avant  qu'on  ait 
eu  le  temps  de  séparer  la  combinaison ,  elle  crisialUBe  en  grains  plus  gros 
qui  ont  une  couleur  brune.  On  ne  peut  pas  la  séparer  assez  complètement 
de'la  disstdution  d'acide  sulfurique  pour  obtenir  des  résullats  analytiques 
exacts;  mais  comme  la  combinaison  doit  #tre  composée  de  1  atome  d'adde 
cbromique  combiné  avec  1 ,  3  ou  3  atomes  d'adde  sulfurique ,  11  n'est  pas 
difficile  de  s'assureravec  lequel  de  ces  trois  nombres  d'atomes  on  a  affaire. 
Les  résultats  qu'il  a  obtenus  se  rapprot^nt  tdlement  de  Cr  5  -|-  M, 
qu'il  ne  reste  plus  aucun  doute  sur  sa  composition.  Celte  composition  est 
exactement  la  m&me  qne  celle  de  la  combindson  d'acide  sulfurique  et 
d'acide  chromique  signalée  par  M.  Gajf'Luttac,  mais  qui  ne  se  produit 
pas  par  la  méthode  qu'il  avait  indiquée.  11  n'y  a  donc  aucun  doute  que 
M,  Gay-Lussac  a  exammâ  cette  combinaison,  mais  la  décomposltien 
qu'elle  éprouve ,  même  par  de  très  minimes  quantités  d'eau ,  lui  a  échap- 
pé. Les  expériences  de  M.  BoUey  prouvent  que  l'acide  sulfurique  con* 
centré  précipite  l'acide  chromique  d'une  dissolution  aqueuse  concentrée,^ 
cl  que  l'eau  la  précipite  de  sa  dissolution  dans  l'adde  sulfurique  concen- 
tré ,  ainsi  que  M.  Frilztcke  et  d'autres  chimistes  l'avaient  signalé  avant 
lui. 

l'nËPARATioN  ni;  l'oxyde  chrohiqde.  ~  M,  Barian  (1)  a  iodiqiiC  une 
métiiode  trèssimple  cl  peu  dispendieuse  pour  préparer  l'oxyde  chromique 
au  moyen  du  biclnomaie  potassique ,  pour  la  peinture  sur  verre  et  sur  por- 
celaine. Elle  consiste  k  mélanger  intimement  â  p.  de  s(>l  avec  1  p.  d'ami- 


(I)  Hrviie  scjeniif.  et  în'iujir,,  \i,  i2Ti. 
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don ,  i  calciner  le  mélange  forlpmenl  dans  nn  creuset ,  A  enlever  le  car- 
tonale  potusique  par  des  lavages  et  i  calciDer  une  seconde  fols  l'oxyde.  SI 
)eselqD'oD  emploie  est  exempt  de  salbte  potassique ,  l'oxyde  qu'on  ob- 
ËDl  est  d'une  contem*  très  pare.  Le  Uchromate  potassique  souillé  par  An 
MilîK  doit  Ure  préabblemèut  parifté  par  des  cristaUlsatlons.  Pour  s'astiH 
rerdel'al)sencedel'acldesiilfnrlqiie,  onmëlinpel  p.  de  Udiromatenrec 
3  p.  d'adde  tartrique  et  de  l'eau,  on  fkftboiiHIlrJiisqn'ii  ce  qtf'U  ne  se 
d^ge  pins  d'acide  carbonique ,  puis  on  ajoute  de  l'acide  chtorhydriqne 
ei  l'on  mélange  la  dissolution  avec  da  chlorure  barytique. 

Lorsqu'on  emploie  du  Terl  de  chrtHne  sur  un  émail  qui  conileni  beao- 
conp  de  plomb,  11  coule  facilement  sur  les  bords.  Pour  pré*enir  cet  incon- 
ténienl,  il  Tant  mélanger  l'otyde  avec  de  Talnmlne  précipitée  d'one  dlsso- 
lodoD  d'alun.  Avant  d'employer  ce  mélange  i  ta  peinture,  oa  le  broie 
iTec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parMiemeni  bomog^ne  et  sec. 

Poids  atomiqdb  ue  l'dratie.— M.  RammeUberg  (1)  a  bit  de  nonvellea 
npériences  sur  le  poids  atomique  de  l'urane ,  et  a  obtenu  des  résultats 
«iHi  variables  qne  ceux  qu'il  avait  obtenus  précédemmenl  par  an  antre 
ytKtàé  (  Itaiç.  18ââ,  p.  76)  ;  la  conséqnettce  qaMI  en  a  tirée  est  que  le 
poids  atomique  qui  a  été  calculé  d'après  les  expériences  de  M.  EMmen  et 
it  M.  We^^lheim  est  celui  qui  se  rapprocbe  le  plus  de  la  vérité; 

iTJRiFicATioB  DE  l'oxïde  erahique.  —  M,  WœMtr  (2)  a  trouvé  que  ' 
la  mellleDre  manière  d'obtenir  de  l'oxyde  uranlque  exempt  de  zinc,  de 
ikïd  et  de  cobalt ,  consiste  i  traiter  la  dissolniion  par  du  carbonate  am- 
mxitquc,  à  séparer  tout  ce  qut  n'est  pas  soluMe  dans  ce  vébicute,  et  i 
tniler  la  dissolution ,  dans  le  carbonate  ammonique,  par  da  sulfhydrate  am- 
waique ,  qoi  précipite  ces  métaux ,  tandis  que  l'urane  reste  dans  la  dis- 
iolimon. 

Métaux  électho-fosith^.  —  Platihe.  —  M,  Babereiner  {8)  a  observé 
pe  l'éponge  de  platine  décompose  l'acide  formique ,  combiné  avec  li'i 
)K«D«sd'eau,  avec  une  teUe  violence  qall  entre  en  incandescence  quand 
0;  fbnmecle  aved  cet  acide.  L'épOnge  de  platine  n'^t  pas  sur  l'alcool  ni 
"f  resprii  de  bois;  mais  si  l'on  mélange  ces  nquides  avec  un  peu  dliy- 
in\t  potassique,  il  les  convertit  en  acide  acétique  el  acide  formique. 
Oaelq«eIbis  la  iréactlcHi  est  assez  vive  pour  qu'il  entre  en  incandetcence  ; 
mis  Une  reste  en  incandescence  que  Jusqu'à  ce  que  l'alcaL  soit  aatnré  par 
fe  addes  oonveUement  ibrmés.  Cette  expérience  est  nne  preuve  frap- 
pante de  la  nature  électrique  de  la  force  caialytique,  qui  résulte  ici  de 
l'état  électrique  du  platine  qui  est  rehaussé  par  la  présence  de  la  potasse. 


(iJPûfî.  Aon.,  Lvi,  ai., 

(!)  Ans.  der  Cliem,  nnd  Pbatm., 

(Ï)POM.  Anq.,mv,  9*. 
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Nouvelle  bue  de  i'latike.  ~  M.  Clam  m'a  couimuiii<iué  qu'il 
voit  avoir  découTert  une  nouvelle  base  de  plallne,  foimée  de  1  aiome 
d'oxyde  plaUnique  et  de  3  équlvalenis  d'ammonùque— Pi-f-SN-H'. 
qui  prodirit  avec  le*  acide*  3  atomes  de  sel  amvonique  cvpuiis  avec  1 
atMie  d'Mfde  platlRiqae.  Les  recberclw»  nesont  lus  encore  termioto, 
mais  il  a  d^  analysé  plusiean  seU,  La  principale  dificulu  qu'il  a  ren- 
contrée a  été  de  séparer  les  demiftrai  trai;»  de  chlore ,  ei  il  n'a  pas  réussi 
oonpléteiaant.  Os  obtient  la  base  eu  versant  Houtie  k  gontle  du  clilorure 
piatisique  dans  d«  l'ammoniaque  uustique  boulHante.  (1  se  Tonne  pen- 
dant féèuUUion  un  précipité  brun,  dont  la  cuiupositiou  e«i  irès  compli- 
quée ,  el  une  dlwolulion  presque  incolore.  CeUe  dernière  produil  avec  les 
acides  des  sels  Incolores  qui ,  sur  1  atome  d'oiyde  pltuiuîque ,  coaiieniteiit 
3  atomes  de  sel  ammopique.  L'acide  carbonique  eu  précipite  un  sel  ba- 
sique qui  renlerme  un  atome  d'acide  carlMoique,  majs  qui  se  dépose 
avec  deux  atone*  4'acide  carbonique  d'uiie  dissoluiioii  dans  de  i'eau 
saturée  d'acide  carbonique  (celle  réaciitui  tessemJile  beaucoup  à  celle  du 
seldeM.  Iteisel).  Lorsqu'on  lait  bouillir  ce  sel  dags  l'eau  régale,  11  ne  se 
convertit  pas  en  chlorure  pUHoicO'jinmoiiiqve ,  bien  que  l'acide  carbor 
qlque  eii  soft  cbassé.  Le  sulfate  couUenl  3  atomes  d'acide  sulfurique,  tau- 
dis que  celui  de  1^.  Btiul  n'en  coudent  qu'un-  Cette  nouvelle  base  chasse 
i'ammoniaqu^  du  cbl0i'ure  auimonique.  La  poiasse ,  même  avec  le  con- 
cours de  l'ébuliitlufi ,  m  chasse  pas  l'ammonique  (^  ses  sels.  (La  diffé- 
reuce  que  présente  celle  luxe  avec  celles  qu'on  connaissait  auparavant , 
est  que  la  copule  dans  les  anciennes  est  une  combinaison  d'amidogène 
avec  le  çlilonire  plalipeuxou  avec  l'oxyde  plaiineux,  tandis  que  dans  celle 
qui  nous  occupe  la  copule  est  almplement  de  l'oxyde  pjatlDique  '. 

Acide  osmiqub.  —  M.  Svanberg  (1)  a  déterminé  le  point  de  fusion  de 
i'adde  osmique.  II  devlepl  liquide  i  iO- ,  mais  il  r^su  liquide  pendaal  le 
refroidissement  jusqu'à  Ud'âS,  qui  est  par  conséquent  |^  véritable  point 
de  lusloo<  Il  se  contracte  lodement  par  la  solidification. 

ituTHÉNiuii.  —  M-  Cln»i  (3j  a  trouvé  que  les  pépites  de  platine  pro- 
premeni  dites  ne  renfermeoi  pas  de  ruthénium,  mais  que  cem^Uilse 
tpjuvf  dans  l'osmiure  iridique  dans  la  proporiion.  de  6  à  6  p.  100.  T(qi' 
tefois,  les  osjiiures  iridiques  des  di/féreutes  localités  n'eu  renlermeal  pas  I4 
même  quanUlé.  Celui  de  TagilsK  q'en  contient  que  1/2  p.  lilO ,  ^  celui 
de  HarlHCoas  1  1/2  p.  100  environ.  Tous  les  g^miuies  iridlques  que 
iM.  tlatt»  «  examinés ,  lant  de  SMrie  que  d'A  mérique ,  reu(erfnaient  en 
ouire  li  d  tO  p.  IDU  de  plalinc ,  1  â  2  p.  tou  de  rhodium,  et  des  traces  de 
fer,  de  enivre  et  de  palladium. 


M>  OErvenielarK.  Vet.  Aliad,  Fœriund.,  m,  36. 
12)  Corraspondauee  privée. 
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La  la^tboje  U  ^s  tiinfile  pour  extraire  le  ruHiéniiun  en  la  uiivauli-  : 
Après  avoir  pi)é  l'osmiure  iridjque  daos  uq  mortlsr  de  foule  et  avoii'  eiL- 
Irajl  aiec  de  l'acide  chlorhydrique  le  fer  qui  s'y  ëtail  alUclié  ,  on  le  mi- 
lange  avec  du  sel  marin  et  ou  le  cbaulTe  dans  ud  couram  de  dilore.  On 
<&soiH  eBBoile  la  maiise  dans  l'e»a ,  on  y  lersa  très  peu  d'atnmoiilaqiK 
(quelqUB  gOHttes  seulemeut,  si  I'or  opèie  sur  de  peliles  quanliKs),  ei 
Tra  dtaalfe  UdiHohitiOB.  11  ae  forme  alors  ud  prtclpllé  oojr  volumineux 
«I  géliUaeufi  (|Mi  e«i  on  mtUfUge  4'04]'de  usmique  et  d'oxide  ruttiteiqiu^ 
Aprts  l'avoir  bien  laii ,  qd  le  fait  boutUlr  dans  «ne  cwuM  avec  de  l'eau 
tf^  jutqn'ii  ce  qu'une  nouvelle  poriiou  d'eau  rafale  iw  produite  plus 
d'acide  osmiguç.  Op  évapore  £)  aûdU  le  rë^Uu  qui  reste  dans  la  C4)niue, 
QU  le  tD^lAUge  «vec  4e  la  potasse  et  du  salptue,  ei  on  le  duufie  au  rougt 
pendant  une  demi-heure  dans  un  raeuset  d'argent  On  reprend  eaïuiie  k 
masse  pv  l'eau  froide ,  en  évitant  tout  éctuuAeineu  de  la  diatioluUon ,  et 
l'og  verse  celle  dernière  dans  un  Qacon  qu'on  boiudie  et  ^u'on  loei  au  re- 
pos pendant  quelques  heures  pour  que  le  liquide  se  çJarlAe.  La  liqueur 
claiieestiaune-orange.  Le  dépàt  est  formé  priocipalemeold'oitde  lutbé- 
niqne  souilla  par  m  peu  d'oxyde  iridique-  Au  lieu  de  liltrer  la  dissolution, 
il  laut  la  décantet  ou  la  »ittir«i'  au  moj^  d'un  si[du>n  ;  elle  contient , 
viure  le  salpêtre  et  )a  patasse  l^ire,  du  ruUiéoale  potassique,  lorsqu'on 
uinre  ta  potasse  par  de  l'acide  nitrique ,  elle  dégage  de  l'oiygËne  ..et  l'on 
«bdeot  nu  précipité  d'oxyde  nubéiivie ,  Hu ,  aoua  ferme  d'une  ^udre 
d'ut  tttùr  velouté ,  qui  eat  en  gteénl  de  l^xyde  pur,  Bala  qui  reuferme 
fielquefids  UB  peu  d'acide  nitrique  comUné  i  si  l'on  ajoute  un  tfopttrand 
acte  d'acide  nitrique ,  U  s'en  dissout  «ne  petite  quaniilë  qui  pend  la  li- 
queur jaune.  Quelques  gouues  d'amnoidaqne,  avec  le  inMoêtn  d'une 
èiuce  cb^euF,  piéeipileiit  roxyde  dissous ,  et  la  licpieur  redevient  in- 
calere. 

l'bjAtQ^ta»  réduit  l'oxyde  ruttaénitiue  eMauflé  au  rouge.  Le  rMfaéBluni 
renemble  le  phis  a  FiiiiMuni  ;  il  est ,  coi^e  lui ,  cassant ,  tris  «UflcHe  à 
Isndre  et  presque  aussi  iosoiMlrie  dans  l'eau  régale.  Son  poids  atomique 
est  très  rapptoclié  de  celui  de  l'iridium.  Mais  il  a  une  affinité  beaucoup 
pins  gTBBde  poui  l'oKjFgène.  L'vxyde  lUlbénlqiM  aoil  ne  se  léduh  pas  par 
la  dulew.  ni  m«UK  à  la  clialeuE  rouge-blanc  ,  et  le  méud  absorbe  l'oxj- 
giae  de  l'air  lorsqu'on  l'y  ehaulEe  au  rsuge.  Le  premier  prodtdl  est  une 
combinaison  d'oxyde  rutliéneux  et  de  sesqui  -  oxyde ,  ^Hu-f-  Au,  quf 
puse  peu  à  peu  entièrement  h  l'éial  de  Au. 

lions  av ogs  tu  cowmaal  se  ppoduit  l'oxyde  rwJbâuique ,  Ru ,  que  celui- 
ci  donne  naissance  h  l'acide  rulhénique  lorsqu'on  le  calcine  avec  ua  mé- 
lange de  salpéire  et  de  potasse,  et  que  l'acide  rulbénique  1  l'éiat  isolé 
perd  de  son  oxygène  el  repasse  à  l'état  de  nu.  L'acide  ruthénlgue  a  été 
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analyse  en  comUnaison  avec  la  potasse ,  d'après  la  mélhoile  indiqnëe  par 
M.  H,  RoK  pour  l'analyse  cfe  l'acide  ferrique ,  et  a  été  trouvé  composé 

de  hu. 

L'oxyde  rutbéneux  n'a  pas  pu  être  analysé ,  mais  od  peut  en  dédidre  la 
composiiiati  de  celle  des  autres  combinaisons.  Lorsqu'on  l«  préd{rite ,  à 
l'éiat  d'hydrate ,  atl  noyeu  de  la  potasse  caustique ,  il  s'oxyde  aux  dépeas 
de  l'air,  ï  peu  près  comme  l'oxyde  ferretnt ,  et  passe  â  l'état  de  *u. 

Lorsqu'il  fait  passer  tm  courant  d'hydrt^Ène  sulfirré  dans  «ne  dissolti- 
tlon  dn  sesqoicMonire  ,  ce  dernier  se  décompose  ,  et  il  se  précipite  nn 
mélange  de  sonfre  et  de  chlornre  ruihénenx.  On  n'a  pas  réns^'non  plus 
à  combiner  te  soufre  dlreciement  par  vote  sèche  avec  le  ruthénium  (Comp, 
Bapp.  18i!i5.  p.  118  ). 

M.  €laut  a  préparé  les  combinaisons  chlorées  suivantes  :  le  cWorure 
ruthinetix,  Rd€I,  en  diauffant  dn  rnihénium  dans  un  courant  de  chlore  ; 
c'est  nu  corps  cristallin  d'un  bleu  noirâtre  qui  est  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  les  acides  ;  et  le  getquichlornre,  -ftn&P,  dont  il  a  été  question  dans 
le  Rapport  précédent  11  a  aussi  préparé  les  cblorures  doubles  avec  le  po- 
lassiom ,  le  sodium  ,  l'ammonium  et  le  barium.  Les  sels  doubles ,  avec 
le  sodium  et  le  barium  ,  sont  déliquescents  ;  celui  du  sodium  est  solnble 
dans  l'alcool. 

M.  CîotM  cnrit  que  le  sel  rouge  d'iridtnm  ,  que  j'ai  décrit  et  analysé 
(K.  Tel.  Akad.  BanàL,  1828,'  p.  66-68),  ==  dKGi  +  lTGV,  est  rédle^ 
ment  un  sel  de  ruthénium  ,  parce  qu'il  a  obtenu  ce  sel  avec  de  l'irlditim 
qui  contenait  du  ruthénium  ,  et  qu'il  n'a  jamais  pu  le  préparer  avec  de 
l'irifUum  ou  du  ruthénium  purs.  Il  a  trouvé  dans  ce  sel  du  ruthénium  , 
mais  en  outre  de  l'osmium  et  de  l'iridium.  L'analyse  à  l'aide  de  laquelle 
j'ai  déterminé  le  chlore  combiné  au  métal ,  dans  ce  sel ,  correspond  i  la 
formule  Ir^l^  (3etle  r(Hinule  peut  être  changée,  avec  une  petite  diDérence 
de  poids,  contre.-frU'&l^;  d'où  il  résulterait  que  le  sd  serait  SK-OI-l-Ihtei^, 
tandis  que  le  sel  ruthénique  double,  d'aiH'ès  M.  Ctatts,  est  2K€I  + 
*ueR 

IRUMUN  AVEC  LA  POTissE  ET  LE  BALPftTBE.  —  M.  Ctatu  a  ofaservé  eu 
outre  que  Im^u'ou  soumet  pendant  une  heure  i  une  très  forte  ebaleur , 
dans  un  creuset  d'argent ,  un  mélunge  d'Iridium  de  potasse  et  de  sal-  ' 
petre,  on  obtient  une  masse  vert-gtisSire ,  qui  se  dissout  en  partie  dans 
l'eau  en  lui  communiquant  une  couleur  bleue ,  et  qui  laisse  une  poudre 
crislaltioe ,  noire  ,  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  ,  mais  qui  y  perd  l'as- 
pect cristallin.  Celte  poudre  n'a  ni  saveur,  ni  réaction  alcaUne;  elle  est 
composée  de  K  Ir^  +  SH.  La  dissolution  bleue  ren(erme,à  ce  qu'il  paraît, 
K  Jr,  dissous  dans  un  excJs  de  potasse. 
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GouPBLLATiOH  DE  l' ARGENT.  —  M.  Ltvol  (1)  a  commiufaiiié  des  ubser- 
lïlions  très  intéressantes  sur  la  coiipellaiioii  de  l'argent. 

Q  a  moDtré  que  la  combiaalBOn  fondue  des  oifdes  jrfoinUque  et  eoi- 
nlqoe  qui  pénètre  dans  la  coupelle  renferme  la  majeure  partie  du  cutvre 
scÎDs  Toime  d'oxyde  cuivreux,  et  qu'elle  D'«cqulert  la  couleur  verte  que 
fias  tafd  ,  par  rosydatlou  à  l'air.  L'éclair  de  l'argent,  qui  résirile  de  l'élé- 
ratioD  de  la  tçmpéraiure  au  nHHnent  de  la  soUdUlcaUon ,  est  un  jdiéno- 
EDÈue  que  préseDtentd'auircB  corps  qui  oBt  une  tendance  très  pnmoueée 
1  cristalliser,  tels  que  le  ptaospliure  ferriqae  (qui ,  dans  les  cwals  au  cha- 
lameau  ,  présente  sous  le  flux  iin  éclair  tris  brillant  ] ,  le  lltanate  potas- 
riqoe ,  le  pbospbate  plombique  basique ,  etc.,  etc.  M.  Levol  altriboe  l'é- 
clair de  l'aient ,  peut-être  &  tort,  à  l'élévation  de  température  qui  résulte 
de  la  surosfdBtioD  de  rox|de  cuivreux  contenu  dans  le  flux ,  sous  le  bou- 
ton d'ai^ent,  aux  dépeiu  de  roifgëne  que  l'argent  dégage  au  momeat  de 
la  solidification,  etqui  donne  naissance  à  un  annean  solide  à  la  place  d'où 
l'on  a  enlevé  le  bouton  d'argent.  Il  attribue  le  jaillissement  de  l'argent  i 
l'oijgène  ,  qui,  après  la  solidification  de  la  surface  ,  se  dégage  atec  vio- 
lence ,  rompt  la  surface  et  entraîne  de  l'argent  avec  lui,  ce  qui  est  en  effet 
incontestable.  11  prétend  que  l'argent  qui  repose  sur  une  coupelle  peu  fan- 
prégnée  d'oxyde  plombique  cuprifère  j^Hit  plus  fort ,  parce  que  l'oxyde 
cuivreux  contenu  dans  le  flux  diminue  la  pioponioH  d'oxygène  renfermée 
dans  l'argot  fondu ,  et  de  plus ,  que  l'argent ,  qui  contient  moins  de  la 
'BKiitié  de  son  poids  d'or,  jaillit  ^wsi ,  et  que  le  métal  projeté  cont^iat 
moiDS  d'or  que  celui  qui  se  solidifie  le  premier,  ce  qui  est  une  cmiséqneitce 
évidente  de  ce  que  l'or  fond  moins  bellement  que  l'argent ,  et  par  consé- 
pent  qu'il  se  solidifie  le  prender^ 

Étahage  de  glaces  par  L'AHfiBHT.  —  Le  procédé  d'argentM  des  ml- 
loln  par  une  rédaction  chbnlque ,  dont  il  a  été  question  dans  le  Kan>ort 
piécédent ,  p.  106 ,  a  été  r^»éié.avec  succès  et  très  recommandé,  vu  tee 
beaux  résultats  qu'il  donne,  et  qui  surpassent  de  beaucoup  l'étamage  or- 
dinaire. 

M.  Sttterer  (2)  a  indiqué  la  méthode  suivante  :  On  dissont  5  grains  de 
nitrate  argentique  dans  un  peu  d'ammoniaque ,  que  l'on  mélange  otsulte 
avec  une  dissolution  d'une  goutte  d'essence  de  castia  et  de  deux  gouttes 
d'essence  de  girofle  dans  1  ou  1 1/2  drachmes  d'alcool  très  concentré.  Ce 
mélange  se  trouble  très  vite  et  dépose  im  précipité  qu'on  sépare  {>ar  le 
filtre  ;  cela  fait,  on  répaud  Immédiatement  la  liqueur  sur  une  lame  de 
'erre  bien  propre  et  munie  d'un  encadrement  pour  empêcher  que  la  li- 
queur ne  s'écoole.  AprËs  quelques  heures  ,  le  verre  est  recouvert  d'une 

(1)  ÀDD,  de  Chira.  ei  de  Pbys.,  iv,  SS. 

(2)  Areluv  derPbarm-,  xli,  3e. 


JlOS  CHIHlK   inOltUMOIQUI-:. 

petncale  mélàHIqtie  miroitante  qui  adhère  ftn-iement  an  terre.  Les  piupor- 
UoQs  indiquées  suffisent  polir  une  sar^ice  de  16  pouces  calTés. 

Ce  procédé  dflfël^  da -précédent  en  ce  qii'stl  ajoutr  l'essence  de  girofle 
k  là  (llssoliitlon  un  itlotnent  itant  dt  s'en  serïlr,  et  qd'on  Sépare  par  l« 
flitre  le  précipité  qu'elle  fait  naître,  il  esl  possible  qu'on  étilé,  de  Cette 
manière  ,  l«S  tacties  brunes  dont  on  s'était  pliiliL 

M.  Tovratte  (1)  a  présenté  k  l'Acadi^mie  des  sdences  de  P»rls  d«B 
miroirs  qui  aTaietit  ^t<  préparât  d'après  la  méllrade  d«  M.  Brayion,  avec 
la  sedie  dtffirence  qu'on  tTalt  ajouté  TeSsence  de  gtfoSe  I  ta  dissoInMon , 
dans  l'htsiant  même  «à  on  la  Tersalt  sur  le  verre.  H  a  bfi  observer  qœ  la 
couche  d'aluni  miroitante  eM  solide  att  bout  de  deux  heures.  La  nirfât% 
ntlWltaBte  est  plus  c«taplète  mUs  tous  les  rapporta  ;  elle  Ae  présente  pas 
onè  seule  des  petites  s^riiHIoiis  de  coiiilnnite  ou  de  fentes,  dom  elle  n'est 
jamais  eteitipte  par  l'eiamage  oriifnalre.  On  recouvre  ensuite  la  pelll- 
cnle  d'argent  d^one  couche  de  vernis.  Ce  procédé .  i  ce  que  l'oh  préteDd , 
supplanter*  peu  ft  peu  l'ancien  étatnaged'aMalgamed'étalii,  par  la  grande 
perfection  de  la  surface  miroitante ,  la  modicité  des  prix ,  et  parce  qull 
n'a  ancone  action  Deheuse  sut  ta  santé  des  ntivrlers. 

M.  Stetihottse  (2)  a  fait  quelques  expériences  sOr  la  force  rédocilte  de 
quelques  corps  sur  le  nitrate  argebtiqne  dans  des  circonstances  ana- 
logues, n  a  trouvé  que  l'hollé  pesante  des  hnlles  volatfles  de  myrtus  pt- 
menta  dotHie  tili  mli«ir  aussi  beau  qoe  l'essence  de  gfrode ,  tandis  que 
l'huHe  légère  est  Sahs  action.  PlusIeuM  antres  matières  produisent  le 
même  eHM  avec  le  concours  de  la  chaleur  :  telles  sont  le  sucre  de  canne, 
le  sucre  de  raisin ,  l'amidon ,  etc. ,  etc.  L'on  trouvera  peut-être  plus  tard 
des  matières  réductlresntoinscodteiisesqnéceiessences,  eiquVn  pOnrt% 
employer  saut  le  secours  de  la  chaleur. 

OxTDE  AROEnTtQVfe.  —  M.  BuM  (3}  *  f«tt  un  grand  nombre  d'expé'- 
rlencea  sur  llnfluence  des  rayons  sohDres  sur  Votjdt  argentlqne,  le  chlo^ 
rare  argentlqne  et  le  nitrate  argenttqile.  Ge«  expériences  n'mt  pas  été 
exécutées  de  manière  à  pouvoir  donner  des  résultats  bien  décisifs;  mais 
elles  leMent  à  faire  croire  qoe  l'oxyde ,  sons  une  certaine  hitenslié  de  lu- 
mière solaire,  se  convertit  en  oxyde  orgenteni ,  et  qu'nne  lumière  pitti 
Intense  le  réduit  ï  l'étal  métallfqoe  qui  n'est  pInS  ailaqué  par  l'ammo- 
niaqne.  Le  corps  qui  résulte  de  l'actton  de  la  Idmière  SOf  l'oSyde  atgeri- 
tiqaeeat  vert-olfve,  conduit  l'électiicllé  *  cl  a  la  prtprWlé  dés'oifdefâ 
l'ombre,  et  de  se  convenir  en  tfxyde  argentetix  (t«l  «  coiMuIl  pas  Met:'- 
iricité  et  qui  se  dlSsont  daM  l'stnMonlaqne. 


(i)Pm-  Ann..  Livi.  454. 
(2)Ptail.  Un-,  xivi,  293. 
(3)Pllil.  MaK  ,  ixvil,22lj, 
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Le  cblorure  argëDlïque,  en  se  tlolrci^tanl,  passi<  i  l'étal  <te  clilonrre  >r- 
genlenx:  mais  celte' nrodificallon  s'opère  aussi  dans  uni;  atiiios|)hère  de 
dilorc  souS  Itaflttence  du  soleil.  Les  conséqueoces  qne  M.  Bunt  a  Urées 
^ tes  eqftriences  soni  à  ta  *ërlié  très  probables;  mais  oo  na  penl  pM 
Ru»re  les  admeltre  comme  Uea  prauTées.  Ce  aujel  mérite  d'éire  éclairai 
pir  des  eapërlences  dédslves,  ce  qui  sans  conlredll  est  Irts  IkcHe. 

HrrBitOKTH  AiieENTiQDE.  —  Noss  afofu  TB  dans  G«  qui  précède  « 
page  33 ,  que  l'azone  ou  Oi  possède  la  prapriélë  d'ox;der  l'ar|m>l  Irt* 
divisé,  et  de  le  convertir  en  byperoiyde  argeniique.  Cet  hfperoiyde  mé- 
lite  aussi  de  faire  l'objei  d'une  recbercbe  plus  approfondie. 

Poids  atomique  du  he<h:dbe.  —  M.  RegnauU  (1)  a  détermina  la  pe- 
saniear  spéciAque  du  mercure  en  pesa»!  successiTemeni  de  l'eau  et  d<i 
aercure  dans  un  petit  tialloo ,  dont  le  col  avaii  lu  diamètre  d'un  milli- 
mètre, et  portait  un  trait  pour  indiquer  jusqu'où  on  devait  le  remplir.  Eln 
comparant  ainsi  le  poids  du  mercure  à  0°  avec  le  poids  de  l'eau  i  -{-&°, 
il  a  obtenu  dans  trois  expériences  13,595D9,  13,5957B,  13,59603. 

ËvAPORATion  on  KERcnnK  a  l'Air.  -  M.  John  Dacy  (S)  a  communi- 
qué la  preuve  suivante  de  l'étaporatlon  do  mercure  à  l'air.  Il  nvall  placé 
dans  ime  armoire  «ne  pedle  cuve  à  mercure,  contenant  environ  20  livre» 
demercure,et  sur  une  tablette  supérieure,  A  !  pieds  de  distance,  un  flacon 
dlwie  dont  le  bouchOn^de  verre  fermait  mal.  La  température  de  celle  ar- 
moire élail  lofljonrs  restée  Inférieure  &  13'.  Lorsqu'au  bout  de  deux  moH 
mena  retiré  Te  flacon  d'Iode,  la  partie  supérieure  de  l'ouverture,  loul  au- 
Imir  du  bonchon,  était  taplsséede  petits  cristitni  rouge-cInabré  d'htdure 
mercurique.  M.  DdciTattire rutenilon  acetleoécasioiisDrledaagerquIlf 
■arall  pour  la  santé  i  dans  les  laboratoires  où  le  mercure  offre  soUveKl  i 
l'air  une  giande  snfface ,  à  ne  pa«  rebotiveler l'air  contlmteneraeni.  Cette 
^Konstanc«  rappelle  un  fait  qui  s'est  passé,  Il  f  a  quarante  ans  edvjron,  k 
bffl^  d'un  valsseatl  espagnol  qui ,  entre  autres  marcbandlses,  portait  dd 
fflercnre  dans  des  »acs  de  ctiir  :  un  de  cea  sacs  te  rompit  pendant  le  trajet, 
tt  mercm^  X  répandit  dabs  le  baHmenl,  et  loai  l'équipage  (ut  alielht 
d'atK  forte  salivation  b  l'arrivée  au  lieu  de  desthiatloa. 

OXTDE  MBHoeniQUE  AiniONiACAL.  —  M.  MUlon  (3)  a  esamlné  la  réac^ 
^  de  l'ammoniaque  sur  l'oiyde  mercurique.  L'o^iyde  préparé  par  voie 
bamide,  que  l'on  arrose  avec  de  t'ammoidaqne  caustique,  se  comblite  fa- 
cHnneni  nec  eHe  et  prodtiit  ud  corps  Jaune  foncé.  I.'oiydé  préparé  par 
me  sècbe  se  combine  plus  difOeilemenl  a «ec  l'ammoniaque,  et  e\lge  ponr 
(tti  deux  à  trois  jours.  Cette  combinaison  n'est  point  Mantibe  ainsi  qo'on 
l'stalt  Indiqué  ;  on  n'obtient  une- combinaison  Hanche  qne  lorsque  l'affl*- 

(1)  Ami.  de  Cliim.  et  de  Pliys.,  xiv,  236. 

(2)  Edinburgh  new  Phîl.  Journal,  m,  19. 
13)  Cliemical  Guette,  n-  7*.  p.  *69. 
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moHiaquc  cuiiUeni  de  l'acide  carbonique,  qui  se  combine  ensuite  avec 
l'oxyde  mercurique  ammoniacal  nouvellement  forQië. 

L'oxyde  mercurique  .ammoniacal  jaiiue  foncé  eai  composé  de  NB^-|- 
AHg-i-2H.  Quand  on  l'expoaedausle  vide  surdei'addesuUurique,  il  peFd 
les  2  atomes  d'eau  et  devient  aotrydre.  Entre  100°  el  130°  Il  perd  encore 
1  alome  d'eau,  ei  se  convertit  en  une  combinaison  qui  renferme  3  atomes 
d'oxyde  mercurique  combinés  avec  I  atome  d'amidure  mercurique 
=  ïf  H*  Hg  -1-3  Ûg.  'M.  MiUon  admet  que  la  combinaison  primitive  est 
composée  comme  l'indique  ceifê  formule ,  et  conlient  en  outre  3  atonies 

Lorsqu'on  traite  cette  combinaison  par  l'acide  suirmrique  ou  l'adde  oxa- 
lique ,  de  quelque  eonceulratlon  qu'ils  soient ,  elle  se  comMne  avec  eux , 
et  donne  naissance  à  un  sel  qui,  sur  U  atomes  d'oxyde  mercurique,  ren- 
ferme i  atome  d'acide  =-  Hg  S  -(-  N  ÏP  lîg'.  L'oxyde  mercurique  ammo- 
niacal ,  qui  conlient  de  l'eau ,  alisorbe  l'acjde  carbonique  de  l'air,  et  se 
convertit  en  Hg  G -j-N  if  Hg*.  Ceci  prouve  que  Ijs  selsbasiques  que  pro- 
duisent les  sels  œercuriques  par  l'addition  d'ammoniaque  sont  exactemeot 
les  mêmes  que  ceux  qu'on  obtient  directement  en  combinant  l'oxyde  mer- 
curique ammoniacal  avec  l'adde. 

M.  Slitlon  envisage  celte  combinaison  comme  une  base  particulière 
dont  il  compare  l'affiuité  pour  les  acides  à  celle  die  la  chaux  ou  de  la  ba- 
l'yie.  Les  données  qu'il  a  fait  connaître  jusqu'à  présent  sont  très  brèves, 
de  sorte  que  j'aurai  probablement  ruccaslon  de  rendre  compte  de  ces  re- 
'dierches  plus  tard,  après  la  publication  du  mémoire  complet. 

Acide  cuitrique.  —  M.  Crum  (1)  a  essayé  de  déterminer  la  compoei- 
tûnde  l'acide  cuivrique.  Il  se  procurait  du  cuivratecalcique,  en  conver- 
tissant un  poids  donné  d'oxyde  cuivrique  en  nitrate  euivrique ,  versant 
cette  dissolution  peu  à  peu  dans  une  dissolution  d'Iiypocblorite  caldque 
sursaturée  d'hydrate  calclque ,  filtrant  et  refroidissant  au-dessous  de  0°.  11 
obtenait  de  cette  manière  une  combinaison  vert-bleuStre  qui,  par  l'élé- 
vallon  prt^ressive  de  la  température,  changeait  de  couleur  et  devenait 
d'un  poiu:pre  noirâtre.  Après  l'avoir  sépanée  de  la  liqueur ,  it  l'a  lavée 
avec  de  l'eau  refroidie.  On  ne  peut  pas  sécher  cette  combinaison  sans 
qu'elle  se  décompose  ;  elle  pecd  de  l'oxygène,  même  dans  le  vide ,  et  se 
dissout  dans  les  at^es  avec  d^ageroent  d'oxygène.  Connaissant  d'avance 
le  poids  du  cuivre ,  l'analyse  en  était  facile.  On  Ta  décomposée  an  moyen 
d'an  peu  d'acide  suifurique  étendu,  dans  une  éprouvetie  repversée  sur  le 
mercure,  et  l'on  a  mesuré  le  volume  du  gaz  oxygène.  Six  éxpérienoes 
ont  donné  en  moyoïnesur  30  grains  d'oxyde  cuivriqoe  1,SSS  grains  d'oxy- 

(I)  Xaa.  der  Cbeui.  und  Pbarm,,  lv,  213. 
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gène,  ce  qui  correspoodl  la  tonnnle  3  Ca-l-SO,  ott  bifn  €a,d'^rti 
bqucHe  t'expërience  aunlt  dA  donner  1,98  grains  (Toiygtaf. 

U67U.  A  HIROIH  COMPOSA  DB  CUIVRE,   D'ANTIIIOIHB  KT  DI  PLOIfB.  — 

M.  Ehner  (1)  a  ea  l'occasioB  d'aaalper  un  excelleiit  inlrolT  de  mitai , 
bbrlqué  par  ks  GliiBois ,  qui  ne  reôrennail  pofnl  d'anenk ,  et  qui  n'arail 
pas  rincoDTénient  de  se  adorer  I  Talr ,  comme  cela  arrive  Matent  aai 
miroirs  qui  contiennent  de  l'anenfc  II  était  compote  de  : 

Cuivre. 80,836 

Plomh. »,071 

Antimoine 9^30 


n  est  prsbaUe  qne  les  proportIoBS  des  nitaiu  qu'emploie  l'on? rter 
Mnt  :  S  parties  de  cuivre ,  1  partie  de  plemb ,  et  1  partie  d'auttanotne. 

OxTi>B  PLOiiBiQCE.  —  H.  LehUtM  (3)  a  montN  que  l'oxyde  jdomMqw 
fondu  partage  avec  l'ai^eni  fondu  la  propriété  de  dissoudre  da  gai  oxy- 
gène ,  qu'il  abandonne  de  nouveau  à  la  soUdificallMi ,  sans  se  suroiyder. 
Il  a  recn(4ni  M  centimètres  ctdMs  de  gaa  par  kBt^ranme  d'oxyde  ploin- 
bique  fondu.  Ce  gaz  conteualt  83  i  90  p.  100  de  gaz  oxygène.  Dans  des 
expériences  de  ce  genre ,  on  ne  peut  pas  déterminer  avec  ceiHlode  il  le 
gaE  niirt^ne  restant  est  dA  à  de  l'air  atmosphérique  qui  s'y  est  Inirodutl  ; 
nais  il  est  plus  vraisemUaUe  que  le  nlirogène  a  aussi  été  absorbé  par 
l'oxyde  plomblque ,  et  qall  est  beaucoup  moins  solubleque  l'oxygène  dans 
l'oxyde  fondu. 

Dans  la  (ïbricaliou  de  la  UUiarge,  qui  a  plus  d'écoulement  dans  le  com- 
merce que  lemasdcut,  on  fait  couler  l'oxyde  fondu  dans  des  vases  de 
fente  coniques ,  d'une  capacité  de  36  litres ,  oA  il  se  refroidit  ienleuient 
et  devient  jaune  ;  mais  il  arrive  un  moment  où  la  masse  se  brise  et  aug- 
mente de  volume  en  rejetant  de^écalllea  rouges.  Pendant  que  cela  s'o- 
père ,  le  gaE  qui  y  était  contenu  se  dégage ,  et  H  arrive  quelquefois  que  la 
masse  projette  des  parties  encore  fondues.  On  sépare  la  lllharge  écatl- 
lense  ponr  la  livrer  au  commerce,  et  l'on  réduit  le  massicot  It  l'état  de 
ptomb  métallique. 

Des  expériences  par  voie  humide  ont  montré ,  Il  y  a  longtemps ,  que  la 
cotdeilr  roi^e  de  k  lltharge  n'est  pas  duc  à  nn  mélange  de  minium  on  ii 
un  degré  d'oxydation  supérieur,  mais  qu'elle  constitue  une  modification 
Isomérique  particullËre.  nés  expériences  de  M.  Leblanc  ont  également 
prouvé  que  c'est  la  seule  différence  qui  existe  entre  le  masskot  et  la  U- 

(1)  Journ.  tOr  pr.  Cbemie,  xxiiv,  3t3. 
(2)]ouTH.dePharm.  etdeCbiro.,  vuj,  iHt. 
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thai^,  qui  ne  perd  pan  de  son  poi<ti  par  laudcInaliOD  etqui  ne  produit 
pas  trace  d'IiypeToxfde  In-yp,  qasnd  on  la  dissont  dans  de  l'acide  citrique 
exempt  d'acide  nilTeus. 

On  sait,  d'après  le*  expériences  de  M.  Yorke  a  de  M.  Bonsdorffi  qae 
l'oifde  pkHublque  est  wriuble  en  très  petite  quantité  dans  de  l'eao  qnl  ne 
contient  point  d'autres  matières  dissoutes.  M.  Phillipt  (1)  a  cherché  i 
montrer  que  l'oxfde  plomliique  ne  s'f  dissoiri  pas,  mais  qu'il  s'y  trouve 
en  suspension  i  l'état  de  particules  invisibles  qu'on  peut  séparer  par  le 
Gtire.  M.  Torke  {2}  a  examiné  ce  sujet  de  Dou«ean ,  et  a  trouvé  que  l'ob- 
servaiion  de  M.  Phillips  était  exacte  en  ce  sens  que  la  dissolution  perd 
fiar  la  filtrationroxydeplombique  qu'elle  conileat;  tnalsfla  prouvé,  en 
outre,  que  cette  séparation  de  t'oxyde  ptombique  n'est  pas  due  à  la  Sltra- 
tion ,  mais  à  la  même  force  de  combinaison  qui  est  en  activité  lorsqu'on 
piordance  le  fil  ou  le  ceton  prar  la  teidtm^jcar  si  l'on  contHioe  plusieurs 
fois  da  Mile  Is  fllirattoB  i  travers  le  même  papier,  ce  dernier  cesse  enfis 
de  filer  l'oxyde  plomblque ,  et  la  liqueur  qui  passe  est  ptomtrifëre.  Le  pa- 
I^r  h  filtre  produit  le  mCiBe  eOet  sur  raie  dtsaolntlon  d'oiyde  plombique 
fbns  de  l'eau  de  chaux, 

Oktde  staviibox  boooi.  —  M.  Solh  (3)  ■  indhpië  le  procédé  suivant 
pour  préparer  de  l'oxyde  stanneux  dans  la  iBi>^fi(atlon  range,  Ob  se  pro- 
cure d'abord  l'hydrate  stanneux  blanc  ;  on  le  lave  bien  i  «n  bouche  le  tube 
de  l'entonnoir,  et  l'en  remplit  le  filtre  jusqu'au  bord  avec  une  dissolution 
d'oxyde  stanneux  dans  l'adde  acétique,  coDienaht  un  petit  excès  d'acide 
de  1,06  It;  puis  l'on  couvre  l'enionooir  avec  une  plaque  de  verre ,  et  on 
l'abandonne  à  lui-mèine  â  une  température  de  56".  L'oxyde  stanneul 
passe  peu  h  peu  à  l'état  de  la  moifificatiOB  ronge,  et  se  convertit  en  groins 
cristalUus  pesants,  qn'ou  peut  séparer  raçUemeat  par  la  létigation  de 
l'hydrate  blanc  non  altéré,  qui  est  jrius  léger.  Ces  grahis  sont  durs  et  »e 
réduisent  par  la  trituration  eu  poudre  Ivune.  Quand  on  les  chauffe ,  ils 
iirOlent  et  se  convertissent  en  oxyde  stannique.  Ils  noircissent  rapidement 
Ml  soleil,  et  se  comportent,  du  reste,  avec  les  antres  réacKb  comme  l'oxyde 
stanneux  pi», 

OxisuLFORB  ziHciQUE,  —  M.  RammeltbeTj/  (fi)  aexaminé  l'oxysuMure 
zincique,  découvert  par  M.  Arfvedton,  qni  se  forme  lorsqa'tMi  chauffe  du 
snllaie  zlnciqiie  anbydre  dans  un  courant  de  gai  hydrogène.  U  l'a  trouvé 

composé  de  Zn  +  Zd,  c'est-à-dire  d'un  atome  de  chaque  élément.  En  re- 
vanche. Il  n'a  pas  rencontré  de  combinaison  de  sulfure  zincique  et  d'oxyde 

(1)  Chem.  Gaielte,  no  53,  p.  7. 
(2)Phil.Mag.,iiïiii,  17. 

(3)  Jalirb.  fur  Pharm.,  X,  381. 

(4)  pQgg.  Ann.,  Lxiv,  185. 
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dndqoe  parmi  les  produits  de  hauts-fou rneanx  qu'il  a  eiamiaës,  et  i)  est 
porte  â  croire  i  ctltise  de  cela  ^ue  l'anatysé  qu'a  faite  M.  Kertttn  d'nue 
umblnaisoD  de  ce  genre  (Rami.,  1830,  p.  115,  éd.  6)  était  fauUve,  snr- 
iout  parce  qu'il  ajoutait  qu'il  atalt  amli'aé  cette  combinaison  au  oiofen 
de  l'hJ'dri^Mtei  laDAts  qd'll  Mt  reconlia  qn«  l'hydn^èiK  ne  réduit  pas  le 
sulfure  zlociqtie.  M.  Kertten  (1)  a  rëpondu  i  cela  qu'il  n'avait  point  dit 
arair  réduit  le  sulfure  ziudque  par  !•  gat  hydrt^tae.  mais  que  le  aonfre 
ayalt  été  déterminé  en  oxjdant  la  comUnalson  par  la  ealcinaliMi  avec  un 
mélange  de  salpêtre  et  dt  carbonate  sodtqne  et  l'oiygtee  par  le  poMa  de 
l'eeu  obtenue  en  cbauffant  la  masse  dans  mi  courant  d'hydrogËné;  que, 

du  mtet la  même  cwnblMlMtD,  ia  +  UZât  avait  été  dteoaverle  A  l'Aat 
natif,  quelquesaunées  après,  par  M.  Fourtut,  qui  l'a  analysée  et  l'a  ap- 
p)Me  TDllilne  {Vmw-t  U3A<  P- 177). 

Alliage  db  zinc  cristallisé.  —  M.  Warren  de  la  Rue  (a)  a  iiiil|il] 
la  combinaison  crlstaltiaée  qui  reste  après  la  dissolution  des  lames  de  idnc 
dans  une  pile  hydro-électrique.  11  a  trouvé  àprës  la  cristallisation  à  l'état 
ftMdu  qu'elle  (orme  des  prismes  rhomboMaux  droits  microscopiques  qui 
contiennent  90,0  p.  c  de  zinc,  6,0  de  plomb,  l,fiàdec<Kvre  ei  2,56  de 
Ter,  ce  qui  correspond  d'une  manière  tapprocMe  au  poids  alomiqa» 
suitanls  :  2âO  ZH.SPb,  A  Guet  8  Fe. 

Ce  mélange  de  cOtnblnaisons  cristallisées  semble  donc  appartenir  bla 
m^me  classe  d'alliages  crialalUaés  silrsalurés  ft  laquelle  appartient  l'a- 
malgame cristallisé  de  potassium,  de  sodium,  etc. 

F«R  RÉDUIT  PAR  l'hydrogène.  —  L'on  a  commencé  à  employer  en 
France  (3),  assez  généralement,  comme  remède  intériear,  le  fer  à  l'état  de 
division  mécanique,  dans  lequel  on  l'obtient  en  réduisant  l'oxyde  feriique 
pnpbyrisë  par  l'hydrogène.  Dans  ce  but  il  ne  faut  pas  opérer  la  réduc- 
IJnn  i  one  température  assez  basse  pour  que  le  fer  réduit  prenne  (eu  k 
l'air,  ni  è  une  température  assez  élevée  ponr  qu'il  s'a^lomère.  M.  SoU* 
beiran  i^à)  a  décrit  cette  opération  pour  la  préparetioh  en  grand  de  ce  re- 
mède ,  c'est-à-dire  de  ^00  grammes  à  la  fois.  Quam  aux  détails  ,  je  dois 
renvoyer  &  l'Original. 

ASALTSES  De  GDËD5E  ET  DE  tek  ifrisÈ.  —  M.  L.  SMtifierg  (5)  a  ana- 
lysé quelques  échantillons  dé  gueuse  et  de  tet  forgé  de  l'Amérique  dit 
Kotd,  dont  je  retracerai  Id  les  réduliatit  t 

(1)  PoH.  Ann.,  lut,  494. 

(2)  Phil.Uae.,xivii,  3T0. 

(3)  Jonm-de  Pharm.  el  de  Chim.,Yiii,  191. 
Wlbid.,p.  i9^. 

VS)  ABlMAningar,  au.,  etc.  ObMtviileiu  sur  la  fabricatien  à»  tti  dMs  Iw 
EiAU-Unisde  l'Amérique  seplenirionale,  par  E.-G.  Danielian.  Stockholm. 
Nottiedt  el  fils,  184S,  p.  92.  ' 
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ODEpte  OUTRÉE  AVEC  LK  HINBBII  DE 


Aa  baul- 

d'anihradU 

OMDge, 

SitlibuTT, 

llontagiu 

d« 

'  County, 

CoDoec- 

de  fer. 

Columbia, 

Juniata. 

New-York 

ticut. 

MiMouri. 

DoBville. 

ChirboK 

2,8ai3 

S,3909 

3,0529 

5,3617 

6,4797 

Silicium 

0,8293 

I.9Wi2 

1,3ÛÛ2 

l,09â8 

1,9607 

Phosphore 

0,1592 

0,0272 

0,1224 

0,1808 

1,Ù5»1 

Soufre  . 

0,0052 

O.OOM 

0,0028 

0,0170 

0,0023 

Cuivre . 

irace 

— 

0,0101 

0,0235 

— 

Fer.    . 

S6,ll&0 

95,6  33 

95,W7« 

«3,322» 

90,0985 

Une  gueuse  ouvrée  dans  le  taauE-fbarneau  de  la  compagnie  LehigU  Iroo 
GontMalt: 

Carbone A,406à 

Silicium 1,0350 

Soufre 0,0500 

Caldam    .........  0,0163 

AlumiDinm 0,OMfl 

Gui*re 0,0152 

Phosphore.    .......  4,0017 


FER  FORGS  DD  minerai  DB 

Fer 

Junî(U.  Longmine.  Salitbury.  Hitsoari.  d'Amer. 

Acide  sillclqtte.    .     .     0,3765      0,5323      0,0876      0,2S70  0,3006 

Phosphore  ....     0,0942      0,0233      0,0235      0,0295  0,0773 

Soufre. 0,0042      0,0010      0,0055      0,0024  0,0020 

CaiTre 0JI168          _             _            _  0,5544 

Fer  (carboneei  perte).  99,5083    99,4434    99,8833    99,6811  96,0654 

La  gueuse  de  Loagmioe  contenait  des  traces  de  cobalt  et  de  otckel. 

L'acier  ibodu,  btirlqué  avec  le  far  de  Juuiaia,  renfermait  0,0755  de 
Charbon,  0;0011  de  phosphore  et  99,2334  de  fer. 

Le  meilleur  anthracite  employé  pour  fondre  le  fer  contenait  0,1435 
p.  •.  de  Honfre. 

Htdratb  feariqde.  —  M.  Yorke  (1)  a  trouTé  qne  rhfdraie  ferrlque 
précipité  par  le  carbonate  sodique  d'une  dissolution  de  snllate  ferrlque. 
et  lavé  i  l'eau  boutUaute  ,  est  composé  de  2'Fe  -|-  3M',,et  ■  tue  pesanteur 
q>éeifique  de  3,77.  Vers  200°  il  perd  ub  atome  d'eau ,  et  se  convertil  eu 


(i)  PMI.  U«g., 
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Fe  +  M;  â  une  température  supérieure  ledernler  alome  d'ean  est  chaïué 
partiellemeat  „  de  sorte  qu'il  reste  encore  de  l'eau  i  260"  ;  mais  II  perd 
Iftute  Tean  et  deviesi  anhydre  à  une  température  Tobioe  du  rooge 
obscur. 

M.  KraemtT  (1)  a  observé  qae  le  carbwiate  ferreux  uatif  produit  par 
la  calcîuation  dans  un  courant  de  gai  acide  carbonique  de  l'oxyde  rnrico- 
ferreux  ordinaire ,  et  donne  un  mélange  de  2  rolames  d'acide  cartranlque 
ft  de  1  volume  d'oxyde  carbonique.  D'un  autre  côté ,  M.  Doehereiner  (3) 
a  rappelé  qu'il  avait  montré ,  U  y  a  plusieurs  années ,  qu'il  se  foi  me  dans 
c«lle  opération  une  autre  combinaison  d'oxyde  ferrique  et  d'oxyde  ferreux, 
Fe^  ¥  e,  et  que  le  gaz  est  composé  de  Ix  attHnes  d'acide  earbmilqne  et 
1  atome  d'oxyde  caibonique;  résultats  qui  ont  été  confirmés  par 
M.  b'iich».  M.  Kraemer  avait  tioové  que  deux  ^iliea  da  gas  qu'il  avait 
obtenu  étalml  absorbées  par  du  lait  de  chaux ,  et  que  U  troisième  se  tals- 
sail  allumer  et  brUalt  avec  une  Oamme  bleue.  L'exlslence  de  U  comUuat- 
son  Fe*  ¥e,  et  la  manière  facile  de  h  prépara  sont  asseï  intéressantes 
pour  mériter  de  nouvelles  reelierdies  qui  puissent  décider  laquelle  des 
âeux  observations  est  la  plus  exacte,  on  bien  ri  dto  WHit  vraies  lotues  les 
deux,  mais  il  des  lanpératwes  différentes. 

Sulfure  double  de  pbr  bi  de  cuivre.  —  H.  Anthon  (3)  a  remarqué 
que,  lorsqu'on  cbauffe  an  rouge,  dans  un  tube  de  verre  ou  dans  une  cor- 
me ,  im  mélange  intime  de  1  poids  atomique  de  CRlvre  1res  divisé  avec 
1  poidsatomique  depyriie  de  fer  pulvérisée,  on  obtieulau  bout  de  qidnze 
1  Tingt  minutes  un  corps  ii  moitié  fondu  d'an  jamie  laiton ,  qui,  dans  les 
parties  ks  mieux  fondues,  présente ItrlsatiMï  vlolelte  du  cuivre  panaché, 
«qu'on  peut  considérer  comme  un  urinerai  de  cuivre  arlificiel. 

Nickel  métallique.  —  Dans  tm  des  RajqNins  précédents,  }'al  bit  con- 
natirelerésahat  d'une  analyse  que  j'ai  £dte  d'une  pjrlfem^D^tique  nlc- 
kélifère  de  Klefva  en  Smoland,  qui,  sur  S7,6&3  p.  100  de  fer,  et 
38,089  de  soufre ,  cnitient  3,0Aa  p.  100  de  nlckd.  Le  jn^rlélaire  de  la 
mine,  M.  J.-L.  Aiehan,  a  maintenant  mmié  une  urine  qui  a  ri  bien 
léiKsi,  qu'il  est  à  même  d'exporter  de  Stiède  un  grand  nomlwe  de  qnin- 
taui  (U\  de  nickel  ciqirifère  contenant  une  quantité  déterminée  de  cui- 
vre. Ce  nickel  présente  le  grand  avantage,  potir  la  fabricatii»  de  l'argen- 
Un,  d'être  entièrement  exempt  d'arsenic,  le  mfnerai  n'en  conleqiBt 
pas,  tandis  que  le  i^ckel  qn'on  prépare  avec  des  minerais  arsenlfères 
peut  difficilement  être  complètement  dAamssé  d'arsenic ,  dont  la  pré- 

(1)  Arch.  der  Pharai.,  lu,  29. 

(2)  Arcbir  der  Phtrm.,  luii,  S. 
(3)Bucbner's  Repert.,  invm,  lOO. 
l4)0Ef¥ertiglafK.  Vei.  Akad.' Kœrhanill,,  i^  2H. 
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tifnce  rewl  l'^rfenmt  cwsatil  «l  beaucoup  i^ub  diÇcile  h  irav^illef.  Pour 
leconaalire  si  Taifeniao  contieDt  de  Tarsenic ,  oq  eq  coule  »m  petite 
barre,  qu'on  cQur|>e  ensuite  jusgu'à  ce  qu'elle  casse  :  1^  t>arre  Cià&  cj'aq- 
tant  moins  ï  la  courbure  et  casse  d'autant  plus  vite ,  qu'elle  contient  plus 
d'arseuic 

Argentin.  —  L'argentan  commence  â  remplacer  de  plus  en  |dus  le 
laiton,  4  caus^de  l'aspect  argenllo  qu'il  pr$septe,el  de  la  propriété  dont 
il  jouit  de  sç  copserTer  à  l'air  saps  s'altérer.  L'argeolan  est  qn  alliage  de 
enivre ,  de  zinc  et  de  nickel.  On  emploie  8  p.  de  cuivre  sut  3  1/2  p.  de 
linc ,  dont  la  moitié  se  volatilise  pendant  la  fusion.  Eu  ajoutant  3  p.  de 
nickel  â  ces  proportions,  on  obtient  un  alliage  d'un  blanc  Jaunâtre,  qui 
eonetirae  la  quaUlri^  intërieirre.  Avec  3  p.  de  nickel ,  le  métal  acquiert 
Ta^iect  de  l'argent  à  12  deniers;  c'est  celui  qui  est  le  plus  généralement 
employé.  Avec  6  p.  de  nidiel,  l'alliage  a  exactemetit  l'aspecl  de  l'argent 
fin ,  doDl  H  partage  I^at  bleuâtre  quand  il  est  poli:  cette  dernière  pro- 
porfioa  est  rwemeBt  employée,  soit  parce  que  l'alliage  résiste  trop  i  la 
ftasioa,  soit  parce  que  la  nickel  spotieM  ontioaireneat  de  l'arsentc,  M 
que  dèa  l«rt  il  devient  tro^  caii^  pcmr  potivoii  être  travaillé.  M.  Jo*- 
ktl  (1)  a  caouDuaiqui  (le  très  bons  reoMigneiKeqls  sur  la  /abrication  en 
^andde  l'argentan  à  i^teffieU.aniqitdij*  reunie  pour  k«  ddlads. 

SCLS.  -^  iDix.a  un  u  caiirô&iiioK  bh  sti&  ~  u.  miitm  <  a>  a  com- 
ravQiqitâ  ses  Idées  sur  la  iKwapMitioa  des  sels ,  ï  l'oecastou  de  qoelques 
expértences  qu'il  a  faHes  sut  la  quantité  d'eau  qu'ils  canlieBs^t ,  at  dont 
je  rendrai  owspte  à  railkk  df«  airïs  oiagnéelqiies, 

11  prétetMl  que  pluslewR  alames  à»  bases  saUfiattks  peuvent  se  râunir 
pour  ne  lonner  qu'un  seul  >loaw  4e  base.  <t  former  ajasi  des  «ds  neutres  t 
qu'une  base  peqt  se  combiacr  avec  un  ou  plusieurs  alwnes  d'efu ,  et  oe- 
bwper  qu'un  seul  aUime  de  ba«e  qui  produit  des  sels  particuliei8;steufin 
que  des  ^cid^  bf  drat>!s  pewent  ss  combiner  avec  dm  bases  bfdiatËes,  et 
dennw  lieu  h-à^s  sel?  parlicuUers..  Dum  cette  brpothise,  le&sels  basi^ieB 
sftut  des  sels  neutres  ;  Ipsself  gqi  copti^qent  de  l'eau  comblée  sont  des 
sels  h  t>ases  particulières  o»  mfiinç  k  aciitei*  [«nieidlers ,  c'est-à-dirç  des 
bases  OH  des  acidi»  différeuU  de  eeui  que  tea^mt  le  tel  neutre  an- 
bfdi'e-  Il  est  difl''^  *^  ^  rwdie  cpmpte  de  l'idée  qu'où  a  un;  la  pbilo.> 
BOpbiç  de  i»  «cieoce ,  |oF«qu'o^  wuri^e  «fes  ^ux  d'imaglnatioa  de  cette 
na^e  çomnie  uq  développetatut  tbéorique  plu*  ^vé.  En  disant  que* 
daqs  le  turkilUi  miuéfal,  1  at.  d^  sqUaie  mercii|'iq<w  an  combiné  avec  2  aL 
d'exy4emercur}que,ouque  1  at,  d'adde  sullwjqne  est  combiné  avec 
3  at.  d'oxfde  mercurique ,  nous  exprimons  un  seul  et  même  fait  qui  peut 


(1)  Revue  scieutit.  et  induilr.,  xii 
(2>  Aqn,  de  Chim.  et  de  Ptaja.,  ii 
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étr«cl^»Htf^  pti*  reipërieoce;  ituiti  «1  quelqu'uD  «teal  W>lu  dira  qiw 
ce*  3  al.  d'oxide  uiercuriqua  se  iwdI  réunii  peuf  d'«h  forpier  qu'un  «eut , 
ctiut  lAée  ee  préseate  à  uou»  comiiK  uae  Bciioo ,  car  personae  se  p«ui  la 
noir  ni  le  démaolrer.  ^i  tes  atomes ,  en  se  combinant ,  ne  M  piaètreut 
pai ,  Diais  M  juxl^wsent ,  cet  uoi»  alomes  d'oxyde  mercurtqne  coptliUie- 
KMit  loujpura  3  Home»  et  nou  nu  seul  alvote.  Le  gypse  bydralé ,  d'aprt» 
H.  Millon ,  est  composé  de  fl  S  comblBé  anc  Ga  B ,  et  ne  devleiit  d« 
■uUue  catdqoe  que  Iwvqoe  l'eau  en  ■  A<  cbaïaëe  «  quil  est  aDbydrv. 

M.  OtUbourt  (1)  a  exposé  sur  la  coosUiuiion  des  ids  d«  Idées  beau- 
coup plus  claires ,  qui  out  é'^  suscitées  par  les  con aidera tioDS  de  U.  PiU- 
got  BOT  la  composilioD  de  l'oxyde  uranique ,  que  ce  cbimisie  considère 
comme  une  comblDaison  de  1  atome  d'oxygène  avec  un  radical  composé , 
foimé  de  3  atomes  d'urane  et  3  atomes  d'uxygtne.  Ponr  accorder  avec 
l'idée  gHoÈtêio  sur  ta  neutralité  des  itàa  k  lait  que  l'oxyde  uranique  ne  h 
combine  pas  sans  circonstances  parUcnlières  avec  plus  de  1  atome  d'uB 
acide,  et  qu'il  produit  des  leU  qui  présentent  une  analogie  parfaite  awc 
d'autres  sels  métalliques  neutres,  il  croit  qu'il  est  jilus  exact  d'admettre 
qu'un  sel  est  neutre  lorsque  1  atome  de  la  base  eït  coiiibiaé  avec  1  atome 
de  t'acide  ;  que  par  conséquent  toutes  les  bases  dont  la  composition  est 
exprimée  pai'  -ît  se  combinent  avfc  1  atome  d'acide  pour  former  les  Mb 
neutres,  et  que  lorsqu'elles  se  combinent  avec  plusleara  atomes  d'acide, 
le  sel  doit  être  envisagé  comme  acide.  M  à  serait  dans  celK  opinion  le 
suUate  atumlnique  neutre ,  e(  Ai  S^  s«raii  le  trisnlteie  ;  de  nème  Û  S 
serait  le  sulfate  uianique  neutre. 

Celle  opinion  est  très  simple ,  mais  elle  ne.  lait  pas  disparaître  l'excepr 
UOD  pédale.  Les  combinaisons  chlorées  neutres  d'aluminium  de  fer  el 
d'antres,  Al€l^  ei  (^e^l^,  correspondent  exactement  aux  oxysels  JÉI  b*  et 
¥e  b^ ,  qui  sont  pr^jporlioonels ,  et  que ,  dans  l'opiuion  ardinaûc ,  as 
ceosidère  c^tmme  le»  sulfates  neutres  de  ces  bases.  Mais  ou  n'a  pas  encore 
pu  préparer  U^l*  il  l'élat  Isolé  ;  ee  corps  est  toujours  conUué  avec  3è' , 
ainsi  que  tous  les  autres  aelt  h  oxacides  qui  reufenstot  a  atomes  d'oxyde 
uranique  dans  le  sel  neutre ,  conformément  à  l'opinion  ordinain,  C'eal 
un  cas  tout  particulier  que  présente  l'urane .  et  que  nuH  M  pMvou  pas 
expliquer  en  changeant  les  (puions  théoriques  généralenaeiit  mcuea  ;  et 
c'est  cetteexceptiOD,  spéciale  à  l'urane,  que  M.  PéUgot  a  voiiu  dierehef 
i  expliquer  par  l'idée  qu'il  a  aiancée  ,  et  qui  n'est  pas  admissible ,  ainsi 
que  j'ai  essayé  de  le  prouver  dans  le  Rapport  précédent,  La  scifiitce  «ttira 
bien  moins  d'<^iniauB  conir^dlctOUES  quand  I4  majeure  partie  des  aavanta 


D,o,i^?<i-,Google 


(13  CntMIB  IN01tG\tlIQllE. 

sera  itriyée  i  comprendre  qu'il  y  a  beaucoup  de  faits  qoe  nous  ne  pou- 
Tons  pas  expliquer  Immédiatement  ou  que  nous  ne  pourrons  jamais  ex- 
I^quer,  et  qu'il  ne  faut  pas  essayer  d'expliquer,  ce  qnl ,  pour  le  moment, 
esl  Impossible. 

Sulfites.  —  M.  Rammehberg  (1)  a  fait  quelques  ôbsermtlotis  et  des 
additions  ans  redierches  sur  les  snlfltes  par  M.  MHtpratt ,  dont  II  a  été 
queslioQ  dans  le  Rapport  précédent ,  p.  131. 

Le  itil/Ue  magnénque  ne  renferme  pas  3  atomes  d'ean,  bmùs  6  atomes  ; 
il  produit ,  par  la  distillation  siche  ,  de  l'adde  snlfareux  et  du  soufre ,  et 
laisse  un  lésldu  de  MgS+~Mg. 

Le  («(  ïinciîue  contient  5  atomes  d'eau  sur  2  atomes  de  sel=.2ZnS-l- 
5H  ,  et  nMt  3  atomes  d'eau  seulement.  Le  résidu  de  la  calclualion  n'est 
pas  Zn  ,  mais  un  mélange  d'oxyde  dnciqne  avec  ZnS.  La  dltsolottoQ  de 
ce  sel  dans  rammonlaqae  dépose  des  cristaux  composés  de  2ZnS-f-^^*. 
Le  Ml  cadmigve  cristallisé  est  anhydre.  Il  donne  Aussi  lien  à  une  com- 
binaison cristallisée  formée  de  SCdS  +  NH». 

Le  Ml  manganevx  ne  contient  pas  5  atomes  d'eau ,  mais  5  atomes 
d'ean  sur  2  atomes  de  sel. 

Le  iel  niecoli^Ke  produit,  avec  l'ammoniaque  ,  une  combinaison  crls- 
lalUsée ,  qui  est  2NIS4-3NH*-f-  GH. 
Le  sel  cobaltique  ne  renferme  pas  5  atomes  d'eau ,  mais  3  atomes. 
Le  sel  cuivreux  préparé  d'après  l'Indication  de  M.  lUtupratt  n'est  pas 
composé  de  eus  +  S .  mais»  d'aprè*  l'analyse  de  M.  ïïamm^Uberg,  de 
^aS-j-CuS-t-2i{.  I<a  dissolution  de  ce  sel  produit  avec  les  réactifs  les 
réactions  des  deux  sels.  Sons  l'inQuence  de  l'ébnUition ,  il  dissout  une 
quantité  considérable  d'argent  métallfqne;  si  l'on  précipite  cette  dissola- 
lliMi  par  la  potasse ,  et  qu'on  rddulse  l'oxyde  par  lliydrogtne ,  Il  fournil 
une  quantité  d'eau  qui  correspond  à  ^u  -]-  Cù.  Soumis  A  la  distillation 
sèche,  ce  sel  dégage  de  l'acide  sulfureux  ,  ei  laisse  du  sulfate  cuiTrlque 
mélangé  avec  de  l'oxyde  culvrique  et  cuivreux ,  maiâ  point  de  sulfure 
cnivrique. 

Le  iiUfiU  merèurewD  s'obtient  «n  traitant  l'oxyde  mercuriqne  orange, 
délayé  dans  l'eau ,  par  de  l'acide  sulfureux  jusqu'à  ce  que  la  couleur 
wnage  tii  cHsparu. 

AKSËnATES.  —  M.  Setterberg  (2)  a  puMlé  quelques  expériences  sur 
les  arséniates. 

Varténiate  to^qwe  partage  avec  le  ptaospbate  la  propriété  de  retenir 


(t)  CorrespondiDce  privée. 

(i)OEfïeriiglflf  K.  Vei.  Akad.  Fœrh.,  m,  2r.. 
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k  34«*  an  dloDK  d'eni ,  qu'il  oe  perd  qn'h  la  cbalear  roiigf .  Le  sel  cris- 
UlHsé  ordinaire  ,  qoi  renferme  35  niomes  d'eau  ,  s'efllcnril  i  l'air  Jnsqn'i 
c«  qu'à  ne  lui  reste  ptua  qa'nn  alome  d'ean  ;  mais  U  perd  les  derniers 
atomes  très  lentemeni  par  t'effloresceace.  Le  «el ,  qui  crbuUlse  k  + 18*, 
et  qui  renferme  16  atomes  d'eau ,  ne  s'eflleurit  point  du  tout  i  +  30*. 
Lorsqu'on  fait  cristalliser  l'arsëoiate  sodjque  li  0',  on  obtient  on  lel 
rayonna  qui  conilent  37  atomes  d'eau. 

L'arsëniate  sodfque  et  le  sulfate  sodique  produisent  ensemble  un  sel 
double  qu'<»i  obtient ,  soit  en  mélangeant  les  sels  dans  les  pnqwnioiw 
équivalentes  et  faisant  crislaillser,  soit  en  chauffant  au  rouge  de  l'arsëniate 
sodique  dans  on  courant  d'acide  sulfnreux;  dans  cette  dernière  opération, 
ta  moitié  de  Tadde  arsénlque  est  réduit  i  l'état  d'acide  araénlenx  qd 
sBbiîme.  La  dissoluttoa  aqueuse  du  résidu  dépose  au  commeDcemenl  le 
sel  double,  et  ensuite  du  sulfate  sodique.  La  formule  du  sel  double  en 

.Na  S  -f-  !*>'  As.  [I  ne  s'eSIenril  pas  i  l'air,  mais  11  fond  beuucaqp  pItH  f«- 
cUement  que  chacun  des  sels  qui  le  conqMMent,  pris  Uolément. 

Varitniaie  bar^iqve  précipité  d'une  dissolntiM  de  cUonire  barytique 
par  l'arséoiate  sodique ,  en  afani  soin  de  laisser  le  clilonire  faarftlque  eu 

excès ,  est  composé  de  Ba^s  +  3B  >  et  contient  9  p.  100  d'ean ,  qu'on 
opère  à  froid  ou  à  la  température  de  i'ébuilition. 

Lorsqu'on  dissout  de  l'arséniale  barytlque  dans  l'acide  arséniquc  ,  et 
qu'où  évapore,  on  obtient  un  sel  acide  cristallisé  qui  renferme  8,76  p.  IDO 

d'eau ,  et  qui  est  BaAs  -|-  2H. 

Quand  l'on  dissout  le  sel  dans  une  plus  grande  proportion  d'acide , 
qu'on  évapore  presqu'A  slcdté  sur  un  bain  de  sable ,  et  qu'on  reprend  la 
niasse  par  l'ean ,  Il  reste  un  sel  barf^ne  Insoluble ,  sons  la  Ibrme  d'une 

poudre  blanche ,  composée  de  BaAs'  -J-  AB  ,  et  qui  est  encore  moins  so- 
luble  dans  l'eau  que  le  sel  neutre.  Ce  sel  ne  se  décompose  presque  pas 

dans  l'eau  bouillante ,  tandis  que  le  sel  BaAs  cilstallisé  se  décompose 
dans  l'eau  froide.  Comme  ce  sel  ite  se  produit  qu'à  une  température  asses 
élevée  ,  l'on  est  porté  à  Croire  que  l'acide  s'y  trouve  dans  une  modifica- 
tion analogue  à  l'adde  métaphosphorique  de  M.  Graham. 
Varténiaie  'argentigve  ne  s'obtient  pas  par  voie  humide  sous  une 

autre  forme  que  celte  dn  sel  brun  Ag'As;  mais  lorsque  l'on  fond  1  atome 
d'acide  arséoique  hydraté  avec  2  atomes  de  nitrate  argentique ,  Jusqu'à 
ce  que  l'acide  nitrique  soll  chassé  ,  on  obtient  le  sel  neutre  sous  la  forme 
d'un  résidu  jaune  qui  se  décompose  immédiateinenl  au  contact  de  l'eau 
et  reproduit  le  sel  brun  basique.  Lorsqu'on  dissonl  ce  dernier  Jusqu'à  sa- 
turation dans  l'acide  nitrique ,  et  qu'on  t^vapnn'  jusqu'à  ce  que  l'ar.ide 
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niiriqae  commaiGe  i  le  volaïUiscr,  on  obilent ,  par  )e  rebvidlsisinaU,  le 
sel  basique  en  petits  cristaux  noirs  ,  cl ,  par  l'évaporation  de  l'ean-atère 
à  une  douce  chaleur,  il  se  dépose  un  sel  double  des  deux  acides ,  qui  re>- 
semUe  parfaliemenl,  quant  1  l'aspect ,  au  nitrate  ai^eullque;  mais,  au 
contact  de  l'eau  pure ,  11  se  décompose  tout  de'  suite  et  dépose  le  sel  ba- 
sique bnm. 
Quand  on  dîssont  Ag*As  dans  l'adde  arsénlque  libre  ,  on  obtient ,  par 

l'évaporation  ,  un  sel  cristallisé  incolore  qui  renfeime  AgJks  +  9fi.  Ce  sd 
se  décûinpose  aussi  au  contact  de  l'eau  et  précipite  le  sel  basique. 

Lorsqu'on  arrose  le  sel  basique  avec  de  l'aeide  suiruriqne  coHcentrd, 
dont  on  cliasse  l'excès  par  une  cbaleur  modérée  ,  il  reste  linalement  un 

sel  fonda  qui  devient  jaune  par  la  solldilicaiion.  Ce  sel  contient  A^Âa+ 
AgS.  Il  n'est  pas  décomposé  seulement  par  l'eau  pure ,  mais  aussi  par  de 
t^cMe  snlAirtque  plus  dJliië  ,  et  dépose  le  sel  basique. 

OiALATES  IIOIIBI.RS.  —  M.  HMce  (l)  a  étudié  les  oxalates  doubles  dont 
les  bases  se  composent  de  3  arômes  de  méial  sur  3  atomes  d'ox^gfine ,  et 
il  a  trouvé  que  lesoialates  (errlque ,  ahiralnique  et  autres  se  comUneni 
avec  d'autres  oxalaies  pour  former  des  oxalates  doubles  plus  ou  moins 
sulubles ,  comme  le  fait  l'oxalate  chromique.  il  l'st  probable  que  j'aurai 
l'occasion  de  rendre  compte  de  ces  reclierclies  quand  les  détails  en  au- 
ront été  publiés. 

.Sels  potassiques.  -  Ioduhë  potassique.  —  M.  Grœger  (2)  prépare 
l'iodure  potassique  en  convorti.'^ant  de  l'iode  pulvérisé  en  acide  iodiiy-  ' 
drlque  par  Itiydrogf^ne  sulfuré,  chassant  l'excès  d'bydrogé ne  ïulhiré  par 
l'ébuQition  dans  une  cornue,  saiuraui  l'acide  par  du  marbre  pulvérisé 
(et  non  par  de  ta  craie  ,  qui  contient  de  la  magnésie  ),  filtrant  et  mélao- 
geant  la  dissolution  avec  du  sulfate  potassique  qui  précipite  du  gypse , 
qu'il  lave  ei  qu'il  exprime.  Après  cela  ,  il  évapore  la  dissolution  Jusqu'à 
ce  que  le  poids  du  résidu  soit  le  double  de  celui  de  l'iode  employé  ;  il 
aJQUte  de  l'alcool  qui  précipite  le  sulfate  potassique  et  le  gypse,  qu'il  lave 
avec  un  peu  d'alcool ,  et  il  évapore  ï  siccité. 

MM.  Scbcmbeia ,  Dulk  et  Fiicker  ont  avancé  des  opinions  diiféreDles 
sur  la  cause  de  la  coloraiion  bleue  (aj  que  communique  souvent  i  l'ami- 
doD  l'iodure  potassique  mélangé  avec  de  l'acide  suKuiiquc  dUué. 

M.  Schœubti»  a  montré  que  cela  lient ,  ou  bien  <i  ce  que  l'ioilure  potas- 
sique renferme  de  l'iodale  potassique  résultant  <Ie  la  prépaiation,  ou  bien 


(0  VlnsiiUit,  n°  620,  p.  401. 

12}  Atchiv  der  fbarni,,  iciv,  290. 

(3)  Journ.  for  pr.  Cliemie,  ijiiv,  12,  344,  492) 
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i  ce  qm  Ifodnre  pMassique ,  «Kempl  d'Iodate ,  a  ili  ehanff  trop  fnrie- 
meDt,e»tdef  eau  alcalin,  et  a  absorbé  tle  rexyittae  :  il  fail  cependant  ob- 
KTver  que  cet  ox^sène  ne  peul  pas  avoir  donné  naiiuace  â  de  l'acide 
iodique  qui  se  décompose  S  celle  température ,  ni  à  de  l'tiyperoxyde  po- 
uuiq.ae.  Il  a  feinartiaé  qu'un  morceau  de  batiste  pro^Hre,  Imprégné  d'une 
dissoluttoD  d'iodure  potassique ,  et  exposé  k  l'air  pendant  quelquw  jours, 
acquiert  la  propriété  de  colorer  l'amidon  en  bleu  par  une  additloo  d'acide 
mlfurlque,  et  il  attribue  celle  propriété  â  l'oxydation  aux  dépens  de  l'air. 
U.  Butk  a  trouvé  l'obsenallon  de  M.  Schombet*  exacte,  i  l'égard  de 
l'action  sur  l'amidon  ;  mais  il  a  déclaré  que  roploion  qu'il  a  avancée  sur 
b  cause  de  oeite  réaction  est  inexacte.  L'tadure  potassique ,  exempt  d'acide 
Iodique ,  qu'on  mélange  avec  de  l'acide  snlfuiique,  doit  produire  de  l'acide 
iodliydrique ,  lequel  se  décompose  à  l'air  en  eau  et  Iode  qui  colwe  l'anl- 
doQ.  Dans  l'iodure  potassique  en  fusioo,  il  s'opère,  comme  dans  touile» 
iodures  à  une  température  élevée ,  un  édiange  d'osj^ne  cwire  de  l'ioda  ; 
le  potassium  s'oxyde,  et  dégage  une  certaine  quantité  d'iode.  Mais  cette 
potasse  n'absorbe  pas  l'oxygène,  et  ne  se  convertit  point  es  hyperoxyde, 
comme  je  l'avais  Indiqué  à  tori ,  d'après  ses  dotmées  sur  l'faydrate  potas- 
^que  qui  avait  été  maintenu  eu  iusiou  daus  un  creuset  d'argent  ;  il  se 
forme  au  ccmtraire  de  l'argentate  potassique ,  ou  bien ,  si  l'a^ni  conlieut 
du  cuivre,  du  oûvrate  potassique,  qui  sont  la  cause  de  la  réaction  de  l'io- 
dore  potassique.  U.  Fitcher  a  adopté  cette  mauière  de  voir.  (  Il  ne  semble 
pas  cependant  que  M.  Ou'ft  ait  fait  une  comparfdson  entre  la  traced'ar- 
gent  que  la  potasse  dissout  dans  celte  circonstauce,  et  la  Ibrte  efferves- 
UDce  produite  par  le  dégagement  de  gaz  auquel  la  potasse  dcone  lieu 
foand  elle  a  été  maintenue  longtemps  en  fusion  k  la  chaleur  rouge  dans 
m  creuset  d'argepL)  M  Schœnbein  a  répondu  b  M.  Dnlk  que  le  potas- 
aùirn  se  suraxyde  quand  ou  cliauffe  au  rouge  l'iodure  potasnque,  mais 
qa'U  ne  se  forme  pas  lliyperoxyde  ordinaire  ii ,  mais  un  antre  oxyde  su- 
périeur k,  qui,  combiné  avec  l'Iode,  se  dissout  dans  l'eau  sans  se  dé- 
composer, et  qui,  par  l'additioit  d'nn  acide,  détermine  une  séparation 
de  l'iode. 

11  est  atngnlier  que  dans  cette  occasion  on  aH  cherché  a  inventer  des 
eiplicatious.  N'avons-nous  pas  aiqtris  que  les  iodates  à  bases  puissantes 
produisent  ï  la  chaleur  rouge  des  combinaisons  formées  de  5  atomes  de 
base  et  1  atome  d'acide  byperiodique.  On  n'obtient  pas,  il  est  vrai ,  ces 
combinaisons  avec  ta  potasse  ni  la  soude  par  la  calcinatlon  des  kidales  de 
ces  bases,  parce  que  les  alcalis  eu  excès  se  convertissent  au  contact  de 
l'eau  e»  liydmtes  libres.  Hais  locagn'U  s'agit  de  trouver  un  produit  d'oxy- 
datirai  de  l'iodure  potassique  par  la  fusiou ,  qui  devient  alcalin ,  et  dont 
l'oxyde  supérioir  n'est  pas  décomposé  par  l'eau ,  11, serait  bien  plus  simple 
d'Im^ner  une  combinaison  de  celte  nature. 
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Gtahdre  POTASsiQtrE.  —  M.  A.  V.  Newton  (1)  a  pris  un  brevet  pnuf 
la  fabrlcatkHi  en  grand  du  cyanure  potassique  par  la  calclnailon  d'un  mé- 
lange de  carbonate  potassique  et  de  diarbon  dans  on  courant  de  nitro- 
gène. 

On  plonge  des  morceaux  de  cbartton  de  Ixris,  de  la  grossenr  d'une  no)- 
•ette,  daos  une  dissolution  de  carbonate  potassique,  d'une  concentration 
convenable  pour  que  le  char)x>n,  après  avoir  été  fortement  sécbé,  con- 
tlenne30à50p.  cdesonpoldsdecartHHiate  potassique.  [I  ne  Tant  pas  qu'il 
^  absolu  plus  de  100  p.  c,  parce  que  l'excès  de  carbonate  empCcbe  la 
formation  du  cyanogÈne ,  ni  moins  de  25  p.  c, ,  parce  qu'il  n'y  aurait  plus 
l'avantage  de  l'économie.  On  introduit  ces  morceaux  de  cbarbon  ainsi 
préparés  dans  un  vase  conique  en  terre  réfractah-e,  qni  est  placé  dans  un 
fourneau  la  pointe  en  bas ,  et  qui  est  ouvert  en  bas  et  en  haut.  L'ouver- 
ture inférieure  entre  dans  un  vase  de  fonte  qui  l'entoure  hermétiquement, 
et  dans'la  partie  supérieure  se  trouve  une  ouverture  qui  amène  de  l'air. 
Le  vase  conique  doit  élre  chauffé  en  ronge  blanc;  plus  il  est  cbaud, 
mieux  l'opération  réussit.  Le  vase  de  fonte  est  muni  d'un  tuyau  commu- 
niquant à  un  aspiraleui'  qui  atUre  continuellement  de  Pair  k  travers  l'ap- 
pareil. Quoiqu'on  puisse  employer  l'air  atmosphérique  tel  qu'il  est,  il 
consume  une  trop  grande  portion  des  charbons  préparés,  de  sorte  qu'il 
est  plus  avantageux  de  le  faire  passer  sur  des  charbons  incandescents  et 
de  le  convertir  ainsi  en  un  mélange  de  nilrogène  et  d'acide  carboidque 
avant  de  le  conduire  dans  l'appareil.  Par  l'acllon  réducllve  du  diarboA 
sur  la  potasse,  Il  se  forme  du  potassium  qui,  h  cette  haute  température , 
détermine  la  combinaison  du  cliarbon  avec  le  niirogèue  pour  former  da 
cyanogène,  et  le  cyanure  potassique  qui  en  résulte  fond  ei  s'écoule  dans 
le  vase  de  fonte.  Cette  opération  met  hors  de  doute  la  question  .souvent 
débattue  de  la  transformation  du  charbon  en  cyanogène  aux  dépens  du 
nitrogtne  de  l'air.  Il  parait ,  en  outre ,  qu'elle  est  avantageuse  ;  mais^ces 
détails  ne  rentrent  pas  dans  le  but  de  ce  Rapport. 

Mellanure  potassique.  —  M,  Liebig  (i^  a  Indiqué  le  perfecdonne- 
ment  suivant  pour  la  préparation  du  mellanure  potassique.  On  chauBe 
dans  une  cornue,  à  une  chaleur  modérée,  du  rbodanure  ammonique 
(  sulfocyanure  ammonique } ,  J  usqu'i  ce  qu'il  ne  se  dégage  plu»  de  prodidts 
volatil!!.  L'expression  de  «  chaleur  modérée  «  est  passablement  vagu«, 
d'après  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  expériences  de  M .  VeelcM  (  llapp. 
précédent,  p.  65-69).  Le  résidu  est  leroélam  de  M.  Liebig,  et  d'après 
H.  Fœlclkef  un  mélange  de  mélamine  et  de  glaucène.  C'est  avec  ce  résidu 
et  du  rbodaunre  potas^ue  qu'on  pr^tare  te  mellanure  potassique.  Dans 


(1)  Cfaeni.  Gazette,  n*  5S,  p.  95. 
(3)  Ann.  der  Cbem.uiiU  Pharm.,  i 
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eebul,  un  chauffe  daas  une  coTDue  du  rtaodaaure  poluslque  de  manière 
qu'il  Ruire  eu  fusion  ei  qnll  soit  en  inuadesceoce  ;  r«n  introduit  eunlte 
un  poids  t!gal  de  mélam  hlan  desséché ,  et  l'on  conUniM  i  matatenir  le 
iifMt  en  rosioo  à  une  cbaleur  rouge  Hiodërée ,  juequ'i  ce  qu'il  ne  dé- 
gage plus  d'ammoniaque ,  ni  4e  sulfide  caitoniqne ,  ni  d'hydrogène  buV- 
Tiré.  Cela  posé ,  on  dissout  la  ma»e  fondue  dans  l'eau  booUbnle ,  et  l'on 
■âai^e  U  disM^utieu  filtrée  avec  de  i'atcool.  Ce  mélange  ue  larde  pas  ft 
K  prendre  en  une  bouillie  de  petits  cristaux  de  mellanare  potaialque , 
fn'OQ  lave  soigDeusenieBt  avec  de  l'akoo)  poor  les  débarrasser  du  rboda- 
inre  potassique  en  exoès.  Ou  les  redissout  ensuite  dans  l'eau ,  on  poriOe 
hdlssolqtion  par  du  diarbMi  animal,  et  l'on  obtient  par  l'éTaporalioi] 
di  mellantire  potassique  crlsIalHsé  d'un  blanc  éUouissanL 

IbSHtJTHATE  POUssiQOE.  —  M.  Arpft  (1)  a  analysé  le  blsmnibate  po- 
Usdque.  Quand  on  fait  bouillir  de  l'acide  biRnulhique  avec  une  dissoln- 
Uon  de  pstasse  catistique ,  il  s'empare  de  la  potasse ,  et  devient  Manc  ou 
lODgeïUe.  Ce  résidu  est  iasoluUe  dans  l'eau ,  et  cette  dernière  n'en  extrait 
pas  la  potasse  ;  il  n'a  du  reste  pas  été  analjsé.  Une  antre  partie  de  l'acide 
K  dissont  dans  la  potasse  sans  se  colorer,  et  en  est  préc^itée  lorsqu'on 
ature  la  potasse  par  un  acide.  Ce  prfeiplté  est  Manc  on  roogeâtre  ;  il  est 

do  ijismuthate  potassique  acide ,  et  conUent ,  d'après  son  analyse ,  K  Bi 

+  9  Bl,  on  Uen  84  p.  100  de  potasse,  et  1,6  p.  iOO  d'eau. 

Sels  sodiques.  —  Phosphate  sodiqde.  —  Dans  k  Rapport  18â3, 
pige  100 ,  j'ai  mentionné  une  expérience  de  M.  if<iJap»tt,  d'après  1a- 
qoelle  le  jAospbate  sodique  cristallisé  contient  37  atomes  d'eau  de  cris- 
U&isatien,  anUende  95  atomes  ipi'oo  y  supposait  auparavant.  M.  Frése- 
NiiM  (2)  a  soumis  cette  question  i  aa  nouvel  êiamen ,  et  a  trouvé  que 
tes  anciennes  données,  qui  y  supposaient  25  atomes  d'eau,  sont  exactes. 

Il  est  posnUe  cependant  que  M.  Jfatojiwtt  ait  ansfd  raison,  sll  a  Tait 
CTtttalliser  à  une  température  basse  ;  car  nous  avons  vu  dans  ce  qui  pré- 
cède, p.  113,  que  M.  SttUrbfrg  a  trouvé  37  atomes  d'eau  dans  de  l'ar* 
séi^aie  sodique  qui  avait  cristallisé  à  0°. 

CHU>nAT£  SODIQUE  BT  CHLORATE  BARiTiQDE.  —  M.  WUtstein  {3)  In- 
dique, comme  unemétbode  avantageuse  de  préparer  le  chlorate  sodique. 
de  mélanger  3  parâes  de  sulfate  ammonique  avec  5  parties  de  chlorate 
potassique  et  de  l'ean,  de  manière  k  former  une  bouillie  qu  'on  chauBe  au 
bain-marie  en  l'agitant  continuellement. 

On  ajouté  ensuite  h  fois  son  volume  d'alcool  à  60  p.  c,  qui  précipite 

(i)Pogg.  Aon.,  Luv,  2t3. 

(3)  Ann.  der  Chem.  uud  Pharm.,  lv,  4t9. 

(3)Bucbnet'»  Reperi.,  iixïiil,  i'i. 
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le  sulfite  poiaMtquc  ei  diNSOUl  le  chlorîfte  ammonlirne'  L'îlcoc*  ayatll  été 
évaporé,  on  m^tange  le  rë«]da  llqntde  avec  5  parties  de  carbnnate  sodlque 
IHilvérM,  el  Tob  abandonne  le  tout  i  une  Mnce  chaleur  jDsqu'&  ce  que 
la  masse  soit  atcbe.  Le  carMnaie  amtnonlqne  «e  votatHIM,  el  II  reste  dû 
chlorate  sodlque  qn'on  pvrlfle  par  la  crisl^tsation. 

S  l'on  emploie  de  Th^draie  barjtlqne  au  Ifen  de  carbonate  sodlque, 
on  (driletM  du  chlorate  baryttqoe ,  qu'on  peu!  ensuite  priver  de  la  baryte 
en  eiGèt  par  on  coorani  d'acMe  carbonique, 

M.  Sotttger  (1)  a  proposé  nne  autre  méthode  pour  préparer  te  chlo- 
rate Kxtique,  qoi  consiste  k  décomposer  te  chlorate  potassique  par  du  bf- 
tartrate  sodlque.  On  dissout,  h  l'aide  de  l'ébsllMon ,  7  partie*  de  carbo- 
nate sodiqiie  cristallisé  ei  7  1/2  parties  d'acide  tartrlqiie  dans  Ï7  partie^ 
d'eau  :  Ton  mélange  Intimement  cflle  dissolution  avec  une  dissolution 
bottlilanie  de  6  parties  de  chlorate  potassique  dans  10  parties  d'eati ,  et 
on  klste  refroidir.  Le  bilartrate  potassique  se  dépose  pendant  le  refroi- 
dissement ,  et  l'on  Obtient  eosafie  le  chlorate  sodiqoe  par  l'éTaporation  d« 
la  dissolution.  51  l'on  veut  préparer  de  l'acide  diloriqne  étendu  on  du 
chlm-ate  barjrtique,  on  métaDge  ht  dissolution  qui  a  déposé  le  UtartTafe 
potassique  avec  une  dissolution  de  6  parties  d'acide  oiallque  dans  18  par- 
ties d'ean  et  chauffée  à  56°  au  plus;  on  agite  ;  on  laisse  déposer  le  blnixa- 
late  sodlqnç,  et  l'on  place  ensuite  la  dissolution  h  un  endroit  froid,  pour 
que  ce  sel  se  dépote  plus  complélenent  Apr&s  cette  opération  ,  l'on  a 
une  iMRMhHlion  étendue  d'acide  cblorique ,  qn'on  sature  par  du  caritonate 
barytiqiie  récemment  précipité  et  encore  humide  ;  l'on  fait  cristalliser  le 
sel  harjtlque  par  l'éfaporation,  et  l'on  emploie  ce  dernier  i  la  préparaUoii 
de  l'adde  pur  et  concentré  on  à  celle  d'autres  chlorates  par  la  douMe  dé- 
composition avec  des  sulfates. 

Boa«i.  —  M.  Barreiwit  (2)  >  trouvé  que  lorsqu'mi  lait  booWr  une 
dissolution  étendue  de  borax  avec  du  sotifre,  on  obtient  du  dilhycmlte  so- 
dique,  et  Na  S>,  comme  si  l'on  avait  employé  de  la  sotide  CMntJqne,  tandit 
que  l'acide  borique  est  mis  en  lit)«rté  dans  la  Uqueur,  La  déc<Hnposltion 
n'est  que  partielle  quand  la  dissolution  est  concentrée. 

Sels  lithiqubs.  —  M.  RamnuUbirg  (3)  a  fait  mi  travail  sur  les  sels 
tiliitques,  dont  je  communiqnerai  les  résultats  principaux. 

Le  chlorure  tilhique  en  dissolution  dans  l'alcool  fort  et  abafldonné  ft 
l'i'vappralion  dans  un  eLsiccaiPiii-,  cristallise  avec  moitié  moins  d'e«u  de 
cristallisation  que  dans  la  di^solutîoB  aqueuse.  Les  crii^i  ne  sont  pas 
bien  (léiennlriés ,  se  llquélieut  i  l'atr,  «I  ceniienocnt  3  al.  eu  9Q,e8  d'eau. 

(1)  Uilerislien  lu  Vera.  f.  cb«m.  und  pli)B.  Vurlet.  von  Rud.  Btctlger, 
p.  61. 

(2)  Jouni.  de  Pbami.  et  de  Chim.,  viu,  i«4, 

(3)  Pogg.  Ann.,  i.ivi,  T9. 
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M,  Satnmeliberg  a  observé  qu'on  ne  p«H(  pas  sfparer  le  chlorure 
liUiiqne  dn  chlorure  «odlque  avec  une  grande  prOcislon  au  moyen  d'ikool 
d«  98  p.  100.  Snr  un  m&Mf;^  de  O.tilli  de  chlorure  IHfalque  ei  de  0,707 
<k  f^lorure  sodlque,  l'akoo)  ne  laisse  qu'un  résidu  de  0,658  de  chlorure 
sodiqiie.  Quand  on  tralle  le  rhlnrnre  lithlque  par  de  l'Mher  hydraté  onU- 
aaifc,  le  sel  absorbe  l'rau  de  l'éther,  s'y  liquéfie,  et  l'élher  surnage.  Le 
clilorare  Itlhlque  ftmdu  se  dissout ,  au  contraire .  dans  on  mélange  formé 
de  parSes  égales  d'étber  et  d'alcool  anhydres,  et  comme  le  cbloriireso- 
(Hqae  y  est  Insoluble ,  on  peut  employer  ce  moyen  pour  s'^parer  quantfla- 
tlrcment  ces  deni  chlorures,  bien  qu'il  y  ait  toujours  une  peitte  quantlM 
decblorare  sodlque  qui  resle  dans  U  dissolution  dn  chlorure  lithique; 
sur  0,977  |).  de  chlorure  sodique  contennes  dans  le  mélange,  0,964  p-  ne 
se  sont  pas  dissoutes. 

i.''iodure  lithiqm  cristallise  dans  Teislccatenr  en  aiguilles  fines  qui 
contiennent  6  al.  ou  38,9  p.  tOO  d'eau,  et  qui  se  Uquéflent  rapidement 
h  l'air. 

Le  dithyonate  lithique,  préparé  au  moyen  de  dithyonate  barytlque  et 
de  sulfate  lithique,  cristallise  confusément  dansTeHslccatenrei  s'humecte 
ij'alr.  Il  renferme  3  at.  ou  17,2  p.  100  d'eau. 

Le  nitrate  Ufhique  se  réduit  par  la  dessiccaHon  au  bain -marie  en 
poudre  cristalhue  qui  ne  renferme  pas  d'eau  de  cristallisation ,  qui  se 
liquélie  à  l'air,  et  qiii  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Pkofphate  l^thieo-todiqtie.  M.  RammeUberg  a  trouvé  que  ce  sel  se 
prêle  très  bien  â  Mie  découvrir  la  présence  de  la  lilhlne,  tuais  qu'il  ne 
peut  pas  servir  â  des  déterminations  quantitatives  parce  que  dans  des 
préparations  différentes  on  ne  l'obtient  jamais  d'une  composition  ldéli< 
lique.  Dans  six  préparations  différentes  il  y  a  trouvé  52,68  t  no,A7  p.  100 
d'acide  photpborique ,  31,89  i  3â,36  p.  100  de  llthlne ,  et  7,86  i  98,38 
p.  IDO  de  sonde.  Dans  toutes  tes  analyses  le  sel  était  composé  de  R^F, 
c'esl'à-dire  il  4iait  basique.  Pour  l'analyser ,  il  le  dissolvait  dans  l'acide 
chlorhydi'ique  et  précipitait  l'acide  phospiiorique  par  de  la  chaux  en 
ncès,  sous  la  Forme  de  Ca^  j*.  L'analyse  que  j'ai  faite  de  ce  sel,  il  y  a  plu- 
sieurs années,  consisiatt  h  le  fondre  avec  le  double  de  son  polda  de  carbo- 
nate caldqne  et  h  extraire  ensirite  les  alcalis  avec  de  l'eau.  Il  est  pos^ble 
que  dans  celte  opération  j'aie  eu  ime  perte  de  carbonate  litlii<iiie  qui  est 
Iris  peu  sohible,  on  bien  que  ce  dernier  ait  prodoii  pendant  ia  fusion  uo 
B^  double  basique  avec  ia  cliaux  que  l'eau  ne  dissout  pas  ;  tonteMs  li  se- 
rait singuKer  que  le  r^ultat  de  mou  analyse  s'accordit  aosri  exactement 
avec  la  formule  L*^  -J-  Ka'P.  Je  ne  veux  point  meiii-e  en  doute  l'exacti- 
tude des  données  d«  M.  Rammeliberg  ;  mais  il  est  nécessaire  d'examiner 
ffi  sel  de  nouveau ,  car  les  dlllérenoes  qu'on  obtient-  en  l'analysant  sont 
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r^rlaiDemeut  dues  à  une  cause  détermlBée,  et  lorsqu'on  aura  irauvé  c«lte 
caus«,  on  pourra  l'ifviter  et  obtenir  le  sel  d'une  composition  constaoïe. 

.M.  BamtMhberg  envisE^  la  soude  et  la  littfiae  comme  étant  isomot- 
phes,  et  attribue  à  cette  circonstance  les  proportions  variables  qu'elles 
présentent;  cependant  le  sel  sodique  est  irt»  soluble  dans  l'eau,  et  le  tel 
basique  a  une  saveur  alcaline  itii  caustique  :  risoii»>rpbie  ne  peut  pas  être 
la  cause  qu'il  devient  presque  insoluble  et  qu'il  perd  sa  saveur  caustique. 
M.  Rammeltberg  prétend  que  l'acide  pbospborique  y  est  conteiiu  à  l'éiat 
d'acide  ''pbospborique,  parce  qne  ladissoiulion  deceseldans  l'adde^- 
trique  produit  un  précipité  jaune  avec  le  nitrate  ai^entique  ;  or,  l'acide 
nitrique  convertit  toujours  sur-le-cbamp  l'acide  ''.phosphoriquesn  acide 
■^pbospborique,  de  sorte  que  cette  réaction  n'est  pas  une  preuve. 

L'iodate  lithique  se  dépose  sons  forme  de  croOte  cristalUne  qui  ne  ren- 
ferme pas  d'eau  de  crisiaUisalioD.  11  se  dissout  dans  2  p.  d'eau  et  est  inso- 
luble dans  l'alcool.  Quand  on  le  chauffe ,  il  fond ,  d^ge  un  mélange  de 
gaz  oxygène  et  de  gaz  iode ,  et  laisse  un  résidu  de  lithine  et  d'iednre 
lithique. 

h'hyperiodate  lithique  cnstalUse  eu  petits  cristaux  confus  qui  sont 
très  solubles  dans  l'eau.  Il  décompose  l'alcool,  qui  devient  jaune  et  ré- 
pand une  odeur  élbérée  ;  mais  le  sel  ne  s'y  dissout  pas  même  à  l'aide  de 
la  cbaleur.  A  la  cbaleur  rouge  il  dégage  de  l'oxygj^e  et  de  l'iode ,  el  se 
convertit  finalement  en  un  mélange  de  lilblne  et  d'fodure  lithique.  L'acide 
sulfurique  ne  le  décompose  que  lorsqu'il  entre  en  ébullitton  ,  ei  produit 
alors  un  dégagement  d'Iode  et  d'oxygène. 

Le  carbonate  lithique  k  dissout  en  beaucoup  plus  grandes  proportions 
diuis  de  l'eau  saturée  d'acide  carbonique  que  dans  l'eau  pure  ;  le  sel  qui 
s'en  dépose  par  l'évaporatlon  spontanée  est  aniiydre  et  neutre. 

Oxalate  Uthique.  Le  lel  neutre  cristallise  en  croûte  formée  de  grains 
cristallins  qui  renferment  1  at.  ou  8,19  p.  100  d'eau ,  dont  il  ne  perdent 
que  la  moitié  k  300°.  Il  se  dissout  i  -|-  lû*  dans  13  p.  d'eau.  Le  set  acide 
cristallise  en  grandes  tables  transparentes  qui  contiennent  3  at.  ou  23,8 
p.  100  d'eau  qui  s'échappent  vers  200°.  A  une  température  supérieure  le 
sel  perd  de  l'acide  oxalique.  U  est  inaltérable  i  l'air  et  se  dissout  dans 
lâ,&p.  d'eau  410'. 

Le  formiate  Hlhique  présente  des  cristaux  acfculaires  déliés  q^  con* 
tiennent  2  at.  ou  2&,33  p.  100  d'eau;  cette  eau  s'édjappe "cwopléie- 
ment  entre  150"  et  170°,  et  laisse  des  cristaux  opaques.  Il  est  trêssohiWe 
dans  l'ean  et  un  peu  moins  dans  l'alcool. 

VacéUUe  l^hique  cristaUisé  rmferme  2  at.  ou  21,67  p.  iOO  d'eau. 

Sels  ahmoiiiqces.  —  Rhodandrb  ahhohiqqe.  —  M.  lÀebig  (1)  >  ^^ 

il)  Ann,  der  Ciieie.  und  Pharnu,  uv,  333. 
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Menâtes  observation»  sur  les  recbercbcs  de  M.  Vakktl  a>acen»al  le* 
prodnits  de  la  disiillailon  du  rhodanure  ammonique,  doni  nous  avom 
reodu  compte  dans  le  Rapport  précédent ,  p.  65.  M.  Citbig  o'aj^rouve 
pas  l'expositioii  de  tons  ces  produits  comme  des  corps  particuliers ,  parce 
qu'on  peut  les  consid^er  comme  formés  de  meHaDore  ammoniacal 
&S'  -j-  aw,  comUaé  avec  hd  certain  nombre  d'atomes  de  soufre.  Je 
ferai  observer  à  cette  occasion  que  des  opinions  dilTérenles  snr  la  compo- 
sition rationnelle  ne  réfutent  point  les  faits,  et  qu'il  est  assez  indifférent 
de  se  faire  une  idée  ou  une  antre  sur  la  composliion  rationnelifi  d'iu 
corps  quand  ou  petit  r«irevoir,  ponrvu  que  les  falis  Indiqués  soient 
exacts. 

Carbonate  mrttique.  —M.  Bley  (1)  a  essayé  de  |m>aTer  que  le 
Msqtricarbonate  barftiqne ,  décrit  par  U.  BouaingauU ,  n'exliie  pas.  Il  a 
précipité  une  djssolutimi  étendae  de  ulirale  bar; Uque  par  une  dlasointlon 
Aeadne  de  se§qDlcarixinale  potassique,  et  a  trouvé  qu'il  ne  se  dégage  pas 
d'acide  cartwnique,  mais  que  le  précipité  est  composé  de  Ba  C  et  non  de 
1!»  C  4-  Ba  cK  H  arrive  très  souvent  que ,  dès  qu'on  oblieni  un  résultat 
différent  de  celai  qui  a  été  obtenu  précédemment,  on  déclare  iramédiale- 
m&l  que  tes  données  antérieures  sont  fausses.  O^endanl  la  confiance 
qu'iasplrent  les  résultais  d'un  auteur  qilt  vou»  a  précédé  devrait  ei^ger  ï 
examiner  plus  atlenilvement  les  résultats  contradictoires,  parce  qu'il  est 
possUile  que  tons  les  deux  s^ent  exacts ,  et  c''est  ce  qui  a  lieu  dans  le  cas 
qui  nous  occupe.  M.  Bhy  a  mélangé  une  dissolution  étendue  de  carbo~ 
nate  et  de  bicarbonate  potassique  avec  une  dissolution  étendue  d'un  sel 
baryiique,  et  il  a  obtenu  un  précipité  de  carbonate  bar; tique  neutre  et  du 
Ucarbonate  bar^tique  en  dlas(dutioa  dms  la  liqueur.  M.  Boutnngault 
avait  emjdoyé  nn  sesquicarbonate,  obtenu  en  faisant  bodltir  )e  bicarbo- 
aale  (qui,  d'après  M.  Po^ffiaie ,  ne  se  comporte  pas  comme  on  mélange 
des  deux  sel»)  ;  il  avait  précipité  tme  dissolution  baryilque  plus  concen- 
trée, et  avait  obtenu  du  sesquicarbonate  baryiique. 

Phosphate  c^lciqos.  —  M.  BammeUberg  (3)  a  tilt  observer  que , 
lorsqu'on  précifdte  des  phosphates  par  an  mélange  de  chlorure  caktque 

«  d'ammoniaque  en  excès ,  on  obtient  loojonrs  Ca'  ¥,  et  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  d'analyser  le  précipité  calcique  pour  déterminer  l'acide  phos- 
phorique.  Celte  observation  est  en  contradiction  avec  ce)le  que  j'ai  faite 
{Rapport  18^5,  p.  1^8),  et  qui  montre  que ,  pour  ot>tenir  ce  résultat,  il 
fout  verser  la  dissolution  du  phosphate  dans  le  sel  calcique  basique;  parce 
que,  dans  le  cas  contraire,  le  précipité  renferme  une  combinaison  de 


(1)  Archiv  der  Pfaum.,  il,  363. 
(2)Pi^.  Ann,,LXLv,  *20. 
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1  atome  de  sel  neutre  avec  2  alomes  de  sel  basique  (|p  soas-phosphaie  de» 
mordiDaire)qui  ne  se  décompose  plus  cotnplëtemenl  par  le  réactif.  M.  Rat»'- 
meliberg  fonde  son  assertion  sur  lit  analyses  deprédpttës  de  ce  genre,  dans 
le*«îuelsraclde  phosphoriqueïariaftentre/iû,09  p.  100  6147,10  P-lOO.OuoI- 
que  la  moyenne  s'approche  passablement  dii  nombre  théorique,  ces  résul- 
tats prouvent  clairement  qu'on  ne  peut  jamais  doser  avec  sécurité  l'acide 
pbospborlque  ou  le  phosphore  au  moyen  de  ce  précipité.  H.  Ramtiteli- 
ierg  a  trouvé  que  le  sel  basique ,  aprts  avoir  été  séché ,  est  composé  de 

Ca3  f  -|.  2  H,  et  qu'il  contieDl  1",39  p.  e.  d'eau. 

Il  prétend,  en  outre,  qu'il  est  un  peu  soluble  dans  les  sels  ammonlques; 
il  a  dissous  dans  l'acide  chlorhydriqoe  0,939  grammes  du  prédï^lé  cal- 
ciné ,  el  n'«n  a  obtenu  que  0,9S1  grammes  en  précqtitant  la  dissolution 
par  l'ammoniaque  ;  le  reste  de  la  cham  et  de  l'adde  pbesphorique  s'est 
retrouvé  dans  la  dissolutioa.  Cette  observation  mérite  l'atieailaii ,  et  doit 
engager, à  ne  jamais  employer  l'ammooiaqDe  comme  réactif,  lorsqu'il 
s'agit  de  séparer  l'acide  phosphorique  fombiné  â  la  chaux.  Du  reste ,  les 
expériences  de  M.  Bammeisberg  prouvent  aiKsi  que  le  précipité  qui  se 

ferme  en  c^nmeiKani,  par  l'addition  de  rammeniaqoe,  est  3  Ga>  ¥  -|- 

Ca'i'. 

M.  Percjt  (1)  a  dissous  du  phosphate  calcique  récemment  précipité  et 
en  suspension  dans  l'eau,  en  faisant  passer  dans  cette  dernière  un  couv- 
rant d'acide  carbonique.  Par  l'évaporaiion  spontanée  de  la  dissolution 
claire,  il  a  obtenu  ensuite  du  phosphate  calcique  neutre  en  petites  écailles 

on  tables  rhemboldales  visibles  an  mtcroscope.  Ce  sel  était  Oa>  9,  et  con- 
lenall  6  atomes  d'eau ,  dont  le  sixième  atome  ne  pouvait  en  être  diassj 
que  par  la  caldnailon. 

M.  Woehler  n'a  trouvé  dans  les  cristaui  du  sel  neutre  qne  5  atomes  ' 
d'eau,  dont  le  cinquième  ne  s'échappait  que  par  la  calciuatteH  (Rapp. 
18Aô.  p.'53e).  Il  est,  par  conséquent.  Incertain  si  les  cristaux  obtenus  par 
M.  Percy  en  contenaient  davantage,  l'analyse  ayant  été  feite  sur  3  grains 
et  '.  lit  seulement. 

M.  Laurence  Smith  (2)  a  observé  que,  lorsqu'on  fait  digérer  du  car- 
bonate calcique  dans  une  dissolution  de  phosphate  alcalin,  il  se  forme  du 
phosphate  calcique  et  du  carbonate  alcalin ,  mais  que  la  décomposition 
n'est  jamais  complète. 

Le  silicate  calcique  fait  de  mauvais  verrb.  —  M.  Warringlon  (3] 


(l)Phii.  Mig.Hïi,  194. 
(2)  Chem.  Guette,  n°  5T,  p.  I 
(3)Phii.  !!•(.,  iivi.  678. 
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a  BlUr^  l'atlehOm  sdr  nne  snpereherie  dans  la  fabrIcalioB  du  verre  qui 
peut-être  n'AaIt  pas  fntentlsondle.  Un  fabricant  tk  verre  atah  recoB- 
niBdé  des  bonielHea  à  *ta  Tertrs .  qiit  srateat  le  donfede  ataniage  d'être 
nefilevr  inareké  ei  de  cMi»tfBl(|ner  an  vin  la  proprWté  4e  former  m 
d^t  pins  seUde  «I  tle  se  clariAer  ptua  csmptétemeiil.  Un  mardutnd  de 
TJD  qui  avait  «nplor^  ces  bouteilles  et  avait  troavé  son  tIb  détérioré , 
s'adressa  à  M.  Warringlon  ponr  en  savoir  la  casse.  Ce  chimiste  tronn 
^e  le  verre  renfermait  nu^s  dé  sfflcAte  alcalin,  et  était  composé  piiitcl- 
psIenieDl  de  ^Heate  caldqne  qtil  n'était  pas  svfflsamDient  snrsaturé  d'a- 
cide slHcique,  d'ofi  il  résultait  que  le  btlarirate  potassique  da  vin  enlevait 
de  la  cttaux  au  terre,  ponr  fortner  nne  crofite  de  tartrate  caldqne  et  d'a- 
ride slliciqne  qnt  tapissait  le  verre,  et  qiri,  lorsqn'on  l'enlevait,  mettait.  I 
découvert  un  verre  trouble  et  rongé.  L'acide  sulfnrlqne  étendu  qu'on  a 
TCHë  dans  CCS  bonteilles  les  a  rongées  au  polni  d'y  faire  irdn  et  de 
l'écoider.  Ponr  pouvoir  comparer  la  cooiposltloo  do  verre  de  ces  boa- 
Wta  avec  cettil  des  boateIKes  ordlualres,  je  produirai  id  les  analyses  de 
Vnn  ei  de  l'autre  ; 


Verre  à  biie  de  cbauL.  Verre  ordinaire. 


Acide  siliclque. 

Cotasse .  .  . 
Soude  .  .  . 
Oxyde  feriiqne 
Aluarine.  .  . 
Magnésie.  .    , 
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■59,00 
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19.90 
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l,7ft 

2,00 

10.00 
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a,io 

1,20 

a,oo    . 

0^0 

09.30  Mi,aB 

GiTiTiiATE  ciLcionS-  —  M,  Cttan  (1)  prépare  le  arivrate  ealdqae  en 
précl{dtant  i  0*  nne  dlasolotion  de  nitrate  cuivrlque  par  une  dimolntion 
d'hypocUorite  calcique  préobblemenl  sursaturée  d'hydrate  ealcique.  U 
K  forme  un  précipité  vert  bleuâtre  et  une  dissolution  bleue,  qui  changreni 
d«  couleur  lorsque  le  mélange  revient  à  la  température  ordinaire.  Le  pré- 
cipité devient  pourpre  et  passe  au  noir,  et  la  liqueur  aussi.  L'acide  hy- 
poditoreni  se  décompose  et  d^ge  de  l'Oïygfene.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  le  cuivrate  calciqne  est  entièrement  déposé  sons  la  forme 
de  grains  pesants  presque  noir»,  que  l'on  sépare  de  la  liqueur  par  ladé- 
canlalioo  et  qu'oq  lave  dans  le  même  verre  avec  de  l'eau  de  diaux  froide, 
Cesei  est  composé  de  Ga  4a  (Gomp.,  p.  lOÛ).  Qnand  on  le  bnrie  dans 
un  mortier  avec  de  l'eau  de  chaux,  il  se  réduit  en  poudre  rose  ;  il  présente 
h  n<Me  couleur  dtfns  la  Bqaelir  ;  «8  «  se  formé,  avant  ée  se  déposer  en 

(t)ABn.  derClitn.  undPbarm:,  LT,  31*.    ' 
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grains  crislallius.  On  ne  peut  pas  le  sécfaec,  pas  même  (Ub>  le  vide  »ur  de 
l'adde  satfurlqne,  sana  que  l'acMe  cuifriqae  s&détrujte.  fin  contacl  avec 
1»  acides,  il  dégage  de  l'oijrgëne  en  s'y  itiaselTaot,  et  en  se  desséchant  k 
l'air,  Use  conyenit  en  un  mélange  de  cariwaate  catctque  et  de  catlxttate 
coivrique.  IJe  vase  dans  lequd  on  prépare  ce  ael  se  recooTre  intérlenr»- 
ment  d'one  pelUcnle  rose  qni  ;  adhère  fOrteineBl,  mais  qui  se  décompose 
aussi  par  la  des^ccatioiL 

COHBIRAISOH  D'HTPBHOXrDE  PLilIfBlQDE  ET  BB  CBAVS.  ~r-  On  iritliail  le 

pbmbate  calciqiie  de  la  même  manière  ;  mais  on  peut  emphqer  la  cbaT 
leur,  et  11  faut  bire  digérer  le  prédpité  à  i^udeurs  reprises  avec  de  dou- 
Tdles  portions  d'hypocUorite  cakiqne.  Ce  se]  est  I>1mic  tiraat  sur  le 
bmu.  L'acide  nltriqoe  en  wrait  b  cliaiu  et  laisse  l'ityperoxyde  ncdr  e( 
cristaUio. 

SeI^  MAGHÈUQDES.  —  EAU  D£  CRISTAL  LIS  ATlOil  DE  CES  SELS.  —  M.  Mil- 

Ion  (1)  a  examiné  avec  une  graude  exactitude  la  quantité  d'ean  q»e  con- 
lieniieni  les  sels  magnéedqBes  et  Jes  altératims  quHs  éprouvent  pttr  la 
chaleur.  U  a  décrit  d'une  manière  très  détaillée  la  mardie  qu'il  a  soitie 
dans  ces  déterniinatioas  ;  mais  Je  me  bornerai  à  retracer  les  résultats. 

IjC  chlorure  magnétique  crisialtise,  d'après  H.  Graham,  avec  6  atomes 
d'eau  de  cristalUaatlon.  M.  MUiùn  a  toujours  obteau  1/2  atome  d'eau  de 
pins,  c'est-i-dfre  2  Mg  -61  -|-  13  &■  Les  cristaux  s'effleurissent  dans  l'ex- 
Blccatenr  et  se  réduisent  i  Mg  €1  -(-  5  H.  A  330%  k  sel  devient  basique 
=E2Mg^+Hg  fl.  Atutetonpérature  plus  élevée,  qne  le  tfaermomètce 
n'indique  plus,  il  se  convertit  en  M^Gl  -j-i  Mg.  Cette  dernière  combi- 
naison exige  une  cakiaaiion  très  prolongée  pour  éprouver  une  décompo- 
sition Dltéiieure. 

Le  iutfaU  magnétique  renferaie ,  comme  l'on  sait ,  7  atomes  d'eau  de 
cristaHiaatioB.  A  &0°,  dans  une  aimospbèift  saturée  d'bamidité,  il  perd 
3  atomes  d'eau,  et  devient  Mg  S  -^5  Û;  mais  dans  )'af^seciIp»d,  entre 
30°  et  35°,  jusqu'à  5  atomes  d'eau,  et  donne  Mg  S  +  2  B.  Cette  iranafor- 
matlou  exige  plusieurs  semaines.  A  une  température  de  1 1 0  &  i  15",  il  se 
convertit  en  2  Mg  S  -|-  3  H  ;  entre  lùO  à  150',  i)  devicni  Mg  S  ~|-  K ,  U 
le  dernier  atome  d'eau  s'échappe  i  200°. 

Ui  nitrate  ntagtiÉ$ique  renferme,  d'après  II.  Graham,  6  atomes 

d'eau  de  cristallisation.  A  <00*,  Il  en  perd  3  atomes,  et  devient  lifg  N  -f- 

â  È.  M.  Graham  avait  indiqué  que  ce  set  laissait  k  350'  un  résidu  c<Ht- 

tesaot.Mg  ii  4*  H;  MaisM.  JKii(OAJi'apasconflniié.celled0nnée..ll.« 

(I)  Ans.  deCUm.  «de  Pb^s.,  «m,.  13e..    . 
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(riHiT^  que  ce  sel  cMBmence  à  100°  àperdre  «le  rMfdsMlrtqne,  etqwfil 
on  le  Biaintient  i  350°  lanl  qa'D  perd  de.  son  poldi ,  tl  r«sle  BnaleDient , 

m  boni  de  trois  jours,  Mg  N  -|-  2  Mg  M  -l-  3.B. 

Le  carbotiale  magnitiqut ,  tfol  cristallise  d'me  dlsiotatlMi  de  bicar- 
bonate, renferme  MgC-f-  A  H'  DansTair  sec,  il  perd  dereau,et  secon- 
veriil  peu  à  peu  en  9  Mg  C  -f-  ^  H.  Quand  on  soumet  ce  set.ensuKe  ï 
une  température  supérieure ,  m  ne  trouve  pas  de  combintdsoD  ddlennl- 
Rée  avant  380*,  ïlaqndle  le  sel  estcompoiëde  3  Hb'g+ Mg  K. 

CflLORBKE  HAGiiéiico-sODiQDE.  —  M.  PoggiaU  (1)  a  pr^ré  tu  sel 
double  de  cblorere  imgiiési^e  avec  le  cbhHrare  sadique ,  qui  renfeme 
Na  CI  -f  2  Mg  »  +  3  H.  U  description  de  ee  set  n'a  pas  eyé  pabMe. 

Phosphate  machësiqdb.  —  M.  ttammeltherg  (3]  a  étudié  le  pho^bite 
Bu^nësiqne.  Le  précipité  qu'on  oStioit  quand  on  mélange  d«s  diwola- 
tlMis  moreDiiement  concentrées  de  sulfate  magnésiqae  et  de  phospbaie 

sodique  renCerme,  i^rèB  les  tarages  et  ia  dessiccation  à  l'air,  Mg>  P  + 
7  fl.  L' eau-mère  dépose  après  la  Bhntlon  Isa  cristawt  de  fdwsptMte  m*- 
gséùque  qn'cra  connaît ,  qui  eontiemient  16  aloates  d'eau  de  crislolliM- 
tiau,  et  quipaasenl  par  ia  desticeatlOBâ  100*  ATéUrldusd  précédent, 
à  7  ai^es  d'eau.  M.  BammtUhtrg  a  tMuté .  ainsi  que  M.  Sckaffntr 
(Rapport  18A6,  p.  1A9),  que  le  sel  neWre  se  convertit  par t'ébuiliUon 

dans  l'eau  en  sel  basique  Mg^  ¥;  mais  il  n'a  trouvé  que  5  atomes  d'eau 
dans  cesetsécb^àrair,  tandis  que  M.  5cha/fner gavait  trouvé  7  atomes, 
dont  5  atomes  s'échappaient  à  180*,  et  2  atMues  a  la  chaleur  rouge.  Le- 
quel des  deux  a  raison î  L'un  d'eux  a  dû  commettre  nue  erreur,  car  fis 
ont  préparé  ce  sel  chacun  de  la  même  manière. 

Dans  ce  qui  précède ,  page  71 ,  j'ai  décrit  la  méthode  de  M.  Grégory 
pour  préparer ,  an  moyen  d'os  calcinés,  de  l'acide  pbosphorique  eiempt 
de  magnésie,  et  qui  repose  sur  l'exislmce  d'un  |dioapba(e  magnësique 
Insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  acides  étendus.  On  obtient  ce  sel  en  dis- 
solvant du  phosphate  magnésique  dans  de  l'acide  {Aosphorique  en  grand 
excès,  évaporant  la  dissolution,  et  chauflani  ensniie  pendant  quelque 
temps  1  315°,  température  ^  laquelle  l'acide  phosphorlque  commence  i 
se  tolaiiUseï'  dans  im  creuset  ouvert.  Lorsqu'on  reprend  ensuite  l'acide 
par  l'eau ,  cette  dernière  dissout  de  l'acide  phosphorlque  exempt  de  ma- 
gnésie ,  et  11  reste  un  sel  magnésie  qui  est  iasoliible  dans  l'eau ,  dans 
l'acide  pbosphoritiue ,  dans  l'acide  cblorhydrique ,  dans  l'eau  régale  et 


(1)  Joum.  tttrpr.  Cheni,,ii: 
(a)Pngg.  Ann  ,  tiiv,  259. 
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dans  raininoiliMliK  cuuiigue.  \pit»  avoir  iU  laviel  dm^éeM,  H  pré- 
seote  une  poudre  bltnehe  qui  a  hd  ^elal  soyeai ,  i^t  qui  est  aabydre. 
L'analfse  de  cetie  poudre  par  la  Tuslon  avec  k  carbonate  sodique  a  con- 
duit i  la  formula  3  Mg  +  3  f  «  Mg^  't  +  ilf. 

La  compositioD  de  ce  sel  est  une  lÏDlgEqe  pour  ceux  qqi  coDsidèreDl  U  . 
gol-disanl  acide  tnétaphosphorique  comme  un  acide  parUculier  qui  ne  sa- 
ture qu'on  atome  de  base  ;  car  l'acide  mëiaphosphorique  salure  dans  ce 
cas  1  1/2  atome  de  base.  Si ,  au  coiilraire.,  on  considère  racide  méta- 
pboepborlque  (d'une maoUre  andogue  i  l'acide  laririque)  corane  une 
ewibinaisra  d'acide  "ptamcihoiique  avec  de  l'acide  phospbori^e  a^j^lre 
incapable  d8  se  eamWnér avec  les  bases,  c'esl-à-diFe  bisaiit  [o|utfeii  de 
copule  de  l'acide  "pboaphOTiiIiB  •  o"  t^i  eipll(}uer  la  («n^osilioD  de  ce 
vl  aussi  faclleHient  ((ue  cell^  d'autres  sels ,  oA  l'ac^  ''phoaptiQF^ue  et 
sa  coptde  se  trouvent  «japs  d'axlres  pi^poi'lions. 

l>HOSPHATE  HAGitËstco-AVHOUiQliE.  —  M.  fr^senîm  (1)  ^  foit  uu  tra- 
vail très  important  sur  le  phosphate  magnéslco-ammonique.  On  sait  qu'oa 
a  utilisé  ce  sel  pendant  quelque  temps  dans  les  analyses  chjmiqoes ,  pour 
dAerminerjSftlt  l'acide  pbi'SfAoïiqin,  soit  la  magnénev  et  qa'OD  a  fini  par 
l'abandonner,  pause  quHI  se  dtast^ait  peadaiH  les  laviiies.  IioraqB'tBSoite 
ou  le  prëc^tait  de  l'eau  de  lavage^par  un  mélange  de  pbospbate  alcaUn 
et  d'amnouiaqoe  CAUStiqu^ .  W  crofait  ^ue  la  {aésesce  du  pho^iue  al- 
calin le  Tendait  iiiMdubk.  M.  Fritmiui  »  mtmtré^pie  rammofi laque  pré- 
cipite  ce  sel  complètement ,  lors  même  qu'il  ne  reste  jdus  de  phosphate 
en  dissolution  dans  la  liqueur ,  et  que  c'est  la  présence  de  l'animonfaque 
qui  le  rend  insoluMé,  de  sorte  qu'on  peut  le  laver  avec  de  l'eau  alcali- 
nisée  par  de  l'ammoniaque. 

Il  a  déterminé  par  des  expériences  que  ce  sel  exige  15393  parties  d'eau 
pure  pour  se  dissoudre ,  tandis  qu'il  ne  s'en  dissout  que  ,-,\—  dans  fean 
ammoniacalisée  ;  on  peut  donc  le  laver  compléiemeoi  dans  ce  mélange , 
sans  que  la  perte  influe  sensiblement  sur  le  résultat  calculé  de  l'acide 
phosphorique  on  de  la  magnésie.  11  amait  été  Important  de  savoir  aussi 
dans  quelle  proportion  la  solubilité  cHmInue  dans  de  l'eau  ^ui  contien- 
drait des  proportions  de  plus  en  plus  fortes  d'ammoniaque  ;  mais  M.  Fré- 
teniui  n'a  pas  même  Indiqué  la  quantité  d'ammoniaque  que  l'èan  doit 
contenir  pour  ne  dissoudre  qne  —li,  de  ce  sel. 

Une  dissolution  de  1  partie  de  sel  ammoniac  dans  5  parties  d'eau  en 
dissont  ri'-  ,  et  dans  7  parties  d"eau  mélangée  avec  de  l'ammoniaque, 
seulement  ^^.  ' 

M.  Fréteniut  a  cherché  à  utiliser  cette  propriAé  pour  l'analyse  du  sul- 
fate magné^ue  et  du  phosphate  sodique.  Deux  analyses  dit  [H^nder  sél 

tl)  Ann.  der  Chem,  und  Pbarn.,  SB,  109.  ,.    .    - 
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lil  oui  fonrBi  3A.06  et  34,02  p.  100  de  magnéHie.  U  pboq>bate  lOdiqiK, 
crlslallisé  a  donné  19,90  el  19,87  p.  100  d'acidp  ptaospbortque  ;  le  calcul 
«B  suppose  19,91.  H.  Frétmiut  a  par  conspuent  le  mérite  de  nous  avoir 
procuré,  ponr  la  détermination  quantitative  de  Tacide  pliosphorique  et  de 
la  magnésie ,  une  méthode  d'ime  exactitude  bien  sapérieitre  à  celle  que 
BOUS  avions  auparavant 

Pour  se  rendre  compte  du  d£gré  de  précialon  qu'oo  peut  aiielodrc  en 
analTsaut  use  comtHnaisoii  qui  contient  de  l'fl^iïde  ferrique  et  de  l^alomine 
ea  mfirae  temps  qiie  de  l'adde  phoap^orique ,  11  a  dissous  dans  l'eau  un 
ptids  OHinu  diacide  jibosphanque ,  et  a  ajouté  ensuite  du  cblorure  fer- 
I  riqiK,  de  l'alou,  de  l'acide  tarlrique,  et  enfin  de  l'aminoniaque  en 
tpantlté  fonvenabie  po^r  redlssuudre  le  précipité  qui  se  Canne  au  com- 
meticentent..  Cela  posé ,  il  a  ptMpIté  celte  dissolution  par  du  suUale  n»- 
gnéslque,  et  lavé  le  précipité  josqu'ï  ce  qu'une  goutte  de  l'eau  ammonlaca- 
bste  qui  irareirsalt  le  filtre  ne  laissit  piui  <te  résida  p«r  l'évaporatiiHi  sur 
use  lame  de  platine  propre.  Le  précipité  avait-une  faible  teinte  JaunS lie 
iprès  les  lavages ,  et  devenait  noirâtre  a  la  calcioation  ,  par  la  présence 
d'un  pe»de  cbaijion  del'actde  lartrique>  l>e  précipité  de  pli08i>hate  uta- 
gnésique  avait  entraîné  avec  lui  un  peu  d'oxjde  fer/lque  et  d'^umine  ; 
après  la  caldnation ,  Tacide  phospfiorique  correspondait  ï  30,lii  p.  100 , 
tandis  qu'il  aurait  dû  qe  montef  qu'à  I9i91.  L'erreur  eal  donc  moins 
coosidére)^  que  cdk  qu'on  commet  lorsqu'on  sépare  l'adde  plios^o- 
dque  de  ralirniipe  et  de  l'eiyde  ferrJi{ue  par  les  détours  enHaaires. 

Sels  aldhimiqubs.  —  ALtm  de  uiiiine-  —  M.  Katlner  (1)  a  lait  r^ 
marquer  ^ju'un  mélange  de  sulfate  litbique  al  de  sulfate  alfunioÉque,  qu'on 
abandonne  h  l'évaporjf tion  spontanée ,  d^Nwe  ou  alun  en  cdaiafuç  octaé- 
driques. 

PuosPUAi^  ALUHiNioDK.  —  M.  RuiMieUberg  (3)  a  esamloé  l^phospliate 
slominique,  que  le  pbo^ibaie  sodique  précipite  d'une  dissolution  d'alun.  La 
^sselutioa  ileiiieni  forteiuent  acide,  le-pnicipUé  est  iMsique,  et  coaUent 

Ari  ç'  (  =  'À15  p>  +  Al  )  combiné  avec  de  l'eau  :  9  atomes  aprts  la  des- 
siccation â  l'air,  et  6  atomes  agrès  la  dessiccation  dansie  vide  sur  l'acide  sul- 
Airique.  Le  sel  contient  dans  le  premier  cas  39,75  p.  100  d'eau,  el' dans  le 
Kcoad30,5Âp.  100.  Lorsqu'on  dissout  ce  sel  dans  l'acide  cblorbydriqne, 
ei  qu'on  précipite  la  dissolution  par  l'ammoniaque ,  on  obtient  un  précipité 

wmt pbubaalqne Wt* ï*  (—  -k^  *^-\-2 ^),qui,apf«aladMtienaâM 

il'air.est  ÂÏ' P*  +  18  â.et  aprèsavoiréiésécbé  3  lOO'.esl  AÏ<  i^ 


(1)  Arebiv  der  Pharm,,  ittv, 
ti)  Po^.  Ann.,  Liiv,  M7, 


D,o,i^?<i-,Googlc 


138  nniHIE  INOltUANIQrP. 

-j-  15  H.  On  obtient  la  même  combinaison  banque  quand  oh  fuit  bouillir 
la  précédente  dans  du  carbonate  potassique. 

Pbospbatb  ALDHinico-LiTBiQDE.  —  M.  Somme («éerft  (1)  a  aussi  es- 
sayé d'analyser  le  sd  double  basîgae  qui  se  précipite  d'une  dissoluticta  d.e 
phospbale  aluminique  dans  la  potasse ,  pM  l'addltioa  d'un  sel  lilhique.  Le 

réBollat  de  l'analyse  a  conduit  â  la  r»nniile^L>$''-f  A><^'+ SoS;  mais 
pas  d'une  manière  satlsâtsanie  ;  car  fl  manqriidt  2  p.  100  delitliine  potlr 
i)ue  le  résultat  correspondit  euictement  S  cette  formule.  A  est  pr<d)abte 
qae  le  sel  qui  a  été  analysé  était  un  niélriinge  de  deux  sets.  Il  fendrait-es- 
sayer  de  verser  une  dissolution  de  potasse  saturée  de  pbosphate  alirnil-  ■ 
nique  dam  une  dlssolntlon  de  chlorure  litbique ,  et  fDiersement  cette 
dernière  dans  la  première;  si  l'hydrate  potassique  n'est  pas  saturé,  il  in- 
flue sur  te  précuite. 

Outremer.  -'  H.Jrmwer  (^  a  fait  des  expériences  sUr  la  cmbpesl- 
tlon  rationnelle  de  la  belle  coml^aisOn  bleue  que  nous  appelons  Outr^ 
mer.  Anciennement  on  préparait  cette  couleur  aamoyen  du  lapis  lazuli  ; 
M.  C.-G,  Gmelin  a  donné  le  piemier  une  indicalion  précise  pmn^  la  pré- 
parer ariificiélJemerit ,  et  malnt««iil  on  «i  fabrique  d'une  trts  grande 
beauté ,  sirii  m  Pranee ,-  soit  en  Allemagne  ,  i  at/rtmberg  ches  MM.  Ley- 
kauff  et  Hefne,  el  à  Wêrmèlskircliendie^iM.  Leverkus.  -    ' 

M.  Brwmer  à  procédé  d«  ta  manière  «uivame  :  70  p.  de  sable  quart- 
zeux  pur,  SâO  pi  tl'alua  (-réduit  par  la  calelnalioD  en  masse  poreuse ,  et 
calculé  CMnme  étant  anhydre  d'après  nn  essai  prfltminaire},  /|8  p.  -de 
poussière^  «hirbon  de  bais ,  ihh  p.  de  fleilr  de  soufre  er  2â0  p.  de 
carbonaM'Kdlqoe  anhydre  »nl  été  pulT^risëes,  mélangées  Mbroyées 
dans  nn  tumeau  au  moyen  de  grosse  grenaille  de  fer,  ef  enfin  tamiiées 
dans  lm  lamfs  ^  erin'  penr  séparer  la  graiaiOe.  Ei'nftiformlté  de  la  cou- 
leur dépend  pribcipalement  de  la  perfecUon  dn  lOélange.  On  ietroduit  ce 
mélange  dara  nn  creuset  de  terre ,  «n  hile  le  converde  et  l'on  cbanfié  h 
masse  le  jAoa  vile  possible  au  rouge  ,  sans  deoHQr  toutefois  nn«  te«p  forte 
chaleur,  qui  Jérait  entrer  quelques  parties  en  demi-fusion.  On  continue  i 
mamtcnir  le  creuset  ep  incajodeseence  pendant  nne  dcmirbeure.  Lorsque 
l'opération  a  été  Irien  conduite  ,  «vi  obtient  après  le  refroidisseoient  uae 
masse  qui  est  en  jarHe  TerdSlie,  en  partie  jaune-rougeatFe,qui  n'est 
pas  cohérente  et  qui  se  détadie  facilement  dui^usel.  Quand  ensuite  on 
Parrase  arec  de  l'eau  dans  une  capsule  ,  «He  se  réduit enfoudre  ven- 
bleultre ,  et  la  dissolution  qui  surnage  coniient  dn  s«dfure  alcalin  ;  on 
filtre  et  OD  Ia*e  la  pendre  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  soit  plus  hé- 
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palique.  Aprts  l'avoir  sécliée ,  on  U  mélange  avec  un  poids  éfcal  de  toarrc 
el  1 1  /3  foû  son  poids  de  carbODate  sodiqiie  anhydre,  on  chauffe  le  iiiâlan|[C 
cooime  plus  haul ,  el  ou  lave  la  masse  calcinée.  Cela  posé ,  on  soumet  la 
poudre  encore  une  fois  au  même  Iraltement,  ou  lave  la  poudre  jnsqu'à  ce 
qae  l'eau  de  lavage  ne  colore  plus  les  sels  plombiques ,  puis  ou  k  pase 
au  lamls  de  soie  pour  en  séparer  les  pànles  a^omérées. 

La  dernière  opération  consiste  à  étendre  sur  une  plaque  de  fer  one 
couche  d'une  ligne  d'épaisseur  de  soufre  sublimé  pur,  i  tamiser  par 
dessus  nue  couche  égale  on  un  peu  plus  épaisse  de  la  pondre ,  k  chaaT- 
ler  la  plaque  de  fer  de  manière  que  le  soufre  s'allume ,  et  i  chasser  ainsi 
tout  le  soufre  à  la  température  la  plus  basse  possible.  Après  avoir  répété 
celte  opération  encore  trois  on  quatre  fois  en  pnlvérisant  la  masse  aprto 
cbaqne  opération,  la  poudre  devient  plus  légère  el  acquiert  la  couleur 
désirée.  Les  matérianx  employés  fournissent  à  peu  près  160  p.  d'outremer, 
dont  16  p.  sont  dues  au  traitemeni  par  le  soufre.  Celle  augmenlatloD  de 
pdds  est  du  soufre  et  de  l'oxjgène. 

M.  Brunner  a  analysé  cette  préparallon  avsni  et  après  le  tralteuteiii 
|>ar  le  soufre. 

Avant.        Après. 
Acide  BfUcique    .    .    .     35,841        33,6à& 

Alumine 27,821        35,355 

Chaux 2,619  2.377 

Oxyde  ferrique  .    .    .       2,a75  2,246 

Soude 18,639        16,910 

Soufre 5,193        11,629 

Oxygène  (perte).     .     .      7,422  9,039 

Le  sodium ,  le  soufre  et  l'oxygène  s'y  trouvent  dans  les  proportions  oé- 
cc&taires  pour  fonner  20,157  de  sulfate  sodique  el  17,421  de  sulfure  so- 

dique  Na.  Quand  la  couleur  a  acquis  sa  plus  grande  intensité ,  le  poids 
n'ai^menie  plus  par  un  nouveau  traliemenl  par  le  soufre  ,  el  elle  perd  de 
son  poids  et  paiit  par  la  calcination  sans  soufre. 

L'acide  silicique,  l'alumine,  la  soude,  l'acide  sulfurlque  et  le  soufre 
paraissent  èlre  les  éléments  essentiels  de  celle  combinaison  ;  cependant  la 
corapositioD  raiionnelle  de  la  combinaison  bleue  est  encore  une  énigme. 

M.  Brunner  a  remarqué  que  si  l'on  emploie  de  la  potasse  au  lieu  de 
la  soude  ,  on  obtient  une  combinaison  analogue  ,  mais  incolore.  Le  fer 
n'd  aucune  influence  snr  la  couleur,  car  M.  Brunntr  a  obtenu  une  con- 
teur également  riclie  en  employant  des  matériatu  qui  avaient  été  privés 
de  fer  avec  le  plus  grand  soin  ;  la  chaux  est  un  élément  fortuit ,  dont  la 
quantité  peut  Être  augmentée  ou  diminuée  sans  entraîner  im  change- 
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M.  Prûelmtr  (i)  a  publia  une  dncripiloQ  dëtailWe  de  la  [n^paraltoD 
en  grand  de  rouiremer,  La  m^lhode  qn'll  indique  ditftre  de  celle  de 
M.  bnmner.  Il  envisage  le  fer  comme  un  élément  essentiel ,  et  emploie 
do  sntfalf  ferrenv  dans  la  préparation.  Il  commence  par  se  procurer  du 
si4fiire«od(qiwenctaaufTant  aurougelOOp.  deAiilfsieMdiqiie  avec  33  p. 
de  poussière  de  charbon  ,  et  y  ajottte  10  p.  d'hfdraie  calclqne  ,  qu'il  en- 
liMge  auMi  coatlue  Indispensable-  11  dissout  ensuite  le  salfure  sodique 
dus  l^u ,  le  sature  de  soufre ,  évapore  daqs  im  vase  de  fer  jttsqn'è  con- 
sitUDcede  siriqi,  1,3  li,  ajoaiesnr  100  p.  de  sirop 25 p.  déterre  à  por- 
celaine ei  1/a  p.  de  sulfate  ferreux ,  mélange  le  tout  bilimement,  évapore 
jt  Mcctté ,  et  calcine  la  masse  pendant  une  heure  ,  dans  ut)  (oumeau  A 
Bontfe  ,  k  ime  cbalear  ronge  modérée.  Après  cela,  il  fait  bouillir  la  masse 
avec  de  l'eau  pour  enlever  tonl  te  foie  de  soufre,  et  la  remet  ensuite  dans 
la  Houlle  pendani  deui  on  trois  quarts  d'heure.  Pendant  cette  opération , 
die  acquiert  la  couleur  bleue  désirée,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  la  laisser  re- 
froidir et  la  réduire  en  poudre  fine  par  la  trituration  et  la  lévIgaitoD. 

SiLB  MtTAi.LiQiJB&  —  Ctahdhh  FEBROso-MifissiOCK.  —  Dans  le  Rap- 
port 1S42  ,  p.  83 ,  j'ai  rendu  compte  d'une  observation  de  M.  Liebig  re- 
lative i  la  masse  qu'on  obtient  par  la  Ciilcination  d'un  mélange  de  potasse, 
de  cliarbon  nitrogéoé  et  de  grenaille  de  fer  :  celte  masse  ne  renferine  point 
de  cyanure  de  (et,  qui  se  décompose  à  celte  lempératnre  ;  mais  elle  cou- 
tient  du  cyanure  potassique,  que  l'akooi  dissoui  quand  on  épuise  la  masse 
calcinée  par  ce  liquide.  M.  Bunge  (2)  a  réfuté  celte  doonée,  qu'il  a  trou- 
vée inexacte.  Il  a  fondu,  daiissa  fabrique  de  produits  chimiques,  âOOliv. 
de  carbonate  potassique  avec  ûoo  liv.  de  uliarboD  de  corne  et  10  liv,  de 
fev,  pulvérisé  la  masse  fondue,  jeté  In  poudre  sur  du  papier  £i  filtre  ,  «i 
l'a  épuisée  avec  de  l'esprlt-de-vin.  X^  liqueur  qui  passait  se  séparait  en 
deux  couches  qui  ne  se  mélangeaient  pas.  La  couche  la  plus  pesante  était 
une  dissolution  de  carbonate  potassique  dans  l'eau,  que  ce  sel  avait  enlevée 
â  l'esprit-de-vin  ,  et  la  couche  légère  était  plus  riche  eu  «sprll-de-via  ei 
ne  contenait  que  très  peu  de  cyanure  poU!«ri(|tte..La  masse  épuisée  par 
l'esprit  de- vin  a  été  reprise  ensuite  par  l'eau  bouillaate,  et  *  fourni  ta 
quantité  de  cyanure  ferroso-potassique  qu'on  avait  calculé  devoir  obleolr 
par  cette  opération. 

M.  Hckanbein  (3j  a  signalé  qu'une  disstJuiion  de  cyanure  ferros»- 
potassique  absorbe  l'oiunc  avec  la  même  ïacililé  que  le  chkore ,  el  en  est 
convertie  en  cyanure  ferrico-polassique  qui  crislaliise  par  l'évapofaiion. 
On  obiieni  la  même  comMaaisou  en  liailanl  le  cyanure  jatne  onMnairo 
pjtf  l'byperosyde  plombique  on  par  l'hyperoxydc  manganique. 

(1)  Juurn.  fQr  pr.  Clieni.,  iixui,  2ST. 

(!t)PogK.Ann.,Livi,  9S. 

(3)  Journ.  fDrpr.  Chem.,  iiiv,  185. 
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U.  Bouda  tl)  a  Ml  !■  remorque  cvricwe  que  al  l'on  mélange  le  cya- 
nure ferrico-polawique  ayec  de  la  potaase  libre,  il  joue  le  rùle  û'uu  uurps 
oif  danl  puiasaui  en  verm  de  la  tendance  da  cyaot^èue  i  quliier  te  cya- 
nure ferriqne  qui  M  oonveriit  eu  cyanure  ferreux,  ei  que  undis'qaa  la 
pousse  Be  converlit  en  cyanure  potassique ,  l'oaygène  de  la  potasM  rar* 
oiyde  l'oxyde  mangaaeu  et  le  lait  fiawer  t  l'éiat  d'bypcroayde  manga- 
oique  qui,  si  l'on  opËre  en  grand,  peut  s'obtenir  par  celte  opération  ii  l'état 
cristallisé.  Il  n'est,  du  reste ,  pas  ailé  de  distinguer,  d'aprto  les  dounfes 
de  H.  Boudtt,  Ei  ce  qu'A  appelle  byperoxyde  de  mangantee  est  réelleuient 
l'byperoxyde.oublen  si  c'est  simpleuieniroxyde,  ou  miuiel'oijdeman- 
gaiHWO-maDganique. 

On  obtient  pour  la  mtim  raison  des  oiydes  aopéiieurs  quand  ob  Mke 
ks  oxydes  niccolique,  coballique ,  stanneux  ou  plombique ,  par  un  mé- 
lange de  cjannre  ferrico-polasslqne  et  de  potasse;  niais  il  est  nâce&saire 
d'avoir  reoeuis  i  la  cbaleur.  L'oxyde  cbramique,  qui  eM  encore  ex  sus- 
(KDslon  dans  l'hydrate  potassique  avec  lequel  on  l'a  prédjillé,  qu'on  nâ- 
lange  avec  du  cyanure  ferrico-potassique,  se  convertit  à  l'aide  de  la  ctia- 
leur  en  cbromate  potassique,  et  ramène  le  cyanure  double  à  l'étal  de 
cyanure  lerroso-poiasiàque.  U  prétend  même  qu'avec  le  soufre  on  obtient 
ainsi  dtt  sulfate  potassique.  Les  oxydes  aorlque  et  argentiqoe  produisent 
une  autre  réaction.  Le  métat  se  combine  avec  le  cyanogène  pour  former 
UD  sel  double  avec  le  cyanure  potassique,  et  le  fer  se  combine  avec  l'oxy- 
giue  de  ces  oxydes  et  se  précipite  îi  l'état  d  oxyde  ferriqne.  L'acide  sulfu- 
reux et  les  suUites,  ainsi  que  les  autres  acides  et  sela  du  même  genre ,  «e 
convei' lissent  en  acide  sullurique  et  sulfates  aux  dépens  de  l'uxygène  de 
la  potasse  qui  se  combine  avec  le  cyanogène  du  cyanure  ferrique ,  qui  est 
ramené  à  l'état  de  cyanure  ferreux.  Ces  résultais  sont  très  remarquables, 

Sulfate  Terhive.  —  M,  tforrtfwjf  (2j  a  observé  que  le  aullale  fer- 
riqne qui,  sous  l'influence  de  la  cbaleur,  a  passé  â  l'étal  de  la  modlGcalIon 
insoluble,  redevient  soluble  dans  l'eau  quand  on  ajoute  ihk  très  petite 
quantité  de  sulfate  ferreux  i  l'eau ,  tout  comme  le  cbloride  duomique 
sublimé  redevient  solubie  par  une  adtbtion  de  cblornre  ctarOBique. 

PuospuiE  rBHnKtvs.  —  u.  Wittilem  l3)  et  M.  HammeUbtr§  (A)  Ml 

lait  des  redierclMs  sur  les  phosphates  ferreux  et  ferrique.  Celtes  ds 

M.  tKilfstnnturioulsont  très  circonstanciées.  Leurs  réaullals  s'accerdent 

généralement. 

M.  Manmeitierg  a  trouvé  qne  le  {wédfitlé  Uanc  qae  le  {diotptaate  m- 


(1)  Journ.  de  Pharm.  elde  Chim.,  vu,  439. 
(S>  Jeum.  dePharm.  et  deChhn.,  ru,  43t. 
(3)  BuchDer'i  Rep.  Z.  R.,  nm,  14S;  ili,  33. 
(4)PogE.  Ann.,  Lliv,  414. 
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(ligne  produit  daoi  le  sulfate  (erreui  est  du  phospliate  ferreux  baidqnp , 

Fe  3  P,  et  que  la  dissolution  devient  acide.  Ce  précipite  devient  bleu  à  l'air 

et  renferme  alors  SFe^'P  +Fé***+  SùB;  ces  24  at.  d'eau  correspon- 
dent a  22,56  p.  100  d'eau. 

Le^irécipilé  blanc  qui  se  forme  quand  on  précipite  des  sels  ferriques 


par  du  phosphate  sodique  est  fe-F,  et  renferme,  après  la  dessiccation 
dans  levide,  h  at.  ou  19,21  p.  100  d'eau.  11  perd  celle  eau  à  la  chaleur 
rouge,  et  devient  brun.  On  peut  représenter  la  composition  du  sel  hydraté 

par  'Fe*#  _j_  JpéH*  +  9lf.  Lorsqu'on  dissout  ce  sel  dans  l'acide  chlor- 
hvdrlqne,  et  qu'on  mélange  la  dissolution  avec  de  l'ammoniaque  caus- 
tique ,  il  se  forme  un  précipité  gélatineux  ¥«"  ¥^  +  16M,  qui  renferme 
27,3Z|  p.  100  d'eau.  Ce  sel  peut  être  représenté  par  la  formule  2^e^ 
+  SFéH»  +  33B. 

Ouand  on  fait  bouillir  ce  sel  ou  le  sel  précédent  dans  une  dissolution 
de  potasse,  cette  dernière  n'extrait  qu'une  partie  de  l'acide  phosphorique, 
et  le  résidu,  d'après  M.  Kammeltberg,  est  composé  de  J^  -f  15Fe,  et  ne 
renferme  que  5,68  p.  100  d'acide  phosphorique. 

M.  Witltlein  est  entré  dans  beaucoup  plus  de  détails,  il  a  trouvé  que 

le  précipité  de  phosphate  ferreux  est  b'a^f  +  8tt,  qu'il  s'oxyde  à  l'air  et 
donne  naissance  à  des  combinaisons  qui  renferment  des  proportions  varia- 
bles d'oxyde  ferreux  et  d'oxyde  lerrique,  que  la  quantité  d'eau  primitive 
ne  change  pas,  et  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  il  peut  se  convertir  en  ^e^  npi 
■j-  ICH,  si  le  sel  ne  se  dessèche  pas  auparavant.  Dans  la  combinaison 
bleue,  2  at.  de  sel  ferreux  basique  conservent  l'état  primitif,  et  les  2  autres 
atomes  passent  â  l'état  de  ¥e^¥\  Ces  résultats  s'accordent  entièrement 
avec  ceux  de  M.  Bammeltberg. 

M.  WitUtein  a  fait  remarquer  que  pour  être  sAr  d'obtenir  la  combi- 
Biison  bleue,  ce  qui  ne  lui  a  jamais  réussi  en  précipitant  directement  des 
mélanges  de  sulfate  fen-eux  et  de  sulfate  ferrique,  il  faut  précipiter  une 
dissolution  de  2  poids  atomiques  de  sulfate  ferreux  par  i  p.  ai.  de  phos- 
phate sodique  (les  mêmes  proportions  que  M.  RamtneUberg  a  em- 
ployées), lilirer  immédiaiemcul  le  précipité,  le  laver,  et  le  foire  séclier  â 
Tair.  Pendant  celte  opération ,  une  partie  du  sel  ferreux  reste  dissoute 
dans  la  liqueur  el  s'en  sépare  ensuite  sous  forme  d'un  précipité  blanc  qui 

est  ■ïe  V  +  8K,  et  qui  à  100°  perd  la  moitié  de  l'eau  qu'il  conUenl,  = 
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Si  l'ou  [vëclplte  2  p.  al.  de  sullàie  ferreux  par  1  112  p.  al.  de  pboa- 
phaEe  sodique,  le  fer  se  précipite  presque  entltrement  ;  mais  le  précipité, 
au  lieu  de  devenir  bleu  i  l'air,  devient  d'un  gris  verdSIre  sale  et  nnferma 
plus  de  1  at.  du  sel  ferriqne  basique  sur  2  al.  du  sel  ferreni  basique. 

M.  Wittttein  a  aDalfsé  plusieurs  précipités;  il  a  Ironvé  que  ce  pré- 
cipite coDiieal  plus  de  3  al.  d'oxyde  ferreux  sur  1  aL  d'acide  photpho- 
rique,  et  que  le  précipité  gris-verdatre  conllenl  dd  sel  ferrtque  basique. 

Ce  dernier  sel  est  celui  qui  se  forme  lorsqu'on  précipite  la  dissolution 

de  Fe  J*  dans  l'acide  chlorhjrdrique  par  de  l'ammoiiiaque  caustique , 
qu'on  fait  digérer  le  précipité  dans l'ammoDiaque  en  excès,  et  qu'on  le 
lave.  La  liqueur  ne  renferme  pas  trace  de  fer,  mais  si  après  la  fiitration  ou 
prolonge  le  lavage,  l'eau  qui  passe  est  colorée  en  Jaune  et  produit  une 
faible  réaction  de  fer.  L'eau  de  lavage  entraîne  encore  longtemps  de  l'acide 
pfaospborique ,  et  il  faut  prolonger  beaucoup  le  lavage  avant  qu'elle  ne 
dissolve  plus  rien.  Quand  cette  époque  est  arrivée,  le  tel  qui  reste  sur  le 

filtre  est  composé  de  ïè^"—  H^'  +  ItFe. 

M.  WitMein  a  trouvé  pour  le  précipité  que  forme  te  phosphate  sodique^ 
dans  le  sulfate  ferrique  la  même  composition  que  M.  Ramnieliberg  ; 
mais  il  renferme  8  at.  d'eau  quand  il  a  été  sécbé  â  l'air.  Contrairement  à 
M.  Rammelsherg  ,  il  a  trouvé  que  ce  sel  reste  incolore  après  la  calclna- 
tion,  pourvu  qu'on  n'ait  pas  employé  assez  de  pbospbate  sodique  pour 
précipiter  tout  le  fer.  En  précipitant  61,5  gr.  de  sulfate  ferrique  par 

60  gr.  de  phosphate  sodique,  il  a  obtenu  un  précipité  composé  de  9t*if^ 

+  27  É  =  ï'e'pî  +  2-PêH'  +  21H ,  et  qui  est  devenu  brun  par  la  cal- 
dnation.  En  rajoutant  du  pbospbate  sodique  %  la  dissolution  Qltrée ,  il  a 

de  nouveau  obtenu  la  combinaison  ji^e  j*  +  8H. 

MM.  FreMnius  et  Will  (1)  dans  un  mémoire  sorl'analyse  des  cendres, 
(mt  indiqué  que  le  phosphate  ferrique  que  prédpile  le  phosphate  alcalin 
d'une  dissolution  fortement  acidulée  par  l'acide  acétique ,  est  du  phosphate 

ferrique  neutre,  #e>  ¥*,  M.  Wiitttein,  en  suivant  la  même  méthode 

de  préparation,  n'a  pu  obtenir  autre  chose  que  ^e  9,  et  il  a  encore  Ob- 
tenu la  même  combinaison  en  précipitant  une  dissolution  d'acide  phos- 
pborique  par  une  dissolution  d'acétate  ferrique ,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
précipiter  tout  l'acide  phosphorique.  ï.a  faisant  digérer  cette  combinaison 
dans  de  l'acétate  ferrique ,  ce  dernier  dissolvait  I  atome  d'oxyde  ferrique 


(I)  Aon.  der  Clieni.  uad  Pharm.,  l,  379. 
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sur  3  alomps  de  prfcipllf! ,  et  la  coiiTprtissalt  m  ïé*  ¥'  =■■  Fe*  ï*  + 
3  ^e,  fiil  es!  jaune  d'ocre,  l't  qui  devient  brun  piir  la  calclnatfon.  CVat 
la  même  comUnateon  qne  celle  qu'on  obtient  dlnctemtot  ta  in^aDfreaDt 
des  poids  ^lomlquea  ï  pen  près  ig^n  de  sulfate  ferrlqae  et  de  ph<ïsi)bate 
sodiqiie- 

M.  Wittitein  a  (ibKva  nttc  comblBalson  Inwlnble,  en  mflangeanida 
l'acide  pjHMpborhine  et  de  l'aettate  ferriqne  en  proportions  convenables 

ponr  former  le  sel  nentre  ^e*  ¥',  infonnt  i  dccité ,  el  cbauftnt  an 
roage.  Ce  précipita  est  d'nne  anire  natare  ;  c'est  du  ''phosphate  ferriqne , 
qnl  n'est  par  consêtfnent  pas  comparable  anx  combinaisons  précédentes. 
T]  aurait  A4  Intéressant  (Ccxamlner  aussi  les  prédptiés  qne  les  sels  de  fer 
prodnlsent  avec  le  i^osphate  sodiqae. 

M.  Witlitein  croit  qne  la  combinaison  qne  M.  Rammelsberg  a  traitée 
par  l'hydrate  potssstqne  et  analysée  renferme  de  la  potasse  ontre  l'adde 
pbospborlqne  et  l'oxyde  ferriqne,  et  n'enrtsai^  pas  la  formule  de 
M.  SammeUberç  comme  exacte.  Il  est  vrai  que  ce  dernier  n'a  déterminé 
que  t'oxyde  ferriqne ,  et  a  supposé  que  le  reste  fiait  de  f'adde  pbosphe- 
rique. 

Cabboiate  perrecx.  —  m.  Slein  (1) prépare  delà  manière  suivante 
le  carbonate  ferreux  qu'on  emploie  eu  pharmacie.  On  Introduit  dans  un 
flacon  nne  dissolution  de  5  onces  et  3  drachmes  de  snKaie  ferreux  cristal- 
lisé ,  et  exempt  d'oxyde  ferriqne ,  dans  de  l'ean  bouillie  ;  oa  achf  ve  4e 
remplir  le  Oacoi»  avec  une  dissolution  bouillante  de  6  1/2  onces  de  carbo- 
nate Hodique ,  et  l'on  bouche  le  flacon.  Le  précipité  est  assex  pesant ,  et  ne 
tarde  pas  I  se  tasser.  On  lare  eotulie  le  préd|Mlé ,  en  soutirant  la  dissolu- 
tion â  l'aide  d'un  siphon ,  et  en  la  remplaçaqt  i  plusieurs  reprises  par  de 
l'ean  bonlllie  froide ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  laisser  d'air  dans  le  flacou  ; 
puis  on  l'exprime  fortement,  et  on  le  sèche  i  une  douce  chaleur  dan» 
nn  courant  d'acide  carbonique  qnl  passe  préalablement  dans  de  l'adib 
SulAiriqne.  Quand  11  est  sec,  il  est  blanc,  ef  se  conserve  sans  «'«Itérer. 

M.  Uteber^ner  (2)  a  propage  d'employer  m  plunnade  le  carbonaM 
ferreux  natif,  pulvérisé  et  lévigé.qnl  est  beaucoup  molasdi^teDdieux. 

SiLiGATF.  HAnGAnoso-FEKREOX.  — M.  de  MoTO  (3)  a  sualysé  nn  silicate 
cristallisé  par  vole  sèche,  dans  nne  fonderie  de  canons,  à  Tienne,  qui 
s'était  déposé  par  la  refroidissement .  sur  la  masse  de  fer  fondue ,  en  Pdlr 
liera  de  petits  cristaux  grisâtres ,  et  bruns  noirâtres  sur  les  faces  de  cli- 
vage. T.4  pesanteur  spéclllqqe  des  crittauK  était  t>l>3,  ei  (a  dureiâ  6  1/3 

(1)  Arcbiv  der  Pharm.,  xli,  U. 
(3)  Arehiv  der  Phatm.,  luu,  11. 
(3)  Ann.  der  Cbem.  und  niarro.,  lt,  3M. 
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i  6.  Ils  étsient  cumpoe^s  de  Mn>  a  +  3  Fe*  Si  ;  une  petite  fracifon  de 
foijde  ferreux  du  dernier  terme  éUll  remplicëc  par  de  la  in!iKné>Ie. 

AniiNiATE  cmmiQDE  ammoniacal.  —  M.  Damour{i)  ■  remarqué  que 
II,  daDS  une  diwolutton  où  l'on  a  précipité  de  l'arséalale  culnique ,  l'on 
ajoute  de  l'ammoniaque  caustique ,  de  maniera  à  redlssendre  le  précipité, 
et  qu'on  abandonne  la  dlawlaUen  à  l'éf  aiNratiaii  aponianéa ,  «Ile  dipoae 

de  petits  cristaux  hleua  lirillanb  qui  renrertnent  Cu'  A»  -f  3  N  H*  + 
ù  tf .  Us  se  conse  rvnt  à  l'air  saos  alléralloii ,  ae  sont  pas  dtompasés  par 
lalomiÈre  du  soleil,  et  dégagent  i  300*  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque.  A 
une  température  supérieure ,  l'acide  se  réduit  en  acide  arsénieus  qui  lu- 

Seis  fiODBLES  DO  GHU>Ri[iiS  STiKNCtii.  -  M,  Poggtale  (2)  a  DlODtré 
qae  le  chlorure  sianneux  se  combine  itec  les  chkinire*  alcalioB  et  avec 
les  chlorures  des  terres  alcalines. 

La  combinaison  potassique  présente  de  longues  aiguilles,  composée* 
de  2  fc  CI  +  Sn  «I  +  3  4  Celle  avec  le  clilorure  ammonique  criflilllse 
aussi  en  aiftulDes  groupées  en  faisceaux ,  qni  ne  s'altèrent  pas  à  l'air,  mais 
i}ue  l'eau  décompose  ;  elle  est  composée  de  3  Am  £1  4-  >^  61  4-  ^  ^ 

Les  combinaisons  barytiques  ei  slrontlques  ne  coDtiennent  que  1  atome 
du  chlorure  le  plus  électro-potilif,  mais  à  atomes  d'eau ,  alnri  que  l'In- 
dique la  formule  Ba  Cl  +  Sn  CI  +  ù  S. 

lODDRB  PLOHBIQUE.  —  Il  a  aussi  préparé  quelques  iodnres  plombiques 
doubles  qui  n'étalent  pas  connus  auparavant. 

I«  sel  double  avec  l'ioduie  sodique  cristallise  en  paillettes  brillantes, 
par  le  refroidissement  du  mélange  des  dissolnllons  bouillantes  des  deux 
sels.  1 1  est  composé  de  Na  I  +  2  Pb  l. 

On  obtient  un  sel  double  avec  le  chlorure  plombique ,  en  saturant  une 
dissolution  bouillante  de  sel  ammoniac  par  de  l'iodure  plombique  ;  par 
I*  refroidissement ,  elle  dépose  des  aiguilles  Jaunes,  composées  de  Pb  1 
+  2  Pb  fil- 

I/eau-mire  refroidie  produit  par  l'évaporation  nu  autre  eel  double 
sous  forme  de  Tégélalions  blinélies  et  EOfeuses ,  composées  de  Am  Cl  -|- 
Pb  4  +  S  H.  Elles  deviennent  jaunes  à  l'air ,  l'humidité  les  décompose 
et  sépare  le  sel  ammaniae.  L'eau  les  décompose  de  la  ntéme  niMi^e. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  upe  dissolutlou  aqueuse  d'iodure  plombique  avec 
du  carbonate  plombique,  tant  qu'il  se  précipite  de  l'iodure  plombique,  on 
obtient  un  sel  jaune ,  insoluble  dans  l'eau ,  —  l'b  1  -|~  ''b  C. 

(1)  L'iDilitul,  a'  i;2b,  IJ.  t59. 

(3)  Journ.  fur  pr.  Chem.,  mv,  319. 
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loDUHE  VLOUBiQUK  BLEU.  —  M.  FUhol  (1)  a  observé  que  lorsqu'on 
fait  bouillir  l'Iodwreploicbique  rouge  (Rapporl  18âà,p-  119),  on  obtient 
de  l'iodure  ptombique  bleu ,  qui  avait  été  signalé  auparavant ,  mais  dont 
la  composition  élait  inconnue.  Il  renferme  sur  1  équivalent  d'iode  1  a.lome 
dePbC. 

Silicate  floxbiqde  avec  silicate  potassiqde.  —  M.  AutMch  fa- 
brlque'ï  Paris  une  espèce  de  dtainants  artilîciels,  qui  se  rapprochent  des 
;rsi té  des  couleurs.  D'après  l'analyse 
s  de  38,8  p.  100  d'acide  sillcique , 
lasse  et  de  soude,  avec  des  traces 
à  peu  de  chose  près  la  même  coca- 

I.  SchindUr  (3)  a  feli  un  beau  tra- 
vail sur  les  combinaisons  de  l'oxyde  plomblque  avec  l'acide  acétique ,  dans 
lequel  11  a  montré  qne  le  sel  basique  I^  Ac  peut  élre  obtenu,  soil  à 
l'étal  anhydre,  soit  avec  denx  proportions  d'eau  différenies.  Il  dissoul 
100  punies  de  sel  neulre  dans  120  parties  d'eau,  ajoute  60  parties  d'oxyde 
plombique ,  ei  fait  digérer  dans  un  vase  Terme ,  en  ayant  soin  d'agiter  de 
temps  en  temps  jusqu'à  ce  que  l'osjde  soit  dissous.  La  dissolution  claire, 
qu'on  fait  eiisiriie  évaporer  dans  une  atmosphère  privée  d'acfde  carbo- 
nique ,  se  prend  finalement  en  masse  crlsialllne ,  analogue  à  l'acéiate  po- 
tassique. Elle  renferme  alors  2  atomes  ou  6  p.  100  d'eau  de  cristallisation. 
Le  sel  fond  entre  60  et  70°,  el  se  dessèclie  ensuite  en  perdant  2,9  p.  100 
d'eau.  Après  cela  il  ne  renferme  plus  que  1  atome  d'eau  de  crlstallisatioo, 
qui  s'échappe  à  100",  et  laisse  le  sel  anhydre  fondu ,  qui ,  après  le  refroi- 
dissement, est  d'un  blanc  mat,  analc^ueàla  porcelaine.  La  dissolution 
alcoolique  du  sel  anhydre  dépose  par  l'évaporation  des  cristaux  du  sel 
anhydre. 

Chiarure  CDivniquE.  —  M.  Neumann  [à)  a  analysé  le  sel  double  de 
chlorure  culvrlque  et  de  chlorure  ammonique,  et  l'a  trouvé  composé  de 
Am-€l-f-Cu€l-j-&K,  formule  qui  y  suppose  3  atomes  d'eau  de  plus  que 
d'antres  diimistes  n'en  ont  trouvé. 

Le  résidu  vert  insoluble  qui  se  forme  quand  on  traite  le  chlorure  cni- 
vrlco-ammonique  par  l'eau  ,  tant  qne  l'eau  dissout  quelque  chose,  a  aussi 
été  analysé ,  et  renferme  CuGI  -|-  6Cu  -|-  9H.  Ce  chlorure  cnivrlque  est 
plus  basique  que  ceux  que  nous  connaissions  auparavant. 

<l)  Joura.  rur.  pr.  Chemie,  xiiv,  ]i.  382. 

(2)  Journ.  fOr  pr.  Chem.,  iixiv,  4&8. 

(3)  ArcliivderPharm.,  in,  133. 

{t}  Bucbner'i  Ke^il.  Z.  II.,  xxivii,  304. 
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CiiNDHE  CUIVREUX.  —  M.  BœltgfT  (1)  fndliiae  comme  la  melllearft 
méihode  pour  pr^rer  le  cyanure cnlrroso-potasslque  niable,  3ILGj  + 
€b&j,  de  faire  digérer  des  baïUiares  de  cuivre  (un  mélange  d'oxyde 
cnivrique,  d'oxyde  caivreux  et  de  cuivre  méiallique)  k  nue  tempéralure 
inrérienre  i  86*,  dans  une  dissoInlIoD  de  cyanure  potauiqae  préparée 
d'ajn-ès  le  procédé  de  M.  Liebig.  An  bout  de  quatre  heures ,  onlaiMe 
reiroldir,  et  le  cyanure  double  solublc  critUimK,  si  la  dlnolntion  est  Mf- 
fisamnient  concentrée. 

Chlorures  de  hercdhe.— MM.  Riegel  (S),  Bouffai/  (3)  et  Lepa^e  (A) 
ont  fait  des  recherches  sur  l'actloD  décomposanle  qu'exercent  duc  foule 
d«  substances  sur  le  chlorure  merciireui  et  sur  le  cMorure  mercurfqne, 
lorsqu'ils  sont  mélangés  avec  elles;  mais  comme  cela  me  mèuerril  trop 
loin  d'en  rendre  compte  Id  ,  et  qu'elles  ont  été  faites  en  vue  des  effets 
que  ces  mélanges  peuvent  avoir  en  médecine  ,  je  dois  renvoyer  aux  mé- 
moires originaux. 

Merchrb  PHteiPiTË  BLANC  —  M.  Krug  (5)  a  fait  sur  le  précipité 
l)lancdes  expériences  trïs soignées,  qui  semblent  prouver  que  l'opinion 
qui  a  été  énoncée  dans  le  Rapport  I8Z1A  ,  p.  1"3  ,  sur  la  composition  de 
ce  corps,  n'est  pas  parfaitement  exacte.  M.  Krug  n'y  a  point  trouvé  d'oxy- 
gine,  tandis  que  M.  Du/log  et  M.  Riegel  eu  ont  signalé.  Il  a  remarqué  , 
en  outre ,  que  lorsqu'on  le  prépare  d'après  les  recettes  pharraaceu tiques , 
on  ne  l'obtient  jamais  d'une  composition  identique.  Quand  on  précipite 
DO  mélange  de  sublimé  corrosif  et  de  sel  ammoniac  par  du  sesquicar- 
bonate  ammoniqiie  à  -{-  20-  ,  il  conllent  73,8  de  mercure  ,  17,83  de 
chlore ,  et  8,47  d'ammoniaque ,  et  la  dissolution  Ultrée  dépose  ensuite 
sur  le  verre  une  croûte  qui  a  la  même  composition.  Si  la  précipi- 
tation s'effectue  à  0°,  le  précipité  contient  81,8  de  mercure ,  12,24  de 
chbre  et  5,53  d'ammoniaque  ;  Il  ne  se  dégage  point  d'acide  carboniqne  , 
et  la  liqueur,  qu'on  filtre  Immédlaiement ,  dépose  nne  pondre  blanclie  et 
pesante,  composée  de  67,20  de  mercure,  22, Oâ  de  chlore  et  10,76  d'am- 
moniaque. En  précipitant  le  mélange  k  22°  par  du  carbonate  sodique  ,  le 
précipité  contient  80,82  de  mercure,  12,71  de  chlore  et  5,97  d'ammo- 
niaque, et  la  dissolution  filtrée  dépose  nn  précipité  pesant,  mais  peu 
abondant ,  et  qui  a  la  même  composition  que  celui  que  produit  le  carbo- 
nate a  m  monique  â  20°.  Quand  on  précipite  avecle  carbonate  sodique  i  0°, 
ou  obtient  une  combinaison  qui  contient  81,9Zt  de  mei'cure ,  12,01  de 
chlore  et  5,54  d'ammtmiaque  ;  la  dissolution,  filtrée  Immédiatement, 

(1j  Ualerialieo  zu  Vorlei.,  etc.,  etc.,  p.  123. 
(2)jBbrb.rarPbarm.,i,8. 

(3)  Journ.  de  Phann.  elde  Chim.,  viii,  120. 

(4)  Journ.de  Pharm.  et  de  Cbim.,  viii,  61. 

(5)  Arcbiv  der  Pharm.,  xlii,  t.  ^~-  r 
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dépose  une  poudre  blanche  ei  pesante,  renfermani  69, lA  de  mercure, 
20, B6  de  cblore  et  10,03  d'ammonuque.  On  voit  que  les  précipités  qu'on 
a  obtenus  i  0°  par  le  carbonate  «odique  ei  par  le  carbonate  ammoniqw 
ont ,  H  peu  de  ahose  prèi .  la  uiËme  coniposillon ,  tandis  que  ceux  qui  se 
lont  formés  i  '20°  ei  i  33'  différent  beaucoup. 

Quand  on  calcule  la  composittoo  de  ces  précipités,  on  trouve  que  celui 
dv  carbonaie  amqio^oc  ^  30°  s'accorde  tuiaoi  qu'on  peut  le  désirer 
arec  la  formule  (  Hg^l  +  NH^  )  -j-  (  Hg€l  +  H|;Nfi>).  Ceux  produits 
par  les  de|ik  réaciifs  â  (l'  coincidenl  assee  bjeti  avec  la  formule  UgGI  -(- 
HgNB*.  qui  est  la  combinaison  amido-baslque  de  M,  fane;  enDn  les 
poudres  pesantes  qui  se  déposent  pendant  le  repos  des  dissolutions  s'ac- 
cordent avec  la  formule  Uk-CI  +  iiU\  qui  est  celle  du  chlorure  mcrcn- 
rique  ammoniacal,  découveri  par  M.  Milicherlich.  La  formation  de  cette 
dernière  combinaison  e»t  due  à  l'influence  de  l'acide  carbonique.  M.  Krug 
a  mélangé  1  p.  de  clilorure  mercnrique  amido-basique  (de  M.  Kane) 
avec  une  dissolulinu  de  1  p.  de  sel  ammoniac  dans  120  p.  d'eau  ,  puis  II 
y  a  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique  ,  jusqu'à  ce  que  la  poudre 
ri\t  entièrement  dissoute  ,  et  il  a  fait  évaporer  la  dissolution  à  une  douce 
chaleur.  Il  a  obtenu  ainsi  une  croûte  cristalline  qui  possédait  toutes  les 
propriétés  et  la  composition  de  la  croOte  qui  s'était  déposée  des  dissolu- 
lions  meniionnées  plus  baut,  après  la  fliifation.  En  mélangeant  une  dis- 
solution de  chlorure  mercurique  avec  du  bic^bonate  potassique ,  il  a 
obtenu  un  précipité  cristallin  d'un  rouge  intense  ;  mais  il  restait  une  pro- 
portion considérable  d'oxyde  mercurique  dans  la  dissolution,  datis  laquelle 
le  sel  ammoniac  a  produit  ensuite  un  précipité  cristallin  composé  de 
Hg6l-|-N)P,  eLla  pondre  rouge,  qui  était  HgGI  4- 3Hs,  a  donné  lien  i 
la  même  combinaison  quand  11  Ta  arrosée  avec  du  sel  ammoniac 

Ces  expériences  sont  très  iniérwsantes ,  ei  pfouveul  que  l'étude  du 
mgrcuWtM  prœeipitatw  Mus  des  pharmaciens  n'est  point  encore  com- 
plète. Je  doisajonter  que  les  analyses  de  M.  Krug  ont  été  répétées  un 
grand  nonriire  de  fois  pour  chaque  combinaison,  et  que  les  résultats  n'ont 
présenté  que  les  petites  variations  ordinaires. 

Sels  iiERGtReux. —  M.  Leforl  (1)  a  examiné  plusieurs  sels  ntercureox. 

L'oxyde  mercureux  produiiavec  l'adde  nitriqoe  plusieurs  sels  basique*. 

1"  NUrale  mercureux  neutre ,  SHgN  -\-  IIH.  Ce  sel  s'obtient  en  dis- 
solvant l'un  des  suivants  dans  l'acide  nitrique  étendu  et  évaporant  jusqu'à 
cristallisation  ,  ou  bien  en  mélangeant  de  l'acide  nitrique  de  l,£i2D  avec 
1  ou  3  fois  son  volume  d'eau  et  traitant  le  mélange  à  froid  par  du  mer- 
cure en  excès,  ou,  mieux  encore  ,  en  le  ramenant,  par  l'ébulUtiMI i  à  la 

(1)  Journ.  dePharm.eideChim.,  vin,  S. 
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DK^ifë  de  son  volume.  Le  sel  eo  ^aesilon  cristallise  ea  rhomboMrea  pen- 
dant le  rofroldtssement  n  est  Incolore  et  se  dissout  dans  Teaa  en  ne  lais- 
sant qn'an  résida  trts  faible  ;  il  fond  i  70',  et  perd ,  t  Pair,  très  rapide- 
ment 9  atomes  on  7,13  p.  100  d'eau ,  et  pins  vtte  encore  dans  le  *lde  stir 
del'aclde  snlfuriqne.  la  composlllon  de  la  romblnafran  qui  reste  après 

cette  opératku  est  représentée  par  la  form^  fiSfH  +  B.  TI  n'est  pm 
facile  de  dire  ce  que  l'on  doit  peuer  du  ra^orl  de  à  atones  da  *•!  anr 
11  atomes  d'eaa.  Dans  une  ComUnalK»  oik  0  atomra  d'eai  ne  hn(  qae 
7,13  p.  100 ,  il  est  bien  facile  ^ne  B,79  p.  100  d'un  Ubrt  et  dVIde  ni- 
niqae  libre  soient  renfenute  uns  être  comUnte ,  et  Aa  Ion  la  bmale 

pen  probable  ltit0  -t>  IIB  se  réduit  i  aSg»  +  &H. 

9*  On  obtient  le  nitrate  mercnrenx  deml-badqne ,  2  (3HeN-|-àg) 
-|-5B,  en  Versant  une  dissolution  de  bicarbonate  potassique  dans  une 
dissolution  d'un  sel  mercnreux  dans  l'adde  nlirlque  ,  Jnsqu'i  ce  qu'il  se 
forme  un  précipité  ;  le  sel  en  qnestlon  cristallise  ensuite  peu  à  peu  dan* 
la  dissolution  claire.  On  peut  aussi  le  préparer  rn  évaporant  i  slccité  une 
dissolution  de  nierctire  dans  l'acide  nitrique  avec  du  mercure  en  excès , 
reprenant  le  résidu  par  l'eau  bouillante,  et  faisant  cristalliser  par  le  refroi- 
dissement, n  présente  des  prismes  obliques  qui  s'allËrent  peu  î  l'air. 

Le  nitrite  mercureux  (basique) ,  Èg^Û ,  ou  bien  HgN  -|-  Hg ,  s'ob- 
tient en  dissolvant  dans  un  balkrn  de  verre ,  l  l'aide  de  la  chaleur,  12 1/3 
p.  de  mercure  dans  9 1/3  p.  d'ackie  nttrl<(ae  de  1,AOO  ;  par  l'évaporation, 
il  se  dépose  en  cristaux  Jaunes  et  purs.  Ce  sel  se  forme  en  outre  toutes 
les  fols  qu'on  fait  bouillir  des  dissolutions  de  mercure  dans  l'acide  nitrique 
avec  on  eicès  de  mercure ,  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  devienne  jaune- 
foncé  ;  cependant  on  peut  facilement  obtenir  ainsi  un  mélange  de  ce  sel 
avec  du  nitrate  mercurenx.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide 
nitrique  dilué.  L'acide  concentré  en  chasse  l'acide  nitretix. 

Viodate  mercureus  (basique),  Hgi4  ou  Sgi  +  fig,  est  une  poudre 
blanche ,  Insoluble  dans  l'eau ,  et  qui  se  précipite  qaand  ou  mélange  dn 
nitrate  mercureux  avec  de  l'iodate  sodlque  ou  avec  de  l'adde  iodique  libre. 

lit  cartoMte  mercurewB  (fcasiqie),  B^  on  l^C-{-Bgf  *e  (brme 
quand  oa  verse  une  dissolution  de  nitrate  Bercureux  très  ditnde  dans  une 
dissolution  de  bicarbonate  potassique  préparée  A  froid.  Il  constitue  ane 
poudre  d'un  blanc  jaunâtre  ,  qu'<m  lave  avec  de  l'eau  tenant  en  dissolu- 
tion de  l'acide  carbonique  ,  et  qu'on  sèche  sur  de  l'acide  sulfurique.  Il  est 
anhydre.  Jaune-pâle  ,  Il  noircit  à  la  lumière  ,  et  se  décompose  A  ISO"  en 
acide  carbonique  et  un  mélange  d'oxyde  et  de  métal.  L'eau  bouillante  le 
décompose  aussi. 
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Voxalate  mercurmx  (Ijaslqae) ,  Sg*  J&  ou  Ûg  -ë  +  i«.  e»t  le  préd- 
pilé  que  l'acide  oxalique  on  le  bi-oulate  potassique  produit  daos  une  dis- 
soltitioa  de  nitrate  mercureui.  11  est  anhydre  ;  mais  il  relient  un  peu 
tt'eau  emprisonnée,  qui  s'échappe  à  100°.  Entre  110  et  130*,  il  se  décom- 
pose tranquillement;  mais  à  130°  11  détonne  avec  assez  de  violence.  La 
lumière  solaire  le  décompose. 

L'acétale  mercureuxestbas\que,Sg  Ac4-BSi  lors  même  qu'on  pré- 
cipite du  nitrate  mercnreux  par  de  l'acide  acétique  libre. 

Sels  hercdrigo-hergdrrux.  —  M.  Brookt  (1)  a  examiné  quelques 
seto  qui  renrement  les  deux  oxydes  de  mercnre. 

Le  nifrafeffwrcwric^-mereurewaî (basique), ^ïN-|-Hg*N,  se  forme 
lorsqu'on  fait  bouillir  1  partie  de  mercure  avec  1  1/2  partie  d'adde 
nitrique  de  1,3  D,  jusqu'à  ce  que  tout  le  métal  soit  dissous,  et  qu'on 
maintient  ensuite  la  dissolution  pendant  longtemps  à  une  température 
approchée  de  l'ébnlliUon  ;  le  sel  commence  déjà  à  se  déposer  pendant 
l'ébiillilion ,  et  continue  à  crislalliser  lorsqu'on  J'arrËie.  Le  sel  crisial~ 
lise  est  jaune  ;  la  couleur  devient  plus  Intense  quand  on  le  chaulTc  ,  et 
pâlit  par  le  refroidissement.  Il  ne  contient  qne  de  l'eau  de  décrépitallon  , 
et  supporte  une  température  de  200°.  Il  ne  noircit  pas  par  l'ébullilion 
dans  l'ean.  D'après  l'analyse,  ce  set  est  composé  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Oxyde  mercureux.     .    â3,&5  2      43,57 

Oxyde  raercurlque.     .     44,76  4      45,23 

Acide  nitrique .     .     .     11,23  2      U,21 

Il  paraît  assez  évident,  d'après  cela,  que  la  couleur  jaune  est  due  au 
sel  mercurlqoe  basique,  et  non  au  nitrite  mercureux.  Le  sel  de  H-  £e- 
forl  renferme  en  outre  81,5  p.  100  de  mercure ,  tandis  que  celui-ci  n'en 
renferme  pas  au-delà  de  70,0  p.  100. 

Le  sulfate  mercurico-tnercureux,  Hg^S  +  Hg'  S,  s'obtient  en  faisant 
digérer  le  nitrate  pulvérisé  dans  une  dissolution  de  sulfate  sodique.  Il  est 
jaune,  inallérable  dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  bouillante  ;  mais  l'acide 
clilorhydrlqae  le  décompose  en  chlorure  mercoreux,  chlorure  mercu- 
rique  et  acide  sulfuriqne  iibtt,  dont  les  deux  derniers  restent  dissous 
dans  la  liqueur. 

^ephospkate  tnercttrico-mercureux ,  Hg-'-P  +  Hg*r,  se  prépare  de 
la  même  manière ,  au  moyen  du  nitrate  et  d'une  dissolution  de  phos- 
phate sodique,  dont  l'affinité  pour  l'acide  phosphorique  donne  lieu  à  un 
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sel  de  mercure  plus  basique;  le  sel  sodii{ue  reileiil  en  oiiire  une  peiile 
ponion  d'oxjde  mcrcurique  qui  ue  s'eit  pas  reirouTëe  dans  la  |>roportlou 
des  oxydes,  dont  l'oi^ène  préseQtail  le  rapport  de  1  :  1,9,  ce  qui  prouve 

qn'mie  petite  porlioD  de  Ù^f  était  resiée  h  l'étal  libre.  M.  Brookt  D'à  pas 
calculé  de  furmule  au  moyeu  de  ses  résultats,  qui  s'accordent  cependaut 
assez  bien  avec  celle  qtie  nous  avons  donnée  plus  baat. 

Trouvé.  Al.  Cclculé. 

Oiïde  uiercureuï    .     âA,35  3  M.1I3 

Oifde  mercurique  .     lilifiU  6  A6,807 

Acide  pbospborique.     10,09  3  10,080 


En  faisant  digérer  le  nitrate  avec  dui>pbospba(esodiqae,  on  obdent  un 
sel  d'une  couleur  jaune  plus  intense  et  qui  contient  un  excès  du  sel  mer- 
curique basique ,  parce  qu'une  quantité  notable  du  sel  mercureax  resie 
en  dissolution  dans  la  liqueur.  Cette  combinaison  se  décompose  dans  l'eau 
bouillautc,  qui  en  sépare  du  mercure  réduiL  Elle  n'a  pas  été  analysée. 

L'oœalate  doubie  n'a  pas  été  analysé.  On  l'obtient  eu  faisant  digérer 
le  nitrate  dans  une  dissolution  d'oialate  potassique.  Il  est  rouge-brun ,  ne 
renferme  pas  d'acide  nitrique,  et  se  décompose  dans  de  l'eau  i  50*,  qui 
réduit  le  mercure  à  l'élat  métallique. 

loD&TB  uERLDAïQUE  ACIDE.  —Daus  les  essals  dc  préparer  l'acIde bypo- 
iodeux,  que  nous  avons  meolionnés  plus  baul,  p.  79,  M.  Koene  (1)  a  sou- 
mis de  l'oxyde  mercurique,  préparé  par  voie  humide,  à  i'actioo d'une 
dissoluiiuD  alcoolique  d'iode,  et  a  trouvé  que  l'alcool  dissolvait  un  sel 
mercurique,  qui  ne  lardait  pas  à  se  déposer  sous  la  forme  d'une  poudre 
Uancbe,  amorphe,  très  peu  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  ei 
soluble  dans  l'ammoniaque  caustique.  Ce  sel,  d'après  son  analyse,  est 

«.mposé  de  2  Hg'  i'  +  H  ï. 

DiTHTONiTE  AUHOSO-sooiQUE.  —  MM.  Pofdot  et  GéUi  (2)  om  publié 
UQ  très  Iteau  travail  sur  une  combinaison  d'oxyde  aureux  avec  l'acide  di- 
ibyoneux.  Quand  on  dissout  1  gramme  de  chlorure  aurique  neutre  dans 
50  giammes  d'eau ,  et  qu'on  mélange  cette  dissolution  peu  à  peu ,  et  en 
agitant,  avec  une  dissolution  de  3  grammes  de  diihyonilc  sodique  cristal- 
lisé ,  Id  liqueur  devient  rouge  à  chaque  nouielie  addition ,  mais  elle  ne 
larilepas  à  redevenir  incoltiie,  et  il  ne  faut  pas  rajouter  du  chlorure  au- 
rique avant  que  la  couleur  ait  disparu.  Lorsqu'en suite  on  ajoute  de  l'alcool 

(!)  Pogg.  Ann.,  Lxvi,  302. 

13)  Aiin.  deChim.  elde  Ph)».,  xiii,  391. 
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irËa  «ODWDiré  (AO"  Batuné),  le  sel  d'ut  se  précipite.  La  couleur  rouge 
que  prend  la  liqueur  quand  on  ajoute  le  sel  d'or  esl  due  à  Ii  furmaUon 
d'nn  corps  bron,  qui  serait  difficile  à  séparer  s'il  se  formait  «n  plus 
grande  quanillé.  MM.  Forioi  ei  Gélit  ont  observé  qu'il  est  soluble  dans 
l'eau ,  insoluble  dans  l'alcool ,  et  qu'il  reorerme  plus  d'oc  que  le  «el  qu'on 
chei'cbe  â  préparer.  11  n'a ,  du  reste ,  pas  été  examiné  de  plui  près. 

Le  précipité  que  produit  l'alcool  est  priuci paiement  composé  du  sel 
qu'on  cherche  ;  mais  ii  est  mélangé  avec  les  matières  qui  restent  daits  ta 
dissolution,  et  dont  un  ne  peui  le  priver  qu'en  k  redissolvant  dans  l'eau  et 
en  le  précipitant  de  nouveau  par  l'alcool,  opëraiioa  qucoescbimisiesoDt 
répétée  cinq  foin  avant  d'obtenir  le  »el  i  l'état  de  pureté.  Pour  s'assurer  de 
b  pureté  du  sel,  on  eu  chauffe  une  petite  portion,  et  l'on  pèse  l'or  qui 
reste ,  dont  le  poids  ne  doit  pas  varier  après  une  nouvelle  dissolution  et 
une  nouvelle  précipitation  ;  le  sel  pur  doit  fournir  37,.^fi  p.  load'or. 

Ce  sel,  à  l'état  de  pureté,  est  incolore,  très  soloble  dans  l'eau,  et  y  orto- 
lallise  en  aiguilles.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  concentré,  et  tris  peu  so- 
luble dans  rakool  hydraté  ;  il  a  une  saveur  douceâtre.  Il  est  composé  de 
ÀuS^  +  3Ha-8-'-f  2tf,  et  contient  20,3^^  IflOd'ean,  qu'il  garde  avec  Opi- 
ntatrelé.  Une  perd  pas  d'eau  tlOO"; mais  entre  15e*elie0*,it  perdlat.  à 
1 1/3  atome,  qu'il  reprend  très  rapidement  i  l'air.  A  nne  température  phu 
élevée,  1)  laisse  im  résidn  d'or  métallique  et  de  sulfate  sodiijue.  La  disso- 
lution de  ce  sel  n'est  pas  décomposée  par  tes  acides  étendue,  sauf  par 
l'acide  nitrique ,  qid  donne  Heu  à  un  dégagement  d'oiyde  nitrique,  â  de 
l'acicle  suliurique,  et  à  un  précipité  d'or  mélaRfque.  L'hfdrogène  salfor^ 
en  précipite  du  soKore  aarique,  mais  ni  les  seb  ferreoK,  ni  les  sels  stan- 
neus,  ni  l'acide  oxaHque,  ne  réduisent  t'or  de  celle  dissdniion, 

La  dissolution  akoolique  d<ms  iaqoei  le  ce  sel  s'est  préciptié  contient  dit 
chlorore  sodique  et  dn  télralttyonate  so^oe.-  La  formation  de  ce  set  ré- 
suite  de  fa  décomposition  de  8at.  delVaâ^-|- Au  €1^  en  2  al.  de  NaS'O^, 

1  au  (Âu^  4-  3^^  ^)  ^'  3  ^'-  ^^  chlorure  sodique. 

1.01-squ'on  mélange,  une  dissoluiion  concentrée  du  sel  double  avec  tine 
dissolution  alcoolique  d'iode,  jusqu'à  ce  qu'elle  r«mmence  hst  colorer, 
il  ne  se  forme  pas  de  pi  écipilé ,  mais  un  sel  double  soluble  d'iodure  ao- 
reux  el  d'iodure  sodique.  Si  la  liqueur  esl  étendue,  I  al.  d'iodure  aureux 
jaune  se  précipite,  et  11  reste  dans  la  dissolution  f  at.  d'iodure  sodique  et 
3  al.  de  tétrailtjonate  sodique ,  résultant  de  1  at,  du  sel  double  el  de 
3  équivales I s  d'iode.' 

Quand  on  mélange  la  dissolution  de  ce  sel  avec  du  chlorure  barytique, 
et  qu'on  ajoute  ensuite  de  l'alcool,  on  oblienl  un  précipité  gélatineux  im 
peu  soluble  dans  l'eau,  qu'on  peut  laver  avec  de  falcool  ,  et  dans  leqne 
les  i  atomes  de  sonde  sont  remplacés  par  de  ta  baryte.  SI  l'on  traite  cène 
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n  par  3  tqatvaleals  d'acMn  snlforique  ,  ce  dernier  iwéelpii^ 
dusulfaie  barytique,  el  la  diasolulion ,  qui  comieni  An  A-  4-  3  K  S-, 
sans  que  l'adde  dilhf odcux  se  décuinpose ,  peut  Un  évaporée  dans  l'ex- 
siccateur  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Ce  ilroii  est  acide  et  InalléraUe  i 
l'air. 

Il  esl  bien  à  regretter  qu'on  n'ail  pas  fait  de  plus  amples  recherche» 
sur  cette  combinaison  extraordinaire  et  Iris  Intéressante. 

Le  diltafonite  anroso-sodjqne ,  en  dissolution  dans  une  itraode  quamllé 
d'eau,  esl  un  des  meilleurs  réactifs  pour  fixer  les  dessins  photographiques 
et  leur  donner  de  la  viguear. 

GHi.OitiiRSS  d'iridium.  —  M.  Clout  [1)  a  Tail  remarquer  que  la  couleur 
TCrie  que  présente  une  dIssoUillon  étendue  de  chlorure  iridique,  quand 
on  la  mélange  atec  de  la  potasse  caustique ,  esl  due  à  ce  que  le  sel  se 
convertit  en  chlorure  sesqni-lridique  ;  2  Ir  -Gl'  perd  1  équivalent  de 
chlore,  qui  produit  du  chlorure  potassique  et  un  sel  potassique  avec  TaD 
des  acides  du  chlore.  SI  l'on  chauffe  la  dissolution,  le  sesqulclilorure  sé 
décompose ,  «I  précipite  dn  seaqnl-oxTde  Irideux ,  dont  une  partie  reste 
en  diisohiUMi  dons  l'alcali  et  lecolore  en  *ert.  I.orsque ,  au  contraire,  on 
liiase  cette  diiwIattOD  p«fidani  hn^iemps  aa  contact  de  l'«tr ,  elle  devleai 
bl«ne  comme  l'oxyde  précipité,  qui  est  l'bydrali^  Iridlqtie,  1  -)-  3  H.  En 
^ffei ,  si  l'on  tDirodiiil  la  liqneur  verte ,  mélangée  avec  de  la  potasse ,  dans 
une  cloclte  d'oxygtne  renversée  sur  le  mercure,  le  mercure  monte  en 
vertu  de  l'absorption  de  l'oxygène ,  pendant  que  la  liqueur  bleuit  de  plus 
en  plus  à'  mesure  que  le  mercure  s'élève. 

Lorsqu'on  remue  avec  le  doigl  dans  un  mortier  du  chlorure  irldicu- 
potassique  en  poudre  fine ,  aiec  nne  dissolution  de  potasse  pas  trop  con- 
centrée, la  masse  devient  verte,  et  constitue  on  mélange  d'une  petite 
quantité  de  sesqui-oiyde  irldeux  vert-blanc,  avec  des  cristaux  tins  et 
vert-olive  de  sesqnl-chloinreiridico-potasslque,  qu) renferment  6 atomes 
d'eau  de  crisiall  Isa  lion ,  3KG1  +  Ir^i*  +  6  H.  Ce  sel  esl  assez  so- 
luble  dans  l'eau ,  ei  n'en  esl  pas  préupité  par  la  potage  caustique  ;  mais 
la  dissolution  devient  incolore  quaud  on  la  diaulTe.  Ce  mélange,  sous 
l'inQuence  d'une  digesliou  prolongée ,  ahsoibe  de  l'oxygène,  se  colore 
en  bleu ,  et  produit  un  précipité  abondant  d'tiydiate  iiidique  bleu.  Lors- 
qu'on mélange  la  dissolution  ilu  cblorure  iridico-potassique  avec  de  la 
potasse  caustique ,  elle  se  couvetlit ,  comme  nous  avons  vu ,  en  sesqul- 
cblorure  double  ;  si  on  la  chauffe ,  elle  se  décolore ,  et  renferme  ensuite 
ilu  dilorure  potassique  et  une  combinaison  de  sesqui-oxyde  irideux  avec 
de  la  potasse  et  de  l'eau.  L'acide  chlorhyilrique  produit  dans  cette  dissolu* 
lion  un  précipité  vert  blaocliïtre,  probablement  d'iiytlrate  sesqui-irt- 

(I)  Correspondance  privée. 
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denx,qul,  sur  le  filtre,  absorbe  rapidemeoi  l'oxygène ,  et  se  ctHiveriit 
en  hydrate  iridique  bleu.  Nous  ne  conoalssions  point  auparavant  cos 
transforma  lion  s  du  chlorure  indique  en  sesquichlortire  aoiia  rinHueucc 
de  la  potasse,  et  l'avidilé  du  scsqui-oxyde  iridcjx  pour  l'oxygëne. 
M.  Claut  explique  an  moyeu  de  celte  réaction  la  propriété  de  l'hydrate 
calcique  de  séparer  l'iridium  da  plaiine  ;  le  chlorure  iridjqile  se  convertit 
en  sesqulchlorure ,  qui  n'est  pas  attaqué  i  froid  par  la  chaux ,  et  qui  reste 
dissous  dans  la  liqueur. 

}t\.  Clavt  m'a  laii  observer  que  les  sels  bruns,  que  j'ai  décrits  comme 
étant  des  sesquicliiorures  iridico-potassiqiie  et  Iridico-sodiqae ,  sont  réel- 
lement des  sels  doubles  de  sesquicblornre  rulhénique.  J'ai  déjà  montré 
dans  le  Rapport  précédent  qu'il  n'en  est  point  ainsi ,  et  que  l'osminin  et 
l'iridium  produisent  l'un  et  l'autre  les  mêmes  variations  de  couleurs  que 
le  ruthénium. 

Le  sulfite  blanc  qtie  l'acide  sulfureux  précipite  d'une  dissolution  de 
sesquiclilorure  iridico-potassique  est,  d'après  M.  Claut,  une  combinaison 
de  cblonife  potassique  et  de  sulfite  iridique  =  2  K  €1  +  4t  S'. 

J'ai  fondu  ce  sel  â  la  chaleur  louge  sans  qu'il  ait  été  décomposé.  J'ai 
également  foitdu  ce  sel  avec  du  carbonate  sodique ,  sans  qu'il  se  soit  dé- 
composé; après  la  culcination  il  ne  se  dissolvait  pas ,  tandis  que  l'alcali  se 
dissolvait ,  et  celle  dissolution  ,  ayant  été  saturée  par  de  l'acide  nitrique  , 
n'a  produit  avec  un  sel  argeiilique  qu'une  faible  opalisaliMi. 

Gblorure  PLATi.tLUX  AMHoniACiL.  —  M,  PeyTmttie  (1)  a  découvert 
de  nouvelles  modincaiioos  iMmériques  du  chlorure  plaUneui  ammonia- 
cal. En  versant  du  carbonate  ammonique  par  petites  portions  dans  une 
dissolution  bouillante  de  chlorure  platinei'X,  il  a  obtenu  par  le  refroidis- 
sement des  cristaux  oclaédriques  rouge-grenat,  insolubles  dans  l'eau 
froide ,  et  que  l'eau  bouillante  décompose.  Ils  étaient  composés  de  Pt  -61 
•^  K  H^;  mais  il  n'a  pas  réussi  à  les  préparer  une  seconde  fois. 

Cependant,  en  ajoutant  un  peu  de  carbonate  ammonique  à  une  disso- 
lution diluée  et  bouillante  de  chlorure  platineux.  Il  a  toujours. obtenu 
par  le  refroidissement ,  mais  en  faible  quantité ,  des  écailles  rouget  qui 
n'étaient  point  insolubles  dans  l'eau  froide ,  qui  se  dissolvaient  très  bien 
dans  l'eau  Iwuillanle  sans  se  décomposer,  et  qui  avaient  une  composition 
analogue. 

Il  a  obtenu  encore  une  autre  tnodillcation ,  au  moyen  de  l'eau-mère  du 
chlorure  platineux  ammoniacal  jaune  et  soluble,  qu'il  a  découvert  (Rap- 
pott  18/|S,  p.  137);  il  la  mélangeait  avec  de  l'ammoniaque,  et  la  faisait 
bouillir  jusqu'à  ce  que  toute  rammoniaque  en  fâl  chassée.  En  ajoutant 
ensuite  du  chlorure  platineux ,  Il  ne  se  formait  pas  trace  de  la  combinaison 


(I)  Aim.  lier  Chein.  und  Pharm.,  lv,  20S. 
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ferle  ;  mais  la  liqueur  conservait  sa  couleur ,  ei  déposait  pendant  le  re- 
froidissement de  petits  octaèdres  à  base  carrée,  rouges-jamiilres,  com- 
posés de  Pt  €1  +  ^  S> ,  très  peu  solubles  dans  l'eau  froide  et  très  so- 
tnbles  dans  l'eau  boullIaDte,  qui  les  déposait  de  nouveau  en  cristaux 
groupés  en  forme  de  feuilles  de  fougirc.  La  couleur  de  ces  criilaui  va- 
riait entre  le  rouge,  l'orange,  le  jaune,  )e  ven  jaunâtre  et  le  vert-ollvc  ; 
ils  se  dissolvaient  complètement  dans  l'ammoniaque  caustique. 

Sels  chromiques.  —  MM.  Piligol  (IJ,  Pdoun  (3)  etXonoel  (3)  ont 
fait  des  expériences  sur  quelques  réactions  des  sels  cbromlqnes. 

M.  Péligof  a  montré  que  lorsqu'on  essaie  de  précipiter  le  clilornre 
cbromique  neutre  vert  par  du  nitrate  argenliqoe,  ce  dernier  ne  prédplle 
que  les  2/3  du  cblorure  sous  forme  de  chlorure  ai^entiqne,  tandis 
qu'avec  la  modlBcatloo  bleue  du  chlorure  cbromique,  tout  le  chlore  se 
précipite  à  l'état  de  chlorure  argentique. 

Cette  expérience  s'explique  par  la  tendance  très  prononcée  des  sels 
chromiquesti  former  des  sels  doubles  solubles.  Nous  savons,  par  exemple, 
qne  les  sels  calclques  ne  précipitent  pas  tout  l'adde  oxalique  de  l'oxalate 
cbromique,  que  le  cborure  cbromique  vert  redissout  le  cyanure  clir«- 
miqae  qui  ne  se  ivécipite  que  lorsque  la  liqueur  en  contient  une  certaine 
quantité  en  dissolution,  etc.,  etc.  Dans  l'expérience  qui  nous  occupe,  le 
nitrate  argentique  ne  précipite,  sur  3  atomes  de  cblorure  cbromique,  que 
2  atomes ,  et  le  troisième  produit  avec  le  cblorure  argentique  la  combi- 
naison solubleAgël-j-^r '61^  qui  ne  se  décompose  pas.  La  modlficatioii 
bleue ,  au  contraire,  paraît  ne  pas  jouir  de  la  propriété  de  former  un  sel 
double  analogue. 

J'ai  observé  que,  lorsqu'on  décompose  du  cbromaie  plombique  par  île 
l'acide  nitrique  et  de  l'alcool ,  qu'on  évapore  à  siccité  pour  chasser  l'acide 
en  excès,  et  qu'on  redissout  le  rdsidu  dans  de  l'alcool  concentré ,  on  ob- 
Uent  ime  dissolution  bleue ,  qui  renferme  une  quantité  notable  de  plomb, 
et  dans  laquelle  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  qu'on  ajoute 
peu  i  peu  produit  un  précipité  alwndanl  de  sulfate  plombique.  Il  se 
forme,  par  consÉqueot,  dans  ce  cas,  un  sel  double,  soluble  dans  l'alcool, 
et  que  i'acide  sulfurique  décompose. 

U.  toewet  a  conOrmé  l'expérience  de  M.  PHigoi ,  et  a  examiné ,  en 
outre,  les  deux  modifications  du  sulfate  cbromique.  Il  a  trouvé  que  le 
cblorure  barjtique  précipite  complètement  l'ackle  sulfurique  de  lu  modi- 
fication bleue,  mais  ne  précipite  qu'eu  partie  la  modification  vcrie,  qui 


(1)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Pb)i.,  iiv,  239. 
(S)  Ann.  lie  Cbim.  et  de  Pb]>s.,  xiv,  24t. 
(ï)  Ann.  de  Cbim,  et  de  Phys.,  rr,  *7;  Jonm.  de  Pharm.  i 
vn,  32t,  401. 
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donne  lien  à  un  sel  double  solnble  analogue.  B  a  cependant  remarqué 
qne  ces  sels  doubles  se  irotiMent  et  se  décomposent  sous  l'inOuence  de 
rébullitlon. 

M.  Petouze  a  montra  que  le  chlorure  chromiqne  sublimé ,  qni  est  dans 
la  modification  insoluble,  peut  à  la  longue  se  dissoudre  complètement 
soQB  l'inDuence  d'une  ébuDitlan  prolongée,  ainsi  que  M.  H.  Rote  l'avait 
déjà  observé.  Il  se  dissont  .rapidement  aussi  dans  de  l'eau  diande  à  la- 
quelle on  a  ajoaté  une  1res  petite  quantité  de  chlomrestannenx,  5  mUli- 
grammes,  par  exemple,  sur  1  gramme  de  cblorure  ctaromlque.  La  dis- 
solution est  complète  au  boni  de  quelques  heures;  mais  elle  est  mains 
rapide  qne  par  le  chlorure  cbromenx.  Le  cblorure  ferreux  accélère  aussi 
la  dissolution ,  mais  moins  que  le  cblorure  stanneax. 

M.  Lcettel  a  communiqué  sur  les  deux  modifications  des  sels  chro- 
miques  des  expériences  Irts  circonstanciées  et  qui  paraissent  avoir  4té 
exécutées  avec  beaucoup  de  soin.  Les  résultats  auxquels  il  est  arrivé 
avaient  cependant  déjà  été  obtenus  en  grande  partie  pendant  ces  der- 
nières années ,  et  se  trouvent  consignés  dans  les  Rapports  annuels  précé- 
dents. 

n  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour  préparer  le  solfate  chromique  dans 
la  atodificaiion  bleue  :  on  dissout  50  gr.  d'hydrate  chromique  sec  dans 
125  gr.  â'aclde  nitrique  concentré,  qu'on  mélange  avec  130  gr.  d'ean; 
l'on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure,  pub  on  laisse  refroidir.  La 
dissolution  devient  bleue  par  l'ébullition.  On  ajoute  ensuite  un  mélange 
refroidi  de  75  gr.  d'acide  sulfuiique  et  de  150  gr.  d'eau,  on  agite  bien,  et 
l'on  y  verse,  en  agitant  ccntinnellement,  1300  gr.  d'esprit  de  vin  ;  ce  der- 
nier précipite  le  sulfate  en  écailles  cristallines  qui  fmissent  par  remplir 
tonte  la  liqueur.  Après  quelques  heures  on  recueille  le,précipité  sur  nn 
filtre,  où  on  le  lave  avec  de  l'esprit  de  vin.  On  obtient  de  celte  manière 
60  à  70  gr.  de  sulfate. 

11  a  montré  que  le  nitrate  diromiqne  vert  passe  immédiatement  à  l'état 
de  la  modification  bleue  sous  l'influence  de  réhulUlion. 

M.  Laieel  a  remarqué  en  outre  que  les  dissolutions  rouges  dans  l'am- 
moniaque caustique  sont  des  sels  basiques  dans  la  modification  bleue  et 
dissous  dans  l'ammoniaque  ;  le  chlorure  basique  bleu  se  maintient  parti- 
culièrement bien  dans  celte  modification. 

L'hydrate  chromiqne  partage  avec  la  glucinc  la  propriété  de  se  dis- 
■ondre  dans  la  potasse  caustique  concentrée,  et  de  produire  une  dissoln- 
llon  verte  qui  abandonne  l'oxyde  chromique  quand  on  l'étend  avec  de 
l'ean  et  qn'on  fait  bouillir. 

H.  Lcnctl  a  exposé  dans  son  mémoire  ane  foule  de  considérations 
théoriques  sur  ses  expériences,  qui  n'ont  pas  contribué  à  le  rendre  pins 
clair. 
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Sels  DorsLES  or.  culodore  antiiiokiql'e.  —  M.  Poggiale  (1)  a  éiuilii^ 
les  sels  doubles  du  chlorure  antimoDique. 

Sel  polaisique.  Quand  on  dissout  dn  ctalorare  aniimoniquc  d^nns  une 
dissolution  concenlrie  de  clilorure  potassique,  tant  ijue  celle-ci  en  dissout 
et  qu'on  évapore  à  une  douce  clialeur,  i)  se  dépose  un  wl  crislaDln  lamel- 
leoï.  3KGI  +  -&i)GI3.  Ce  sel  se  liquéfie  à  l'air,  et  l'eau  le  d«!composc. 

L'eau-mÉre  dépose  par  l'évaporation  sponiauée  Je  sel  2KGI  +  &bGI', 
qui  cristallise  en  cubes,  et  qu'on  connaissait  auparavant. 

Avec  le  cfclorwre  sadique,  on  obllent  un  sel  lamelleai ,  SN'aCI  + 

&i>ei3. 

A^ecle chlorure  ammonique ,  il  se  forme  en  premier  lien  un  sel  qui 
cristallise  en  prismes  rectangulaires,  3Amei -f-  SbGl',  et  l'cau-mèrc  dé- 
pose ensuite  le  sel  que  l'on  connaît. 

Sel  barytique.  En  dissolvant  le  chlorure  auiimoniqae  dans  une  disso- 
iBtioD  concentrée  de  chlorure  barytique,  on  obtient  par  l'évaporation  des 
aiguilles  groupées  en  éloiles.  =  2Ba-Gl  -|-  S-bCI*  +  5H. 

Les  chlorures  strontique ,  calcique  et  magnésique  se  comportent  de  la 
même  manière. 

Ahalyses  chimiques.  —  Asalïsë  de  l'air.  —  M.  Graham  (2)  a  pro- 
posé d'employer  pour  l'analyse  dé  Tair  atmosphérique  la  liqueur  qu'on 
lAtient  eu  dissolvant  dans  l'ammoniaque  caustique  le  précipité  brun  de 
sel  cuivreux  qui  se  forme  quand  on  traite  une  dissolution  ammoniacale  de 
snliale  cuivrique  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux.  Celle  liqueur 
absorbe  l'oxygène  avec  une  très  grande  avidité ,  et  donne  des  résultats 
imiformes. 

M.  Lassaigne  (3)  recommande  pour  le  même  but  un  mélange  de  tour- 
nures de  cuivre  et  d'ammoniaque  caustique,  avec  lequel  on  agite  l'air. 
La  première  méthode  est  sans  aucun  doute  préférable  à  la  seconde  ;  mais 
tontes  deux  ont  l'inconvénieni  de  laisser  du  gaz  nilrogène  qui  contient 
des  vapeurs  d'ammoniaque  que  l'on  doit  enlever  ensuite  par  mie  opéra- 
tion spéciale. 

M,  Lassaigne  (/i)  a  aussi  recommandé  uu  mélange  de  sulfate  manga- 
nenx  el  de  potasse  caustique.  Ce  mélange  parait  bien  préférable  aux  au- 
tres ,  bien  qu'il  agisse  plus  Igiiement.  Il  pourrait  aussi  servir  pour  pré- 
parer, au  moyen  de  l'air  atmosphérique ,  des  quantités  plus  considérables 
de  nilrogène. 

DiTESHtnAnON  QDAKTIIATIVE  DU  CAZ  AMMONIAC  ET  DE  L'EAO  QDI  L'AC- 

(1)  Jouro.  fQr  pr.  Chem.,  znv,  328. 

(2)  Chem.  GaietM,  n°  TT,  p.  23. 

(3)  Jouro.  de  Chim.  méd,,  ISIS,  p.  644. 
(t)Ihtil.,p.  r.iT,. 
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coHPAGHR.  —  M.  Forhe»  (1)  a  essayé  de  déieroilncr  sëpar^meat  l'ean  et 
l'ammoniaque,  qui  se  dégagent  ensemble,  en  les  faisant  passer  successive- 
ment dans  deux  tubes  contigus  et  pesés,  dont  le  premier  reuferme  un  mé- 
lange d'hydrate  potasùque  et  de  cLaui  vive ,  et  l'autre  du  sulfate  cui- 
vriqae  en  poudre  grossière.  I.'eau  est  absorbée  dans  le  premier,  et 
l'ammoniaque  en  est  chassée  dans  le  second,  où  le  sel  cnivrique  l'absorbe. 
U.  Forbet  a  employé  cette  méibode  principalement  pour  des  analyses  de 
guano. 

Acide  edlfdheiiz  dans  l'acide  cblorhtdrique.  —  M.  Beintx  (S)  a 
trouvé  un  procédé  pour  découvrir  la  présence  de  l'acide  sulfureux  dan 4 
l'acide  chlorhydriqne,  lorsque  la  quanUté  d'acide  sulfureux  est  trop  faible 
pour  produire  un  précipité  de  sulfure  stannique  quaiul  on  chauffe  le  mé- 
lange avec  da  chlorure  slanneui.  Lorsque  ce  cas  se  présente,  la  dissolu- 
tion devient  janne ,  mais  ne  se  trouble  pas.  On  ajoute  alors  un  peu  de 
sulfate  cuivrique  qui  donne  lieu  i  un  précipité  de  sulfure  cnivrique.  Cette 
expérience  signale  par  conséquent  des  quantités  d'acide  salfureux  plus 
faibles  que  la  méthode  ordinaire  ;  mais  celle  de  MM,  Fordos  et  Géliti 
diée  dans  le  [tappori  de  184i ,  p.  138 ,  qui  permet  en  même  temps  de 
déterminer  la  quantité  de  l'acide  sulfureux,  est  bien  préférable, 

DËCOCVRIR  LE  SOUFRE  DAss  DES  MiNÉBAUi.  —  Quand  des  minéraux 
renferment  le  sonfre  â  Télat  de  soufre,  et  non  h  l'étal  d'acide  sulfurique, 
comme  la  helvine,  la  baulne,  la  lazujite,  on  peut  le  reconnaître  an  clia- 
lumeau  par  le  procédé  ordinaire,  c'est-i-dlre  par  la  fusion  avec  le  carbo- 
nate sodique  ;  mais  l'acide  sulfurique  donne  la  même  réaction.  M.  de  Ko- 
bell  (3)  a  montré  qu'on  peut  cependant  distinguer  le  sonfre  de  l'acide 
sulfurique  en  fondant  l'essai  pulvérisé  dans  une  petite  cuiller  de  platine 
avec  un  peu  d'hydrate  potassique,  dissolvant  la  masse  fondue  dans  un 
peu  d'eau,  et  plongcani  dans  la  dissolution  une  lame  d'argent  bien  dé' 
capée,  qui  devient  noire  si  le  minéral  contient  du  soufre. 

DÉTEHMiBATiOH  DE  l'acide  phosphorique.  —  Je  rappelle  ici  les  données 
de  M.  Freteniug  ,  que  j'ai  mentionnées  plu»  haut ,  p.  126 ,  d'après  les- 
quelles la  méthode  la  pins  sûre  pour  séparer  exactement  l'acide  pbos- 
phorlque  consiste  à  le  pri!cipiier  sous  la  forme  de  phosphate  magnésico- 
ammonique,  et  à  laver  le  précipité  avec  de  l'eau  ammonicallsée. 

Lorsque  l'acide  phosphorique  est  combiné  et  accompagné  de  métaux 
qui  produisent  des  précipités  analogues  h  celui  de  la  magnésie,  tels  que  le 
■Ickel,  le  cobalt,  le  fer,  le  manganèse  ei  le  zhc,  M.  Kobell  (fi)  a  fait  con- 


(1)  Chem.  Gazette,  n°  ^t,  p.  4T5. 

(2)  Pogg.  Ann.,  livi,  160. 

(3)  Journ.  furpr.  Cheini*,  xiivi,  ? 
(*)lbid,,p.  301  «taon. 
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naître  ime  mélbode  ponr  séparer  l'acide  pliospborique  de  la  dismltillon 
sans  qn'il  eniratne  aucun  antre  métal  qae  te  Ter.  Elle  consiste  i  mélanger 
la  dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique  avec  nne  quantité  suffisante  de 
chlorure  ferrlque,  et  I  précipiter  l'oxyde  Terrlqae  par  le  carbonate  bary^ 
tfque;  l'oxyde  ferrlque  entraîne  avec  lui  tout  l'acide  phosphorique  et 
laisse  les  antres  métaux  en  dissolution.  Lorsqu'on  analyse  des  phosphates 
exempts  de  fer,  11  suffit  alors,  si  la  quantité  de  fer  qu'on  a  ajoutée  est  con- 
nne,  de  peser  le  précipité  après  l'avoir  légèrement  calciné,  d'en  séparer 
ensuite  la  baryte  an  moyen  de  l'acide  sulforiquc,  et  d'en  retrancher  le 
poids  de  la  baryte  à  l'état  de  carbonate.  Lorsque  les  combinaisons  le  per- 
mettent ,  on  extrait  d'abord  la  majeure  partie  de  l'acide  phospliorique  an 
moyen  d'une  dissolution  de  potasse,  et  l'on  traite  ensuite  le  résidu  inso- 
luble comme  11  a  été  dit.  Cette  opération  offre  l'avantage  de  donner  lien 
à  nn  précipité  d'oxyde  ferrlque  moins  considérable ,  et  par  conséquent 
plus  facile  h  laver.  M.  Kobtll  a  fait  observer  en  outre  qne  si  la  quantité 
de  chlorure  ferrlque  qu'on  a  ajoutée  produit  avec  le  carbonate  barytique 
nn  précipité  blanc,  un  ne  peut  pas  être  sflr  d'avoir  précipité  tout  l'acide 
phosphorique,  et  qu'il  est  nécessaire  de  rajouter  du  chlorure  ferrlque. 

M.  Kobell  s'est  assuré  que  toutes  ces  considérations  sont  également 
applicables  lorsque  l'acide  est  l'adde  arsénique. 

Acine  FHospHORiQDE  AVEC  FLUOR.  —  SI  Ics  comblualsous  minérales 
renferment  en  outre  du  fluor,  le  fluorure  ferrlque  basique  se  précipite 
entièrement  avec  l'oxyde  ferrlque,  et  U  ne  reste  plus  de  fluor  dans  la 
liqueur. 

ACIDB  PHOSPHOHIQCE  AVEC  FLVOR  ET  ACIDE  BORIODE.  —  Si  UDC  Combi- 
naison de  ce  genre  renferme  de  l'acide  borique  et  qu'on  la  traite  de  la 
même  nnanlère ,  tout  l'adde  borique  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur. 

{Il  vaudrait  la  peine  d'essayer,  lorsque  le  précipité  d'oxyde  fprrique 
renferme  du  fluor  et  de  l'adde  phosphorique ,  si  l'on  ne  pourrait  pas  en 
séparer  du  fluorure  ferreux  en  le  traitant  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  le 
fluorure  ferreux  est  soluble  dans  l'eau,  quoique  pas  très  soluble,  et  pour- 
rait rester  dissous  dans  la  liqueur.  Mais  il  faudrait  s'assurer  s'il  ne  se 
dissout  pas  aussi  un  peu  de  phosphate  ferreux  acide.) 

SÉPARER  LE  CHLORE  D'aVEC  L'ACIDË  CHLOttHTDnlQtlE.  —  M.  Kotne  (1)  3 

iodlqné  une  méthode  pour  sépai«r  le  chlore  d'avec  l'acide  chlorhydrique 
lorsqu'ils  sont  mélangés  ;  celte  méthode  repose  sur  la  propriété  de  l'acide 
chlorhydrique  de  décomposer  le  sulfate  potassique  en  chlorure  potassique 
et  bisulfate  potassique.  On  dissout  du  bisulfate  potassique  dans  la  liqueur, 
on  laisse  évaporer  le  chlore  à  l'air  dans  l'obscurité,  et  l'on  prédpiie  en- 
stiite  l'aride  chlorhydrique  par  un  sel  argentique. 

(I)  Pf^g.  Ann.,  Lnv,  404. 
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5£i'ARER  i.*iODE  DU  CEIU>RURE  lODiQDE.  —  M.  Ebtrth  (I)  a  iDdiquâ  un 
[tfocédé  siniple  pour  retirer  l'iode  du  cblorure  iodique.  Ce  proche  peut 
être  de  quelque  imporlaDcc  maintenant  que  le  prix  de  l'iode  est  si  ëlevë, 
que  l'on  emploie  beaucoup  de  cblorure  iodique  pour  la  photographie,  et 
que  les  liqueurs  qui  ont  servi  et  ne  peuvent  plus  servir  sont  très  ri- 
ches en  iode.  On  mélange  une  semblable  liqueur  avec  une  dissolution 
concentrée  de  carbonate  po'assiquc,  qui  donne  naissance  à  du  cblorure 
potasdque  et  à  de  l'acide  hypochlorcus  qui  restent  dans  la  liqueur,  taudis 
que  l'iode  se  précipite  sous  la  forme  d'écaillés.  Il  eu  reste  encore  une  pe- 
tite quantité  dans  la  liqueur  qu'on  peut  retirer  par  la  distillation. 

RÉACTiOM  DE  L'toDE  PAR  VOIE  sÈcBE.  —  M.  PosquaU  (te  la  Cava  &) 
a  trouvé  une  métbodc  pour  découvrir  l'iode  par  voie  sËcbe ,  qui  paraît 
être  plus  sAre  et  plus  sensible  que  celle  par  vole  humide  au  mo^en  de 
ramidon.  I)  mélange  la  matière  dans  laquelle  on  soupçonne  de  l'iode  avec 
un  peu  de  chaux  délitée  à  l'air,  et  dessèche  bien  le  mélange  pour 
chasser  rhumidité  (Ne  scralt-il  pas  plus  commode  d'employer  un  mé- 
lange de  carbonare  calcique  ei  de  chaux  vive,  qui  ne  renferme  pas  d'iin- 
mldité  !}.  Le  succès  de  cette  niéibode  dépend  de  l'absence  complète  de 
l'eau.  Cela  posé ,  on  mélange  la  masse  intimement  avec  un  peu  de  chlo- 
rure mercurique ,  et  on  introduit  le  mélange  dans  un  tube  fermé  h  nne 
extrémité  et  qu'on  étire  en  pointe  mince  un  peu  au-dessus  du  mélange. 
On  chauffe  ensuite  jusqu'à  l'incandescence ,  et  l'on  voit  l'iodure  mercu- 
curiqne  sublimer  et  se  condenser  dans  le  tube  effilé ,  où  on  peut  facile- 
ment le  reconnaître  à  sa  couleur,  qui  est  le  plus  souvent  jaune  au  com- 
mencemcni  ei  qui  devient  ronge  ensuite.  La  chaux  décompose  le  chlorure 
mercurique  ;  mais  elle  ne  décompose  pas  l'iodure  mercurique  qui  su- 
blime. Il  a  obtenu  de  celte  manière  un  sublimé  d'iodure  mercurique  ap- 
préciable, eu  sDumeltanl  à  ce  traitement  les  résidi»  d'eaux  de  source  éva- 
porées à  siccilé ,  taudis  qu'il  était  impossible  d'y  découvrir  les  moindres 
traces  d'iode  an  moyeu  de  l'amidon.  Quand  le  résidu  des  eaux  à  exa- 
miner est  déliquescent  en  vertu  de  chlorure  calcique  ou  de  chlorure  ma- 
gnésique ,  il  commence  par  précipiter  ces  terres  par  un  carbonate  alcalin 
pour  pouvoir  dessécher  compléiemetit  le  résidu.  Si  l'on  chauffe  trop  le 
tube  d'essai,  on  obtient  vers  la  fin  un  peu  de  mercure  métallique  su- 
blimé ;  mais  le  métal  se  condense  plus  près  de  l'essai  que  l'iodure  mer- 
curique. 

Essai  on  carbonate  de  potasse  du  cosHEncE.  —  M.  0.  Henry  (3) 
propose ,  comme  un  bon  essai  du  carbonate  de  potasse  du  ctnnmerce ,  de 

(1)  Buctiner's  Rep.  Z,  R,,  xiivui,  391. 

(2)  Il  Mctamorlico,  Giornale  di  fisira,  Tirmacia,  etc.,  etc.,  u,  I. 
Ci)  Jour»,  dcPharm.  et  de  Cliim.,  vu,  21 1. 
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Je  catciner,  ]e  peser,  le  tUasoudM  daqs  l'eau ,  Bhrer  !■  dlsMlatlon,  en 
déterminer  le  volume ,  saturer  nci  niante  donne  par  de  l'acide  Ké- 
tjqae,  évaporer  àslccitë,  dissoudra  le  résidu  dans  l'ilcool,  et  verser 
dans  celle  dissolution  de  l'IiypercUorate  loétqiK  tant  qu'il  précipite  de 
l'Iirpercbktrale  potassique.  Si  l'on  se  procure  d'avance  une  dlssoludoa 
liiréedu  se)  sodlque,  il  suffit  de  déterminer  le  volume  qui  est  Décessijre 
pour  prËclpiler  entlËremenl  lu  dissoluliou  alcoolique.  On  devrait  croire 
que  l'hypetchloraie  sodiqu'î  icnd  cette  méthode  dispendieuse;  mais  II 
D'en  estrien.M.  Benry  décomposcl'hïperchloialepolassIqDeparde  l'acide 
fluo-silicico-hydrique ,  filtre  l'acide ,  le  sursalure  légèrement  avec  de  la 
tonde,  évapore  à  consistance  sirupeuse,  et  dissout  le  sirop  dans  l'alcoOl. 
Essai  dd  CAnsoNAiE  d£  soude  du  commerce.  —  M.  Buehner  (1}  a 
soDDiis  à  un  nouvel  examen  la  mélhode  de  M.  Frimy  pour  déiennlner 
la  soude  dans  des  dissolutions  an  moyen  de  ranlimonlale  potassique,  et 
ta  a  constaté  Texactilude.  Le  succès  de  cette  métiiode  lient  à  ce  que  l'an- 
liinoDiate  potassique  qu'on  emploie  soit  dans  la  modification  isomérique 
convenable. 

M.  Witlêtein  (2)  rejette  ces  essais  comme  trop  dispendieux.  Il  salure 
tes  deux  bases  par  de  l'acide  sulfuriquc ,  décompose  le  sel  neutre  par  dn 
dilorure  barytique,  et  calcule  la  quantité  de  polasse  ou  de'  soude  d'après 
le  poids  de  l'acide  sulfuriquc,  au  moyen  d'une  (ormule  qu'il  indique. 
Tout  cela  est  plus  facile  à  dire  qu'à  exécuter  avec  précision.  Ce  que  l'on 
doit  chercher  à  atteindre  avant  tout ,  c'est  d'isoler  complètement  les 
teese!  qu'ellesBoicnt  exemptes  de  tout  autre  sel;  or,  si  Ton  avait  à  ana- 
lyser un  mint-ral  ou  une  eau  minérale  qui  coniinsscnt  de  la  lithine ,  ou 
obiiendrail  pour  cliaque  milligramme  de  liiliine  un  peu  plus  de  It  milli- 
grammes de  potasse  de  moins  qu'il  ne  faudrait  et  la  même  proportion  de 
soude  de  trop. 

Essai  QUAUTATiF  t>u  manganèse  i>ah  voie  humide. —M.  Crum  (3) 
recommande,  pour  découvrir  la  présence  du  manganèse  dans  une  sub- 
stance ,  de  la  dissoudre  dans  de  l'acide  uitrique  en  excès ,  d'ajouter  de 
l'byperoiyde  plombique  et  d'agiter.  Qnand  l'hypeioxyde  s'est  tassé.  Ton 
a  une  dissolution  pourpre  d'acide  manganiqi^e  dans  l'acide  nitrique.  On 
peut  découvrir  de  celle  manière  le»  plus  petites  quantités  de  manganèse 
dans  des  spaths  calcaires ,  des  cendres  de  végétaux ,  etc. 

ËKPAREa  LE  MitlOANÈSE  D'AVEC  LE  COBALT,  —  M.  Ctoëî  (il)  a  ludlqué 

la  méthode  suivante  pour  séparer  l'oxyde  manganlcitic  d'avec  l'oxyde  co- 


(1)  Bucbner'i  Itep.  Z.  R.,  xxivi,  31i. 
(îtHid,,  p.  351.      ' 
(3)  Ann.  derChem.  und  Pharm.,  lv,  219. 
(t)Journ  de  Pharm.  eldeChim.,  vu,  157 
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balllque  :  on  Tait  digérer  les  bfdrates  mélangés  dans  une  dlssolmlon  de 
salfure  cakiqoe  satorée  de  soofre,  Ca  S^  ce  qui  produit  du  suUlirc  co- 
balliquequl  reste  dissous  dans  la  liqueur,  et  dn  sulfure  manganiqne , 
exempt  de  cobalt ,  qui  ne  se  dissont  pas. 

SEPARER  L'AIfTIHOIHE  D'ATEG  L'ËTAIH.  —  M.  LtVOt  (1)  3  Simplifié  la 

séparation  de  l'étaln  d'avec  l'antimoine  par  l'acide  chlorbydrlque  ;  Il  fait 
bouillir  pendant  quelques  tnlontea  dans  l'acide  chlorbydriqne  le  mélange 
des  métaux  laminé ,  et  ajoute  pendant  rëbullillon  nne  dissolution  saturée 
et  bouillante  de  chlorate  potassique  jusqu'à  ce  que  le  métal  soit  dlssons.  Il 
;  plonge  ensuite  une  lame  de  zinc  distillé,  qui  précipite  te  mélange  des 
métaux  à  l'état  divisé.  Il  déterrasse  le  linc  dn  précipité  métallique ,  le 
retire ,  et ,  sans  décanter  l'ean-mère ,  dissout  l'élain  en  rajoutant  de  l'a- 
cide cblorhydrlqiie  ;  l'élain  se  dissont  facilement ,  tandis  qne  l'antimoine 
reste  en  suspension  et  peut  être  recueilli.  Il  précipite  ensuite  l'élain  par 
l'hydroghne  sulfuré. 

M.  £l(ti«r  (2)  a  essayécetteméthode,  et  a  trouvé  qu'elle  ne  donne  point 
un  résultat  rigoureux ,  parce  que  l'antimoine  se  dissout  en  même  temps 
que  l'élain  dans  l'acide  chlorhydrique ;  lorsfui'on  précipite  l'antimoine 
seul  par  le  riac ,  et  qu'on  le  fait  bouillir  eusuile  dans  de  l'acide  chlorby- 
drlque ,  il  «e  dissout  aussi.  L'bydri^ène  sulfuré  précipite  du  sulfure  and- 
moniqne  de  la  dissolution  étendue. 

Analtse  des  HinÉRAUx  PAR  LE  PLtOR.  —  M.  Felkttberff  (3)  recom- 
mande la  méthode  suivante  comme  très  exacte  pour  analyser  des  miné- 
raux ^licatés  que  l'adde  fluorhydrique  ne  décompose  pas  par  voie  liu- 
mide ,  et  qui  ne  sont  pas  non  plus  décomposés  par  la  f.isloa  avec  un  car- 
bonate alcalin.  Il  fond  le  minéral  pulvérisé  avec  du  bisulfate  potassique, 
et  ajoute  peu  A  peu  au  liquide  en  incandescence  1  1/2  à  3  fols  le  poids  da 
minéral  de  poudre  sèche  de  fluorure  sodique,  jusqu'à  ce  qu'en  autant  le 
liquide  avec  un  fllde  plallne.  Il  ue  dégage  plus  de  gai  flnorlde  alliciqne. 
H  envisage  celte  méthode  comme  la  meilleure  pour  décomposer  les  dr- 
cones  et  obtenU*  de  la  zircone  exempte  de  silice. 

DiSTIfIGDEH  LES  TACHES  D'ARSENIC  D'AVEC  LES  TACHES  D'AHtTHOItlE  A 

i.'essai  de  Marsh.  —  M.  Lasiaigne  (h)  a  indiqué  la  manière  solvanle 
pour  distinguer  les  taches  d'arsenic  d'avec  les  taches  d'antimoine  à  l'essai 
de  Marsh.  On  recueille  les  taches  sur  une  soucoupe  ,  qu'on  place  sur  un 
verre,  dans  lequel  on  met  quelques  petits  cristaux  d'Iode,  les  taches  tour  - 
nées  vers  l'Intérieur  du  verre.  A  une  température  de  12  à  15*,  Il  se 


(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xui,  12S. 
(S)  Journ.  fur  pr.  Ciiem.,  iiiv,  313. 

(3)  Bibl.  univ.  de  Genève,  lvi,  357. 

(4)  L'inslilul,  a"  62*,  p.  ^^^. 
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Tonne  nn  pea  de  vapenr  diode  qui  est  absorbée  par  les  taches.  Les  uches 
d'iraenlc  devienneot  jaDne-bran  et  sous  l'inflaence  de  Pair  jaune-cllron 
d'abord ,  pnis  Incolores  en  cliauffani  legèrtmeDl.  Les  lachea  d'antimoine 
deviennent  janne  foncé  et  i  l'air  orange ,  et  conserTent  cette  couleur, 

DÉGODTRtR     LR    MERCURE   DAIIS    DES    AHALTSES   HÉDICO-LËfiALES,    —  ' 

MM.  Danger  et  Flandin  (1)  ont  proposé  la  méthode  sylvante  pour  dé- 
coavrir  le  mercure  dans  des  recherches  médico-légales.  On  prend  nne 
partie,  le  foie  convient  le  mieux,  dn  cadavre  qu'on  soupçonne  avoir  éié 
empoisonné  par  an  sel  de  mercure  ;  on  le  mélange  avec  1/3  ou  1/3  de 
son  poids  d'adde  snlfurlque  concentré  ;  on  chauffe  le  mélange  à  tiuelem- 
péralure  voisine  de  100"  jusqu'à  ce  que  tout  soll  dissous,  ce  qui  e\ige 
Une  heure  ou  une  henre  et  demie,  et  on  laisse  refroidir.  Gela  posé,  on 
ajoute ,  à  l'air  libre ,  de  l'hypochlorlte  calcique  bien  salure  ;  on  agile  avec 
ntie  hagneile  de  verre ,  et  l'on  y  verse  un  peu  d'eau  h  mesure  que  la 
masse  s'épaissit  et  blaoclilL  Ou  continue  celle  opération  jusqu'à  ce  qu'une 
parlle  de  la  masse  produise  par  ta  fiUration  une  llquiur  incolore.  En  gé- 
ni^ral ,  il  faut  autant  d'lj;pochlorlte  qu'on  a  employé  d'acide  sulfurique. 

On  humecte  ensuile  la  masse  avec  de  l'alcool  anhydre  froid ,  puis  avec 
de  l'eau ,  on  filtre  et  on  lave  le  résidu  i  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau. 
Dans  cette  liqueur,  on  précipite  le  mercure  sur  une  lame  d'or  qui  fW 
d'électrode  négatif  à  nn  courant  électrique,  et  enfin  <»i  sépare  le  mercure 
(le  l'or  par  la  distillation. 

Cette  méthode  présente  l'inconvénient  qn'onl  toutes  celles  qui  ont  été 
proposées  pour  le  mercure ,  savoir  :  de  donner  le  même  résultat  dans  le 
eus  où  la  matière  animale  contient  du  chlorure  mercureux  innocent ,  et 
dans  celui  où  elle  contient  le  diiorure  mercurique ,  qui  est  nn  poison. 

.\nALTSE  DE  CEHDnEs.  —  M.  Mitschertick  (2)  a  attiré  l'attention  sur 
les  erreurs  qu'on  peut  commettre  dans  les  analyses  des  matitres  inorga- 
niques que  coniiennent  des  corps  organiques,  et  qui  constituent  la  cendre 
après  la  combustion.  11  a  été  conduit  à  faire  cette  remarque  à  la  suite  de 
recherches  sur  la  composition  des  cendres  de  ferment  et  de  blé.  Cette 
cendre  renferme  une  quantité  comddérable  d'acide  phosphorlque  qui , 
pendani  la  combustion  ordinaire'  de  ces  matières ,  est  en  partie  réduit  à 
l'élat  de  phosphore  ei  se  perd,  et  dont  une  antre  partie  réagit  sur  d'autres 
sels  ei  en  chasse  l'oxygène. 

M.  Milscherlich  a  indiqué  lea  précautions  suivantes  qui  doivent  être 
prises  pour  brûler  la  maliëi-e  organique  sans  risquer  de  perdre  des  élé- 
ments de  la  cendre.  On  sèdie  la  matiëre  or^ganique  à  120°  dans  un  bain 


(t)  Journ.  de  Chim.  méd.,  184S,  p.  214. 

(2)  Monailicher  Beticht  det  K.  prausi.  Akad.  der  Wissenschaften.  Juli  1845, 
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coQTenable.  La  destruciloD  de  la  matière  organique  s'effectue  dans  an 
lODg  parallélipipèdc,  /ail  avec  uoe  Teaille  d'argenl  refdiée  ,  et  ODvert  sui- 
vant DU  c6ié  long.  Ce  paralléllpipède  se  place  dam  un  étui  semblable  de 
platine  laminé ,  qu'on  pïse  avec  le  vase  d'argent  ;  après  cela  on  y  pèse  la 
mallère  oi^anique  sècbe ,  et  l'on  inlroduii  le  loui  dans  un  tnbe  de  verre 
borizonlal  de  3/4  de  pouce  de  diamètre ,  qui  communique ,  d'un  c4té  , 
avec  un  appareil  qui  produit  de  l'acide  carbonique  ,  el  de  l'autre  avec  an 
récipient.  Le  lube  doit  éire  incliné  de  manière  que  l'exirémlté  qui  se  leod 
dans  le  récipient  soil  un  peu  plus  basse.  Lorsque  l'air  a  été  remplacé  par 
du  gaE  acide  carbonique ,  on  chauffe  ,  à  l'aide  d'une  lampe  de  iless ,  la 
place  da  tube  où  se  irouve  le  paralléllpipède  ;  la  dislIUallon  sècbe  com- 
mence, ei  les  produits  sont  entraînés  dans  le  récipient ,  soit  par  l'incll- 
nalsmi ,  soit  par  le  courant  d'acide  carbonique.  On  élève  peu  à  peu  la 
température  jusqu'au  rouge.  Dès  qu'on  n'aperçoit  [dus  de  dégagement  de 
produits  de  distillation ,  on  remplace  le  courant  d'acide  carbonique  par 
un  courant  de  gaz  oxygène.  Les  matières  combustibles  étant  carbouisées 
brûlent  très  tranquilleraeni ,  ta  masse  s'allume  à  l'endroit  qui  reçoit  le 
premier  l'oxygène  ,  et  la  combustion  avance  peu  A  peu  jusqu'à  ce  que  le 
cbarbon  soit  complètement  consumé.  De  celle  manière,  on  peut  brûler 
et  réduire  en  cendres  dans  une  beure  IS  grammes  de  fennent  ou  de  poudre 
de  blé. 

L'augmentai  ion  de  poids  du  petit  appareil  de  métal  fait  connaître  le 
poids  des  cendres.  On  enlève  l'étui  de  platine  qui  devait  empêcher  le 
contact  de  l'argent  et  du  verre  ,  sur  lequel  II  fait  des  tacbes  jaunes,  et  en- 
suite on  dissout  le  vase  d'art;cnt  dans  l'acide  nitrique.  Il  arrive  quelque- 
fois qu'une  petite  quantité  de  "phosphate  potassique  ne  se  dissout  paf> 
On  décanle  la  dissolation  d'argent,  on  lave  le  résidu  et  on  le  dissout  dans 
de  l'acide  chlorbydrique.  S'il  reste  un  nouveau  résidn  Insoluble  ,  c'est  de 
l'acide  siliclque  ;  mais  le  ferment  n'en  contient  point. 

On  précipite  ensuite  la  dissolution  d'argent  par  celle  dans  l'acide  chlor- 
hydrique  ,  ou ,  si  celle-ci  manque ,  par  de  l'acide  cblorbydrique ,  de  ma- 
nier» à  enlever  tout  l'argent ,  et  on  lave  le  chlorure  argentique. 

Les  éléments  des  cendres  se  trouvent  tous  dans  )a  dissolution ,  dans 
laquelle  l'ammoniaque  donne  un  précipité  de  phospbate  calcique,  do 
phospliaic  magnéslco-ammonique,  de  phosphate  ferrlque  et  de  phosphate 
aluminique  ,  qu'on  lave  bien  et  qu'on  traite  encore  humide  par  de  l'acide 
acétique  ,  qui  ne  dissout  que  le  phosphate  calcique  et  le  phosphate  ma- 
gnésique.  (M.  Mitscherlich  a  fait  remarquer  que  celte  méthode  de  sépa- 
ration est  rigoureuse,  pourvu  que  le  pi'écipilé  ne  contienne  pas  de  l'oxyde 
ferrlque  libre  en  excès  ,  parce  que  ce  dernlci'  se  dissout  dans  l'acide  acé- 
tique, et  que  le  phosphaie  fcrriquc  se  diiîsout  ci^suite  dans  l'acétate  fer- 
rique  acide;  on  peut  cependant  précipiter  tout  le  fer  de  cette  tUssoIulion 


en  ajoutant  de  l'acide  pbospboriquc.  Il  a  ajouii!  en  outre  qu'il  faut  filtrer 
Immédiatement  la  dissolution  dans  l'acide  aci^ilquc,  parce  que,  sans  cela, 
le  phosphate  calciquc  se  dépose  à  l'ijlat  crislallln  el  ne  se  dissout  plus  dans 
l'acide  acëllque.  )  ' 

On  mélange  ensDlie  la  dlssolulioD  dans  l'acide  acéllque  avec  de  l'acide 
u^alique  qui  précipite  de  l'oxalale  catcjque  ,  et  l'on  précipite  la  magnésie 
par  l'ammoniaque  ,  sous  forme  de  phosphate  tiiagnésico-ammoDi()ue. 

U  dissolution  coiiiieni  encore  tout  l'acide  phosphorique  qui  l'taîl  com- 
biné avec  la  cbaui.  Pour  le  déterminer,  on  sature  U  liqueur  par  de  l'a- 
cide chlorhydriqoe ,  on  la  méiauge  avec  un  poids  connu  d'oxyde  ferriqae 
dissous  dans  de  l'acide  cblorhydriquc  ,  ou  précipite  par  r.immoniaque, 
on  calcine,  et  l'on  délennloe  l'augmentation  de  poids  de  l'oxyde  ferrlque, 
qui  ludique  le  poids  de  l'acide  phosphorique 

la  dissolution ,  d'où  l'on  a  précipité  les  phosphates  terreux  par  l'am- 
moniaque, peut  encore  renfermer  de  l'acide  phosphorique  qu'on  sépare 
au  moyen  du  ier,  comme  il  vient  d'élrc  dit ,  puis  ou  l'ëvaporc  i  slcdtj 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  et  l'on  chauire  le  résidu  au  ronge.  Pour 
s'assurer  si  le  résidu  renferme  encore  une  trace  de  magnésie,  ou  le  traite 
par  de  l'oiyde  mercurique,  comme  nous  avons  vu  qu'on  traite  la  magné- 
sie pour  en  séparer  les  dernières  traces  de  chlore.  Le  l'e^te  de  la  masse, 
qui  est  formé  de  chlorure  sodique  et  de  chlorure  potassique  ,  doit  être 
(évaporé  i  siccilé ,  fondu  ,  redissous  dans  très  peu  d'eau ,  et  la  disscdutioa 
iraitée  par  du  chlorure  platinique,  taut  qu'il  produit  un  prédplté.  On  re- 
cueille le  chlorure  plat! nico- potassique  sur  un  Slirc,  on  évapore  la  liqueur 
au  baio-marie  ,  et  l'on  reprend  le  résidu  par  l'alcool ,  qui  laisse  un  petit 
résidu  de  chlorure  platinico-potassique  qu'on  rajoute  sur  le  lillre.  Cela 
posé  ,  on  évapore  la  dissolution  alcoolique  ,  l'on  redissoul  le  ii^sldu  dans 
l'alcool ,  et  l'on  répète  celte  opération  plusieurs  fois  de  suite  ,  jusqu'à  ce 
que  le  chlorure  platlulque  soit  détruit;  alors  on  chauffe  le  sel  au  rouge, 
de  manière  à  réduire  le  platine  à  l'état  mélallique  ,  on  redissout  le  sel 
dans  l'eau  ,  on  évapore  â  siccité  ,  on  calcine  le  n'sidu  cl  on  le  pèse.  11  ne 
reste  plus  qu'à  convertir  le  sel  en  sulfate  sodique  et  à  examiner  les  pro- 
priétés de  ce  dernier,  si ,  par  exemple  ,  les  cristaux  de  ce  sel  s'efflenris- 
seut  à  l'aû',  pai'ccque  dès  lorson  est  sûr  qu'il  renferme  de  la  soude. 

M.  Miticherlich  prétend  que  dans  heaucoup  d'analyses,  où  cette  pré- 
caution a  été  négligée  ,  on  a  cru  avoir  ohtcnu  de  la  soude  ,  tandis  que  le 
corps  qu'on  analysait  n'en  contenait  pas  trace. 

(  On  pourrait  simplifier  la  dernière  partie  de  cette  méthode  analytique. 
Si  l'on  faii^ait  digérer  la  dissulution  sodique  qui  contient  du  platine  avec 
un  peu  de  mercure ,  pour  précipiter  le  platine  ,  on  obliendrajt  de  l'amal- 
game  de  platine  et  du  chlorure  mercureux  ;  et ,  en  cbauHunt  au  rouge  le 
résidu  après  l'évaporation  de  la  dissolution ,  ou  en  chasserait  les  dernières 
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(races  possibles  de  mercure  ;  od  poarralt  aussi ,  avant  l'éTaporatlon , 
ajouter  à  la  dlssolutioD  quelques  gouttes  d'ammonlaqae  qui  rendraient  le 
plailoe  Insoluble  après  la  calclnaiion  à  une  douce  chaleur  du  sel  in- 
poré  à  siccité.  La  cristallisation  du  sel  marin  par  l'évaporatiou  spontanée , 
mCme  si  l'on  n'en  avait  qu'une  goulie ,  Indiqne  avec  autant  de  sûreté  la 
présence  du  chlorure  sodlqne  ,  que  ta  transformation  de  ce  sel  en  suliate 
sodiqiie ,  et  l'efflorescence  des  crislauï  ,  qui  serait  peu  appréclaHe  si  l'on 
n'avait  affaire  qu'à  1  reniigramme  de  sel ,  ou  moins  encore.  ) 

Il  laut  ensuite  examiner  la  liqueur  qui  s'pst  condensée  dans  le  récipient 
pendant  la  carbonisation  ,  pour  voir  si  elle  contient  de  l'acide  sulfureux 
ei  de  l'acide  chlorhydrique,  qui,  en  présence  d'acide  phosphorlqnc  en 
excËs  ,  ont  il(  chassés  ,  pendant  la  carbonisation  ,  par  la  décomposition 
des  sulfates  et  des  chlorures. 

J'ai  pensé  qu'il  était  convenable  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  cette 
méthode  analytique  ,  parce  que  l'on  fait  actuellement  im  grand  nombre 
d'analyses  de  cendres  dans  le  but  de  confirmer  des  théories  de  physiologie 
végétale  ,  ou  pour  donner  un  appui  â  des  opinions  théoriques  sur  l'ngil- 
culiiire.  Plusieurs  de  ces  analyses  ont  certainement  conduit  i  des  résultats 
erronés ,  parce  qn'on  a  négligé  les  précautions  que  nous  venons  d'énu- 
mérer. 

M.  Wilsckerlich  »  trouvé  dans  le  ferment  7  ifU  p.  100  de  cendres  qui 
étaient  composées  de  : 

Acide  phosphorlque    .    hifi     )      (     Biphospbate  polassiqne  .    Û0>3 

l'olasse. 39,5     [      (     Phosphate  potass.  neutre,    hifi 

Phosphate  niagnësique  neutre. 1^'^ 

l'tiospliatecaidque  neutre ^'^ 

100,4 

La  lie  a  fourni  la  même  quantité  de  cendres,  quiélaient  composées  de  : 

Acide  phospliorkftie    .     39,5     ■.      ,     Biphosphate  potassique  .    60,0 

Potasse. 28,3     !      t     Phospliate  potass.  neutre.      7,S 

Pliospliate  magnésique  neutre ^^'^ 

Phosphate  caicique  neutre ^' 

ïûM 

Il  a  extrait  de  ces  ferments,  au  moyen  d'un  mélange  d'eau  et  d'alcool, 
une  quantité  de  biphosphate  potassique  assez  considérable  pour  pouvoir 
en  déterminer  la  forme  cristalline. 

Le  résidu  sec  obtenu  par  l'évapo  ration  de  la  bière  a  fourni  0,807  p- 1"" 
de  son  poldt  de  cendres,  conteuut  : 
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AcMe  plHwpboriqae 30,0 

Potasse UOfi 

Soude 0,5 

Phosphate  magnésiqne  neatre.    .    .  30,0 
Phosphate  calcique  neutre ....      3,6 

Acide  silidque 16, S 

100,5 

Une  partie  de  la  potasse  conieoue  dans  la  bitrc  j  est  combio^e  avec 
un  acide  qui  se  détruit  par  la  combuslioD,  el  le  reaie  s'y  trouve  ï  l'éiat 
(le  biphospbate.  La  soude  s'y  trouve  sous  la  Torme  de  chlorure  sodfqiic. 
La  grande  quaniilé  d'acide  silicique  qae  renr^rme  la  bière  m  très  remar- 
quable. 

Appareils.  —  Appareil  de  polarisation  de  M.  BioT.  — M-  Biot  (1)| 
indiqatf  une  manière  simple  de  mesurer  la  rotaliou  du  plan  de  polarlsallop 
(Uns  des  corps  liquides,  qui  peut  tire  utilisée  facilement  et  avec  avantap 
par  des  personnes  qui  ne  s'occupent  pas  de  sciences.  Cet  appareil  est  par- 
ticnlièrement  utile  dans  les  raffineries  de  sucre ,  pour  déterminer  le  degré 
de  cuisson  du  sirop ,  et  donne  aux  ouvriers  un  moyen  sûr  de  reconnaître, 
à  la  rotation  du  plaude  polarisation,  si  le  sirop  a  ailelnt  la  concentration 
convenable  pour  donucr  une  cristallisation  grenue  par  le  refroidissement. 
De  cette  manière ,  on  peut  facilement  éviter  de  con^e^Ur  le  sucre  crislal- 
lisable  en  sirop  incrjsi<illis.^blc ,  landlt  qae  par  les  méthodes  anciennes 
on  n'y  ri'ussissaii  que  par  hasard. 

■  VOLUMÈTRE.  —  H.  BegnauU  (2)  a  décrit  un  voluniètre  qui  repose  siir 
le  même  principe  que  celui  que  M.  Say  a  inventé  il  y  a  vingt-troin  ans. 
Celui  de  M.  Regnaull  est  d'un  emploi  plus  commode  et  plus  général. 

Appareil  de  conoENSATioN  pour  les  gaz.  —  M.  Nailerer  (3)  a  dé- 
crit une  pompe  à  compression  pour  condenser  les  gai,  et  MM.  Maretka 
et  Donny  (fi)  en  ont  décrit  une  autre  de  leur  iaveution. 

GÉnÉHAIELTR  DE  GAZ  ACIDE  CARBONIQUE.  —  M.  UoUutiet  (5)  B  décrit 

an  appareil  particulier  pour  produire  le  gaz  acide  carbonique  qui  est  des- 

(l)Io9lrnctioDi  pratiques  lut  l'obieTTilion  et  la  mesure  dei  propriété»  op- 
liiiuei  appelées  loiaioirei,  avec  l'eiposé  succinct  de  leui  applicalioD  à  II 
chimie  médicale  ,  icientiflque  et  induitrielle,  par  U.  Biot.  Parii ,  Biillièce, 
1845. 

(2)  Ann.  de  Chira   et  de  Phys.,  m,  20T. 

(3)  Juum.  fOr  pr.  Ctiern.,uiv,  169. 

(«)  Mémoires  couronnés  et  Uf m.  dei  MVtetf  étrtngen  da  l'Actd-  m>l*  i' 
BrtnelteR,  t.  ivin. 
(r.)  Journ.  <lePliarm.etdeCliiFn„vn,  131Î. 
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Une  k  èlre  comprima.  La  dcscrlplion  de  tons  ces  appareib  exige  des 
figures  de  irop  grandes  dimensions  pour  élre  comprise. 

Appareil  podr  détlackr  des  gaz.  —  On  a  essayé  «ne  foule  d'appa- 
reiia  de  Tonnes  dlfTérenlcs,  pour  retirer  une  petlie  portion  de  gaz  d'un 
grand  réservoir  dont  it  s'agit  d'analyser  le  gaz.  Tous  ces  appareils  étalent 
plus  ou  moins  incommodes. 

M.  Ellling  (1)  en  a  décrit  un  nouveau  qui  est  Irts  simple ,  et  que  cha- 
cun peut  faire  fioim^mc,  en  moilifiant  les  proportions  suivant  les  cir- 
constances. Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'<Fi1  sur  la  figure  pour  comprendre 
la  manière  de  s'en  servir.  Ou  remplit  d'eau  ou  de 
mercure  le  lube  c  et  le  réservoir  a;  on  introdtiil 
l'exlrémlté  edans  le  réscnoir  de  gaz,  et  l'on  aspire 
en  d.  Le  gaz  pénËtrc  dans  la  boule  a ,  et  l'tau  ou  le 
mercure  se  retirent  dans  la  boule  b.  Lorsqu'ensuite 
on  veut  faire  passer  ce  gaz  dans  un  autre  vase ,  on 
introduit  l'extrémité  e  dans  ce  dernier,  ei  l'on  souffle 
en  d  de  manière  h  faire  retourner  l'eau  ou  le  mer- 
cure  de  b  dans  a. 
Je  prends  la  liberté  d'ajouter  quelques  mots  à 
^  celle  description.  Lorsqu'on  travaille  avec  du  mer- 

cure, il  faut  souvent  aspirer  ou  souffler  un  peu  fort, 
et  it  peut  arriver  qu'on  ait  quelque  difficulté  à  régler 
le  souffle.  SI  l'on  intercale  un  tuyau  de  caonichoiic 
en  f,  ou  bien  un  peiil  lube  lié  par  deux  tuyaux  de  caoutchouc  de  manière 
à  rendre  la  partie  afd  flexible,  on  peui  rendre  le  lube  /"plus  long,  pour 
qu'en  Inclinant  l'appareil  il  fasse  sipbon  ,  et  que  l'aspiration  puisse  être 
remplacée  par  la  succion  du  siphon.  On  peut  ainsi  faire  entrer  ou  sortir 
le  gaz  de  l'appareil  par  l'inclinaison  qu'on  lui  donne,  et  qui  est  IrËs  facile 
i  régler. 

Entonnoir  a  bain-harie.  —  M.  Plantamour  (2)  a  décrit  un  appareil 
pour  filtrer  des  dissolutions  bouillantes  elsalurées,elpour  laver  des  pré- 
clpités  avec  de  l'eau  bouillante ,  sans  que  les  dissolutions  ou  l'eau  bouil- 
lante se  refroidissent. 

Il  consiste  en  un  entonnoir  de  verre  ordinaire  abc,  placé  dans  an 
antre  entonnoir  de  fer-blanc  dgfnmh  un  peu  plus  large,  de  ma- 
nière que  la  distance  entre  les  deux  entonnoirs  soit  d'un  peu  moins 
de  1/S  pouce,  ke  est  un  tube  de  fer-blanc,  fermé  en  e ,  et  soudé  en  Ifc  i 
l'entonnoir  de  fer-blanc  L'épaisseur  et  la  longueur  de  ce  tube  doivent 


(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  un,  141. 

(a)  SupplémenliliBîbl.  unir,  de  Genève;  Archives  dei  Se.  phjl.  el  ntt., 
I8t6,  n°  3,  p.  365. 
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fire  {mqwnlonnfes  au  dimensions 
de  l'entonnoir.  A  la  partie  supérieiire 
de  l'enlonnoir  de  fer-blaoc  est  soii^ 
d<«  une  rondelle  drh  dn  même  mé- 
tal, sar  laquelle  repose  l'entonnoir  de 
rerre  qaine  la  dépasse  qae  d'un  demi- 
pooce  an  pins.  Un  petit  tron  x.prati- 
qnëdans  celle  rondelle,  sert  â  intro- 
dnire  l'eau  et  ï  donner  passage  aux 
Tapeurs  d'eaa  pendant  l'ébnilrtion. 
la  partie  intérieure  de  l'entonnoir  de 
(ïr-blanc  est  bouchée  par  un  bou- 
chm  pp  qui  laisse  passer  le  tube  de 
l'entonnoir  de  verre,  et  qni  ferme 

bermétiqaement.  Une  petiie  iampc  A  esprit  de  vin ,  qn'on  place  sous  le 
tobe  «,  suffit  pour  maintenir  t'eaa  en  ébullition  aniformc.  Quand  il  s'agit 
de  Qltrer  des  dissointions  bouillantes  et  saturées,  il  faut  avoir  soin  que 
l'eilrémité  c  de  l'entonnoir  de  verre  ne  dépasse  pas  le  bouchon  de  plus 
de  quelques  l^nes,  sans  cela  les  cristaux  qui  se  déposent  le  bouchent  trts 
vite  et  arrêtent  la  fillrallon. 

TCBES  DE  GDIVRE  POUR  LE  DÉGAGEMENT  DES  GAZ.  —  AI.  Atltkon  [1} 

fait  des  tubes  de  cuivre  pour  les  d^agemenls  de  gaz,  au  moyen  de  bou- 
gies de  cire  filées  (rat-de-cave) ,  aiuquelles  ii  donne  la  forme  et  la  lon- 
gueur voulues ,  qu'il  enduit  de  graphite  pour  rendre  leur  surface  con- 
ductrice de  l'électricité ,  et  qu'il  recouvre  par  la  galvanoplaslique  d'un 
lutte  de  cuivre  de  l'épaisseur  convenable;  il  enlève  ensuite  la  cire  en  la 
faisant  fondre,  relire  la  mèciie ,  lave  le  lube  intérieurcmenl  avec  uu  peu 
d'esprit  de  térébenthine,  et  le  ciiauffe  ensuite  an  rouge  naissant  pour  le 
rendre  moins  cassant 

MOTEn    D'ADGHEnTEH    LA   CHALEDB  DES  LAMPES    A   ESPRIT  DE  VIS.  — 

M.  Plaltnar  (3)  a  fait  connaître  un  mojen  d'augmenter  la  chaleur  d'une 
lampe  à  esprit  de  vin  à  mèche  cylindrique.  Il  fait  arriver  de  l'air  autour 
du  bord  siqiérieur  de  la  mtche  par  cinq  petits  trous  très  ans,  qui  dirigent 
l'air  suivant  un  angle  de  12°  avec  l'axe  de  la  mèche.  La  chaleur  peut  être 
un^érablement  augmentée  de  cette  manière. 

APPAREILS' POUR  FAIRE  DES  EXTRACTIOI«S  PAR  L'ÉTHER.  —  M.  Paj/tn  '3) 

1  décrit  uD  appareil ,  qull  a  appelé  extracteur  à  distillation  continue , 
pour  épuiser  par  l'éther  des  matières  organiques  sans  qu'il  soit  nécessaire 


(1)  Budiner'i  R«p.  Z.  R.,  mviit,  101. 

(2)  Pogg'  Aon.,  LIT,  611. 

(3)  Ann.  de  Cliim,  eidePbTs.,  un,  ^9. 
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de  rajouter  de  l'éiher.  L'idée  est  bonne  ei  peul  être  exicntée  tle  plusieurs 
manières  différenies.  L'apparetl  de  M.  Payea  consiste  en  un  flacon  à  2  ta- 
bnlurei ,  dont  l'une  est  rounle  d'un  appareil  à  déplacement  itsé  à  l'émeri 
et  dont  le  tube  se  prolonge  jusque  prësdu  fond  du  Hacon ,  et  dont  Tauire 
tubulure  donne  passnge  à  un  tube  de  verre  qui  y  est  fixé  avec  un  bon 
bouchon ,  et  qui  est  recourbé  dans  la  partie  supérieure  de  manière  à  f6- 
nétrer  dans  le  cot  de  l'appareil  •>  di^placement  ^  où  il  est  également  lUé 
avec  im  bouchon  qui  ferme  hermétiquement.  On  verse  de  l'étber  dans  le 
flacon  ,  de  manière  que  le  tube  de  l'appareil  j  plonge  de  «inelques  lignes, 
et  l'on  introduit  la  matière  &  extraire  dans  l'appareil  i  déplacement,  que 
l'on  entoure  d'an  vase  contenant  de  l'eau  froide  ,  et  disposa  de  manière  à 
faciliter  l'écoulement  de  l'eau^haude  par  pa  baut,  tandis  que  l'eau  froide 
se  rend  continuel  km  enl  dans  la  partie  inférieure.  Lorsqu'on  place  le  fla~ 
con  dans  un  bain-marie  qu'on  maintient  h  1^0°  ou  50%  l'éttier  entre  eu 
ébullition  ,  la  vapeur  se  rend  par  le  lut>e  dans  l'appareil  ï  déplacement, 
où  elle  est  condensée  ,  où  elle  ilissout  les  matières  solubies ,  et  d'où  l'ex- 
trait s'écoule  dans  le  Qacon.  Ici  l'éiher  est  de  nouveau  réduit  en  vapeur 
et  refait  le  tour  de  l'appareil ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  épuisé  la  substance  or- 
Sanique.  l'our  éviter  une  pression  trop  forte,  on  adapieuntube  desûrelé 
dans  le  bouchon  fixé  dans  le  col  de  l'entonnoir  h  déplacement.  Cet  appa- 
reil remplit  parfaitement  bien  le  but  auquel  il  est  destiné  ,  et  peut  Être 
employé,  moyennant  quelques  légères  modifications,  pour  des  exlraclions 
par  l'alcool  ou  par  l'eau. 

M.  Kramer  (1)  a  décrit  un  appareil  de  ce  genre  pour  l'alcool ,  qui  est  ' 
employé  en  grand  k  Milan,  depuis  iSliS,  par  M.  Parelli  Faradisi  flans 
la  fabrication  du  sulfate  quinique. 

Ciment  pour  fixer  du  métal  sur  du  verre  on  sur  de  li  porce- 
tAiNE.  —M.  Hcrberger  (2)  recommande,  comme  un  eicellcat  ciment 
pour  fixer  du  métal  sur  du  verre  ou  sur  de  la  porcelaine,  un  mélange 
d'une  dissolution  épaisse  de  2  onces  de  colle-forte  et  de  1  once  de  vernis 
d'huile  de  lin  épais,  ou  de  3/4  d'once  de  térébenthine  de  Venise,  qu'on 
fait  bouillir  ensemble  en  agitant  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  aussi  in- 
lime  que  possible.  Les  pièces  qu'on  acimentées  doivent  être  attachées  en- 
semble  pendant  quaranie-huit  à  soiianle  heures. 

Argile  réfragtaire  pour  creusets,  etc.  ,  etc.  —  H.  Gaffterd  (3)  a 
indiqué  un  moyen  de  se  procurer  de  l'argile  réfraclaire  dans  les  endroits 
où  la  nature  n'en  fournit  pas.  Une  argile  n'est  pas  réfraclaire ,  lorsqu'elle 
contient  des  bases  qui  la  vitrlGeni,  Ces  bases  sont  la  cbani,  la  magnésie, 

(1)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Phys.,  uv,  507. 

(2)  Jahrb.  fUrPharm.,  i,  249. 

(3)  L'Inttiiut,  n°  S94,  p.  lis. 
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l'oifde  ferrique  et  la  potasse,  que  l'on  peut  enlever  en  iraibnl  la  masie 
par  l'acide  clilorhydiiqne ;  dans  ce  but  on  délaie  l'argile  avec  de  l'adde 
chlorhydrlqiie ,  de  manière  I  [orme r  une  boaillie;  quand  l'adde  n'agit 
plus,  on  porte  i  l'âbulUllon;  puis  on  fait  égoalter;  on  lave  la  masse  arec 
de  l'eau ,  et  epsaite  on  la  sèche.  Avec  de  l'argile  qui  avait  élë  Mumlse  h 
ce  traitetnent,  RI.  Gaffard  a  fait  des  creusets,  dans  lesquels  11  a  pa  fondre 
du  (er  forgé  sans  qu'ils  se  ramollissenl. 
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Stsièmb  de  CLASsiFiGATiOfl  DES  HiNÉKAnx.  —  M.  Noumonn  (1)  a  pn- 
VHi  au  Doavean  ijstème  de  classification  poar  les  minéraux  ,  et  a  com- 
muDiqué  lesbaseseur  lesquelles  il  l'a  coDsirult.  Il  envisage  les  principes  de 
classification  de  l'histoire  naturelle,  ainsi  que  la  forme  cristalline,  comme 
étant  insufBsanls  pour  une  semblable  classiUcalion.  La  composition  est 
d'une  importance  bien  plus  grande.  Il  s'exprime,  â  cet  égard,  â  peu  près 
en  ces  termes  :  u  J'ai  loujonrs  été  convaincu  que  la  minéralogie  se  privait 
de  ce  qu'elle  offrait  de  plus  beau  et  de  plus  important,  qu'elle  faisait 
preuve  de  pauvreté  en  méconnaissant  sa  véritable  position  comme  branche 
spéciale  de  l'hisioire  naturelle  ,  et  qu'aveuglée  par  une  idée  fausse  sur  le 
rang  supérieur  et  indépendant  qu'elle  occupe ,  .elle  conservait  les  anciens 
préjugés  orfctognosliqucs ,  ei  avait  recours  seulement  aux  caractëres  ex- 
térieurs, comme  si  lou(«  espèce  de  propriété  n'était  pas  tirée  de  la  nature 
des  minéraux,  et  comme  si  les  unes,  telles  que  les  ornements,  apparte- 
naient à  leur  constitution  extérieure  ,  et  les  autres  h  leur  constitution  es- 
sentielle. NI  les  différents  nom^  provenant  des  sciences  â  l'aide  desquelles 
nous  reconnaissons  et  déterminons  les  propriétés ,  ni  le  plus  ou  moins 
d'adresse  qu'exigent  les  opérations,  soit  qu'il  suffise  de  rayer,  de  limer, 
de  fendre  et  de  casser  le  minéral ,  soi)  qu'il  soit  nécessaire  de  le  chauffer, 
de  le  fondre  et  de  le  dissoudre ,  ne  peuvent  jtistirier  qu'eu  ait  en  vue 
teulement  certaine!  propriétés ,  tandis  qu'on  en  néglige  d'autres  qui  sont 
de  la  plus  haute  importance.  Ceci  s'applique  aussi  bien  à  la  classificatioD 
des  minéraux  qu'à  la  détermination  des  espèces  ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
faut  avancer  franchement  la  composition  chimique,  comme  un  des  guides 
les  plus  essentiels  pour  la  classificatioti.  Toutefois  U  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  Vanalogie  doit  être  la  base  principale  de  la  classification,  guelfe 
que  »oU  la  propriété  où  elle  se  rencontre,  h 


(I)  Edinb.  new  Pbit.  Journ.,  xixviii,  S9. 
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Noos  tofou  é'ayrta  cda  qu'il  adoiei  l'emploi  de  d«n  biKt  pear  h 
danlAeaifoa;  l'inalogie  e*i  la  bue  principale ,  «  U  comjioafilon  hii  nt 
aolwrdonQ^e. 

Le*  mintraax  doivent  êtra  daués,  abMracUoD  fake  de  kor  iome  cris- 
talline, cowme  t'tls  étaient  oitièreiDeiii  dépourTOs  de  toute  Ibnne  (céo- 
nélriqœ.  et  l'«o  d(rit  chercher  l'analogie  qu'ili  prÉieaieBl  KBlement 
imtterUimu  propriilit  phniiniiti  et  dcm*  Ut  eartclirtt  ehimiq*m 
représentés  par  la  composiiion. 

L'aipect  métallique  (habilus)  omstitue  on  des  c«riclËr«i  eueatiels 
poar  ie  claweimDt ,  parce  qu'on  peut  le  disiingtKf  t  la  previière  vue. 

L«a  mélaui  nalUa  doiveol  p»r  cMiséquent  former  le  nofau  ceairal  de 
ce  «faièmet  les  minéraux  qui  préseBlent  un  aspect  aBalogue  se  graape- 
rou  de  chaque  ràli ,  et  les  minéraux  qui  sont  eDtièrenKnt  dépourvus  de 
tout  aspect  métallique  se  rangeront  aux  eitrémiiés  et  formeront  k  com- 
mcoceineiil  et  la  60  du  sfstèwe. 

Ce  gfstèaie  est  diwë  ea  seize  daises ,  et  chaque  classe  en  deux  ordrca, 
dent  l'un  CMnpread  les  minéraux  bydraléfi,  el  l'autre  ceux  qui  ne  k 
•ont  pas;  ces  «rdresoBl  quelqtidois  des  sebdiiisioH qui  séparent  lesmi- 
Déraux  cristallisés  lies  minéraux  amorphes. 

Comoie  cela  me  mËneritU  trop  lola  de  suivie  M.  NavmoMit  dans  l'ënu- 
Diéraliou  systématique  de  tous  ks  minéraux,  je  »e  bornerai  ilndiqittr 
ici  ks  16  classes. 
'    1.  Oxyie  hydrique  ,  comprend  l'eau ,  la  neige  et  )a  glace. 

a.  HydToUUt ,  coDipreniwul  les  acides  des  ntéialtoldes ,  ainsi  que  iee 
oiysels  el  ks  sels  haloides  des  alcalis  et  des  terres,  qui  soni  solubki  dans 
l'eau  ou  qui  ont  une  saveur.  Il*  sont  divisés  eu  deux  ordres  :  1"  H.  hy- 
dratas', 2°  H.  auliydies. 

3.  CbakohydToUUt ,  comprennent  les  acides  iiié(ahiquesei  les  «xyseU 
ei  sels  haloldes  des  métaux  ,  qui  sont  sulubies  et  qui  ont  une  savev. 

k.  ChaUohalotdet ,  soul  insolubles  dans  l'eau ,  généi^Uraent  colorés , 
d'une  nature  saline,  et  comprennent  les  uxysels  ëlIcs  sels  haloïdes,  daM 
lal>ase,  et  quelquefois  l'acide,  ont  un  radical  mélallique. 

5.  Lithohaloïdis  ,io\i\  insulubks  dans  l'eau ,  généralement  incolores, 
d'une  nature  sahne ,  et  comprennent  les  sels  haloides  ei  les  otyeel* ,  dool 
le  radical  de  la  base  eu  de  l'acide  dominant  n'es I  pas  mél«lliqiLe  {maisU 
ajoute  que  les  silicates,  les  aluminaies  et  les  combinaisons  des  acides  lila- 
Djque,  lantalique  et  niobiquc  ne  font  pas  partie  de  celte  classej. 

6.  GéoliUi,  ainsi  appelés  parce  que  les  minéraux  qui  en  font  parlk  ont 
générakment  l'aspect  de  pierres  cumposées  d'oxydes  terreux.  Ici  appar- 
tiennent les  silicates  et  les  aluminates,  dont  les  bases  dominantes  sont  les 
alciilis  et  les  teries. 

7.  Ampholérolilei ,  comprennent  les  silicates  et  les  alui 
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ks  bases  soat  elBeotieUeDoent  des  alcalis ,  des  terres  et  desoxydea  mëtal- 
liqnes,  et  dans  lesquelsiina  terre  est  sonveat  et  presqae  entiËremeut  rem- 
placée par  UQ  oxide  méiallique  Isomorphe. 

8.  CkalcoliU» ,  sont  les  silicates  et  les  algminales  dont  la  base  est  es- 
sentlellemeot  nn  oxyde  métallique ,  el  quelques  iltanates  et  tantalates. 

9.  OxyAtt  mitalliqnet ,  comprenneDl  les  oxydes  des  métaux  pesants 
et  celles  des  combioaisons  de  ces  oxydes  entre  eux ,  qui  n'ont  pas  l'aspect 
de  sels. 

10.  Métaux  natifs  et  alliages  oatirs. 

'  11.  GiàénoiitÊ ,  compreoDent  les  sulfures,  sélénlures  ei  tellnmres 
métalliques,  particulièrement  ceux  qui  ont  une  couleur  grise  on  noire, 
rarement  une  couleur  Manche  ou  celle  do  tombai*,  qui  ont  un  aspect  mé- 
talliqne ,  et  qui  ioai  malléables  ou  secdles.  La  dnretë  aitebit  celle  du  spath 
calcaire. 

12.  l'yrîKride»  ou  pyrites,  sont  les  sulfures  et  arséniares  métalliques, 
particulièrement  ceux  qui  ont  une  couleur  jaune,  Mancbe  ou  rouge,  plus 
rarement  grise  ou  noire,  qui  ont  un  aspect  métallique,  sont  cassants, 
plus  durs  que  le  spatb  calcaire ,  et  dans  quelques  cas  aussi  durs  que  le 
feldspath. 

13.  CiniwbariUi  ou  blendes ,  sont  les  sulfures  métalliques  qai  n'ont 
pas  un  aspect  métallique ,  ou  qui  ont  un  aspect  demi-métalllqae,  qui  sont 
transparents,  saufla  blende  de  manganèse,  dont  l'éclat  est  compris  entre 
celui  du  diamant  et  celui  de  la  perle  ,  qui  sont  sectiles  ou  un  peu  cassants, 
dont  la  dureté  est  *  peu  près  celle  do  spatb  fluor,  et  dont  la  pesanteur 
spécifique  oscille  autour  de  3,4. 

ifj.  TiiyoliUê ,  ne  comprennent  que  le  soufre. 

15.  .IntArocides,  comprennent  le  charbon  inorganique,  lediamafll,  le 
graphite  et  le  charbon  provenant  de  corps  organiques ,  l'antbradte ,  la 
bouiUe  et  le  lignite. 

16.  Aiphaltiéei ,  comprennent  les  résines  fossiles,  la  mellite  et  l'oia- 
late  ferrique. 

Ce  système  est  sans  contredit  aussi  bon  que  tout  autre  système  qui  est 
fondé  sur  une  base  mélangée.  U  m'est  Impossible  de  comprendre  comment 
on  peut  slmaginer  pouvoir  obtenir  un  ensemble  scientifique  dans  un  sys- 
tème de  classificalion ,  lorsqu'on  ne  part  pas  d'une  base  ou  d'an  principe 
unique.  Je  ne  peux  pas  mieux  comparer  cette  manière  de  faire  une  clas- 
sification scientifique  en  prenant  pour  guides  à  la  fois  des  principes  scien- 
tifiques et  des  considérations  étrangères  ,  soit  des  opinions  dominantes, 
des  préjugés,  etc.,  etc.,  qu'avec  la  vie  ordinaire  oiï  on  se  laisse  délouroer 
du  bien  et  du  vrai  par  des  considérations,  de  quelque  nature  que  ce  soit; 
tôt  ou  tard  le  moment  arrive  où  l'on  volt  clair  et  où  l'on  désapprouve  ses 
butes. 
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Qu'il  me  soit  permis  d'uiiimei-  ici  quelijiicx  coiuidéralkiaa  qui  ODl  de 
riioportaiice  quand  on  veutélabiir  un  syslème  mindraloBique  ,  el  qui  ont 
(f'aulaol  plus  d'à-propos  que  le*  différeoles  opiofous  sur  la  base  sur  la- 
qoeile  on  système  mlséralc^qDe  doit  être  fondé  D'oui  pas  encore  pu  s'ac- 
corder sur  celle  qui  doit  être  envisagée  comme  la  plus  scientifique  el  la 
plus  exacte.  Nous  verrons  donc  encore  paraître  de  temps  en  temps  de 
noateaui  systèmes  minéralogiques  naturels  qui  seront  basés,  c(niimc  dans 
rhistoire  naturelle  organique ,  sur  des  aoalc^es  exlérienres ,  sur  des  sys- 
tèmes géométriques  fondés  sur  la  forme  cristalline  tant  qu'elle  sufSl ,  et 
Hir  des  systèmes  cbimiques  fondés  sur  la  composition.  La  plupart  de  ces 
lystimes  ont  plutôt  pour  but  d'établir  l'ordre  suivant  leqnel  les  mlnérauK 
K  laissent  le  inleni  ranger  dans  une  collection  ,  que  la  succession  la  plu* 
convenable  pour  décrire  leur  nature  dans  un  mémoire  scientifique  et  sys- 
tématiqae. 

Si  l'on  se  trouvait  dans  le  cas  de  devoir  donner  à  quelqu'un  une  cod- 
aaissance  rationnelle  des  produits  du  règne  minéral,  la  première  question 
qui  se  présenterait  serait:  A  quoi  reconnaît-on  ce  qu'est  un  minerait 
Maintenant  il  n'est  certainement  plus  nécessaire  de  prouver  que  Ce  n'est 
ni  la  forme  géométrique ,  ni  la  dureté ,  ni  la  pesanteur  spécifique ,  ni  la 
couleur,  etc.,  etc.,  qui  l'indique  ;  car,  si  toutes  ces  propriéti^â  étaient  par- 
Eaitement  déterminées,  on  n'aurait  cependant  pas  une  idée  de  ce  qu'est 
le  minéral ,  tant  qne  la  composition  en  est  inconnue.  C'est  par  conséquent 
la  composition  qui  détermine  ce  que  le  minéral  est,  d'où  il  résulte  tout 
naturellement  qne,  dans  le  système  scientifique,  les  produits  du  règne 
minéral  doivent  être  classés  d'après  ce  qu'ils  sont ,  et  non  d'après  leur 
apparence.  Le  moment  viendra  où  l'on  aura  de  la  peine  à  croire  qu'il  a 
eiisté  une  autre  opinion  sur  la  base  dn  système  de  classification  poar  les 
minéraux ,  et  qu'elle  a  eu  des  partisans  obstinés. 

Mais  il  y  a  eu  réellement  une  époque  ,  el  elle  n'est  pas  bien  éloignée , 
où  la  minéralogie  ne  consistait  qu'à  chercber  et  à  rassembler  les  produits 
du  règne  minéral ,  i  oliserver  et  à  déterminer  exactement  leurs  proprié- 
tés extérieures,  et  à  donner  des  noms  différents  A  ceux  qui  ne  présentaient 
pas  une  analogie  parfaite  ;  on  les  classait  alors,  comme  les  objets  de  l'his- 
toire naturelle  organique,  d'après  les  analogies  des  genres.  C'était  alors  le 
Kul  moyeu  qu'on  avait  de  mettre  on  peu  d'ordre  dans  les  collections ,  et 
ce  moyen  suIBsait.  Cependant ,  A  celte  même  époque  et  avant  l'apparition 
d'aucune  espèce  d'essai  de  classer  les  minéraux  systématiquement,  l'iu- 
doslrie  avait  appris  à  extraire  de  certaines  pierres  de  l'argent,  du  cuivre, 
de  l'étaln  ,  du  plomb  ,  du  fer,  etc.,  etc.,  et  Introduisait  dans  les  premiers 
systèmes  l'idée  de  minerais  de  Ter,  de  plomb,  d'éiain,  de  cuivre  et  d'ar- 
gent ,  que  l'on  classait  d'après  le  mêlai  qu'ils  contenaient  Gela  dénote  le 
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Mnltmenl ,  que  les  4(émeats  qu'an  minéral  contient  ëtrinni  dMin->r  une 
idée  de  ce  qa'll  est 

Depoi»  Iqrs  les  efforts  peraëTérants  de  Klaprotk  et  de  FauqueHn  ont 
r«lt  connaUre  ta  composltkiB  d'un  très  grand  nombre  de  mlndraoi ,  qui  a 
répandu  une  lumière  plus  ^nérale  sur  leur  nstnre  chimique.  A  celle 
époque  on  a  commencé  &  en  sentir  toute  Ilmportsnce  )  nais  en  n'a  pM 
encore  pn  en  blre  l'applicallon  à  un  systène  de  classlflcstlon  ,  parce  qu'il 
restait  encore  une  trop  grande  quantité  de  minéraux  qui  n'avalent  pas  éié 
décomposés.  Il  n'y  a  en  effet  que  quarante  ei  qnriques  années  que  KUt-' 
proth  a  enrichi  la  science  de  la  découverte  que  certaines  pierres  renfer- 
ment de  la  potasse ,  et  que  cette  dernière  amstilne  un  diëment  essentiel 
dn  feldspath. 

Les  grands  minéralogistes  de  cette  époque  n'étaient  pas  des  chimistes, 
et  n'avaient  pas  besoin  de  l'être.  Les  élèves  qu'ils  formatent  à  lenr  école 
ne  le  devenaient  pas  non  pins  :  cependant  te  besoin  de  cette  selence  com 
mençalt  à  se  hire  sentir ,  et  cela  d'antanl  plus  que  de  son  cOté  elle  com 
mençait  i  s'Introduire  h  pas  de  géant  dans  la  minéralogie.  Les  minéralo 
gistes  qui  s'étalent  formés  sans  le  secours  de  la  chimie,  dans  le  nombre 
desquels  on  en  compte  plusieurs  qui  se  sont  distingués  par  des  coanaia- 
sances  étendues  sur  l'aspect  extérienr  des  minéraux ,  leurs  noms  et  les 
localités  oâ  ils  se  rencontrent ,  voulaient  maintenir  la  minéralogie  dans 
an  étal  d'indépendance  complète  i  l'éfiard  d'nne  science  à  laquelle  ils 
étalent  pour  ainsi  dire  étrangers.  Cela  est  inhérent  à  la  nature  humaine  ; 
mais  11  en  est  résnlté  une  lutte  pour  empêcher  la  minéralisé  de  saccom> 
ber  et  de  se  soumettre  aux  vuee  des  chimistes.  Pendant  ce  temps ,  Il  s'est 
formé  encore  une  autre  génération  de  combattants ,  quoique  moins  nom- 
breuse, contre  riiiQuenee  de  la  chimie  sur  la  minéralogie,  comme  science 
indépendante;  il  est  par  conséquent  évident  que  la  chimie  ne  «era  pas 
adoptée  comme  la  seule  hase  essentielle  de  la  minéralogie ,  envisagée 
comme  adence ,  tant  que  les  défenseurs  des  opinions  de  l'ancien  temps 
n'auront  pas  quitté  ta  seine  ;  mais  elle  le  sera  lorsque  tous  ceux  qui  entre- 
prendront  l'étude  de  la  minéralogie  seront  convaincus  de  la  nécessité  de 
posséder  des  connaissances  précises  «t  étendues  sur  la  chimie  Inorganique, 
et  ce  temps  viendra. 

Personne  n'ignore  que  l'école  de  Werner  s'attachait  k  observer  les 
propriétés  extérieures ,  en  général ,  avec  une  sagacité  toute  particuilèT«. 
Les  minéralogistes  qui  se  sont  formés  â  cette  école  n'abandonneront  ja- 
mais la  notion  AUtpèce  fondée  sur  ces  propriétés,  et  continueront  k  I'cd- 
vlsager  comme  essentielle  à  la  minéralogie. 

L'école  de  Ha&y  s'attachait  principalement  A  la  forme  des  cristaux. 
Les  pr^:règ  que  la  s6ence  s  faits  sous  l'Influence  des  travaux  de  fTaiiy 
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ei  de  ses  élèvts  «int  vrilment  éioanants  ;  nub  cet  derniers  n'^ialent  pas 
pins  rersés  dans  la  cbimie  que  les  ëlèiea  d«  l'^cote  de  Wemer,  bien  qoe 
Eaûy  permit  ouvertement  et  employai  la  composition ,  lotant  qu'on  pon- 
lajt  le  faire  de  son  temps ,  comme  une  des  bases  de  la  clastificRtloa. 

A  ta  suite  décela,  on  a  élabora  la  doclriae  des  forme*  crUtallloes, 
comme  une  science  particulière ,  sous  le  nom  de  cristallographie ,  et  ka 
fonnes  cristallines  ont  été  classées  lysiémaiiquement.  Cette  dasslficailon 
esl  devenue,  dans  la  main  de  Uohê,  la  base  d'un  système  mlnéralo- 
gique,  dans  lequel  les  minéraux  crislallisés  étaient  Intercalés  dans  les 
groupes  des  formes  cristallines,  et  les  minéraux  amorphes  formaient  m 
appendice ,  ne  pouvant  pas  être  classés  dans  ce  système.  JfaAt  cherchait 
de  celle  manière  ï  placer  la  minéralogie  dans  une  indépendance  telle,  de 
loul  ce  qui  n'élait  pas  forme  cristalline ,  pesanteur  spécifique ,  dnreié  et 
antres  propriétés  de  ce  genre ,  qu'il  déclara  que  le  concours  de  la  chimie , 
et  même  de  tout  ce  qui  modiGail  la  forme  d'un  minéral ,  était  étranger  i 
la  minéralogie,  envisagée  comme  science  particulière  et  indépendante. 
Son  système  a  eu  du  succès  et  des  partisans  ;  ces  dernier*  cependant  n'ont 
point  été  aussi  loin  que  lui ,  c'est-ï-dire  jutqu'l  envisager  la  minéralogie 
comme  n'ayant  aucun  secours  à  recevoir  de  la  chimie.  Mais  la  base  de 
cette  classification ,  ainsi  que  tontes  les  bases  qui  évitent  l'emploi  de  la 
connaissance  de  ce  qu'un  minéral  est,  quant  à  sa  composition,  ne  doit 
pas  s'attendre  à  être  généralement  adoptée  on  h  avoir  une  longue  dorée , 
et  son  principal  appui  est  tombé  quand  son  auteur  a  cessé  de  vivre.  On  est 
arrivé  maintenant  à  être  de  plus  en  plus  convaincu  que  le  principe  à  suivre 
pour  la  clasùficalion  des  minéraux,  c'est-â-dlre  pour  savoir  ce  qu'ils 
sont,  doit  être  ctierché  dans  la  composition  chimique. 

J'ai  fait,  11  y  a  plus  de  trente  ans ,  un  essai  d'une  semtdable  classifica- 
tion (1),  qui  peut  Être  envisagée  comme  te  premier  essai  de  ce  genre  qui 
ait  été  achevé.  Le  principe  qui  a  servi  de  base  h  ce  système  a  été  exclu- 
sivement la  composition  chimique,  et  je  persiste  encore  maintenant  i 
l'emploi  exclusif  de  cette  base ,  comme  étant  la  seule  qui  puisse  ctmdnire 
i  un  résultat  satisfaisant. 

Ce  système  a  occasionné  d'un  cOté  une  grande  oppodtiAn ,  et  de  l'antre 
une  demi-approbation,  accompagnée  de  tentatives  h  un  perfectionnement, 
en  incorporant  certaines  bases  du  système  naturel  dans  le  système  chi- 
mique. Il  en  est  résulté  des  systèmes  minérak^ques  mixtes ,  dont  aucim 
n'a  obtenu  l'approbation  générale.  A  cet  égard  la  minéralogie  est  dans  la 
fim  grande  confusion.  Chaque  auteur  fait  un  système  particulier,  fondé 


(1)  Fœriffili,  elc,,  etc.  Essai  sur  un  sjstème  minératogîqne  purement  scien- 
'tifique,  fondé  sur  l'emploi  de  lu  théorie  ëteclro-cbimique  et  d«s  proportions 
cUmiques.  Stockbolm,  ebei  SadeHvs-  181 1. 
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Dur  des  bases  de  nalure  différente,  telles  que  la  composition ,  la  forme 
cristalline  et  l'aaalogie  des  propriétés  extérieur»,  en  donnant  la  préfé- 
rence à  rnne  on  ï  l'autre ,  suifant  S(»  habitudes ,  et  quelquefois  à  des 
bases  dlffërenles  dans  différentes  parties  du  système;  toutefois  l'on  voit 
clairemeut  qu'il  cherche  avant  tout  à  grouper  ensemble ,  autant  que  cela 
peut  se  faire,  des  objets  qui  présentent  une  analogie  extérieure.  Cette 
manière  de  faire  est  extrêmement  préjudiciable  à  l'étude  de  la  minéra- 
logie. Il  faut  coiomencer  par  se  familiariser  avec  une  multitude  de  sys- 
tèmes éphémères ,  et  avec  des  termes  qui  changent  avec  chaque  système, 
et  le  mal  empire  k  l'apparition  de  chaque  nouvel  auteur.  On  peut  facile- 
ment apprécier  Tinfluence  qu'a  exercée  cette  multiplicité  de  systèmes  en 
comparant  l'extension  qu'avait  l'étude  approfondie  de  la  minéralogie,  lors- 
.  qu'elle  ne  se  divisait  qu'entre  les  systèmes  de  Werner  el  de  Haûi/,  avec 
ce  qu'elle  est  devenue  de  nos  jours. 

Le  but  de  ces  observations  est  d'attirer  l'attenllon  des  minéralogistes 
sur  la  nëcessllé  de  s'accorder  sur  les  bases  de  classification ,  et,  s'H  était 
possible,  de  convenir  d'un  système  mlnérak^que  unique,  qui  serait  géné- 
ralement adopté.  Un  système  semblable  pourra  avoir  peut-être  des  dë- 
fectuosilés;  mais  oiï  chercher  la  perfection  absolue?  Que  l'oa  ne  croie  pas 
qu'on  puisse  remédier  à  une  légère  défectuosité  d'un  système  par  la  re- 
(ionle  complète  de  ce  système,  ou  bien  qu'il  soit  nécessaire  d'y  remédier 
sur-le-champ  dès  qu'elle  a  été  aperçue.  L'on  volt  souvent  les  défauts  long- 
temps avant  de  réussir  i  trouver  les  moyens  de  les  faire  disparaître,  et 
cependant  il  faut  attendre  ce  moment  pour  y  remédier ,  ù  moins  qu'on  ne 
veuille  remplacer  une  défectuosité  par  une  autre  défectuosité. 

Je  suis  loin  de  vouloir  proposer  l'essai  de  classification  que  J'ai  avancé , 
comme  te  système  de  minéralogie  qui  doit  élre  généralement  adopté ,  car 
il  requiert  plusieurs  modifications  essentielles;  mais  je  désire  examiner 
ici  quelques  questions  qui  doivent  être  résolues  lorsqu'il  s'agit  d'établir 
un  système  minéralogique  général. 

La  première  est  qn'aucnne  considération  étrangère  à  la  composition  ne 
doit  intervenir  dans  la  classification.  Pour  le  moment,  c'est  cette  Idée  qui 
présente  le  pins  de  difficultés  pour  être  adoptée.  L'habitude  de  classer  les 
produits  inorganiques,  d'après  les  mêmes  principes  que  les  produits  or- 
ganiques, s'est  tellement  enracinée  dans  la  minéralogie,  qu'il  sera  très 
dIfDcile  de  la  faire  disparaître  complètement.  Elle  est  une  conséquence  de 
■Importance  qu'on  a  atirlbuée  à  l'idée  de  ce  qu'on  appelle  une  espèce 
minéralogique.  En  disant  que  la  minéralogie  ne  présente  rien  qui  corres- 
ponde à  la  notion  d'espèce ,  je  me  mets  probablement  en  opposition  avec 
tous  les  minéralogistes  de  notre  époque  ;  car  on  envisage  comme  un  grand 
mérite  chez  un  auteur  d'uu  traité  de  minéralogie,  qu'il  définisse  nette- 
ment l'espèce ,  sans  la  diviser  inutilement  eu  plusieurs  espèces ,  ou  sans 
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7  faire  realrer  ce  qui  n'y  appartieni  pu.  Ici  c'est  le  principe  natarel  qol 
l'emporte  svr  le  système  ctdmiqiie. 

Mais  qu'est-ce  que  la  mlnéralc^e  a  à  classer  T  C'est ,  ou  bien  des  corps 
■iniples,  des  éléments,  ou  bien  des  comUnaisoni  cblmiqueii  Inorganlqaes 
de  ces  éléments.  Qu'est-ce  qui  détermine  leur  Identité  on  lenr  non-hlen- 
tité  T  Ce  sont  les  éléments  et  les  différentes  proportions  cbimiques  suivant 
lesquelles  ils  sont  combinés.  Une  différence  dans  la  nature  des  éléments, 
ainsi  que  dans  lears  proportions  relatives,  détruit  l'Identité;  personne 
ne  contestera  cela.  Eb  bien  I  que  l'on  cherche,  dans  quelque  traité  de  mi- 
néralogie que  ce  soil,  raugite,  l'ampliibole,  le  grenat,  le  mica,  etc.,  etc., 
on  trouvera  des  e»pi'ces  bien  déterminées  dans  lesiquelles  la  nature  de  la 
composition  aura  de  l'analogie ,  mais  dans  lesquelles  les  éléments  seront 
le  plos  souvent  trës  différents ,  de  sorte  que  les  systèmes  de  classlflcaiion 
groupent  dans  la  même  espèce  des  corps  qui  ne  sont  pas  cblmlquemeol 
identiques.  A  mesure  que  la  chimie  a  fait  des  progrès,  nous  avons  re- 
connu de  plus  en  plus  qu'un  groupement  moléculaire  analogue  détermine 
une  analogie  de  forme  géométrique  et  d'autres  propriétés  eilérfenres; 
mais  réunir  dans  une  même  espèce  des  combinaisons  semblables  d'élé- 
ments différents  est  une  des  plus  grandes  erreurs  qu'on  ail  pu  cûmmetire. 
Serait-il  correct  en  minéralogie  de  réunir  dans  la  même  espèce  l'arse- 
Diate  sodique  et  le  phosphate  sodique  crislalllsés  (dans  la  supposition 
qu'ils  se  trouvassent  dans  le  règne  minéral),  parce  qu'on  ne  peut  les  dis- 
tinguer l'un  de  l'autre  ni  par  )a  forme,  ni  par  tes  propriétés  extérfeuresT 
Cette  contoslon  ne  pourra  pas  disparaître  tant  qu'on  conservera  en  mtné- 
ralt^le  la  notion  d'espèce  de  l'histoire  naturelle.  La  nature  inorganique 
diffère  tellement  sons  tous  les  rapporU  de  la  nature  organique,  qnlt  faut 
;  faire  disparaUre  même  l'ombre  de  la  dasslOcaiion  de  cette  dernière.  Je 
sens  parfaitement  combien  ces  considératlmis  sont  prématurées  dans  ce 
moment  pour  gagner  l'approbation,  mais  il  faut  commencer  une  Ibis  a 
diriger  l'attention  de  ce  cOlé ,  car  t6t  ou  tard  la  chimie  fera  valoir  son 
droit  exclusif  de  classer  les  combinaisons  qui  se  rencontrent  dans  la  na- 
ture Inorganique. 

Le  système  chimique  de  la  minérdogie  qui  doit  prévaloir  im  jour  est 
encore  &  faire.  Or,  comme  ce  système  sera  une  eipositlon  chhnique  scien- 
lilique,  U  est  évident  que  l'ordre  que  l'on  suit  dans  l'exposiijon  de  la 
science  principale  peut  aussi  servir  de  base  pour  les  combinaisons  chimi- 
ques natives  de  la  nalnrc  inoi^nique,  de  sorte  que  l'on  peut  obtenir  au- 
tant de  systèmes  minéraloglqnes  chimiques  qu'il  existe  de  modes  d'ex- 
potdllon  dans  les  différents  traités  de  cbimle  des  différents  auteurs. 
Cependant  si  l'on  considère  la  minéralogie  comme  une  branche  spéciale 
de  la  science,  ou  reconnaît  que  l'ordre  qui  peut  être  très  convenable  pour 
exposer  les  éléraenls  de  1»  chimie  est  loin  d'être  celui  qui  se  prête  le  mieux 
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RU  cksaemeat  des  combiDaimna  natives  de  la  cbfmte  Inorganique,  et  par 
conséquent  que  ce  dernier  peut  différer  plus  ou  moins  du  premier. 

La  minéralofi*  s'occupe  de  deux  catégoriel  de  fossiles  bien  distinctes  ; 
l'une  comprend  les  fossiles  inorganiques  et  l'autre  ceiu  qui  ont  eu  une 
origine  oi^anlque.  C'est  pour  les  premiers  qae  le  sydème  ebimlque  doit 
ftlr«  exclusivement  emploïé  i  pour  les  seconda  le  système  nainrel  est  [dus 
ap^îeatile  qae  le  système  chimique. 

La  partie  Inorganique  est  tellemeni  plos  considérable ,  qu'ancienne- 
ment la  partie  organique  ne  formait  guère  qu'un  appendice  h  la  première. 
Les  corps  inoi^niques  se  divisent  en  corpa  limplea  et  en  corps  com~ 
posés. 

Bien  qu'un  très  petit  nombre  d'éléments  se  rencoalrmt  à  l'état  imté 
dans  le  règne  minéral,  il  est  cependant  nécessaire  pour  le  système  minéra- 
logiqufl  de  les  classer  systématiquement,  afin  de  pouvoir  ensuite  baser  sur 
cet  ordre  la  classiâcation  des  combinaisons. 

11  est  coniiriétement  inutile  pour  le  système  minérah^ne  de  diviser 
les  dlémenU  en  groupes  distincts;  mais  il  faut  emprunter  â  la  cbimle  la 
distinction  qu'elle  fait  entre  les  éléments, relailvemenlaux métaux  et  aux 
mélalloïdeB ,  et  le  groupement  de  ces  derniers  en  générateurs  de  bases 
(éléments  amidN^nes)  et  en  {générateurs  de  sels  (éléments  halogènes). 
Pour  le  système  minéralogique.  Il  suffit  de  déterminer  dans  quel  ordre  ib 
doivent  «e  succéder,  et  cet  ordre  ne  fait  partie  du  système  minérabgiqoe 
que  ciirame  un  plan. 

La  manière  la  plus  svanlageuse  d'établir  cçt  ordre  est  de  commencer 
par  l'élément  le  plus  électro-positif,  et  de  terminer  par  celui  qui  est  le 
plus  ëlectro-négalir.  en  inscrivant  les  éléments  dsns  l'ordre  snlvsDl  lequel 
la  nature  éleetro-cbimique  de  leurs  oxydes  devient  de  moins  en  moins 
électro-positive.  On  rencontrera  dans  un  ordre  semblable ,  comme  en 
cbimle,  quelque  incertitude  sur  le  véritable  rang  que  doivent  occuper 
certains  éléments,  s'il  faut  les  placer  avant  Ou  après  d'autres  corps;  cela 
est  tu  ineODvénieni  auquel  on  ne  pourra  remédier  que  lorsqu'on  aura 
acquis  sur  ces  corps  une  connaissance  plus  complète  qat:  celle  à  laquelle 
on  est  p«rvequ  jusqu'à  ce  jour.  Pour  ces  corps,  l'ordre  ne  pourra  être 
envisagé  qua  comme  «ononHiontuI,  en  attendant  qull  paisse  devenir 
rationnel. 

Je  propose  eooMne  ordre  conventionnel  pour  les  éléments,  la  série  ékc- 
tro-dilmique  suivante  : 


l'otassltiiii.  Barlum. 

Sodium.  Strontium. 

Llibltim.  Cjlcliim. 

Amniouium,  Magnésium. 


ïltniiin.  Tfioriiim. 

GldClnium.  Cérium. 

Aluminium.  Lanihaninr 

ZIrconium.  Didymium. 
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Uraue, 

Mercure. 

Carhone. 

Arienfc. 

Mansantee, 

Argent. 

Bure. 

Phosphore. 

Fer. 

PalladiiiD). 

Tiiane. 

Nilrr-Kène. 

Nickel. 

Rhodium. 

Tantale. 

.Sélénium. 

Gatnit 

nalhéiiium. 

'    Nlubium. 

Soufre. 

Zinc. 

Iridium. 

Tunplène. 

Oiïgène. 

CMtmJam. 

Pladiie. 

Molybdène. 

Iode. 

ËtalQ. 

Osmium. 

Vanadium. 

Br«mp. 

Plomb. 

Or. 

Clirome. 

Chlore. 

Bisraolb. 

Hydrogène. 

Tellure. 

Fluor. 

Cuivre.                  SilicPum. 
Si  l-QB  admet  c«  ontro  eani 

Anilmolae. 

nn  antre  icm 

fui  «eralt  peot-«lre  [dm  oomnode  et  en  même  lemp*  {dus  enet,  il  e»l 
bcile,  as  le  pMnant  p^  btM,  de  eonslrnlre  an  STi|tme)miDJralo|iqiM 
qai  pourrait  comprendre  le*  duaes  «ilvantea  i 

1.  Corpa  élémuntaireë  rangés  dans  l'ordre  Indiqué  par  la  «érle. 

2.  Combinaitont  itê  métaux  emtr»  eux ,  exposées  dam  un  ordre  Id 
qne  le  rang  de  la  comUnalscHi  soit  détennlné  par  te  métal  qni  se  trouve 
le  plus  bas  dans  ta  sériej  la  combinaison  binaire  en  premier  lien,  et  en- 
mite  celles  de  celle  comtrinaison  avec  une  aulre  comHnaisoB  binaire, 
si  elle  existe ,  contenant  un  métal  qui  occupe  an  rang  plus  élevé  dans 
la  série. 

3.  Combinatiotii  det  eorpi  timplet  avec  Uê  ilimtnti  amphoginti, 
aéléninres,  (ulFures  et  oxydes,  en  ayant  strin  de  les  ranger  selon  l'ordre 
lidiqué  par  la  série. 

4.  ComiinaiMm  dt*  corps  limplei  avtc  let  rfUmmlt  Aaio^éM*. 
L«s  sels  baloldci  suivant  )e  même  ordre,  et  en  taisant  suivre  ebacuu 
d'eux  des  combinaisons  natives  qu'il  forme  avec  l'ean,  a*ec  l'oxyde  du 
radical,  et  avec  d'aoïres  sels  baloldes. 

â.  ComAinotloni  d'oxydes  hanqueM  avec  let  oœtétê  éteetro-négatift 
ou  Un  acides.  Hydrates,  sllicales,  carbonates  (après  lesquels  on  peut 
placer  le  seul  oxalale  et  mellitaie  natifs  qne  nous  counaissioBs),  borates, 
liianate*,  tantalates,  niobates ,  tungstates,  molybdates,  vanadates,  cbro- 
mates,  aniimo niâtes ,  arséniates,  pbospbales,  nitrates  et  sulfates,  avec 
Iturs  cuniblnaisons  hydratées,  immédiatement  après  les  comUnaisoiM 
anhydres  ;  après  cela,  les  combinaisons  ttasiques,  anhydres  el  hydratées, 
ïnsaile  les  sels  doutdes  qu'ils  fonnent  avec  les  sels  faaiotdeo  et  les  oiy- 
»la,  de  tous  les  métaux  qui  se  trouvent  dans  ta  série  ei  dans  )e  même 
ordre  qne  le  radical  de  la  Imsc  du  nouveau  sel  occupe  dans  la  série. 

On  pourrait  faire  r<rf>serTalion  qne  cet  ordre  parait  simi^e  et  naturel; 
mils  11  offre  néanmoins  de  grandes  difficultés  dans  l'exécution,  et  l'on  nt 
tarde  pu  i  nt/oantOn  qu'elles  sont  iBsurawntables.  Doit^tn  rdaitemeU 
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coDXoDdre  dans  uue  même  espèce  le  diamant,  le  graphite  et  le  chartxm 
de  bols ,  DU  blea  le  rutile ,  la  brooklle  et  TaDalase ,  on  Uen  encore  le 
spalb  calcaire  ei  l'arragoiiite  î  Aucdd  mlnéral(^lste  ne  voadra  donner  son 
approbation  à  ua  système  pareil;  mais  je  ferai  remarquer  que  parmi  les 
corps  ino^aniques  du  règne  minerai  11  ne  se  trouve  rlea  qui  puisse  être 
comparé  h  ce  que  l'on  appelle  une  espèce  dans  l'histoire  naturelle  ;  que 
la  notion  d'espèce  qu'on  a  emprontëc  à  cetle  dernière  n'est  en  aucune 
façon  applicable  aux  corps  Inorganiques,  cl  qu'elle  doit  être  entlËrement 
exclued'uu  traité  sdtnfiyî^ue  de  minéralogie.  L*on  n'a  ailalre  qu'avec  des 
corps  ëiémenlatres  ei  avec  leurs  combinaisons  inoi^aniques.  Ce  sont  en 
définiilve  ces  corps-là  qu'il  s'agit  de  classer  sysiémaUquement. 

Les  ëlëmenis  oITrent  des  modifications  alloiroirfques  difîérentes ,  au 
moins  quelques  uns  d'entre  eux,  qui  donnent  naissance  souTcnt  h  des  mo- 
dificallons  Isomériques;  dans  ce  cas,  il  but  réunir  les  éléments  ou  les 
combinaisons  qui  présentent  plusieurs  modifications,  en  leur  laissant  les 
noms  emi^iiques  qui  ont  été  adoptés,  et  donner  dans  les  traités  la 
description  des  différences  de  propriétés  physiques  et  chimiques.  Ou 
réussira  à  surmonter  cetle  dUBcolté  en  échangeant  les  dénominations 
de  la  nalure  organique ,  qui  sont  impropres  pour  la  nature  inorfçaniqiie , 
contre  des  déntuninations  chimiques  parlàitemenl  Uen  adaptées  et  cor- 
recles. 

Mais,  demandera-t-on,  que  fiiut-il  faire  à  l'égard  des  su  lut  Itu  lions  iso- 
morphes î  La  première  condiiion  est  de  ne  pas  les  réunir  dans  une  même 
espèce,  car  cela  revient  i  cacher  une  difficulté ,  on  plnlOt  une  inexacti- 
tude, que  l'on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de  surmonler.  Celui  qui 
dans  la  m£me  espèce  que  l'augiie  classe  CS^  -|-  MS*  (je  ne  me  sers  ici  que 
des  formules  minèraloglques  des  silicates  à  cause  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  les  comprend  au  premier  coup  d'ceil)  et  CS*-j-iS^,  commet  la 
même  erreur  que  celui  qui  confondrait  le  sulfate  magnisico-polassiqoe  et 
le  sulfate  ferroso-potassique  comme  étant  le  même  sel ,  parce  qu'ils  pos- 
sèdent l'un  et  l'autre  la  même  forme  crlslailiae. 

Mais,  dira-l-on,  dans  l'augite  la  magnésie  n'est  souvent  pas  substituée 
entièrement  par  de  l'oxyde  ferreux ,  où  faut-tl  alors  placer  la  combinai- 
son? Elle  constitue  cependant  un  sel  double  de  magaésie  dans  lequel  la 
magnésie  est  plus  ou  moins  substituée  parnne  autre  base.  Dans  ce  cas, 
CCS  combinaisons  peuvent  et  doivent  être  placées  prts  de  CS^  -f  HS>.  Ke 
nous  laissons  pas  induire  en  erreur  par  l'expression  tubitUvé;  elle  n'est 
employée  que  comme  l'explication  de  l'analogie  de  la  forme  cristalline , 
que  l'on  comprenait  plus  facilement  à  l'apparition  de  l'isomorptiic  au 
moyen  de  cetle  expression.  L'idée  scient Ifiqne  véritable  n'est  pas  celle 
d'une  substitution ,  mais  que  les  corps  Isomorphes  cristallisent  ensemble 
en  proportions  variables ,  quels  que  soient  la  combiBBisou  chimique  et  le 
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nombre  d'atome».  CS'  -|-    S'  esl  par  cooséqueni  Doe  réDOion  par  la 

criEUllIsallon  de  CS> -f  MS*  et  de  CSl  -f-  fS>,  ei  doit  être  classée  d'après 
celle  des  bases  qui  se  trouve  la  dernltre  daDS  la  série  ;  dans  ce  cas-d , 
c'est  l'oxyde  ferreux.  Gbacnn  peut  Dalurellement ,  selon  sod  idée,  faire 
ibstraclioD  de  petites  quantités  qui  peuvent  être  considérées  comme 
constilaant  des  mélanges  étrangers  qui  se  rencontrent  dans  Ions  ks  mi- 

11  ;  a  des  angites  noires  qui  contiennent  de  l'alamine  et  peut-être 
■rime  de  l'oxyde  ferriqoe ,  dans  lesquelles  ces  oxydes  jouent  le  rAle  de 
l'acide  siliciqoe.  On  les  place  ordinairement  tontes  dans  l'espèce  Mgarrée 
de  angites.  Elles  constiloent  cependant  des  réunions  par  la  crlatalUaatioB 
de  silicates  avec  des  alnminales;  ce  qui  prouve  le  mietu  l'errenr  qn'on 
tammel  en  groupant  dans  la  même  espèce  des  combinaisons  cblmiques 
qnl  présentent  de  l'analogie  dans  le  genre  de  la  composition,  mais  qol 
diff^reniconsidérablement  à  l'égard  des  éléments  qu'elles  contiennent.  Il 
Aul  les  considérer  comme  des  alumioates  et  des  sJbcates  rénnis  par  la 
cristallisation. 

Hnsieurs  minéralogistes  trouveront  probablement  que  c'est  fort  rldlcnle 
de  vouloir  placer  les  ai^es  k  plusieurs  endroits  différents  du  srslème 
taioéralogiqne  ;  mais  nous  ne  classons  pas  des  formes,  ce  sout  des  combi- 
Biisoas  que  nous  classons.  Or,  comme  des  CMnbiaaisons  semblables  de 
corps  simples  différents  offrent  souvent  la  même  forme  cristalline ,  il  esl 
érident  qne  les  mêmes  formes  cristalliucs  doivent  se  retrouver  à  plusieurs 
endroits.  Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  la  fbrme  de  l'augile  s'ai^liqne 
également  k  beaucoup  d'autres  formes  cristallines.  Je  sais  convaincu 
qu'eo  adoptant  ces  bases  pour  la  rédaction  d'un  système  cbimique  de 
minéralogie,  l'on  ne  rencontrera  que  très  pea  de  difficultés  dans  les 
détails. 

DlIfUt DTION  DE  LA  l<ESAHrBI]R  SpéCIFIQDB  DES  WKiHlDX  PAR  LA  FDStON, 

—M.  DevUle(l)a  conQrmé  par  de  nouvelles  expériences  que  certains  ml- 
aéranx  cristallisés  appartenant  il  la  catégorie  des  silicates  acquièrent  ane 
pesanteur  spécifique  pins  faible  par  la  fusion.  Gomme  le  verre  qu'on  ob- 
tient par  la  fusion  est  souvent  bulleux ,  on  l'a  réduit  en  poudre  Une  avant 
d'en  déterminer  la  pesanteur  spécifique.  Void  un  tableaji  qui  représente 
lea  diminutions  qu'ont  éprouvées  les  minéranx  suivants  : 

(1)  Journ.  fDr  pr.  Cbem.,  iixvi,  295^ 
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FEBAHTHIK   BFiCIFIOCK 

•vintU  riuioD.  (pria  la  TuEiou. 
Labrador  crisUlllsé.        2,<J89i!i  2,5255 

Peldspath.    .     .     .        'i,5Gl  1,361 

Amphibole   .     .     .        3,3159  3,ei!&6 

P|n>K«n« ....        3,3M7  3,8035 

Péridoi  de  ïtio.     .        3,3813  2,8517 

{UpéridMonliailrcétntiB&i*iMe,HraDlqQecriui'€t  altéiécem^ 
pMé  eu  grude  partie d«  fS.^eat  fatiblc). 

Oeltt  eipériciM^  eipUqiu  en  partie  ie  fait  obsM-Té  par  M.  Âfeas.  Brou- 
givmrt  q>e  la  porcelaine,  naigré  la  coDintcKoo  qu'elle  éprouve  par  la 
MtMon  (en  verta  dv  rappnKtiement  dea  parties  résuhani  d'une  denK- 
faiioa),  pOMède  après  cette  opéradon  une  peianteur  spéclH<iiK  |diu 
faible,  La  porcelaine  Féceoiinent  préparée  a  une  pemnlear  spéciAque  de 
i,62  aprte  la  prenltrc  cuite,  tandii  qu'après  la  cnissou  déHoltive  elle 
n'est  que  de  2,'lk'î. 

».  G.  Hon  (1)  a  fait  i  cette  eccatlon  des  expériences  semUaMes  sar 
la  porcelaine  de  Ueriin ,  et  ■  obtenu  le  même  réSHliai  â  qnelqties  petites 
dUFërtnces  peès  daut  ks  ckiffrei.  La  porcelaine  de  Bet^  est  composée  de 
feld^aU)  et  de  kaoUa  de  Mari ,  près  Halte ,  sans  autre  addition.  La  pesan- 
letir  spécUlqae  dufddspatii  tUntiauait  de  1/10  par  la  chIshod,  et  le  kaolia, 
qui  ne  fond  pas,  éprouvait  ^r  une  ferle  calcinatioD  une  ilîmination  de  pe- 
«antenr  spécifique  de  !i,«33  à  2,ôeâ.  lin  calculant  d'qtrts  e^a  la  dimiDU- 
tioa  de  pesanteur  spécifique  que  dCTrait  épivnver  la  porcelafne  «  00  ob' 
lient  3,dlS ,  tandis  que  par  l'eipririeuce  ou  «blieni  réeHement  l,a52  :  ce 
qni  a  conduit  M.  Rok  â  suj^oseï-  que  pendant  la  cuisson  le  feldspath  ) 
qui  est  fusible,  se  combine  avec  une  plus  grande  quantité  d'alumine ,  et 
doMte  lieu  à  une  oouTeHe  cumliinatsen  qni ,  à  l'état  de  demi-titrifloalfoo, 
pewMs  nue  pesanteur  spéciqM  plus  faMile  que  le  mélange. 

t>sMiD0i«mpii08M  MiN^UAMs  ARTinciELLCS.  »>- PcndaM  cesderBiW 
aanéw,  on  •  étudiée  ditférentes  reprises  les  pseodouiorptioaesafnértin) 
6  l'insiii^tion  de  M.  J.-lti  Wum,  qai ,  dans  un  MTrage  inUtUlé  laPu»- 
éamorphoiM  dy  (rè§M  mùHrat  <Stttlgard|  1843,  p.  378),  a  spécia- 
lement traité  de  ce  sujet.  Dsm  le  ftapporl  prtoideM ,  page  183 ,  j'ai  cflé 
l'ouvrage  de  M.  Haidmger ,  cl  M.  Dana  (2)  a  publié  depuis  lors  de  nou- 
■  velles  recljercbes  sur  ce  phénomène.  J'indique  ici  ces  iravaui  en  vue  de 
ceux  qui  désirent  approfondir  ce  jeu  intéressant  de  la  oalure. 

(l)Pogg.  Ann.,LiYi,  97. 

(2)  SilliniBD'i  Arnsr.  Journ.,  ilviii,  U.  ' 
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Je  me  tMrnerai  à  décrire  qnelqnes  exp^riatcci  de  M.  Stein  (1),  dont  te 
bn  était  de  produire  arilKcfeUement  dm  pMudomorpboan  atlaérales.  (I  a 
plo^  un  crittal  de  gypse  de  Monimarlre  dam  nue  dlaMhMIoii  de  carbo- 
Mte  aodlque,  el  l'y  a  maiRieaii  pendant  plaaiesrs  lemalnet  t  >ne  lempé- 
raiore  de  50*.  Le  crbtal  de  gypse  e'esi  converti ,  sans  chuipr  de  forme, 
eo  un  cristal  de  carbonate  caldque  avec  la  texture  feuilletée  snivant  une 
direction ,  et  arec  les  stries  qnl  se  Ironveat  snr  les  bces  contournées. 

L'on  n'a  pas  pu  rémslr  à  convertir  du  qwth  calcaire  en  oiyde  ferriquei 
ayant  la  fanne  de  la  chaai  carbonatée .  an  moyen  d'niK  dlisotailon  de 
clik>rnre  ferrtque;  m^  on  a  pu  l'obtenir  TacUement  en  mélangeant  la 
dissolution  avec  un  sel  ferreui,  <(ui  a  donné  lieu  d'abord  à  du  earbonaia 
terreax.  Va  criatal  d'argent  ronge ,  plongé  dans  une  dlssoInttMi  de  salfure 
ammonique  ,  s'est  converti,  en  pen  d'benres  en  soKnre  aigenttqae  ayant 
la  même  forme.  Je  rappellerai  ï  cette  occasion  une  expérience  qne  j'ai  dé- 
crite il  y  a  pinalearsannées,  et  qui  consistait  A  convertir  da  fer  carbonate 
criitallîsé  en  pyrite  maguéiiqoe,  avec  la  même  forme  et  hs  mêmes  dt* 
vages,  en  le  chauffaDt  longtemps  de  suite  daos  un  courant  d'hydroftnt 
sulfuré. 

PLÉOCHEQlsiie  D£S  niNÉHiux.  —  M.  HûidingeT  (3)  a  publié  an  travail 
intéressant  et  instructif  sur  les  différentes  couleurs  que  quelques  mlaé- 
raui  présentent  daos  certaines  directions.  Ceilciins  miaérau  offrent  des 
couleurs  différentes  dans  deux  directtons,  d'autces  dans  trois  directions. 
On  a  appelé  cette  propriété  dicbroisme,  tricliroisme,  polychroltme. 
M.  Baidinger  propose  de  désigner  l'ensemble  de  ce  pbénwaëse  par  le 
mot  commun  de  filéochr(n$me.  Quant  aux  détails ,  je  dois  renvoyer  an 
tiétnmre  qui  ne  se  prêle  pas  i  un  court  extrait. 

MÉUNGEs  ÉiHANGEHS  DANS  LES  MiNéiiAiix.  —  DaDS  le  Rapport  précé- 
dent ,  page  2US  ,  nous  avons  vu  que  M.  S€hierer  a  été  conduit,  par  ses 
recherclies  sur  la  cause  de  ririsati<Hi  du  fehtspath  aventuriné ,  à  énoncer 
l'opinion  que  des  mélanges  de  ce  genre  daus  la  plupart  des  minéraux  cris- 
tallisés ,  dont  le»  cristaux  lanielleux  d'oxyde  ferrique  dans  le  feldspath  ■ 
sont  un  exemple,  sont  très  (réquenls,  <l  sont  probaMement  la  cause  des 
matières  étrangères  aux  minéraux  que  l'on  obtient  par  l'analyse.  &  cette 
occasion  il  a  examiné  au  microscope  (3)  différents  minéraux  cristallisés, 
ilaem[rioyé  un  grossissement  de  350  fois,  el  a  dessiné  une  foule  de  corps 
é^nger«  cristallisés ,  réguliers  ou  iiTéguUers,  qui  se  trouvent  dispersés 
dans  ces  cristaev. 

(1  )  Mémoire  lu  à  la  Société  de  médecine  et  d'bistalre  nalursUe  i  Dresde , 
le  20  Janvier  1845. 
(2)  Pogg.  Ann,,  liï,  1. 
(SjPogg.  Aon.,Li(iv,  183. 
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Voici  le*  rénliais  prindp>iu  de  celle  recheicbe. 

1.  Certoinf  feldqaihg  (onhoclaseï,  oligoclaMB  ei  labradors)  coDlien- 
neat  des  crisUiu  microicopiqueB  d'oxjde  ferrique ,  et  probablement  son- 
*eat  BUMida  fer  titane,  de  forme  régulière,  qui  sont  empSlés  eu  si  petite 
quantité  dans  le  cristal,  qa'lis  coDsUtuent  rarement  plus  de  1/3  ou  1 
p.  100. 

2.  L'hfperstène ,  la  broDzite,  le  dlallage  et  l'uitbophjiUiie  renfennenl 
d'Innombrables  lamdles  de  corps  d'mie  conletir  foncée ,  qui  occasionneat 
le  chatoiement  de  ces  minéraux  ;  le  chatolemeDt  est  jdns  prononcé  sur  les 
clivages  distincts.  Ces  corps  étrangers  peuvent  s'élever  à  irinaleurg  cen- 
tiëmes. 

3.  La  couleur  des  feklspatbs  colorés  est  due  scnivent  à  on  mélange  pal- 
vendent  dont  la  quantité  est  en  général  très  faible. 

Les  minéraui  qui  offrent  des  plans  de  clivages  distincts  sont  le  plus  su- 
Jets  &  ces  mélanges.  Il  convient  par  conséquent,  avant  d'analyser  un  miné- 
ral ,  de  l'eiaminer  au  microscope  ;  mais  pour  cela  il  faut  que  les  corps 
étrangers  qu'il  contient  aient  une  autre  couleur  ou  une  réfraction  dlffi- 
rente.  Les  minéraux  opaques  ne  peuvent  pas  être  soumis  à  cet  examen. 

Phosphates  constitdaht  des  MËi^sfiEs  tuks  des  hik^kadi.  —  lia 
été  question,  dans  le  Itappori  précédent,  page  239,  d'expédeuces  de 
M.  Vmonet  qui  semblent  prouver  que  quelques  roches  primitives  et 
quelques  produits  volcaniques  contiennent  de  l'acide  phospborique. 
U.  Kersten  (3)  a  fait  de  nouvelles  reiberches  pour  contrôler  cette  don- 
née ,  soit  sur  des  roches  des  mêmes  localités  que  celles  que  M.  Foitna 
avait  examinées,  soit  sur  d'autres  roches,  et  n'a  jamais  pu  y  découvrir 
de  l'acide  phosphorique.  Il  fondait  la  roche ,  réduite  en  pondre  Impal- 
pable, avec  à  parties  de  carbonate  sodique,  reprenait  par  l'ean,  satu- 
rait ta  dissoludon  filtrée  par  de  l'acide  nitrique ,  évaporait  à  slccilé ,  te- 
dlssolvait  dans  l'eau,  et  traitait  la  dissolution  par  le  nltiate  argentiqne  et 
par  d'autres  réactifs  qu'on  emploie  pour  l'acide  phosphorique ,  sans  en 
trouver  une  traci'. 

M.  £lsner  (û)  est  arrivé  au  même  résultat  en  opérant  sur  des  roche» 
volcaniques, 

M.  Sullivan  (3)  a  à  son  tour  examiné  ce  sujet,  et  a  obtenu  on  résultat 
lout-à-fait  opposé.  Il  prétend  que  si  l'on  n'a  pas  trouvé  de  l'acide  phos- 
phorique,  cela  vient  de  ce  qu'on  a  opéré  sur  de  trop  petites  quantités, 
qui  en  ont  fourni  trop  peu  pour  être  appréciable  au  nitrate  argentiqne  ; 
car  ce  réactif  ne  précipite  pas  l'acide  phosphorique  d'une  manière  codi- 

(l)]ourn.  rurpr.  Cbem.,  iiiiv,2e6. 
(2}  Journ.  fOr  pr.  Chcm.,  xxiv,  3ir>. 
(3)Ph>l.  Miig.,in'ii,  161. 
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]ftle.Qi9»nft  ]k^fBti.raraààciiK«»4f  «ln«rat,«l  pMflUe  rackbi 
pbwvtoriqn  a«iB*{eBA'tts}de  taii^ue  dm»  me  diMo<atl»Bd'acld«  aeé- 
(j^K.  ll.fMnn-vKcesespMaBMB  ont  M  Uie9  mué  la  dketiloii  de 
H.  fictif. 

veici  iB  méOmiK  9)11  nb  :  lf»aUB<ra«  fw  kvaddM  iéamfêÊm 
detreat  C&«  ^éaiaUeBMni  catdaA  ;  an  les  dtsmi  eSMrite  du»  VntUt 
difeib^iîqne;  «D  dMfwe  b  HodU  ;  «e  tanMe  le  rérite  anc  qadtjMi 
eooueid'ackleGUwi^^l^uc:  ptdsHiledtaMBt.dus-ru&fliMtH  dte- 
aphUlm  ooBtlMtt  du  for,  m  ajonU  m  fem  da-cUMiure  ferrfqM  >  «t  ofe  !■ 
mOangc  eaauite  avec  uue  dbsotuUon  d'acAaie  poiaulque,  de  maatkni 
sitiiier coB^iétemeni  l'acide 'cMorbj'driqae  Utire;  U  ptaM^lute  ferrite, 
qm  est  loM^ubk dans  l'actde.acéiiiitM.aepMOplite.  Stleioiuinl  euluo- 
hbie  dans  les  itcides,  ui  te  tbndatec  dacariMMte  w^l^ut;  m  atfVK 
«suite  l'acide  siliciqjie  de  la  nuBièce  ordinaire ,  et  l'on  souipei  U  diiM- 
tuticiii'aa  traitement  {lar  t'acët4tepotaKiq.ue.  Qo  examise  easnile  le  prici- 
pilé  par  Ttde  sècbe  ag  chahupeau,  aa  mojeii  dv  (er  et  de  l'adde.  Iwriqne, 
et  par  T«ie  bnmide,.  après  l'avok  di!«iiH,  m  m^en  d'us  jatlange  de 
mlfale.magnâ^que  et  ^'ammoDiaque .  w  afecdu  Dltiale  ai'gcMlqœ. 

Celle  méthode  est. assez  iag^nieuse  ;  cependaBl  ou  peut  o^cter  que,  ri 
la  qaaMité  d'acide  pbMj^orique  est  UËs  miiiime ,  H  peut  4cbaH)v  <»*- 
fMtement  ai  la  diasolulioa  coiflieiM  tT<^  de  fer  ;  car,  d'aptte  ce  que  doob 
nom  ni  p.  ISA .  l'acéiaie  ferrl^iie  petit  reteKir  en  dlnolution  uae  petite 
qvaoité  de  phoqilisle  ferriqw  basique. 

M.  StrfHvofi  a  examiné  le  grairiie,  le  godas ,  des  scè^M*  de  fitfmalioDa 
fiiB  <Hi  noJH  aDcieanes,  des  |R»dtiils  veicaithiiies ,  des  grès  anciens, 
dH  xalcalres  réeeVs,  J'qlMie,  rampUMe ,  l'M^ite ,  le  mica,  et  a 
irotiTé  dans  tous  ces  minéranx  des  traces  d'acide  plioqihoiiqne.  U  a 
lNavé»iwâ'edet?aelde-j^MHi^OTiqtt«dMwletiiikai  ( bnm naâT), Jiu- 
fa'à^  pour  ^M,  et  dans  la  datoKie  d'Ew^e  et  d^Amérf^e. 

».  IL  D.  liMMm  (l).a  Ait  «n  gt^xA  nvmlire  d'ieipérieiicea  sur  )■ 
It^sepce  de  L'acide  pboqibôciqne  dans  dîBérentes  espècea  de  adaérani 
leraeu,^  a  trouvé  dans  Vom4^  l'acide  {dxnpboriqoe. 

Fldok  d&hs  im  socHEs.  —  H.  Swtitran  (2),  dans  ses  espiMeBcas  sur 
In  raches,  ne  s'est  pas  boraé  à  chercher  L'acide  pheqiborifiKriBabil  a 
fRndn  tes  iwsfaetiAes^wr  le  finor,  et  a  jlFoiivé  qoe  cet  éléi«Bt  est  prea- 
9tt«awiF^iaBd»danslesroeliesqne  l'acide  pho^AorJqoe.  PaOt  dâco«> 
Hli  le  flmr  dans  las  mloiraits  qui  ne  se  dlsstit «aient  pa«  dans  les  acides, 
il  les  fos^  wv«e  na  alcsii,  vepienait  par  la  phi»  petite  quaslM  d'ean 
WttiUe.  fiitraU,  olyM«lt.1'aClde  carboekiuef  en  sivsatufwt  la  dtosolntioft 


(0  PtriL  Ue-,  : 
(8)  intit.  Uk-,  5 
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dBBi  MfKHMt  de  pkOiaaiiar  ée  l'acide  ehkirhfdriqw  et  en  WHUii^nr 

por«rlegu,et  BJoMait  «Motte  ua-pcite  escè«.4'tiBnBooia(r«eCffBMi((se^ 
privé  4'acida  carbeoi^e  pei  et  l'Jtfdmte  cAlciqBe.^  Oeue  diesotHâoB 
afant  été  iniroduiie  dans  dd  flacon ,  il  y  versuii  us  peu  de  chlmure  c^ 
cifua ,  fasMtutt  te  Bkw  ,  «I  l'^UKtamnit  i  Ini-iadne  pendant  tingt- 
qnatre  benrespoiir  dwHKr;iii  fH4dpifé^le  tempsde  Mim»eniMer.'<k  pri- 
cipM  eit  du  SMnif e  nWftie ,  nélaag^  aoBvent  itac  dn  lAtwphate  «at 
d^ue.  Le  SuM  y  a  A£deeoBV«n  par  la  iiiélbodefn'dliiaire,  <}ni  eonsisle  ) 
Utiur  p«  racMc  «altoiqoe  «noea&é ,  pour  predalre  ime.tomwluQ  s w 
du  wcw. 

MuteABX  lOtmACx.  —  GoSAi.i' !nH.rDRÉ.  —  M.  dHMdfrtOn  (1)  a  M- 
crit  mt  cobalt  Milturé  Donveau,  Co,  qtri  se  trouve  k  RagpoolaDah,  daas  la 
partie  occideitt^e  de  flndoustap,  localil*  fies  re^marquable  par  sa  ri- 
chïue  en  minerais ,  et  pariiciillèrement  en  sulfure  cuivrique,  sulfate  eut- 
vrique  et  alan.  Le-c<ibah  sulfuré  qui  s'y  trouve  est  d'iine  grande  pureté; 
il  est  amnrptie,  lanldt'en  Teines,  tanlAt  en  grulus  disséminés  et  d'une 
coulenr  ^ri8  d'acier  tirant  sur  le  jaune.  11 -est  accompagné  de  pyrile  ma- 
gnëiique  ;  mate  cette  de ruière  est  isolée  au  point  qn'oD  peut  l'enlever  en- 
ttèreneat  de  la  pmtdre  au  ffioyen  de  raimaat;  elle  constitué  envlroa 
9,-93  poor  cent  de  la  poudre.  L'analyse  a  donné': 


■  Trouvé." 

Ai. 

Calculé.) 

Collait    .    . 

.     .    -64,«4 

1 

6â,?4û 

SOB^  .     . 

.-  ,     35^ 

i 

38,266 

Les  joailUeTS  iadten  s'ea  b«'««M  ponr  damier  à  Por  nne  ti»nlèi»'  rMe 
letdre» ,        ,  ■ 

Dun^iorutM,  —  H.  AiM6w-(^ad«eifiuBnOtiiveauinhràn!<prfl  a 
ai^lé  dufrétt^tiie,  ea  l'bonKNr  de  M.  ffufrin«f  le  mlnéralt^te.  Oh 
le  irouïe  dus  la  dolnnie  da^ifDbUotitMd,  «ù  iiferne  des  Mooi  ruba- 
iri» ,  davs^leMfHelsil  est  accontpagité  de  nMRtP,  d  orptmeBl ,  de  eIbe  -«oIU 
furé  et  de  pyrile  de  ^r.  Jlnssemfale ,  q«BJH  à  la  coohMr,  aBcaivre  gria, 
et  se.  prteeutc  quelquefois  en  dodécaèdres  rlwmbMdaux  r  fl  a^parlknt 
par  cwuéquait  au^yetènie  rëguliw. 

U  dHfpé&eydte  eat  gdse ,  douée  de  l'ésbi  wéiaUiqne ,  ea««a)iH ,  S«Mf- 
SHie  rëstaeuBs,  saas  .divages,  donee^  nsie  pendre  l>riM-ra*^e  .lAiid  au 
cftahimeaH«B  r^paBdMit«l'ab(ud  l'odearduteulref  puftceUe  deftimeidc, 
et  auiu  sénateur  qt^cifique  ^  a,èà9.  (^and-oa  la  cbatriTe  data  le  Tnbe 
fermé,  eHeprMhiUin»«uUiiB«re«ge  de  sulfure  iraMfaCseifs  forme  de 


(1)  Glien.  Gaieue,  a'  77,  p.  2: 
(ï)  Abb.  de  Chim.  et  de  Phys., 
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pou».  £ll«  4^«liPW(#w  ie»  Ow ,  H  tlauw  Ml  vtn-K  faa*>M>.  f)«swl 
in  U  iUfaffe  totgpest  mr  Je  «O^tboq  ,  4<1«  InsM  m  ^la  de  ptank 
t'aci4r  clj3(»it)l4iiiu« ,  l'acide  aHiiiiiw  «i  l«  )mi 
ntllfl^  l>fde  Ile  i:«J)«flitiai.  KU«  a»l«niBw^  Ile  ï 

Soufre.  ..,.,.,.,.  42^ 

ArseDic  .,..,,...  30,69 

Womb.  ......  "'.    .     ,  55,40 

^  -              Argent'  .    V    .     .    .     ....  0,21 

Ottitre. t»,M 

■  *»K     -■  .    -.    .    -.     .    ;  ■  ;  ■  0,44 
99,53  ' 

sinKAsotiMen  Pl}Âs  +  I>b,  et  possède,  par  conséqueiil,  une  compo- 
sliioii  anak^m  b  ceHe  (Tbh  [eilererz  ^aatimoiau  sulfuré  capfltaii  e),  dans 
Ifguïl  rarseiùc  serait  l'cmpbcé  par  de  raotimoitii!. 

Xtlitk.  -  M.  ffvmqun  (Ij  a-analjsé  un  minéral  dont  la  locaUu*  .st 
toconnùe ,  qui  m  irooïB  tims  la  cdlecrion  dU  «*»*«<  russe  Slrogiiw- 
jchtschilioff ,  «  q»11  a  appelé  ceyUlt ,  ï  caiis»,  de  b  reewmblance  exlé- 
rienre  qu'il  pr&eDte  avec  le  fcôis.  Il  Psl  accompagné  de  cuivre  bien,  qui 
afeil croire  qu'il  provient  de'l'Oaral.  Il  est  brun-nofeetie,  1  lexture fibreuse, 
BalBlesfibre»  sont  un  peu  encheiflirées  ;  H  se  laisse  fendre  en  morceaux 
«  pen  aeiibles.  11  est  opaque ,  chaioyaftt ,  de  la  dprai^  ^  spalb  calcaire, 
(la  une  pesanteur  spéclCq^  ée  3,935. 

An  chalumeau ,  11  donne  de  Teau  et  fond  sur  les  bwds  en  produisant 
aae  mas^e  noire.  Avec  une  petite  quaniiié  de  sonde,  il  donne  une  perle 
Vue;  av«c  fine  gfantle  wfWtiMdt  Wwde,-il'P«n^tr«en  pailje  dMs  le 
charbon,  et  produit  du  fer  réduit  Avec  le  borax  ,  il  donne  une  perle  for- 


WaektQrior*!  ptrda  fen  r^  adéesne  l^ttaquèn 

r  jMft  D'après  l'analyse 

il  contient  : 

,              .     -T^MTé. 

JU. 

Ciknié. 

,-       MàMtUUifK.    .     !AM 

4 

44,89- 

Oiyde  ferrii9«i,     .     3T,U| 

■2- 

-  M,«9 

,    ,       ÇPuw.-   ...,.    ..    .      6^ 

1 

■  ^M 

MagEisiç.     ....      5v42 

i. 

..f>M  - 

Oiydé  culvri^ue'    .      1.36 

■ 

Ean VO 

\ 

4.3Î 

?=  (Ca  SI  -^;Fe  Sl-|-Bi+  (MbSï+I^  .SJ-j-gJ,  (^  Ue»  j^-^W^^. 

SraecOKOWiTa.— M.  ffermaim  (â)  a  en  ontre  dA^H  m  antre  ni)(i«- 

(l)iouni.  ror  pr.  Cben.,  vm,  180, 

(t)Au.  deCkin.  etttePljjE,^  iiv,,^77v  -  \  t.  .■'■■■-•■■. 
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ul  qnll  a  ftppcK  ifun^ottomiU,  en  llMHiiwur  cTun  comM  Strbgroow.  H 
M  rencontre  pteaâ  les  caflknn  qne  roule  la  rlTKR  Sndenka.  Ce  minéral 
priwitie  derwasMt  crM^laes  leri-pCle ,  i  atsvn  tam^eiue ,  él  dont 
les  deax  plans  do  diT^es  smi  perpeodkiilaires  entre  eux.  Quand  cm  lé 
casse ,  il  produit  des  mnrceavx  prismat^ues  quadrangutaires  mi  peu  coO' 
louroés.  Les  liées  de  dlvage  ontintéctM  gras  et  vitreux.  La  cassure  trans- 
TCrsale  est  inégale  et  ChatAynte.  H  est  diaphane ,  et  à  quelques  eodroto 
presque  transparent.  Il  a  la  mfiDe  dureté  ^tte  l'apaUte,  et  sa  pesantev 
spédBqfie  ^  !,70.  ,     . 

Au  cbalumean  U  prednH  des  traces  d'eau.  Dan  Ivffece  il  deTteM 
Uanc,  pub  il  fond,  m  bonrsovfle,  et  lidsse  une  masse  blanciie.  Avec  h 
sotideil  donne  une  perle  opaque  et  buBense;  il  se  dissout  focSemoit  dans 
le  iMrax  avec  efierTescencc  ;  l'acide  chhHrbydrlqae  le  déiMOQwae  arec  et- 
ferTescencÊ,  et  Isisse  un  ré^du  pulvérulent  d'acide  slUclqiH. 

Il  es!  composé  de  : 


TÏOUT*. 

At. 

CakaU 

Acide  sUdqoe.    . 

ao,58 

3 

'  39,72 

Alumine.    .    .    . 

28,57 

a 

2t,i6 

Chaux.  .... 
Sonde.  .... 

M.20I 
3,501 

3 

n.i& 

Acide  carbonique. 

6,40 

1 

M8 

Oijde  ferreux.    . 

)   o,«» 

Oiïfle  maOKancux. 

Na> 

parantine.dans.  laquelle  1  at.  de  cbanx  est  eembiné  avec  de  l'acide  car- 
bonique. 

GKOPPifE.  —  M.  L,  Svanlerg  (!)  a  décrit  un  nouveau  minéral  de  & 
carrlëre  de  ctdcslre  de  Gro[q[)torp  dans  la  commune  de  Wit^^er,  «n 
Suède,  auquel  U  a  donné  le  n<Mn  de  la  localité. 

Û  constitue  une  masse  cristalline  rose  tirant  sur  le  brun  ronge,  qui  pré- 
sente HD  clivage  (Ustinct ,  selon  lequel  tm  p<ettt  ]e  cliver,  et  deux  autiss 
moins  dlMincts.  La  cassure  transversale  est  esquUleusei  il  est  cassant, 
doime  use  raie  claire  ;  U  est  plus  dur  que  le  gypse  et  moins  dnr  que  k 
qiath  calcaire*  ^^^  3,  5  ;  pes.  sp.  2,73.  En  paillettes  minces,  il  est  demi- 
transparent.  11. forme  dans  le  calcaire  des  noyanx  qui  sont  reconverts  de 
petites  écmUes  de  mica. 

Au cbalumaanU  donne  de  l'eau;  dans  U  pinc«  il  devient  bbnc,  parisH 


(1)  oervenlctarK.  Vet.  Akid.  Pterh., 
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kad  l^remeui  sar  'es  bords  ninces,  mais  ni-  se  réduit  pas  en  perle.  Le 
hwai  le  diai— I  fadtcgwat  awg  aflenresccHce.  Dans  le  wl  de  phosphore 
U  *e  disonit  temeami  et  UtM  na  squelelle  iHfceux.  A*ec  un  peu  de 
Mode  il  se  rétMl  en  perle,  et  il  prodoti  imc  Korle  a«ec  une  quanUK  de 
sMide  ptas  i»iiridërd)le. 

Ce  minéral  a  été  analysa  par  la  cakisattM  avec  le  carbonate  «odiqiie , 
et  1  donné  les  réwltats  HifTanis  : 

Rafipon  de  rnyièM. 

Acide  ^UciqBe.    .    .     .  iIt6,A«8                      SM*!      h 

AlHiRine 22,548  10,5ùO  1   ,,  „_ 

0»yde  fcfrtqufc    .    .     .  3^3        0,91^  i   **•*""      * 

Cbaax.   ......  â,5AS        1,293  N 

»«gn*fe. '3.283        a,768  j 

■Pauwe. 5,337        «.SSa  i    "■*''■' 

Sonde. «.aiS        «,«66  j 

Eau. 7^10                         «^t        1 

Réridu  non  décomposé.  0,131 

100^3 

.  On  peut  exprimer  la  ctHUpariiio*  de  ce  nrinénl  par  h  Ibrmcrte  t^  + 
iAS  -^  ^.  Cq  genre  d«  «oi^msUIvb  se  retrouve  dtni  la  gtnanMSie,  arec 
k  différence  qae  r  y  est  prladpti«ni«it  de  l'OKfdr  ferKiix ,  tandis  qatd 
i;  est,  piBcIpalenent  de  la  magBérie. 

Aspinocns.  H.  SekMver  (1)  a  AéeoMCVt  k  Kragero«,  en  Norrri)^,  nn 
nauiean  ndo^isl  qu'il  a  appelé  nêpOêiotite.  M  e*t  acCAmpagnë  dfr  dl- 
diroTte,  de  quarli,  de  feldqiatti,  «t  d«  wà<^ 

Il  n'a  trouvé  qa'it^. petit  nombre  de  çrlaWan  d'anwstoiHe  Men  Ut» 
rainés,  et  cenx-là  avaient  la  mbas  ftrne  qœ  )e  dkhnjlte.  ft  eat  «ertft 
'  |iréseutc-so|iTeBl  des  nnaBces  daires,  qiri  queb)aelitfe  pastnt  a«  brwa. 
La  pesanteur  spécifique  du  tBtnérsl  sec  et  privé  d'ajr  est  2,76^-  H  eat  on 
peu  pliia  dur  que  le  spath  udcaire  j  il  dcuiue  de  res»  quand  o&  le  ebwrife, 
«fprodnil  auclialuiB^u  avec  les  Uni  des  réactions  ^aceoteni  princi- 
palement la  présence  du  fer  et  de-1'adde  tificiqHe. 

Le  dkhrolte  qui  accompagne  l'aqiHidelile  «st  d'an  bleu  plie  Mitit  sor 
le  vMei,  qaetqUE^ois  U  est  toui-L-Mi  iuctdore  ei  ressemble  ntJfiHuii  gn». 
Il  a  la  même  forme  olstaltine  que  le  dichrolte  ordinaire.  M.  Scheerer  » 
analysé  ces  deux  minéraux  et  les  a  trouvés  composés  de  : 

(l)flBtMiiiit^K.  Tel.  KUAj  Pgdrtiandl.,  m,  27. 
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m  r.mmir.  Mltt^ttAiaGi^vr. 

Acide^BiliciqM. .     ..    .  50,9S  i»M 

AlamiDe, 32,3»    "    52^. 

Magnésie.  "   .     /    .     .  8.01  12,76 

Chaui Irace.  1,12                  ^ 

Oxyde  fwreox.  .    ,    .  '     2,34     '    0,96 

EiiL fl,73  1,02 

Trace  de  laat^an&se.  . 

La  ONDpMWoa  dudichTOlte  se  rapprodie  assez  êtU  tOntmln  Mg*  Si 
-j-  2Â)  Si,  eo  bien  lU^S^  -{-  SAS  ;  mais  l'analyse  de_l|aspa^iolUe  ae  cof- 
respODd  i  aucune  formule. 

Avec  une  faible  diSârence  à  L'^rd  des  proportioDH  dea  aulpes  é\é- 
menis,  raspasioHtene  reafermil  ^m  Us  2/3  de  la  magnésie  Am  4tehrolle, 
mais  eu  revanche  elle  cwiieni  prtt  4e  7  fols  plus  d'eau  que  lui. 

U  eM  clair  t|ue  c'est  dans  celte  fifiërence  que  doit  se  trouver  la  cause 
de  llsemorphie  de  ces  deux  minéranx.  Et  c*^  en  rétlSchissant  sur  cette 
circonstance  que  M.  Sciteerer  edt  arrive  à  découvrir  une  nouvelle  cause 
d^somorptale  dans  les  CMnbinaisons  chimiques  (voy.  p.  29),  savoir  qu'un 
aK^M  d^  B»agn<!sie  peut  «ire  remjdaoé  par  »  m.  d'MH  'SMb  qu'il  t  a^ 
dui^enuBt  de  forme.  Je  cfttnri  bà  .me  Aei-Nnibremet  {marts  ft  l'aMè 
dta^ueBas-M.  âHMSTer  a  appv^  «m  seseRicin.  .    ^ 

La  serpentine  cristallisée  qui  se  tnra*e  ft  âiarara,  M  notYSge,*  h 
f^im  focHpe  uifltiUUm  ifat  >•  ^éridA.  M.  Sehtertr-a  tàotftté  d^oœ  Ina- 
njèffe  saUafajgaBle  qtte.ctire  crts<»Htwnioa  n'est  pas  uqe  pBeadteaatjHHWi'. 
mais  ie  péridot  est  Mg*.S  i  anhydre,  lattdfs  qw  la  serpenline  es  un  minéral 
tar^mté  eirtnferrae  plusd'atlde  ^'cftlne,  rplativeméni  3  la  magh/sie, 
que  le  JiérldoC  Le  îtetlonnaire-  de  minéralogie  de  M.  ttammelsberg  ne 
WHOomu  menBâ  anstrse  de  serpentine  ^ul  <ni  conduit  à  nne  formulé  ^ 
•IliMqne ,  Mi  bien  i  ohe  composition  déterminée  et  uniforme  pour  les 
serpefttin«8  (te  kicalMs  dftéreUHs.  M.  Scheerer  a  reRilt  les  cfllcdis  i.t 
fretcn  -aMt^s  'de  serifentlnes,  et  II  a  trouvé  qite  s)  l'on  ajoute  à  l'oxygÈnê 
de  la  raagiii'sle ,  lo  tiers  de  Poxygfne  fle  l'eau  contenue  dans  la  scipei- 
ttne^  «n  «bfieat  Ht  somme  nne  qtaanitté  ri'oxyt^n^  égale  &  celle  de  l'acide 
rild(im!,  «K*eteteelit  comme  cela  a  lieu  dans  te  péHdot.  La  serp^niiae 
est  un  mélange  de2  sels  magnésiques  basiques  cl  Isomorplies,  savoir  Mg^S 
et  lilgiéi  -f  3K,  qui  ne  piéseoie  jamais  une  composillon  constante,  parce 
que  ces  corps  isomorphes  se  n^lan|^  dans  toutes  le«.pnmnt><MS  P""' 
sibles,  comme  le  font  en  général  les  sels  Isomorphes. 

Af^quons  maintenant  le  manie  raisonnemeot  à  l'aspasioUte  et  aO 
dkhroUe.  Il  eM  évident  que  si  le^ehrotte  estMg'Si'-f-  2^1  S,  l'as?»- 


CHUUB  HIMIWilLOeiQtW.  ItS 

Mie  «t  tmwBiiHa^  crlMalUsé  de  deni  sfHeatH  donbtes  toomon^Mi 

li^9l'-}-2AI  StetMg  Si'  H»  +  2  AI  M,  qui  ne  doivent  pas  n*ces- 
Mtwmenl  présenter  des  proportions  détermloées,  TJ'aprPs  l'eau  qne  ren- 
lerrae  le  dichroite  de  Krageroe ,  on  voit  qa'il  reufenne  nne  petite  quantité 
de  Mg  Si  +  3  H  au  lieu  de  Mg*  Si ,  et  il  est  facile  de  calculer  pour  tous 
les  deux,  au  moyen  de  l'eau  qu'ils  coDllenneni ,  combien  chacun  d'eux 
reaferme  de  cette  combinaison. 

Je  dois  ajouter  que  cea  considérations  entraînent  nn  changement  no- 
table dans  l'opinion  qu'on  avait  jusqn'ici  des  silicates  niagnësiques  hydra- 
tés,  dans  plusieurs  desquels  on  avait  admis  un  silicate  magnésique  com- 
Iriné  avec  de  l'Iiydraie  magnésique ,  contenant  plus  d'eau  que  l'hydrate 
mapésique  n'en  renferme  k  l'Ctai  iaolë. 

Q&MOusiTE.  —  M.  DelesM  (1)  e  décrit  un  ^uveau  minéral  qu'A  a  ap- 
pelé écammrite,  «d  l'hontteur  du  minéralogiste  M.  Danumr.  Oa  le  trouv* 
à  Ponlivf ,  où  il  remplit  les  intervalles  eaire  les  disibènes  qui  l'accon»- 
ppeat,  et  dont  les  crlstatix  ont  souvent  une  longueur  de  1  décimètre 
MU  1  câitiuièlre  de  large;iir.  Lorsqu'ils  s«nt  entaués .  la  damourite  rem- 
plit les  iuiersiic» ,  et  présente  «ne  masse  blancbe  nacrée  qui  souvent  p^ 
iHk  dans  les  clivages  entr'ouveris  du  disthfene ,  et  ;  adhère  tellement , 
^'on  serait  disposé  k  croire  que  lea  écailles  de  damourile  pinÈtrent  dana 
l^disthËne.  Qndquefofs  eHea  s'arrêteKt  im média Kmeni  i  la  surfaca  du 
ditthine  ;  d'aiUre-s  fois  dlea  en  sont  séparées  par  une  couche  d'oete.  \tk 
damonrlte,  «n  fragments  un  peu  pigs  gros,  «st  jaunâtre  et  diaphane;  elk 
«BlforaïUe  d'écaUJes  eocbevêlrées,  groupées  en  rosaces  :  chaque  écaille 
Isolâe  est  parfaitement  Ixanspwente,  stajn  ne  présente  aucune  forme  rt- 
gHiière.  On  peut  lacilemant  les  séparer ,  mais  elles  résistent  à  le  pulvért- 
Htion  dans  le  mortier,  parce  que  le  pilon  glisse  auries  éctillM ,  ^tà  aOBt 
douces,  mais  pas  grasses  au  loucher.  Elle  est  moins  dure  que  le  spath- 
floor,  mais  elle  raie  le  talc.  La  pesanteur  spécillque  des  écailles  les  plus 
pares  est  2,793,  Après  avoir  été  aéchée  dans  je  vide  sgr  de  l'acide  sulfu- 
rique ,  elle  produit  de  l'eau  quand  on  la  chaulTe  dans  le  tube  :  une  dialenr 
plas  intensela  rend  opaque,  blanche  et  boursouflé*.  Elle  fond  difficile- 
ment, répand  tme  grande  lumière ,  et  se  réduit  en  un  émail  blanc.  Avec 
nn  sel  cobaltiquu .  elle  prend  une  couleur  bleae  soas  rtnfluence  d'une 
chaleur  très  intense.  Elle  se  dissout  aisément  dans  le  borax,  et  lui  com- 
munique \:\  couleur  du  fer,  mais  faible.  Avec  le  se)  de  phosphore,  elle 
doBRE  une  perle  cris!allin«  incolore  sans  trace  d<^  squelette  sillceox.  Avec 
la  soude ,  elle  produit  une  perle  contenant  des  parlii^s  non  dissoutes  et 
qil  ne  m  dl|»(rivent  pas  ilans  une  plos  gnmde  quantité  de  soiide.  EBe  ne 
.   eMtKptsIamtide  envensnrls  hniMtteptatiiie.  r'acide  ctilorhjtiriqtle 

11)  AHD.4s:C;bin,e|dePtire„iv,  3(S. 


ISA  CalHIK  HIHKRftUlUlQtlC. 

M  l'eau  r^ate  ne  la  dimcdTeBt  pas,  mais  Tsclde  Mitfariqiw  cmceatr^ 
la  décompose  avaot  la  calcinailoti ,  et  laisse  an  résidu  d'acide  sitickpR 
qui  conserve  la  forme  des  écaiBe3..L'9dde,iu  l'attaque  pu  après  la  calc^ 
nation. 
Elle  est  composée  de  : 

Rapport  lie  roinèAC' 
Acide  slltcique    .     A6,23        23^9        13 
Alumine.    .     .     .     37,83        17,68  9 

Otyde  ferriqae    .    trace. 
Potasse  ....     11,20  1,9D  1 

Eau 3,25  â>66  3 

=  k  Si  +  3  Ai  Sf ■+  2H,oublenfS>+  3^S+  -i  Aq. 

Geininérala  quelque  analt^BTec  la  nacriie;  mais  celle-ci  contient  de 
la  chaux  an  lien  de  potasse.  I.'alumine  et  l'acide  slltcique  s'y  tronrent  à 
peu  près  dans  les  mimes  proportions. 

Glâdcopbahb,  —  H.  Hausnuum  a  décrit  au  minéral  de  l'Os  de  Sjra 
qui  j  est  accompagné  de  grenats  roo^e^yadutlie ,  de  schorl  vert,  d'aB>- 
phibole  vert  foncé ,  de  chlorite  et  de  mica  ;  il  se  dlsUngue  par  sa  conleirr 
bleue  claire  qiti  l'a  fait  appeler  glaucophane.  11  a  une  teiture  ertstaUtae 
hmetleaie ,  mais  cm  n'a  pas  pu  en  déterminer  la  forme ,  qni  parait  être 
un  prisme  oUlque  à  six  paus,  Irrégalier,  mince ,  long  et  strié  suivant  la 
longueur.  Il  est  dlapttane,  et  A  quelques  endroits  transparent.  Il  est  cas- 
sant ,  et  donne  une  poudre  gris-bleu  qui  est  faiblement  attirée  par  Tri- 
mant :  pes.  sp.  1,0S,  dureté  5,5.  Au  chalumeau,  Il  devient  rapidement 
jatue-tffun,  fond  tellement,  et  donne  une  perte  vêrt-olive  sale.  Avec 
lesflnz,  Il  dmne  les  réacUoDS  du  fer.  M.  &rhn«fennanR  l'a  analysé , 
H  l'a  trouvé  composé  4e  : 

Acide  slliclque 56,^9 

Alumine 13,33 

Oiyde  ferreux 10,91 

Oxyde  ma^aneui 0,60 

Magnésie 7,97 

Chaux 2,25 

Soude  (trace  de  potasse)  ....  9,2B 
99,63 

=  ll>  51>  4-  2  Xi  si'.  B  représente  toutes  les  bases  â  1  atome  d'exy- 
gèue. 

Pakisitc  —  M.  Laoiniui  Medici  Spada  a  décrit ,  comme  nouveaat 
un  minéral  qui  se  trouve  dans  les  carrières  d'émeraudes  de  la  vaUë&de 
Mnss»,  dans  la  Nouvelle.^  ren  a  de ,  Amérique  Méridionale ,  et  lui  a  donné 
le  nom  de  parUile,  d'après  M.  J.-J.  Varls  qui  est  act«rileaeM  le  pro- 
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)riiUlKdacescarrlèFwHaét£ddcrttetandf«édepul>)on|iirlL  S«m- 
wn  <1).  Ce  minéral  iwéHnte  des  dodéoMrei  blp}raHfd«u  Irèt  lUefictet 
dOBl  l'aagle  des  arties  Uténkes  e«  de  120°  3A' ,  et  celui  des  arélea  de  U 
bM  de  16A°  58'  ;  le  rewwt  des  aies  est  de  1  !  O.lSâa.  Il  est  d'oM  ùom- 
Inc  jaDD^bnnAtre ,  aulogne  i  celle  de  e«rMlM  ilBCS  wlfurés,  M  douM 
une  nie  jvroe  UancUtre  :  pes,  sp.  A,36.  Se  dareté  est  comprise  entn 
cdk  du  spaib  flaw  et  celle  de  l'spelUe.  Il  offre  sn  clivage  très  dtettatt 
paraUMement  h  la  face  boriiooulei  les  clivage»  qui  sont  pHatlèleB««x 
beudetap}raiuldeB(»itbleDn(diuiHOD0BC^  La  catsare  est  eoBcboMe 
el  a  nu  éclat  vltren  ;  la  bce  da  clivage  disUnet  est  trèi  inlrotlSiUe  M 
fresque  nacrée.  Les  faces  des  ^nmldea  sont  striées  trai»ferMd«aeu,  et 
■ont  Ubleanem  miroitantes. 

La  parUte  se  dissout  leolement  et  avec  effervencBce  dans  l*Klde  gUsp* 
brdriqne.  Au  dtalnmeas  elle  doiuK  de  l'eso ,  devint  broD-eaMielle  et 
lananie  ;  m^  eMe  est  InAisSite.  Arec  le  b«mct ,  die  ppsdnH  tme  perle 
lnBspai«ile,qui  est  jaiueqaa»delteesiclMBda,et  qoldeideMlBcslofe 
pu  le  refroldissemeoL 

M.  Bututn  a  analysé  ce  mtoéral  par  des  procédés  très  ingénlenx ,  et  a 
calcnlé  les  résidtats  d'une  manière  particnltère,  qa^  a  expliqués  dau  son 
Hémirire,  mais  que  je  d<^  passer  bois  dlence  faille  de  place.  Vold  les  ré- 
agis de  cette  analyse. 


Acide  carbonique.     .    .     33,51  \  33,6^  ] 

Oxyde  eérem  ....     5S,3«   T  79,0â  53,89 

««M. 3,17  )  3,15   ' 

Oxyde  «éreux  ....      7.W  )    „  ..  7,37  1 

Ean a^  i  a^a  J 

FliMHnire  potassiqve 11,51 

10S,S1 


=  Ge&*  +  2CaP+8       cl  L'oxyde  céreux  représenté  Ici  par  Ce, 

Ca 
renferme  en  oatre  des  quantités  Indéterminées  d'oxyde  lantbanique  et 
d'oif de  didymique. 

Plomb  AnTiHONuri.— M.  Htrmann  (2)  a  Irouié  dans  la  eollectloH  de 
H.  Strugnwchlschlkoff  un  éduBtilloode  plomb  antiraoniaté  pesant  2  libres, 
mais  dont  malheureusement  la  localité  n'était  pas  indicée.  11  {véseutatt 
me  masse  Jaune  de  soi^e  compacte ,  à  cassve  plate  et  d'on  édai  gras. 
û'at^res  pwllons  étaient  tcnreuses  et  d'usé  oBuleur  tairiAt  ylse,  ttniM 

(1)  Ami.  der  Chein.  mi  Pfaarm.,  uu,  HT. 
(1)  JsttiD.  rarpr.  Clwin.,iuiv,.119.  > 

nr„i"<i-,CjOOglC 
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notritM ,  TCrte ,  ««  iMrbrft-  La  parde  «ompscte  ifsH  h  dffivM  ^étt  spMi 
Mor ,  la  peSBBlenr  spMBque  en  était  &,W  à  â,7S.  Qnand  on  l«  cbaUfiMt 
thnlctobe,  lIcMgageMlt  de  l'ean,  derenaitd'iin  jatmephtaRme^^tCHir 
le  clinM>ii  Hm  féénlsaii  «b  anflittenlttnf  jHomMeiae hh» r«paiKlr«  FOdear 
MnttseDie.  LentMnlaéMdAcoteitmcpai'liCBMaagtnBftKttttMeAi 
tMiie  neiMgfl  avec  de  la  soOde.  u  maMC  fondoe  a  M  reptta  par  !'»■ 
^■(«dhsMBAHSBlfoBdinolikteaodtiiw,  et  a  him<  uo  résKio  de  Rnlfti'n 
ytinihtqBe  cahWPHnt  encore  tle  raaiimolâe.  Le  mlftire  ptombRim'a  M 
iiMiMrtf  par  l'flcMe  nltr)i[ue eu  sAfate  ptohtMqtie,  quîH  <(tf  fflssbtfs  tfMs 
la  srade  CHtntique ,  rt'oâ  Ton  a  pr^f  pttë  le  sulÂire  pbmMqae  pat  llrrdro- 
gèaamMtH^i  Le  dfswriatlon  qtll  contenErll  dn  mflfantlmbntate  mdlqoe  a  (ti 
réunie  à  la  première,  et  l'antimoine  précipite  parVacIde  chlortiydrhjde  I 
rMtde»ftfor«BtitlmonlqBe,  flula  étépea*  aprts  m  tt*olr  chaMCE  pai- la 
éhalenr  P«cS«  Se  sonM.  Enfin  oK  a  d«tennine  W  sonfr*  en  rénydhjt  par 
la  voie  Immhte ,  et  préctplrant  Tadde  sdfarlqne  par  le  cMOTure^  inrf- 
mpu!.  Vtm  B^  |»M  htdlqcrf  d'autres  cbWlKt  qu«  les  rMUtatit  dAhitiHli, 
qui  sont  : 

Oxfde  i^ombi^iue.    .....      61,8^ 

Acide  anllmoDique.  .....      31,71 

EatL 6,Zj6 

=  Pbî*b  +  4fl. 

Stkbvite.'  —  M.  Clex  (1)  «  déctit  na  minéral  de  fonBatic»  récente, 
qu'il  a  appcté  ttr*vite  en  l'honneur  de  M.  Struve ,  minlsire  de  Kassie  à 
Hambourg ,  qui  d^loie  un  gFand  zHe  pour  la  minéralogie,  fl  a  A(  trouva 
en  creusant  les  (brida lions  de  ré^'llaeSainl-Nicolan,  qu'on  reconstruisait, 
daus  tme  couche  «'paisse  de  plusteiits  pieds  de  flIbriS  animaux  déuom- 
poséSretMnvenis  en  lerfeav  toir  très  menu.  Le  minéral  y  était  dispersé 
en  cristaux  Isolés ,  ti'ts  bien  déterminés ,  d'un  demi-pouce  de  longueur  et 
d'un  quart  de  ponce  d'épaisseur.  Ces  cristaui  ressemblent  à  ceux  du  sal- 
pêtre ;  et  W!  terminent  aux  deux  bouts  par  un  pçintement.  Ils  sont  transpa- 
'  rents,  jaunâtres  ou  verdaires,  et  sont  fKmés  de  j)faosphate  maguéaigiM 

ammoniacal  lûg^  P -|-  NU>-|-  13  fi.  Jls  ont  évidemment  été  engendrés 
parle  ptnnphaté  magliéslijue  qui ,  ayntit  rencontré  de  Tatinnontaque  pro- 
venant A'InfiltrHlDns  de  hqaldea  antmaur,  s'tA  i  la  longue  cristallisé 
d>M  ceuc  ammmIiHine. 

CarPTOliTi,  ^  M.  !r*W*r  (S)  a  tnarédans  rapalllc  compacte  d'A- 
renddmi  ii»u*eM  mlnértl  B»qiielHa  (tonné  le  noilt  de  trrjtjKoItta,  de 

(1)  CffirTcrsiglatK.  Vet.  Akt4.  Fwkanilv,  16,  M. 

(2)  GceU.  gel.  Anwigen  1846,  p.  19.  ■  /^    ■  •  - 
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M  litNite'  fi>wj|>akiB«H  âtta  Ttptitt  rené ,  d'od 
Ë  AMt«aw  n^KIK  dam  rMlde  M- 
MqM,  ^t  ■«  itiwwi  IN»  *  peÊu  cfMiM  de  «Mrents  aûtténax. 
Panai  ces  crâlaux  soat  cenx  du  cryploUte,  qoi  ont  une  ligoe  de  HM- 
fM«t  et  taal  «caBW»  i«r«a<jlwieai  les  rta  m»  a«tm,  de  la  ttfene  de 
itr— gT>i<iHB«,<er^»pMhrte.at  H»  nriMMl  Mqie  HyscMIbe.  On  ne- 
fMelMeriMMi  de  urptoWe  fB  h*  tritm  «vee  «e  pince.  Tm  m  mt- 
oww^,  a»  pJfiBÉi  de*  prinMi  beiigoMB  tnwpireiito  et  Jitne  de 

-  l^MUe  f>rifHlq«  codMMre  Iw  dtUMfgée  ,~et  K  rtEhilt  en  lAC  rtaHt 
Itti-eaae  sèche.  D'après  l'anal; se.  Us  re^e^meat  ; 


Oxyde  cérique 73,70 

Oxyde  ferreux 1,51 

Acide  pbosphorique.     ....      27,37 


L'excès  qu'a  donné  l'adalyse  eit  dâ  à  l'oiygëne  de  Toxyde  cérique, 
qnl  se  trouve  daw  le  minéral  à  J'âlat-ifosrde  c^i^euz.  lies  râiuliaU  de 

l^wlyin  vtnvipaMm  ■«•«;' «(«l«Hi«if  k  la  fbrmMe  Ce*  P ,  rwnr  f<>^ 
prisse  »<^tlr<e  que  ce  minéral  stit  fâm<  piNve  ^  tnitQr  d«jdiDqiliatt 
cérenz.  ... 

^e  minéral  tod^  hjaçiothe  renferme  uusi  du  cétluiB ,  mU  «u  n'en 
«^valt  ^  uii«  quantitâ  suffisante  p«ur  j)o«u:pli:  r^n^vaer^ 

Minéraux  connus  non  oxydés.  —  Cbisul  héhithopb  n'utefsjr  -^ 
H.  G.  Bote  (IJ  a  décrit  et  dcMiné  un  crUl*!  béwi|c«|>e  d'ai^;ent.  i^aez 
rcmarquaUet  et  esLeuLré  i  ceiU  occasion  dans  foelquea  confiddoUow 
jwrtes.cristaui  bémilrop^  du  s][sUme  iiiKulier..   . 

DiAMinT,  noovELLE  LOCALITÉ.  —  M,  Glofker  (2)  a  communiqué  des 
téDMtftTWflMISti  siir  mie  MnT'elle  localité  oft  l'on  a  trouvé  des  ^lamanis , 
^voir  1  (I  jCacboeka ,  dans  |a  province  de  Bahja.,.dM)s  le  £réiil.  Oi  lu 
trouve  dans  des  cri^x  que  bxntja  Oeuve  du,  piOme  nom., 

ÉTOILES  DANS  LES  DIAMANTS,  r-  M.  Detcloiteoujc  (3)  a  décrit  ei  des- 
Ontmi  phénomène  trfrticnlier  de  réfraction  de  l.i  tnmitre  dans  denx  dia- 
mants qui,  dans  une  certaine  direcilon,  présentaient  l'un  nne  étoile 
héiagdbe,  etfadAe  une  iTgiirê  foncée  qu1l  i  comparée  a  nue  feuille  de 
irèile.  <■  ■       .■ 

(1)  Pogg.  Aon..  Lxrv,  533.  -       ■ 

(2)  Jou».  ror  pr.  Chem.,  xiiv,  SIS.  •      •'        ■■..-' 
(^)lLaa.ét:Qà>».tltt?ktêi,Mmt»W.^   -  ■    »      '■■■■■■■ 


Ue  {IHIMIF,   ll(NKttAMHllQ«)£. 

M.  Riei»  (l]a  (Aauné  qaelt»  dhaoÊOXftà.ptt  FexpmÉHoB  Ibrla- 
mière  aohiie ,  ont  acq^  la  prai^K  de  luke  ilaM  l'HMoarlM ,  penlnK 
ceUA  propriété  humAdtatoBCDi  cpiud  on  le»  {Ane  du»  Jn  nj^MH 
rottgas.  .  -       ,  > 

UBMicH  soLnnÉ.  —  U.  ilMcImxMMix  (%  »(Ucctt  M  tortné  la  ftmM 
ctûtatHne  dai  siiKar«  csdniqae  nattf,  Ja  p«madcKe.  IMaa  M,  ta  foraot 
feidooKiil^  .est  hd  pclmae  hciagoiK  iég«Un-,  qsl  a  nu  cHvage-dtaitecI 
|vaUèl«BMMaui.basa,«lideacb*a9eftiiMiDft41atocte.p«ratWeBaiaU 
faces  latérales.  U  forsc  ordlitaJre  est  un  prisme  beugwe  lei^M  pv 
des  bceileido  detix  «u  trois  pywmride»  iwKitat»  iraufsH»,  etdonth 
poinle  est  remplacée  par  «ne  ftcb 

KiBONTE.  —  Le  minénti  de  la  mine  de  Bi4celBS ,  q«i  a  éiia{9dé  ijn- 
site  par  M.  Br«lt!Mupt ,  a  été  «Mlysé  par  M.  SeM41imi«r  (3),  qe)  r* 
Ifowé  composé  de  i  - 

Sombe. 53,06 

F«. 45,68 

CidTre. i,U 

Arsenic, . 0,93 

La  coBleur  Uancbatre  de  ce  nriDéral  est  la  cause  qui  toi  a  fait  donner 
W  nam  fiartlcuUeF  (  H,  fireifAfiHfU ,  d'aprtslnudnb^««ie  mi1|M, 

K  représraGé  par  h  fontiik  129  i^  +  A  Gii  -f-  Fe  As.  )  Cette  fwn^ 
n'offre  pas  noe  grande  pn^NdAdté.  Il  amM  été  plus  exact  de  l'entisàKer 
eomtne  nne  p^rHe  de  fer,  contenant  cotnine  mélange  étranger  nne  cora- 
UbsIsob  de  fer  et  de  entvre  sidfnrés  êl  de  misstrickel,  quiett  la  cause 
de  la  cetrienr. 

CcBiN.  —  "M.  SehtUhamr  (&}  a  en  oiitfi  itoalrsé  le  miaétal  cfoe 
M.  Brtithmpt  a  appdé  eûban  («apport  IS&â ,  p.  151 ,  et  1645 ,  p.  169). 
H  ■  tFOnvé  que  le  cuban  est  une  pyrite  de  enivre ,  contenant  SU,n  de 

a^atn,  k^fil  de  fer,  2!t^  decuifre  et  nu  inee.de  B^aMh.^3.Fe 
4-  Cu,  <M  qid  par  ceitséquetit  <Uftrd  de  la  pyrite  onUnaire  en  ce  qneM 
enivre  s'f  irMive  â  réiat  de  snlfnre  supMear.  H.  Breilhaupl  sa^ose 

qa'il  est  une  combinaison  de  6  Fe  +  Ga'  Pe ,  ce  qui  n'est  point  iayni- 
semblable. 
CciviiE  scLFonf ,  —  M.  Schferer  (i)  »  exaralné  devx.eiilvre8  sulfura 

(t}Pogg.  Au.,  lin,  33i. 

(3)  Ana.  de  CUin.  et  de  Pkji.,  jui,  326. 

{3)Po§g.AM.,  lhï,  382.  .  -       -        .  : 

(4)PoK' Ana.,  unv,  3S9.  -    •  -  .  •>    • 

(«  OEfMnifl  af  K.  Vak  Atad.  FartHdl>,u,  M. . 
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de  Hoii<gW  ^lÉ  ptwMrient  h  cMipmlHoa  norrode ,  mis  qnl  ii*at«leal 
pu  la  iB«ine  peraMenr  sptdfiqse.  L'un  d'eu  éMt  de  iSalerddm ,  il  ëtdt 
imociibe,  et  avait  !■  pesasieiir  ipAdflqiie  ordlnake ,  6,71)5.  L'astre  était 
de  TeUemaiten ,  ^^tenlalt  nu  cli<iq[c  Aifaci  <taiis  ane  dlrecilcm ,  et  m 
pesantaur  sptdSqae  était  &,531.  Ce  cUvatte  el  b  peianteur  spécifique  ne 
l'aceordeM  pas  avec  les  foroies  ordalies  du  enivre  sulfaté ,  qal  appar- 
ttennetit  an  ayslËme  rixnaboldrfque  pour  les  cristaiix  nuils,  et  an  syMtBe 
cubiqoe  peiw  les  crtsuos  ^ui  résulter  de  la  tvéa».  M,  5(A«er*r  croit  en 
conséquence  que  le  enivre  Hilti»^  eU  prAbaUemeit  trtaiOTphe. 

Bismuth  HLPoné.  —  M.  Seheerer  (i)  a  troaté  da  bismaili  solfuë  I 
QJefleiKeck ,  at  Norvège ,  prts  d'uae  eairitre  de  loariire  trts  covRoe  dans 
le  pays.  U  est  accoBipagoé  de  pyrite  da  fer,  de  pyrite  de  oivre  et  de  ga- 
lène ,  et  contient  on  pea  de  (er ,  de  cuivre  et  d«  pkxnb. 

Zoudererz.  —  U.  Hautmatm  (2)  a  montré  qoe  le  nudererc  ou  h 
BdDed^antlBK^eflexRrfe,  aaatogueàramadea.n'esi  pu  mie  combinaison 
déienninée  d'aottanoine ,  nuds  une  coD^ontedoo  de  petits  cristua  de 
plusieurs  comlrfRaitons  diBërnIes.  Cest  de  cette  aumière  que  s'est  pté- 
semé  entre  Antres  te  Eimderen  flncé  de  la  mine  Cattarlna  nenlug,  i 
■  Andreaifeer{;,<|neM.  BorfOraeger  a  analysé.  Il  y  a  plusieurs  années, 
stHuladiracUondeH.  ITocfrtar.  Ilétalt  onnpoaéde: 

Soufre 10.57 

Arsenic.  . -  .    .  13,60 

Anllmofaie 18^ 

Argent     .    .    .    .    .    .    .-  .    .  3,M 

»onb.    ...    .    .    .    .    .    .  A3,06 

Per.     .    ,    .    .    ......  fl,58 

ftO.ie 

Oes  âémeirts  y  sont  {«olMbleineitt  contennt  sons  la  tome  de 


I.    -Ptf  j^.   , 


Fed«eTt(aDtlinoln^snirnréca|dtUre}.     Ptfj      ■   .    »a,U 
\M 
Âg>    '^  .      4,3& 
Âr      Âa.    .    tSM 
OéDoitoiiiT^.  —  H.  £mwff  (^  *  dferil.et  an^ysé  ht  i(iBci«ntte  des 

<t)Pe«.  Ana.,i«<r,S»». 

(9)  Jauni.  fBr  pr.  Chsm.,  mv,  4«.  ..-.'< 

j  (î)P««  AlMI.,tIV,  3ft».  .  r        ■^      ■.        .    - 
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iga  caiMiR  niiiRAMMve». 

bord  DB  moule  d«ct(cëdti]ie8ar  le  ^patbflner,  aTant  qgélBiMimwida 
'^MtMnor  akDt  M  csiralMt.  U  pWce  «ttte ,-  taiMée  pèr  te  spMbtMT, 
s'cMeBUheguirfedeitsaru,  qui  foriae  <lwpe«&<r«».  Cea  octrtfrto  ag 
sont  cqmidaDt  pas  CBlièmBeiH  rein^  de  quBr4i  ;  Bs  r«afenBeat  aa 
eralre  uoe  liqueur,  qui  dans  h  ah'lzi  <taU  de  l'aati  pute  awte  iMe  trace 
de  ad  «^aake  ;  dans  un  autre,  la  prt^onliM  deid  ordinaire  tak  l*lBa 
forte ,  et  ëa»  ud  Uvialème^  la  Bqwear  éiail  tue  djssi^tUkw  de  lolfate  fer- 
reax dana  14 parties d^aw enrtan.  DMwqoelqaescrlHaax la cavitëlMd- 
rteure  coatenaii,  oaire  le  Uqt)ide ,  dei  fragmeais  corrodas  de  cricUiHide 
qMtbfluor  et  de  peifts  oetàMrea  de  SpaUifluerl 

Rdtile.  —M.  Kentea  (1)  a  iruné  dam  ùi  Mbc'ile  pierre,  dans  tes 
fossés  de  la  TlUe  de  Treiberg ,  dn  ruUle ,  qui  prëseme  deux  variétés  peu 
Commanes)  L'use  d'elles  eèl  neir-bruôAtre ,  À  cassure  eondioMe  bril- 
lante, et  pradoil  une  poudré  grise  on  gris-noir.  L'aotrË  est  rovge  de  ssi^;, 
lenllleiée,  translucide  en  lames  minces;  rik  a  l'ëdai  du  Marnant,  et 
donne  une  raie  jaune.  Quand  eu^pproche  raimant  de  là  poudre  de  ta  Va- 
riété Bt^re ,  il  attire  des  parties  noires.  Elle  devient  muge  de  sa^  et  dia- 
[diane ,  lorsqu'm  b  chauffe  Mgtrenfest  à  Tabri  de  Tair  ou  mi  contact  de 
l'air,  A  l'analyse  elle  â  fourni  96,75  d'acide  tltaolque  et  2,à'e  d'oxjde  far- 
rique,  y  comiH-is  les  parties  aith-ables  I  TalnianL  La  Tariftë  rtti^é  de- 
vient aussi  plfls  claire  et  plus  transparente  sous  l'infkieRfA  de  la  Ghalenf, 
et  jMTésente  l'-aspecl  d'ar^M  rouge  un  peu  clair. 

M.  DMdotwqux  (^  a  dé^t  et  dessliié  une  crlstdlisaHoÉ  béniîtro^bê 
du  rutile. 

OcRK  d'ohahc  —  'Ai  Scfiferer  (S}  a  trouvé  de  i'oçce  d'urane,  od  ùrane 
oxydé  bydraté ,  d'un  jaune  vif,  dans  le  granité  d*Uae  ancieBoe  mine  et 
cuivre  k  StroemshoejeB ,  en  Norvège ,  où  elle  parait  être  wt  produit  de  II 
décotnpo^tka  (hin  minera)  anatogae  !k  l'urano-tantate. 

Bradmte.  —  Il  a  signalé,  eu  outre,  qiie  la  brauntté  ( oxrd« ma^^ 
■it*e  MihïibK  léù)  se  tix«*e  .en  ^uanlM  co^stdéraMe  k  Bonnediden, 
d^  la  ï^a^aaifcw  sq^iimce.  EUe  préMole  nne  testiue  cnsiaHioe 


Oxyde  mangaoique.    .....    86,âft 

Oxyde  Cerrlqtte  .    .    '.    .    .  " .    '.      1,57 

Acide  sUtd^ 6,23 

-ïiu.    ■.    V    .    r    .    .-.•..     ;      1^ 
*e*Uk  teadhAI*.    ...    .    .    .    ■      3<6!1 

99,79 


-  (1)  Jahrt.  te  déa  SwfcttaeUi  BirgJMti*  <W6.  p.  tt. 
(3)  Ann.  deCtMM.  eidePfciri.,  ini.  «»>. 
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Pu  BTDRATâ.  -  M.  Yorke  (t)aaDalysédu  f>r  bydraté  crMallM ,  de 
U  miDe  de  Restoomel ,  près  de  Lostwlihlel ,  en  Angleterre.  Les  crUlaui 
•ODi-des  prismes  rhomboldaux  droits,  termioés  par  quatre  faces,  et  dont 
les  arêtes  soDt  remplacées  par  uoe  ou  plusieurs  laces  étroUe*.  La  déier- 
m^Htiou  des  angles  s'accorde  avec  les  dosnées  antéileiires  de  MU.  Phit- 
tip$  et  Lév]/.  Pes.  sp.  A, 37.  L'analjse  a  foiuni  : 

Oxyde  lerfiqiie 89,S& 

Ean 10,07 

Acide  slliclqne 0,38 

Oxyde  mangaDlque 0,16 

L'analyse  d'autres  fers  hydratés  dont  la  pesanteur  spëclliqDe  était  3,71, 
celle  de  la  poudre  3,98,  l'a  coaduil  à  la  formule  2Pe  -j-  3M;  de  sorte 
qu'on  peut  très  bien  les  distinguer  les  unes  des  auUres  pat  la  pesanteur 
spécifique.  Dans  d'antres  écliantlllons,  entre  autres  dans  l'bématlte  brune 
de  WuBsiedel,  il  a  trouvé  un  mélange  des  deux  bydrates ,  qui,  sur  83,8 
d'oxyde  ferrique,  contenait  12,^2  d'ean. 

Orthoclase,  ALBiTE,  OLiGOCLAse  ET  LABRADOR,  —  Outre  le  mica  et  le 
quartz,  les  granits  Scandinaves  contiennent  quatre  espèces  différentes  de 
F«ldspaths,  qui  présentent  une  différence  de  composition  chimique  bien 
marquée  à  l'égard  de  la  saturation  des  liases  par  l'acide  silicique.  Il  est 
imp«rtant  pour  l'étude  géologique  des  granits  et  des  gneiss  de  pouvoir  les 
distinguer  facilement.  M.  Erdmann  (2)  a  fait  dans  ce  but  une  recliercbe 
qoi  a  conduit  à  des  résultats  dont  l'application  est  très  aisée. 

Orihoclûte  (feldspath  â  base  de  potasse),  La  pesanteur  spécifique  en 
est  2,55;  elle  n'est  jamais  plus  faible  que  3,50,  et  ne  s'élève  Jamais  au- 
dessus  de  2,60.  L'orthoclase  fond  plus  ou  moins  difficilement  au  chalu- 
meau, et  produit  une  perle  bullense  ou  inbercuteuse. 

Àlbite  (feldspath  àbase  de  soude,  pérldine}.  La  pesanteur  spécifique 
eu  est  2,69  à  2,65;  11  fond  un  peu  plus  facilement  que  l'orthoclase,  et 
donne  une  perle  huileuse  demi-transparente. 

Oligoekue  (natronspodumen).  La  pesanteur  spécifique  en  est  2,616 
i  2,69 ,  et  elle  s'élève  exceptionnellement  â  2,7  lorsque  l'alcali  est  en 
grande  partie  remplacé  par  de  la  cbaux.  L'une  des  lïces  de  clivage  pré- 
sente des  stries  très  fines;  11  fond  facilement  et  donne  une  perle  exempte 
de  bulles,  qui  est  tantôt  transparente,  tantôt  opaline,  tantôt  blanche 
comme  l'émail.  Ces  différences  paraissent  être  dues  à  la  proportion  ciui? 
sanie  de  chaux. 


(I)  Pliil.  Mag.,  11V»,  264. 

(3)  OErvenigl  af.  K.  Vei.  Akad.  PfErliandl.,  ii 
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Aucun  de  cet  troii  fektepiihs  n'csi  «eoBlblemeni  décompoté  par  r«ide 
chhtfhydrique. 

Le  labrador  offre  qnelquefoit,  ainsi  que  le  prénêdaH,  une  surface 
striée  ;  la  pesHienr  spécifique  ea  eM  2,67  à  3,73  ;  il  food  beaucoup  plus 
facilement  que  l'olievclate,  el  produit  une  perle  transparente  ou  opaline  ; 
mais  la  propriété  qni  le  dlsliogue  le  plus  nellemenl  de  l'oUgodase  est 
d'être  soluble,  h  l'étal  pulvérisé,  dans  l'acide  chlorhydrique. 

Hehschelitb.  —  M.  DamouT  ,1)  a  analfsé  l'herscbelUe  d'Aci-Reale, 
en  Sicile.  Ce  minéral  est  un  zëolile  â  cassure  vitreuse,  sans  clivage,  pes. 
sp.  3,06 ,  qui  fond  aisément  et  produit  une  perle  d'un  blanc  d'émail  ;  les 
acides  le  décomposent.  1)  est  composé  de  : 


Adde  siliclque. . 

.      i7,39 

47,46 

OïïgÈW 

Alumine.       .     . 

.      20,90 

20,18 

Soude.      .     .     . 

8,33 

9,85 

2,39 

Potasse.   .    .     . 

.        M» 

ù,17 

«,70 

Chaux.     .    .    . 

.        0,38 

0,25 

0,07, 

Eau.    ...    . 

.       17,84 

17,65 

99,23 

99,06 

—  R*S1*  4-  3A1  si'  +  16B.  Cette  formule  est  la  mâme  que  celle  de  la 
chabasie;  mais,  dans  cette  dernière,  Itnereprésente  que  de  lacbaux, tan- 
dis que ,  dans  l'iiersciielile ,  Il  est  un  mélange  de  potasse  et  de  soude  avec 
une  trace  de  chaux. 

Berguanhite  et  RAuiOLiiE.  -~  M.  Scheerer  (2}  a  analysé  la  lie^gman- 
nite  ou  spreuslcin  du  siéaiie  zirconifËre  de  Urevig  et  des  envijoiu  de 
Laurvig,  el  a  trouvé  qu'elle  possède  la  composition  normale  de  la  méso- 
type.  M.  Scheerer  a  aussi  analysé  la  radiolite  et  a  confirmé  les  auciemiai 
données  d'après  lesquelles  on  l'envisageait  comme  ime  mésotype  dans 
laquelle  une  petite  partie  de  la  soude  est  remplacée  par  de  la  potasse. 

lODRMALiNE.  H.  HermatM  (3)  a  examiné  un  grand  nombre  de  Kmr- 
malines.  On  sait  que  les  minéraux  auxquels  on  a  donné  ce  nom,  à  la  suite 
d'analyses  qui  en  ont  été  laites,  ont  conduit,  pour  les  tourmalines  de  diffé- 
rentes localilës,  â  des  résultats  tout  aussi  variables,  par  exemple,  que  le 
mica,  et  qu'on  n'a  pu  trouver  aucune  (ocmule  vraisemblable  ponr  repré- 
senter leur  composition.  Une  des  difliculiés  qui  se  présentent  est  l'adde  bo- 
rique qu'elles  couiienneni,  car  nous  ne  connaissons  pas  de  méiiiode  exacte 
pour  le  déterminer.  M.  Btrmann  prétend  avoir  BUTm<mté  ccUe  dif&cnlt^i 

(1)  Anu.  de  Cbim.eidePbys.,  iiv,  97. 

(2)Pogg.  Ann-,  liv,  277. 

(3)  Juurn.  nir  pr.  Cbem.,  xhv,  339. 
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bien  qatl  n'aU  pu  fMVqaé  la  néUiode  qu'il  a  nijile  pour  doser  l'ukle 
boriqoe  ;  maii  il  an  sjguaia  <we  quantité  beaucoup  plus  conMUéiablu  quË 
celte  que  les  clÛQÙiiea  y  »up|iotaia|it  jusqa  à  ce  jour.  Il  a  lrouv4  eu  outre 
de  l'aùde  cwliofliqae  d«iu  le*  townuliiiw  ruBiMes.  Les  idÉei  tl  la  du- 
teur  la  plua  iAicnsQ  que  peut  lournir  uu  lampe  i  etprit  de  via  ne  Tm 
dmae  pas,  lors  Qiéioe  que  la  lounualioe  ne  reaferme  pu  de  base  plus 
puÎBunte  que  la  magoétie  ■  qui  l'^bandoiuic  ordioairemeat  si  facileneuL 
llfauievjdi^ï^ri  eelon  ix  cliiiiiiste,  la  plu*  Ibfte  cbaleurd'un  fouTHau  & 
veut  pour  chasser  l'acide  carbonique  des  lourmallues.  Ko  attendant,  il  n'a 
poiDt  indiqué  wniment  il  «vait  recueilli  cet  acide  carbonique,  ni  comment 
il  s'élâit  aMuré  que  la  perte  qu'éprouve  ie  minéral  à  celte  température  est 
de  l'acide  carbonique,  tour  déterminer  la  quantité  de  l'acide  carbouique, 
il  fond  la  poudre  de  loiunialiue  avec  du  verre  de  borax  pulvériiié ,  ei  cal- 
cule l'acide  carbonique  d'après  la  perte. 

M.  ffermaRnsuppose.ainsi  que  nous  l'avons  vu  p.  79,  que  l'acide  bo- 
riqw  Bc  eoatkm  que  deui  atome»  d'ox)gène,  e<»nme  l'acide  carbonique; 
comme  conséquence  de  cela  il  admet  que  ces  deux  acides  sont  isopior- 
pbes,  et  peuvent  se  remplacer  eu  proporljops  variables.  Il  en  résulte  dans 
sou  opinion  que  les  tourmalines  sont  composées  d'un  sUicAte  aluminiqge 
AI  si'i  d»m  lequel  )'0iiïBiB«  id* l'acide  est  i  ïojLyf^ae  de  IbImmIm 


1  4  :  3,  et  qui es|  combiné  eu  propoilious  variables ,  tanldl  avec 


it- 


t^tM  avec  ((>■{  ...  Les  radietiHx  de  R  sent  principalement  le  magnésium 

U 
élit  Ut  i  mais  plusi£itrs  es|iËces  <k  tourmaliuM  eoBlistHuot  en  outre  du 
sodiufli ,  du  litbium  et  du  maa^nèie ,  et  même  dans  l'appyrite  ce*  trots 
derjijef  I  remplacent  entiËrejueut  k  magnésium  el  le  1er. 

D'a^fj»  at  que  je  ¥leos  d«  dire  sur  U  valeur  analytique  et  sur  |a  tenr- 
dsHce  ihéorlque  àâ  ce  travail,  on  eompr<«dra  aisémeu  pourquoi  le  passe 
les  résultats  numériques  sous  silence. 

H.  Guibourt  (i),  en  se  fondant  sur  les  analyses  d'autres  chimistes,  a 
essayé  dç  calculer  la  cnnjposition  ralloanelle  des  loumaattif  a ,  et  les  a 
classées  es  (rois  groupes  diircrcols,  suivant  l'anangement  de*  éléments; 
mais  j'estime  qu'il  est  superflu  de  reproduire  ici  ses  résultijts. 

OKiwiTB.  —  M.  BreithaupH'2)  a  eu  l'occasion  d'examiner  des  aiguilles 
cristallines  d'okénite,  qui  étaient  assez  bien  déterminées  pour  pouvoir 
donner  une  idée  de  la  forme  cristalline  de  ce  minéral.  Ces  aiguilles  sont 
des  prismes  b^xagones  dérivés  du  ^stème  rliomboliial. 


(t)  Revue  scientif.  et  iadiutr., 
l2)P(«g.  Ado.,  liiv,  nO. 
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Philupsite  St  GisHONDine.  —  M.  Marignac  (1)  a  analysé  deux  Uo~ 
liles  du  Vésave  :  la  phiUipeile  ei  la  gismondine.  Le  premier  forme  des 
mamelons  d'où  parteoi  des  prismes  quadrangulaires  déliés  et  terminéa 
par  qnalre  faces.  Ces  prismes  sont  rectangulaires,  iransparenis,  quand  ib 
MQl  très  minces,  el  laiteux  lorsqu'ils  sont  plus  grands  et  Isolés.  An  cfaaltt- 
meaa  ils  devieuDeni  blancs,  se  divisent  par  feuillets  sans  se  boursoufler, 
et  fondent  ensuite  en  produisant  une  perie  transparente.  Pes.  sp.  2,313. 
Les  acides  les  décomposent  facilement  Ce  zéolite  est  composé  de  : 

Acide  silicique.     .     .     .  US,6à  oxjgtne      23,67  13 

Alumine. 2à,39  11,3S  6 

Chaux 6,93  1,98  1 

Potasse 10,35  1,75  1 

Eau 15,05  ^           13,38  7 

=(k  si+  AÏ  'Si)-HCa  si  +  ^15)')  +  7H,  on  bien     S^2ÀS+7Aq- 

Cette  formule  a  de  l'analogie  avec  celle  de  la  couzeranite,  qui  cependant 
est  anhydre.  11  est  évident  qne  le  minéral  que  M.  t.  Kobelt  a  analysé 
sous  le  nom  de  gismondine  { Bapport  18âO ,  p.  13Z|  )  était  de  la  pbiUipsite 
sonillée  par  un  peu  de  giiimondine ,  qui  a  occasionné  la  formule  compli- 
quée à  laquelle  l'analyse  a  conduii, 

lâ  gismondine  accompagne  la  phillipsite ,  et  cristallise  en  octaèdres  i 
base  carrée ,  ou  à  peu  de  chose  près  carrée  ;  quelquefois  les  cristaux  sont 
isolés ,  ou  bien  ils  sont  enchevêtrés ,  ou  bien  encore  ils  fonneni  des  ma- 
melons ,  el  dans  ce  cas  il  est  aisé  de  les  confondre  avec  la  phillipsiiei 
toutefois  ces  mamelons  n'ont  pas  une  cassure  rayonnée  comme  cette 
dernière.  Pes.  sp.,  2,365.  A  100",  la  gismondine  perd  A  peu  près  le  tiers 
de  l'ean  qu'elle  contient,  et  devient  opaque ,  tandis  que  la  pbillipsiie  ne 
perd  pas  d'eau  à  cette  température.  On  peut  facilement  les  distinguer  par 
cette  propriété.  Elle  se  décompose  facilement  dans  les  acides ,  et  reit- 

Aclde  slllcfque,    ....  35,S8  ox^ène    =    18,6â  9 

Alumhie. 37,33  12,71  « 

Chaux 13,12  3,75)              .  „„  „ 

Potasse 2,85  0,48  j             "'^^ 

Eau 21,10  18,76  9 

àa) C^  ) 

.      }    Si  +  2A1  Si+9B  ou  bien        \  S^  +  iAS+O  Àg. 
K'   )  IP  ) 

(1)  Ann.  deChim.  et  dePhjs,,  xiv,  t1. 
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Elle  coolleat  par  conséquent  le  même  sillute  calclque  que  U  prëhoile  ; 
mais  11  est  combiné  avec  deai  fols  plus  de  AS  ei  btcg  neuf  fols  plus 

UËDERBERGiTE.  —  M.  Wolff  (1)  a  analysé  l'hédenbergite  d'Areodal. 
Elle  est  d'uD  noir  brun,  la  cassure  est  concholde  et  a  ID  éclat  gras;  pes. 
sp.,  3,Zi67.  Elle  se  trouie  dans  un  calcaire  feuilleté  très  pur.  D'après  l'a* 
nalfse,  elle  renrerme  : 

Acide  silicique.     .     .    .      à7,78  oxygi'nc      tUj,$3  k 

Cbaïu. 2'J,g5  '                6,A5  1 

Oiyde  ferreux  ....      27,01  6,1S  1 
97,7i 

=  Caï  Si'  +  Fe»  SI»  on  CS* + /S«.  Q  est  rare  de  rencontrer  ce  minéral 
sans  qu'il  contienne  un  peu  de  magnésie. 

Babihgtosite.  —  M.  H.-D.  Thomton  (2)  a  analysé  la  bablngtonîie 
d'Areodal ,  qui  est  an  minéral  très  rare  et  cristallisant  dans  la  forme  du 
pyrosèae.  Elle  se  trouve  sur  de  l'albile  et  est  accompagnée  d'amphibole 
Tert-foncé.  La  couleur  en  est  noire  ,  l'édat  vitreux  ,  la  dureté  5,25 ,  cl  la 
pesanteur  spécifique  3,335.  Au  cbalumean,  elle  se  comporte  comme  le 
pyroxène  ;  mais  avec  la  sonde  sur  la  feuille  de  platine  elle  donne  une 
réaction  de  manganèse  1res  forte.  Elle  est  composée  de  : 

Acide  silfcique â7,46      oxygène  =  2kM 

Alumine GM  3,03 

Oxyde  ferreux:  ....  16,81  3,73 

Oxyde  manganeiix.      .     .  10,16  2,39 

Cbaox. ia,7A  A.ig 

Magnésie 2,21  0,86 

Perle  à  la  calcInaHon.  .    .  1,2A 
99,10 

Les  rapports  de  l'oxygène  ne  conduisent  pas  i  une  formule  rationnelle. 
U  ftwmule  calculée  par  M.  Thotmon  ne  mérite  pas  d'être  citée. 

Je  renvoie  ,  pour  la  formule  de  ce  minéral ,  à  l'analyse  de  M.  Àrppe , 
qol  a  été  conduit  à  CS^  +  FS*  1  Rapport  18Û2  ,  p.  118). 

HDE  oniEnTAL.-M.  Datnour  (3)  a  analysé  le  jade  oriental  incolore ,  cl 
a  trouvé  qu'il  possède  le»  mêmes  propriétés  et  la  mÉme  compos.lton  que 

(1)  Journ.  fQr  pr-  Chem.,  xiiiv,  236. 
(2)phil.  Mag.,  iivii,  123. 
(3)  L'Instilul,  n"  625,  p.  451- 
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l'amptiibole  exemple  de  fer,  Ca  Si  -)■  Mg'  Si*  ;  il  proposé  tù  conséquence 
de  le  (lésigher  par  le  nom  de  trémolite  amorphe. 

BnoNZire.  M.  t.  Kobell  (1)  a  analysé  la  bronzite  (antophyllite) 
d'AjardIersvak ,  en  Groenland  ,  Hrû  avait  èti  rapportée  par  M.  Giegecke. 
Xa  chalumeau  ,  elle  fond  un  peii  sur  les  bords.  EOe  renferme  : 

Aride  sllldqne.     .     .    .  58.00  oxfgÈRe  —  30,13 

Alumine 1,33                           0,62 

MH|tn«sie 29,66    11,57  1 

Ourde  ferreux.     .     .     .  10,U      3,30 1       13,M 

Oiyde  manganeux.  .     .  1,00    .  0,S3  ' 

Et  peut  être  représentée  par  la  formule 


PtroxëRes  HAHGAHfsiFfeRES.  —M.  Ebtlmfti  (2)  a  fait  l'analyse  de 
quelques  pyroxene»  tnanganésifëreset  de  quelques  produits  auïqneU  ils 
donnent  Heu  par  l'oxygénatloD  aui  dépens  de  l'air. 

1°  L'on  d'eux  se  trouve  dans  les  environs  d'Alger,  ofi  on  l'exploite  pour 
utiliser  l'oxyde  manganlque  aU(|ue)  il  a  donné  naissance.  D  se  présente 
en  masse  cristallisée  ,  offrant  les  clivages  Ordinaires  du  mangan^  BllicalC 
rose,  ou  bien  ilse  trouve  en  masse  grenue.  La  couleur  en  est  rose,  la  pe- 
santeur spéclllque  8,669>  L'analyse  a  fourni  : 

Acide  silieiqiie.     .     .     .      Ù5.Ù9  oxygène      23,6i|      3 

Oxyde  maneaneui.  .     .      39,Û6  8,65  ^ 

Oxyde  ferreux.     .     .     .        6,ùa  l,i6  (       o  »»      . 

Chaus ù,66  1.33  (      "■'"      * 

Magnésie. 3,60  1,00   / 

98,63 

=  VSfl,  dans  laquelle  le  tiers  de  l'oxyde  mangatteux  environ  est  rem- 
placé par  de  l'oxyde  ferreux ,  de  Id  magnésie  et  de  la  chaUx. 

Ce  minéral  est  entouré  d'une  croûte  pulvérulente  noire  ,  de  9  ï  8  mîllf- 
mËtres  d'épaisseur  ;  il  est  facile  de  se  convaincre,  par  l'examen  des  parties 
les  plus  rapprochées  de  la  surface  du  minéral ,  qu'elle  a  été  engendrée 
par  ce  dernier,  et  qu'elle  contient  encore  des  parties  dont  la  décomposi- 
tion n'«st  pas  achevée.  Ce  produit  de  décomposition  a  fourni  à  l'analyse  : 

(1)  Journ.  fur  pr.  Chem.,  iiivi,  302. 
(3)  Ann.  des  Mines,  4'  tir.,  vu,  8. 

D,o,i,7?(iT,Googlc 


CBIHIB  HlNÉIt  A  LOGIQUE.  199 

Oxfde  mangaueui &3,00 

Oxyde  ferrique 6,60 

Cbaux 1,32 

Acide  dUdqae 2, £10 

Oijgène 8,94 

Eau lO.ia 

-Minénl  DOD  déeoiipost ....  37,30 
99,60 

L'adde  chtortiydrlqiie  attaquant  leniement  )e  ^nlD^ral  noD  décomposé  , 
M.  EMmen  en  tire  la  conséquence  que  l'acide  slliclque,  accnsé  par  l'ana- 
1}»,  est  dû  ï  cette  cause.  S(  l'on  calcule  la  quanlité  du  minéral  non  dé- 
composé qai  correspond  à  cette  proporllon  dVfde  slllcique,  et  qu'on 
l'ajoute  au  minéral  non  décomposé ,  on  trouve  que  la  portion  délitée 
constilue  un  mélange  de  Wn^H'-avec  Fe^R',  qiil  est  réellement  le  produit 
de  décomposition.  I>endant  que  le  minéral  se  délite .  la  magnésie  ,  la  ma- 
jeare  partie  de  la  chaux  et  l'acide  silic<qiie  sont  entraînés  par  l'eau.  En 
attendant ,  on  ne  peut  pas  conférer  la  présence  de  l'acide  slliclqne  dans 
le  minéral  délité,  comme  un  produit  de  la  décomposition  du  minéral  par 
l'acide  chlorhydrlque  ;  car,  sans  cela  ,  on  aurait  dQ  trouver  une  quantité 
correspondante  de  magnésie  par  l'analyse  de  la  croûte  noire. 

3*  Le  manganfese  sUicald  nage  de  Saint-Marcel  en  Piémont  a  produit  & 
l'analyse  i 

Adde  silicique Ù6,37 

Oxyde  raanganeoi. Ù7,38 

Chaux. 5,48 

il  ne  diffère  de  celiU  qui  se  trouve  i  Loi^anshyttan,  en  Suède,  que  de 
3  p.  100  de  chaux  qu'il  renierme  en  sus. 
Ce  minéral  était  aussi  recouvert  d'une  croûte  délitée  qui  contenait  : 

Oxyde  manganeux. &£i,71 

Chaux 0,90 

Acide  sllidque 8,00 

Oxygtne. ûM 

Eau 1,Û0 

Minéral  non  décomposé  ....  Iii,!i7 
100,62 

Cette  croûte  ne  renferme  par  conséquent  qu'une  très  petite  propor- 
tion d'hydrate,  et  est  prindpalement  composée  de  Mn  ,  c'est-ù-dire  de 
biannile. 

-    ogie 


10,63 
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Cil  sè  ruiidant  sur  ces  rt<SLiliais,  M.  Ebelmtn  émet  la  supposition  que 
le  silicate  mai^nique  qui  a  été  analysé,  soit  par  M.  Berlhier,  soit  par 
moi-même .  a  une  origine  analt^e ,  et  o'est  qu'un  mélange  de  braoDite 
et  d'un  ailicale  manganeuit.  Il  suffit  cependant  de  jeter  les  yenx  sur  le  mi- 
néral ciislallin  et  sur  celui  qui  est  cristallisé,  et  qui  raie  le  verre ,  pour  se 
convaincre  que  cette  supposition  n'est  point  fondée. 

S'BuêlamUe.  Sous  ce  nom,  M.  BrongniaTta  désigné,  en  llionueurdu 
général  Buslauiente,  uu  pyroxène  manganésii^re  parilcnlierqui  se  trouve 
dans  la  mine  d'argent  de  Teiala  en  Mexique ,  qui  n'est  point  rouge  ,  mais 
gris-pAle,  et  qui  a  une  texture  rayoanée  en  forme  d'étoiles,  dont  les 
rayons  présentent  des  clivages  transversaux.  La  pesanteur  spécifique  eo 
est  3,33  ;  il  renferme  du  carbonate  calciqne  h  l'état  de  mélange  méca- 
nique. D'après  l'analyse  il  contient  : 

Acide  siUcIqiie à!i,rib  oxygène      23,04 

Oxyde  manganeiix.    .     .     .  29,96  5,91  \ 

Oxyde  ferreux 1,15  0,36  / 

Chaux IkM  &.11  ( 

Magnésie 0,6A  0,35  ' 

Carbonate  cale i que.     .     .     .  12,37 
99,90 

Ce  minéral  se  délite  aussi,  mais  il  conserve  sa  texture  rayounée  ;  Il  de- 
vient brun  foncé,  tache  tes  doigts ,  et  peut  se  couper  avec  le  couteau.  La 
masse  délitée  a  fourni  ù  l'jnalyse  : 

Oxyde  manganeux 55,19 

Oiyde  ferreux 1,50 

Acide  silicique 1,21 

Oxygène 10,68 

Eau 10,98 

Carbonate  calclque là,03 

Minéral  non  décomposé    ....       7,32 
100,97 

Dans  ce  cas-ci ,  l'oxyde  manganeux  se  suroxyde  davantage  ;  en  faisant 
abstraction  des  matières  étrangères,  on  peut  envisager  la  partie  délitas 
comme  un  mélange  de  MnH,  6û,20,  p.  100,  et  de  MnÙ,  12,65,  p.  10". 

SiiSATiiis.  —  M.  KcrsUn  (1)  a  analysé  la  sléatile  de  ta  raine  Aile 
Hoffnung  Gotles,  à  Volgtsbeif.  La  composition  en  est  représentée  par 
Mg  Si  ;  mais  elle  renfermait  en  outre  un  peu  de  sel  gemme  et  de  gyp^t 

'(I)  Jahrb,  tur  den  Sieuhemhen  Bergmann  1846,  p.  36, 
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qo'on  pouvait  extraire  pir  \'em.  Elle  ne  coaieuik  du  ret«  ti  adde 
pbMpborlque ,  ni  fluor,  mais  de«  Irece*  de  poutae,  de  aoude  M  d'oxjda 
ftrreni. 

Skbfbhtinb.  —  A  celte  occasioB  11  a  auial  examiné  k  «erpeutlne  de 
5chwarzenbei^ ,  qui  est  remarquable  par  n  pseudomorphose  dans  ta 
tonnt  cristalline  du  penaL  Les  cristaux  étalent  d'un  vert  noirltre  et 
coatenalent  uu  mélange  de  83,5  de  serpentine  et  de  t7,5  de  mine  de  fer 
m^aéUque,  i^u'on  pouvait  enlever  au  mofeu  de  raimanl.  Elle  était  com- 
posée de: 

Acide  siliclqae  ....  At.SO  oxygine  =  31,680 

Magnésie bO.Sii  15,6&2 

Oxyde  ferreux .    .    .    .  A,10  0.912 

Oxyde  ma nganlque    .    .  0,50 

Soude 0,AS 

Eau 19,87  11,43 

Ce  minéral  présente  la  même  circonaunce  signalée  par  M.  Scheenr  i 
l'occa^n  de  Taspasioliie ,  p.  182 ,  savoir  qn*.  si  Ton  ^oute  à  l'oxygène 
de  la  magnésie  le  tiers  de  l'oiygène  de  l'eau,  ou  obtient  la  même  quan- 
Ulé  d'oxygène  pour  la  magnésie  et  pour  l'acide  sillcique  ;  de  swle  que  la 
Hrpentlne  est  un  mélai^  de  Mg>^  et  de  Mg'ài  +  3tt. 

Silicates  KAGnËsiQnEa.  —  M.  Deltite  (1)  a  analysé  deux  silicaies  mi~ 
péslqnes  hydratés.  L'un  d'eux  provient  d'une  tocallié  Inconnue  en  Alle- 
magne, et  se  trouve  dans  la  serpenliiie  ;  Il  présente  des  parties  blanches  et 
des  parties  jaunâtres,  11  est  faiblement  diaphane,  gras  au  toucher,  et  a  un 
éclat  cireni  ;  pes.  sp.  2,335.  La  couleur  est  due,  à  ce  qu'il  parait,  i  ime 
malitre  organique  qiU  se  carbonise  par  la  calclnatlon.  Après  cette  opéra- 
tion, le  minéral  est  blanc  U  contient  : 

Acide  silicique 63,5  oiygËne  27,8 

Magnésie 28,6                 11.0 

Alumine  avec  trace  d'oxyde  ferrique.     .  0,9 

Eau 16,4                 ihfi 

SA  l'on  ajonte  le  tiers  de  l'oxygène  de  l'eau  â  celui  de  la  magnésie ,  on 
obtient  une  quantité  d'oxygène  un  peu  plus  forte  que  celle  de  l'acide 
sllldqne,  parce  que  la  matière  organique  qui  se  détruit  par  la  calclnatlon 
a  été  calculée  comme  étant  de  l'eau,  et  qu'on  ne  peut  pas  peut-être 
éviter  complètement  une  petite  qnanUté  d'eau  hygroscoplque.  Du  reste , 
ce  minéral  paraît  être  aussi  im  mélange  de  Mgi  SI  et  de  Mg  tH  +  311. 

(1)  Revue  sdcntit.  et  induitr.,  a,  110.  j 
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L'adtre  dUcate  eai  de  la  métailte  (te  Rdcheiunin,  qui  forme  d 
iâ  aerpÇRllM  â»  idahm  flbrtuMi,  sembUdcB  k  l'asbeeL  II  ett  ca 


Adde  sflldque â3,I  oiygène  21,9 

Magnésie âl,9                16,3 

Oijde  ferrem S,o                 0,ft 

0,fc 

13,6                 Utl 


Celte  analyse  coofirme  une  analyse  pins  aocieiuie  de  M.  de  ICoMl  :  mais 
elle  range  dëflBillTement  la  méiatiie  dans  la  catégorie  des  serpenlfoes,  car, 
d'après  la  manière  de  calculer  de  M.  Scheerer,  elle  est  Ud  mélai^  de 
Mg>Si  et  de  Mg^Si  4  38,  et  elle  ne  diffère  de  la  serpeatine  ordinaire 
qu'ea  ce  qu'elle  coDllentnn  peu  moins  d'oxyde  ferreux. 

CHLORltE.  —  M.  Marignac  (1)  ■  analysé  de  la  chlorite  écajileuae ,  ou 
plutAl  de  la  ripidoUte,  qui  se  trouve  dans  le  granit  en  Dauphiué.  Voici  les 
résultats  «Jull  a  obtenus  i 


De 


Dum 


St-Chri*io^e. 

dMSep(-LHi 

&dde  Billcique.    . 

26.88 

27,U  ■ 

Alumine.     .     .     . 

17,52 

19,19 

Magnésie      .     .     . 

18.8JJ 

16,78 

Oxyde  ferreuk  .    . 

29,76 

2û,76 

Bau 

11,33 

11,60 

99.33 

99,37 

2Mgil+8""'jsi  +  6lt. 

Fa») 

Une  chlorlie  de  Traverselle,  cristallisée  en  tables  hexagones  irrégn- 
Gërea,  a  fourni  un  résnllat  assez  différent  : 

Acide  aiiidque 39,81 

Alumine 12,56 

Magnésie 28,41 

Oxyde  ferreux 11,10 

Eau 7,79 

99,67 

et  parait  être  uU  mélange  de  ripidollte  et  de  lale. 
Chlorite  spAïuiQUE.  -  M.  0.  l.  EnlmtWB  (2,  a  analysé  la  ddoriie 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pliys.,  nv,  S6. 

(2)  Journ.  tilr  pr.  Chemie,  xniv,  454. 
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spathique  ou  chlon'toide  de  M.  fi.  Sote  (Rapport  !B3a ,  p.  170  ei  1838 
p.  221,  éd.  g.),  et  I'b  trouvée  compoeée  de  : 

ACide  sillcique . 24,931 

Alumine'. 45,016 

Oiyde  terreux 30,04? 

99,99â 

BiLtmtmtB.  -^  Dadï  le  tiappoti  de  1887,  p.  203 ,  M.  k,  j'ai  t\ii  ant 
Mtirse  de  la  Bllliuantie,  faite  par  M.  Muir  dans  le  hboraiolre  de 
H.  Th.  Thomson ,  d'après  laquelle  la  sllllmanlte  était  an  silicate  basique 
«inble  de  llrcoil»  «l  d'alumine,  bepuls  Ion .  ce  minéral  a  été  analysé  par 
U.  Connet  (Rapport  de  18^3,  p.  157),  qui  l'a  trouvé  composé  de  Al^'^*, 
etparM.5t(Ui^(  Rapport  de  1845,  p.  199), quia  c«i»Uté  l'exacUtude 
decetieformnU. 

H.  2%.  ThomiOn  (1)  a  fait  aussi  une  oouvelte  aDal]«e  de  ce  minéral 
pour  reciifler  IVrreur  qu'il  avait  commise  i  Tëgard  de  la  Sircone,  et  t'a 
Ironvé  composé  de  :     ' 

Âcid«  sillcique 45,65 

Alumine 49,50 

OirdeffrnuK A,10 

.  09,36 

Celle  analyse  s'accorde  exactement  avec  la  formule  M  St.  La  descriiv- 
lion  du  minéral  coindde  avec  la  sllllmanlte,  de  même  que  la  localité 
Peitfpang.  Le  résultai  de  M.  Thomion  se  rapproche  beaucoup  d'une 
analyse  plus  ancienne  par  M.  Bowen  (Rapport  1825,  p.  '20!i,  éd.  s.)( 
mais  celte  dernière  étall-elle  exacte?  M.  Thomson  n'a  donc  pas  d'autre 
parti  à  prendre  qu'à  refaire  une  nouvelle  analyse  de  la  sillimanite  pour 
Taire  disparaître  l'incertitude  qui  règne  sur  la  composition  de  ce  minéral. 

Ctanite  et  •TADROTiDi.  —  Mi  Matignac  (3)  a  analysé  la  cyanite  du 
^int-Gothard ,  ei  a  confirmé  l'exactilude  de  la  formule  Âl^  Sl^ 

La  staurotide  de  la  même  localllé  élaii  d'un  brun  rouge ,  transparente  , 
«I  devenait  HOlre  el  opaque  par  la  calUtiatliHi ,  en  perdant  1,39  de  son 
poids.  A  ranalyse  elle  a  donné  : 

(OPbil.  Hai:.,iivi,  536. 

(3)  Ann,  de  Chim.  et  de  Pbys.,  xiv,  49. 
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Acide  slltclqne 28^? 

Alumine 53,3â 

Oxyde  ferrique 17,àl 

Oiyde  roanganique 0,31 

Magnésie 0,72 

100,35 

Ces  résultais  correspondent  A  la  formule  ¥«''  SI  -(-  &  A1>SÎ  ;  mais  H  se- 
rait peut-être  plus  exaui  de  supposer  que  t'oxyde  ferriqne  y  remplace  IV 
lumine,  et  dès  lors  celte  analyse  confirmerait  l'ancIeDue  opinion  qui  exis- 
tait sur  la  composition  de  ce  minéral. 

ANDALODsnE.  —  M.  Ktritm  (1}  a  analysé  l'undalonsiie  de  Weittchcn, 
dans  la  Tallée  de  Tribiscb.  Me  contient  : 

Adde  sUicIqae 37,51 

Alumine 60,01 

Oxyde  ferrIqK  .    .  " iM 

Cliaux 0,A8 

Uagnésie 0,â6 

Oxyde  manganlque trace 

99,95 

Ces  résultais  s'accordenl  avec  la  formule  que  H.  Buntm  a  calculée 
poiirrandaloa8ite->ÂHSI>;  mais  Ils  ne  s'accordent  pas  avec  la  compo- 
sition du  minéral  de  Fahlun,  qui  a  été  appelé  andalonsite,  et  qui,  d'>pri« 
M.  L.  Svanierg ,  possède  la  composition  de  la  cyanlte  =  Al^  SS^. 

CiHOLiTE.  —  M.  Khrtitchatitsiiy  (3)  a  analysé  la  cimolite  d'Alexan- 
drowsk.dans  le  gouvernement  d'Ekaterlnoslaw,  et  l'a  trouvée  composée 
de: 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Adde  silidque.     .     63,530  3        63,86 

Alumine     .     .    .     33,706  1  33,69 

Ean à2,!m  3       lS,â8 

=  lÂÎ  Si* -|- 3  S.  Dans  le  Bappqrt  18^5,  p.  199,  j'ai  cité  une  analyse  de 
ce  minéral  par  M  Ilimoff,  qui  avait  été  conduit  i  la  Iwinule  AI  Si'  + 
H.  Mais  il  a  (ait  remarquer  en  même  temps  qu'il  avait  employé  une  cha- 
leur trop  forte  pour  la  dessiccation  ;  il  a  ,  en  effet ,  obtenu  3  atomes  d'eau 
dans  une  analyse.  Cette  différence  s'explique  facilement  par  la  circon- 

(1)  Jabrb.  for  den  Sachi.  Bergmann  1846,  33. 

(2)  Annuaire  du  Journ.  du  Hint*  de  Ruiiie,  ISiS.  Pélen.  lUS,  p.  3S6. 
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sitace  que  les  deux  premiera  ■tomei  d'eau  l'écluppeiil  beaucoup  plu  fa- 
cilemeat  mus  linflaence  de  la  chaleur  que  le  IroisKme. 

Shélite.  —  M.  Gtocker  (l)  a  décrit  un  minéral ,  ippanenant  t  la 
classe  des  argiles,  qui  forme  une  couche  dans  le  porpbjreirachjtlque  de 
Teikibauya ,  eu  Hoi^e.  U  l'a  appelé  imiliU ,  de  ok»'')  ,  u*oa. 

Il  se  présenie  en  masse  amotttae ,  d'un  gris  UaucbSire  tlraot  sur  le 
U«u,  moins  dur  que  la  chaux  carbonalée ,  mais  plus  dur  que  le  gjpae.  Il 
résiste  sous  le  Diarteau  ;  il  a  une  cassure  concbolde  ;  11  est  doux  au  loo- 
cber,  ei  se  laisse  couper  avec  le  couteau  eu  lames  minces  qui  s'enrouleat 
comme  des  copeaux  de  trais.  La  pesanteur  spédOqueen  ett3,lS8>  >prts 
que  l'air  en  a  élé  chassé.  U  dépose  peu  aur  ks  do^  ;  quand  oo  souHIe 
dessus ,  il  n'a  presque  pas  d'odeur  a^enae ,  et  ne  b»ppt  pas  on  presque 
■  pas  â  la  langue.  Quand  on  le  plonge  dans  l'eiu ,  il  en  absorbe ,  et  dégage 
des  bulles  d'air  sans  se  défaire;  mais  ensuite  il  se  laisse  délayer  dans 
Teau ,  et  forme  une  bouillie  homogfene. 

D'après  l'analjsede  M.  Oiwold,  il  contient  : 

Acide  sillcique  .    .    50,0    oxygène    10,4 
Alumine  ....     33,0  ili,9à 

Sonde S,l 

Oxyde  ferrique .    .      2,0 

Ean 13,0  ll.SA 

99,1 

Ces  résultats  cooduiseut  à  la  formule  Al*  Si'  +  6  S ,  de  sorte  qu'on 
peut  considérer  ce  minéral  comme  de  la  cyanite  hydratée.  Il  cmtient  nn 
peu  plus  d'eau  qull  n'en  faudrait  pour  6  atomes,  mais  pas  asseï  pour 
7  atomes.  Or,  comme  il  est  proliable  que  ce  minéral ,  ainsi  que  cela  ar- 
rive en  général  aux  ailles,  retient  opiniâtrement  l'eau  hn^roscoplque ,  Il 
est  peut-être  plus  exact  d'attritiner  cet  excès  k  cette  circonstance. 

WOLKOUSKOiTE. — M.  lUmoff  (2)  a  anaijwé  la  wolkonskolte  d'OkhaoA, 
«I  l'a  trouïéc  o 


Acide  silidque 30,06 

Oxyde  chromique 31, 2â 

Oxyde  ferrique 9,39 

Alumine 3,09 

Chaux 1,90 

Magnésie 6,50 

Oxyde  plombiqne 0,16 

Eao 13,A0 

100,74 

(1)  Journ.  ror  pr.  Oiera.,  xnv,  39. 

(2)  Annuaire  du  Journ.  des  Mines  de  Rumic,  (8(2,  3C6. 
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LonqnVn  eomimn  celte  analyse  avec  les  analyses  aniéiieares  de 
MM.  Berlhier  et  Sersten  (Rapport  183â,  p.  300,  éd.  s.  et  Rapport 
18A0,  p.  135) ,  on  voit  que  ce  minéral  n'est  qii*on  mélange  qui  varie 
duucbaquerécbantjllon. 

Ocre  db  chrohe.  — M.  Wolff(i)  a  analysé  l'ocre  de  chrome  de  Sand- 
fels,  {wta  de  Malle.  Rlle  constilne  un  'amas  jaunâtre  ou  blanc,  de  pla- 
sienn  pied»  d<  largcnr,  dans  un  porphyre  délité.  L'analyse  a  fourni  : 

Acide  rilidque    .     .     .  A6,ll      oxygène      33,96        k 

Alumine 30,53        14,26\ 

tarde  ferri^M  .     .     .  3,15          0,97        1S,60        3 

OKyde  cbrMiiqiie  .    .  à,28        l,%1} 

Potasse.    .....  3M 

fou^e .,,..,  0Ji6 

EàJL 13.53                        11,13        3 


100,49 


Elle  parait  «tre  un  mélange  d'un  silicate  alomlniqne  Âl^  Si*  -f-  6  S, 
dans  lequel  une  partie  de  l'alumioi'  est  remplacée  par  de  l'oxyde  cbro- 
mique  et  de  l'oiyde  ferrique ,  avec  une  petite  qmntité  de  feldspaib  ddd 
décomposé.  Cette  argile  perd  à  lllf  le  tiers  de  l'eau  qu'elle  contient,  et 
laisse  pour  résidu  APsi'  -f  Zi  9. 

Il  a  trouvé  le  mBme  silicate  aluminique  dans  de  la  terre  à  porcelaine 
^iénlUK)desenTlronsdeHall«elilanidebi  terr» A  porcelaine  de Schnee- 
l)crg,  il  laul  tonletbls  faire  olMerrer  que  ces  terres  A  porcelaine  contlen' 
aent  4a  l'acide  Bilidque  libre  A  l'élat  de  mélange,  qu'il  faut  enicTcr  préa- 
kblenwot  en  te»  faisant  bouillir  daui  une  dissolntion  de  petass»  et  en  les 
lavant  ensuite  avec  de  l'eau. 

GHENiT  aeiK.  —  M.  Ebelmin  (3)  a  aastysé  da  grenat  noir  qol  fcrne 
use  «HKbe  (rte  pHÙwnte  dav  te  gneiw ,  A  Beaajeux  (départeeMni  du 
Itbûnej.  Cette  couche  est  traversée  par  des  fikoas  tte  Mtee  de  1er,  qu'M 
-   exploite ,  et  qu'on  emploie  ainsi  que  le  grenat  pour  faire  de  la  fonte. 

Quelquefois  H  présente  la  forme  du  dadéi;iMre  ordinaire  du  grenat, 
mais  il  a  si  peit  de  cuhérence  qu'on  peut  l'écraser  entre  les  doigts  et  le 
réduire  en  sable  jaune  sale.  Le  grenat  massif  est  dur ,  il  a  une  cassure  ré- 
sineose,  et  donne  tue  poudre  jaune  sale.  Il  est  composé  de  : 


<l)  Journ.  far  pr.  Chem.,  xixiv, 
(2)  Annaiei  ries  Mines,  4'iér.,  vi 


D,g,l,7?dT,GOOglC 


9,10 


CHiHii  anHALoeiQint. 

Adde  «iUdqne  ....  36,^5  oirfièBe     i8,0& 

-     Alumine.     .....  2,06  0,fl61 

Oxfde  feirique .     .     .    .  39^8  6,8/ij 

Chaui 30,76  8,77  j 

Oxyde  mauganeax.    .    .  0,28  0,06  >       8,85 

Magnésie 0,06  0,03; 

Perle  à  la  caldoaiion  .    .  0,90 
100,09 

=  Ca^  ^  +  ¥e  Si.  Ce  greuat  est  remarquable  par  la  petite  ^WDtlIé 
d'alumine  qu'il  coutient,  car  od  peut  le  coDsldérer  comme  hd  f  renat  A 
base  d'oxfde  ferrique.  Une  petite  porUon  de  l'oxj de  (errique  y  eu  â  l'étal 
delit>erU,et  paoi  être  réduite  par  l'hydrogène  i  uue  chaleur  rouge  obs- 
cure ;  nuls  au  rouge  blanc,  tout  te  fer  se  réduit,  et  l'on  obtieni  mi  mé- 
lange de  Ca^  Si*  avec  du  fer  métallique.  L'acide  clilorbydrique  diwout 
eaauiie  k  fer  métallique ,  et  dëcotupose  le  siUcale  calcique  fo  laiwaut  des 
flocons  griilires  d'acide  silicique. 

Ptropb  d'Élie.  —  M.  Connel  (i)  a  analfsé  un  grenat  qu'on  appelle 
prrope  d'ÉHe,  parce  qu'il  «e  trouve  lur  les  bords  du  lac  Élte,  dans  le 
«»nté  denfe,én  Écomc.  Il  est  rejeté  par  l'eau,  et  provient  ^Tldemment 
d'une  roche  votcaoique  délitée,  dont  les  éléments  ont  élé  entrataés  par 
leseanx.  On  le  trouve  en  morceaux  anguleux,  Irausparenu,  et  d'une 
couleur  rouge  plus  foncée  que  le  pTi:ope  ordinaire  :  pes.  sp.  3,601.  H 
poMide  dv  feste  lot»  le*  caractërw  d'un  grenat. 

L'aaaljae  a  fourni  : 

Acide  «ilicique  ....  43,S0  oifgène  U,SI3 

Alumine 38,6&  iji.SK  1  ,^  „ 

Oiyde  ferrique.    .    .     .  9,31  2,85) 

Oxyde  manganeux .     .     .  0,25 

Cbaux û,78  1,351  6.^ 

Magnésie ,  10,67  û.ioj  '^ 

=  r  S  -{•$  RS;  formule  qui  diffère  de  la  formule  du  grenat ,  ainsi  que 
celle  du  pyrope  de  Bohême,  et  c'est  pour  cela  que  ces  minéraux  sont 
dépourvus  de  Ja  propriété  de  cristalliser  disiinctemeot ,  que  possèdent  les 
autres  minéiauK  qui  soDt  compostas  d'après  la  formule  du  grenat. 

GADOLiHiTfi.  ~  M.  Berlin  1.2)  a  Tait  coonatire  de  noav«Ue«  analyses  de 
la  gadoljnile  d'ïtierby ,  qui  s'accordent  avec  la  composition  qu'on  lui  at- 
tribue. 


(t)  Edinb.  Pbil.  Journ,,  iim,  209. 
(a)OErrers.  afK.  Vet,  Akaif.  FartisndI , 
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OHTHin.  —  Il  ■  aussi  analysé  deux  ortbltes.  L'on  d*eDX ,  du  pire  de 
SlockbolDi,  ataJlDnepeunlenrspJciliqneda  3,41  ;  TMiIre,  deKnlUwi^, 
également  près  de  Stockholm ,  avait  mie  pesanteur  spécifique  de  S,8S. 

Voki  les  résuliaU  nomëriqoes  de  l'analyse. 

Pan;  Kullber- 

(DjurgardtD).  fet. 

Acide' illkique 33,05  27,59 

Alumine 15,29  16.1â 

OiTdeterrenx 18,84  ~  16,01 

Oxjde  cériqne  ei  lamhaniqne  .    .    20,55  11,75 

diaui. 10,18  2,28 

Ttiria. 1,18  2,12 

H^néale  et  oxyde  mansaBtqœ.    .      1,58  ^      4,04 

Pute  11  U  nMnaUwi 1,2A  Mb    1,S5 

si^r  *  "-*« 

C       6,71 


100,6S 


M.  L,St)anberg  (1)  ■  aussi  analysé  un  orthiie  de  cette  dernière  localité 
qui  avait  la  même  pesanteur  spécifique ,  2,88.  En  se  dissolvant  dans  l'acide 
cblorhydriqne ,  U  ne  dégageail  pas  seulemenl  de  l'acide  carbonique ,  mais 
aussi  de  l'hydrogèDe  sulfuré  qui  provenait  probablement  de  pyrite  ma- 
gnétique qui  s'y  trouvait  i  l'état  de  mélange.  Il  reurermail,  outre  les 
éléments  mdlqués  par  M.  Berlin ,  du  cuivre,  du  pbmb ,  et  une  quantité 
assez  notable  d'oiyde  uranique.  11  ne  contenali  point  de  gludne,  mais 
l'ylirla  qu'il  renfermait  était  beaucoup  plus  rlcbe  en  oxyde  erbique  que 
celte  des  gadollnites  et  des  ortbiles  d'Ytterby. 

AÉriLsberg,  à  Stockholm,  l'on  trouve  un  ortbite  jaune  de  pois,  dia- 
phane sur  les  bords,  pes.  sp.  =  2,73,  fui  a  été  analysé,  sous  la  dîre<ï- 
tlon  de  M.  Svanberg ,  par  M,  Bahr,  qui  l'a  trouvé  le  premier.  Voici  le» 
éléments  qu'il  contient  : 

Acide  silidque 32,93 

Alumine 15,5& 

Oxyde  ferreux 4,21 

Oxyde  cérique  (avec  oi.  ianth.  et  didym.)    .  20,01 

Cbauï 6,76 

Magnésie 2,15 

Oiyde  manganeui 0,39 

ïttria 0,59 

Perte  i  la  calcinatlon 17,55 


(I)  œrvert.  «fK.  Vet.  Atad.  Fcerhandl., 
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U  perle  h  la  ulcfiMtioD  comprend  l'eau  ei  on  pea  d'acMe  carbonique. 
Afrèsla  calciaaUon  t  on  ne  l'a  paa  dissous  daiu  l'acMe  cliloriijdrique, 
Mit  il  a  lalhi  le  fondre  avec  un  alcalL 

M.  Scanberg  a  tnentioanë  en  outre  un  ortfalte  roii^e  ctaubre  qui  est  - 
Dès  rare,  ei  qid  se  trouve  principalement  dans  tes  coOloes  autour  du  lac 
Daavikea ,  prt»  de  Stockholin.  K.  Erdmatm  a  Irouré  des  orltille»  non 
Mokmeot  dans  des  filons ,  mais  aussi  dans  le  granit  même ,  à  pluslenn 
kKaHiéB  aux  environs  de  Stockholm ,  de  Waiholm  et  d'Upsala. 

GniOPHAiiE.  —  M.  Descloiseaux  {l)  a  ptdilié  sur  la  forme  cristalline 
(jucrmoidianeime  des^iptlon  détaillée,  accoiapagnée  de  plancbes,  et 
H.  Biot  a  Ait  quelques  expériences  sur  b  manière  d'être  de  ce  minerai , 
1  regard  de  la  lumière  polarisée  ;  mais  je  dois  renvoyer  poar  les  détails 
aux  ménKtiics  originaux. 

HlRCmiTE.  —  Au  pied  da  versant  oriental  du  Boehmerwald ,  pris  de 
Natschetiit  et  de  Hostau ,  on  trouve  dans  des  blocs  Isolés  un  minéral  noir 
et  dur,  dont  la  quautllé  est  assez  rain^érable  pour  qu'i  cause  de  sa 
irande  dureté  on  l'emploie  an  lieu  d'émerll  pour  user  et  potfr.  M.  Zippe, 
qal  le  premier  a  attiré  rattentton  des  minéralogistes  sur  ce  minéral,  l'a 
appelé  htrcinite.  D  a  été  analysé ,  sous  ta  direction  de  M.  Redlenbacher, 
[Ar  M.  Omàdrat  (!l)i  qui  l'a  trouvé  composé  de  : 

Alumine 81,17 

Oxfde  ferreux 3Ï,67 

Magnésie. 2,92 

99,76 

Ce  minéral  ^t  par  conséquent  Fe  AI ,  mélangé  avec  nne  petite  quantité 
de  Mg  Xi ,  C'est-à-dire  tue  oeylaDlle  contenant  remarqnabtemeot  peu  de 
magnésie. 

Guus  TiTAHUÉs.  PËROwsKiTE.  —  M.  DetcloiieaKtf  (3)  a  iluàlé  atten- 
Uvement  les  faces  secondaires  des  cristaux  du  tltanate  calcique  natif,  ou 
pérowAlte,  et  en  a  publié  une  desctipt^n  accompagnée  de  planches.  La 
tmw  prlmittTe  est  le  cube  ,  ainsi  que  M.  G.  Roie  l'avaU  signale. 

La  greenowitb  est  ck  sfhèhe.  —  M.  MarignaetU)  a  analysé  la 
grSewvrite  de  Sabit-Harcel ,  et  a  confirmé ,  par  l'analyse,  l'ophiion  émise 
par  U.  Briilha*pt ,  en  se  fondant  sur  des  caractères  cristallograpbiques, 
qae  la  freeDowfte  est  un  spbène.  Voici  les  résultats  de  cetie  afialyse  t 

(«>A».  dfleMm.etdenH'.i3ii.3i^.33S. 
(3)Ann.  der  Cben).undPharm.,  lt,  337. 
(8)  Ann.  de  Chim.  et  de  PhjB.,  iiii,^  33S. 
(,*)lbid.,iiT,  47. 
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Ael()«  irtHcIqi»- 93.26 

Actd«  lllanl^ue ■    .  8»,5?     - 

Chaux »7.66 

Piy^  terrique ,    ■    .         ...      ft,7$ 
Oxï4ç  msiHB^qwe..   ,    .    ;    .    .      g,76 .  - 

lOM» 

=  6TfP-^2Ca'si. 

Fer  titane.  —  M.  Matigtiac  [\)  a  ^ussi  ^Baljié  quelques  (ers  Ittao^- 
L'aDalyse  de  la  crichioniic  de  Saint-Chrislophe ,  dans  le  bom^  (f'^^iWAi 

qui  eal  crUiall^aée  e^  taUes  hexagones,  et  dqol  U  p^nievr  ^ci^quc  «M 

3,727,  a  fourni  : 

Trouvé.  At.  CalMM. 

Adde  illaniqve  .....    68,ai  1  59,U| 

Otîde  ferreux.    .....     A6.â3  1  ,  àlM 

Oxyde  tenique 1,30 

=  Fe  Tl-  La  proporlion  de  l'oxjde  terrlqae  a  é\6  iHetaàn,it  d'une  »»- 
ni^re  tt^s Ingénieuse.  Le  minéral,  pulvérisé  ,  fi^cbauE[â  ai^rouge^iBi 
un  couranl  d'oxygène,  tam  qu'il  ^uemenut^  4<  V^^'  Celle  iK(;iaent>ti(lli 
a  été  de  5.17  p.  100 ,  correspondant  à  â6,53  d'oxyde  ferreux.  Après  cela 
il  a  élé  clianSTé  dans  un  couranl  d'hydrogène  et  a  perdu  15.87  p.  100 , 
correspondant  i  53.9  d'oxyde  ferrique.  Mais  Zi6,53  d'oxyde  ferreux  n'ooi 
pu  donner  que  51,7  p.  d'oxyde  ferrique  ,  de  sorle  que  l'excès  de  l'oxyde 
ferrique  1,20  repi-éaente  la  quantité  de  cet  oxyde  qui  devait  se  trouver 
auparavant  dans  le  minéral. 
Un  autre  fer  titane  de  Washington  a  donné  : 

*«h)«.  tlUftivie ....    ïa.Jl    raygiiie    ft.SS    fi 
Oxyde  ferreux    ....     (8,72  4,18    t 

Oxyde  (erriq«e  ....     58,07.      .  iï,72    4 

==  4Fç  ii  +  i(f  é,  14 est  très  pt«h»ble <m  «  i»lii<wl  u'm*  ps^ mwMikr 
binaison  chin!dc|we ,  mads.  wi«  liuoffnt  pfc  crisiaUiwiios  de  4awi  eaifa 
iiiMftQrnbes ,  car  ('oi?^  poaaide  un  grand  nombre  d«  r««s  tbuié&«ïaat  la 
m^e  forwe  cristaUine ,  mais  anuoiupt  des  prapoiriiona  vArwbtMd'wf^c 
ferrique  &  l'état  4?  mêlante 

M.  if(|r($nacavatle^YU#des'aaw'era'U.Wt|iluBexMtâeeHaiMM( 
le  fer  titane  comme  une  comblnaisim  de  la  forme  Fe  Ti,  dont  il  a  été 
question  dai]s  le  Rapport  pfâc^dfBl,  p.  213;  Û  • 


(t)  Ann.  deOnm.  et  de  Pliys.,  n*,  M. 
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comnic  «KtvaK  imIbs  de  i^obalilliM-  La  couleur  uM*  du'on.  avan«aii 
cernait  ijreave,  n'a  aocsn*  vilenc,  puisque  k  pJtowaUlc ,  qui  eat  du  il- 
UiHie  C4lctque,est  ooke  ;  il  est  ea  aulce  peu  pcobableqiif  u  l'oiyde  ferteux 
peatraawn  l'wMc  lUpnifH  h  I'tel4e  Jî,  l'taydrosèii*  pgitM  latascr 
(■MétMCed'Mide  AaaiqacetdÉlN'mAdiiqw.kHtqa'MfMfritleler 
liUDJ  dans  ou  coontBl  d'b}df(ipiBe. 

TicB>ifK«ii«K.  —  11.  ekoHbme  (1)  a  ualyté  la  UtbeiricUW  ,  dont 
■ODS  nm»  <dM  DM  analïM  par  H.  IT.  Bote  dans  le  Mf^iorl  yré<Me«l 
>.  Mb.  B  fa  doi»4«  cmi{MM«t  de  : 

Acide  sUidqne  .......  Sli.lW 

UamlDe  ........>.  ll>a> 

Oxfde  ferreux    .     ■ SU,65 

Oxïde  manganlque 2,88 

Oxyde  cireux 9,^^ 

Oijda  laMhaDique .     .....  4,90 

ïmte «,S& 

Chaux 7,i0 

Magnisie 1,30 

Acide  lîlaDiipie 1,65 

Eau. 3,00 

M.  CAohHim  a  calculé ,  au  otoyen  de  ces  réaidtats ,  la  fonoute  : 

„.  (,Ca,  sis, »«)»■«*+  8-(ï,  L»,  Qa„  Wm,  »te)»«  +  2  *** 

LomftfaB  ctaparetcoeiBa^  awcceUedeH.  B.  Jhw,qBls«M- 

Ijiflr  winhillniiiiliirlrini  Éliiii.M  17  Bii  .  i  iliiwiif  tr  anm  ili  imlii  ii 
HalUt  lteeAp«tK&cr<ir«o«elaiB<«e  tocalité  éc^iawal  offrir  as  or- 
iMtetwiitfaiBt qBelyia»<teaeatedc U BciieurfcinUe, e t qaeM.  CftmtMM 
iMMuatoao  wkbiledft(«lc-M«weiraDal}ae.  Ua  eflecUieaieat  alwerve 
4M  otmiMr^l  fttBtn\ait  et  l'aMiWgle  wtc  t'OKhHe:  l.a  p«smle«ï  «pM- 
Syte  <t«U  ta  fftae.  que  celle  de  l'édiMUBIsii  de  M.  6.  Aom  ,  Mal»  il  m 
eoQporlalt  au  chalitmeau  d'^ae  manière  loute  différents.  U.  G-  Rm*  a 
observé  que  la  Ischewkinite  produit  avanl  de  fondre  uue  espèce  de  ful^- 
ittfon  .comme  la  gadolinlte ,  tandis  que  le  minéral  analysé  par  M.  CAou- 
Hm  h  boursoufle  considérablement  avant  de  fondre. 

Ntosrre.  —  M.  G.  Sose  (2)  a  publié  une  description  et  un  dessin  exacts 
de  la  forme  cristalline  delà  niobite  (colombiiej  et  du  virolfram ,  et  a  con- 
firma rassertion  de  M.  BreUba,»pt  sur  l'iMiooiphie  de  ces  deai  pJaé- 


(1)  Annuaire  du  Journ.  d«t  Hiutdtllruaua,  tU3fp..)0a. 
(l)RD|g.  Ann.,  Lxiv,  171.  .  . 
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Edxébtte  et  WOEBLÉRITE.  —  M.  Schecrtr  (1)  a  trouvé  IVux^DiK  ,  qui 
est  nn  mfDëral  très  rare  ,  dans  une  Douvelle  localité  ;  près  d'Arendai.  La 
nonvelle  analyse  quHi  en  a  Wte  a  proiiïé  qne  ce  mioérai,  aio^qoc  la  woeh^ 
térlre  (  Dapport  18ÙS  ,  p.  167  ),  ae  mntieiiBeiit  pas  trace  d'acide  laiita* 
liq«e  ,  et  qoe  fadde  qu'on  aiattconitoodu  avec  ce  dernier  est  l'acide  ai»- 
bique  découvert  par  M.  H.  Rose  il  y  a  un  an. 

DOIOUIE  ET  ciuox  CARBOBATÉE.  —  M.  ZehtMU  (2)  a  iodlqu*  te  majen 
suivant  pour  distinguer  facilement  la  delomie  de  la  cbaox  carbonatée.  On 
en  pulvérise  nue  petite  quanlilé  qu'on  IniTDdnit  dans  ud  enfODCerneBi 
pratiqué  dans  une  lame  de  platine ,  et  on  la  chaulTe  h  l'aide  d'une  lampe 
à  espril-de-ïin  ordinaire.  Le  carbonate  catciqne  acquiert,  par  cette  opéra- 
tion ,  une  certaine  cohérence ,  tandis  que  la  poudre  de  dolomie ,  qui  perf 
de  l'acide  carbonique  ,  reste  sans  cohérence. 

Stalactite  dechauxetdemaghésie  CARBONATfE, — ti,âeKobeU  (3) 
a  examiné  une  stalactite  spliéroldale  du  Vésoï*,  qui  avait  une  couleur 
blanche- jaunâtre  el  une  lexlure  terreuse.  Elle  contenatt  : 

Acide  carbo  nique  ....  33,10  oxygène    23,37 

Chaux 25,22  7,06 

Magnésie 2ù,28  9,39 

Eau 17,fia  16,46 

et  constitue  par  conséquent  un  mélange  de  Ca  G  et  de  M^  C  -f  SH. 

BAnrroCALCiTE.  —  MM.  Déleste  (ù)  et  Desdoîseaux  ont  examiné  eo- 
serable  la  barytecatCiie.  L'on  sait  qoe  ceUe  d'A3ston-Uoor  préséMe  une 
autre  forme  cristalline  que  cdies  de  Fallowlt^  et  île  BnxMile^in.  La 
première  se  laisse  dlver  parallèlemeat  aux  &cea  htérdes  d'un  prfnne 
rhombotdal,  ainsi  Que  l'avait  signalé  antérienrcmeiU-  M.  £rooJt«;  la  se- 
conde crislathse  en  dodécaèdres  bipyramidaux  allongés  sans  df vages ,  et 
àoni  la^rne  primitive  est  Isomorphe'  avec  celle  de  la  btFyte  carbonates 
t:;escrlslans  ont  été  étudiés,  décrits  et  dessinés  avec  un  graodsoki.  L^oa- 
lyse  a  montré  que  lesdeux  espèces  E<mt  la  même  combihaisott,  savoir  Baic 
-(-  CaC,  mais  que  dans  celle  de  Fallowfield  1  p.  IQO  de  carbonate  bary- 
tique  est  remplacé  par  une  quantité  correspondante  de  caibonate  stroa- 
tlque,  et  qu'elle  rentermc  en  outre  1/8  p.  100  d'oxyde  manganeux. 

PLOHBOCALcrrE.  M.  Deletie  (5)  a  analysé  la  plombocaldie  de  LeadblU. 

(1)  Orveri^l  ar  K.  Vei.  Xkid.  FœrliandI.,  ai,  30. 
(3)  Journ.  COr  pr.  Chem.,  xixv,  3IT. 

(3)  Joum.  ftirpr.  Chem.,  invr,  30*. 

(4)  Ann,  deariin.«t  dePliTa.,  itii,  423.  -^      .  -  '    ' 
(S).ncTue  tcienlir.  ei  industr.,  n,  1)8. 
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Elle  étiit  crbUllMc  en  rhomboèdres  analogues  ii  ceux  de  la  ctwax  carbo- 
Hiée,  el  avait  une  leinie  rosée.  Elle  eooUent  : 

tiirbonaie  catdque 67,61 

Carboaate  jdoiablqae 3^ 

HvnldlLë 0,06 

Makanëse  carbonate.  —  M.  iCerttM  (l)  a  analysé  du  inaDganèRC 
carbonate  rose  de  la  mine  Alte-Hoflouiig-Goiiei ,  i  Volgttberg,  dont  la  pe- 
Hnleur  ^clSqne  est  3,963.  Il  renferme  : 

Carbonate  mangaueux Sl.âS 

ib.          calciqne 10,31 

ib.           magnésfque    .     .     .  ù,38 

ib.          ferreux 3,10 

Humidité 0,33 

CuivftES  ARSÊtiiATÉi.  —  M.  Damour  [2)  a  aualyaé  plusieurs  espèces  de 
enivres  arséniatés.. 

1.  L'ollveniie  de  Gornonaitle  est  composée  de  : 

AcMearséiiJi]iK 3^,87 

Acide  phosphorlque 3,â3 

Oxfde  cuivrlque 66,86 

Eau .    .     .      3,72 

98,88 

=  Cil*  As  -{-  H,  mélangé  avec  rate  petite  quantité  du  phosphate  cor- 
rapondant  : 

2.  L'alphauèse  (siraiileoerz)  de  Gornouallle  contient  : 

Acide  arséniquo 27,08 

Acide  pl)ospliorlquc    .     ,    ,    .    .  1,50 

Oxjile  cuivrique 63,80 

Oxjde  ferrlque 0,û9 

Ea».     .- 7.è7 

—  Cn'  As  -f-  H,  mélangé  comme  plus  haut  avec  du  phosphate  corres- 


(I)  Jabrb.  fur  den  Scecht.  Bergma 
(I)  Add.  de  Chim.  et  de  Phii.,  n 
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3.  L'érlnlW  (knprergllminer)  de  Gornouaille  renferme  : 

Acide  ariëDiqae 19,35 

Adde  phos^oiique    .    .    i    .    .  l,ll> 

Okjde  cuivrique. M,t3 

AlrailDe M* 

'Eau S3,9A 


=C\fi  As  ~(-12)ï,  avec  nD  peu  de  phosphate  corfespondant  : 
Cette  analyse  diSïre  considéra blonent  de  celle  de  M.  Hermann ,  que 
j'ai  citée  dans  le  Rapport  précédent,  p.  S23;  mais  fl  est  trts  probable  que 
l'erreur  ne  se  trouve  pas  dans  l'analyse  de  M.  Damour. 
4.  La  Hroconite  (  linsenerzj  de  Gornouaille  a  fourni  : 

Acide  a raé nique 2S.23 

Acide  phosphorique    .     ...     .     .      3,49 

Oxyde  cuivrique 37,18 

Alumine 10,13  - 

Eau     .     .  - 25.W 

Celte  analyse  B'aecorde  avec  celle  de  M.  îyofle-WBeJKtnriâler,  en  fai- 
sant abstraction  de  la  gangue  (Rapport  1833,  p.  Ï81,  éd.  s.),  et  avec  celle 
de  M.  Hermann  (llapport  18i5,  p.  223},  M.  Damour  en  a  calculé  la  for- 
mule 2Cu«  As  -i-  'ÀPÀ's  +  32H. 

Les  formes  cristallines  de  ces  minéraux,  ainsi  que  celle  de  reachroHe, 
ont  été  décrites  et  dessalées  par  M.  DescUnteaua;  ((}. 

Ahblïgonite.  —  M.  Rammeltberg  (3)  a  analysé  phisletirsp 
natifo. 

L'amblygonite  est  composée  de  : 

Acide  phosphorique    .....  47,16 

Alumine 88,Q8 

Liihine  .  .  , ■     .     .  7,03 

Soude 3,M 

l'oiasse 0,i3 

Fluor 8,11 

L'excès  que  présente  cette  analyse  est  dû  à  l'oxygène  des  bases  dt 


[l)Ano,  deChiai.  et  de  Chy«.,  lui,  tlT. 
<2)  Pogg.  An».,  Liiu,  265. 
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radical  «st  combine  avec  le  Quoi'.  Il  u*esl  pas  facile  de  délermlner  la  com- 
poâdoa  ratloDoelle  de  ce  minéral.  M-  Rtmmtliitrg  a  eakuM  la  liHiiiuk 

(M4^+A1*"#)  +  (R?1  +  AIF1*).  Cependant  une  combinaison  de  la 

«mnc  R*'^,  «fflre  pM  de  preftaMHIé,  car  rUt  rerlmt  I  iii.'f  + 

K¥,  qnl  pourrait  bl«n  exiitert  l'étal  Iwlé;  mais  il  n'est  guère  Trafsem- 
Uable  qat  ramblygoniie  codtieime  un  biphosphlte  cohibioé  avec  dn 
phosphate  alumloiquâ  basiqu''.  Il  faut  par  Conséquent  admettre  qne  les 
Séments  sont  groupés  d'aoe  autre  manière ,  peut  èire  comme  l'indique 

k  formule  (âRFl  -f  tÀf)  +  {AP¥*  +  SAlif).  En  rrpréseDtant  par  R 
le  lithium ,  le  sodimn  et  uae  trace  d«  tMiassIum .  on  a  fi  at  dfe  fluontre 
atoalln  comblDCa  avec  1  aL  de  pttOsphdte «IcaJtn  neutre,  1  at.  de  pbos- 
t>bate  alwMinlqae  neutre,  et  3  iL  de  pfalM^Bte  tlMDtnliiiie  Hasiqae. 
Pledroclase  (wagoérlte).  —  Ce  minéral  rare  est  cOm^Ofé  de  : 

Acide  phosphoriqne 40,6i 

Magnésie.  ........  ia.in 

Oifde  ferreux 4,59 

Chaux S,S8 

Iflnor 9,36 

103,31 

ij'excte  est  dû  ï  la  même  cause  qn'i  l'analyse  précédenie.  Ces  nomt>res 

s'accordent  t  peu  prts  itcc  la  fOrmtde  Mg^l  4-  Mg>¥,  dan»  laqHeUe  tnè 
petite  partie  de  Mg  est  remplacée  par  Fe  et  Ca. 

Lazuliti  et  spAth  bleu.  —  L'analyse  de  la  laeulite  (te  l'A^  de 
Fls^bach,  dans  1p  eerde  de  Gratte ,  et  celle  du  spath  blea  de  Krle^tch 
Mt  fimrnl  : 

Lazullte.    Spath  bleb. 
Acide  sllidqne .     ....         0,53  OM 

Acide  pbe^orique   .    .    .        £|2,19         38(00 

Alumine â9{Al  33,93 

Magnésie 10,61  12,04 

Oxyde  ferreux  ....     .        10, S&  1,5A 

Cbanx 1.11  1,33 

Eau 6,59  Sjg 

100,00        100,00 

Ken  que  ces  analyses  ne  s'accordcat  paa  parfattemeot  et  qu'ici  aient 
dtmnë  à  différentes  reprises  des  résultats  dtfltrcntv,  s«it  parte  qne  l'échan- 
tillon  n'était  pas  entièrement  identique ,  sUt  h  callse  de  la  dlfRculté  de 
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doser  cxacienient  ces  éléments,  elles  s'approcheol  cependant  assez  d«  la 

fonnale  SR**  +  Al**  +  6S  pour  qo'on  puisse  admettre  qac  cette 
formule  représente  la  composition  de  la  plos  gr^de  (unie  de  ce  mir 
DéraL 
ViTuiQTf.  —  La  Tiriuilte  de  New^Jene;  et  de  Bodesiiuis  i  denné  : 

'  Trouté.  Al.  Calcule 

Acide  pho^orique  .     .     .  28,80  8  2»,10 

Oxyde  f^-rreux 3^,53  18  33,00 

Oiyde  rerrique 11,91  3  12,22 

Eau 27^9  56  S6,68 

-«{Feï>'+8B)  +  (fe>  *»  +  8  B). 

ÏTTROcÉiiTE.  —  M.  Jackton  (1}  a  tromé  de  l'jttrocérite  dan>  le  gre- 
oit-^neiss ,  dans  le  Uassachiiseett,  et  l'a  analysé.  VoCci  les  âéments  dont  il 
l'a  trooTé  CI 


Cbaux 3â,7 

ïttria 15,5 

Oxfde  cérlqneet  lantfaaDlqae.     .    .  .13,3 

Alumine  et  oxyde  ferrique ....  6,5 

Acide  ajliclque  et  silicate  cérlque.    .  10,6 

-Fluor '".  19,4 

100,0 

Celte  analyse  oe  pent  être  envisage  que  comme  une  indication  quali- 
tadve ,  car  19,4  p.  100  de  flnorâotTaitnécesBalremait  entraîner  an  exc£6 
de  8  i{li  p.  100  dans  le  résultat  de  Tandyse. 

MiNÉnAiRi  d'omgikb  orgaitique.  —  Mellitb.  —  H.  Glocier  (2)  a  si- 
gnalé que  la  mellite,  qui  ]usqn''ici  n'avait  été  trouvée  que  dans  les  con- 
ches  de  lignites  d'Artern ,  dans  la  Thuringe ,  a  été  rencontrée ,  bien  qu'en 
faible  quantité ,  dans  une  argile  noire  carbonisée  du  gr&s  vert ,  dans  la 
mine  Eugénia,  i,  Wakhow,  en  Moravie.  Elle  n'offre  pas  de  crisiani, 
mais  des  masses  grenues  cristallines,  jaune  de  cire,  diaphanes ,  et  qui 
ont  1/2  i  1  S/à  de  pouce  d'épaisseur. 

DtsoDTLE.  —  M.  Delesse  (3)  a  examiné  le  dysodUe  de  la  formation  de 
lignite  de  Glimbacb ,  où  on  le  trouve  en  grande  abondance  dans  l'argile 
plastique ,  et  dû  on  l'emploie  comme  combustible.  Il  est  d'un  brun  noir , 
et  se  divise  aisément  en  lames  minces  comme  du  pa[^r,  et  élastiques. 
Au  chalumeau,  tl  se  divise  en  feuillets,  dégage  de  l'eau  el  des  matières 

(1)  Joum.  nir  pr.  Cbem.,iaivi,  137. 

(2)  Joum.  Rlr  pr.  Cbeni.,  xnvi,  53. 
<3)  Revue  ideniir.  el  induttr.,  n,  )t4. 
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empyreuDMiiques,  devjeol  brun-rouge  par  la  combustlofl ,  et  se  réduit 
eiiBn  es  ane  scorie  demi-fondue. 

Il  ne  produit  pas  d'effervescence  avec  les  acides.  Par  la  digestioii  a*eG 
raddectilorbydrique,  il  donne  naissance  &  on  se)  orgaidque  cristaHtsé 
dont  la  tutse  provient  de  la  matière  blhoDineuse  du  dfsodile.  Il  n'a  du 
reste  donne  ancaa  détail  sur  ce  sel,  qoi  est  cependant  le  point  le  jrfoa  in- 
téressant de  cette  recherche. 

Ili  Hé  analfsé  par  la  distillation  sècbe  et  la  condnuëen  dans  me  cor- 
BM.  Vold  les  résultats  qu'il  a  fonrnis  : 

Eau  cl  malltres empyreumatiqaes  vidatiles.     .     .    .  h,9i 

Charbon ,  par  la  combustion  à  l'air  libre    ....  5,65 

Oxyde  ferrenx 1,10 

Acide  silldquesolnble  dans  le  carbonate  potasslqne  .  l,7â 

Argile  et  tilicales  In&olnMes  dans  les  acides.    .     .    .  1,00 

14,30 

Asphalte.  —  M.  Ker$tea  (1)  a  examiné  l'asphalle  de  l'Ile  Braisa,  en 
Dalmatle.  Il  se  trouve  dans  une  dcriomie  qui  en  est  pénétrée,  et  qui  a 
firami  à  ranalyse  : 

Asphalte 7,13 

Cartnaate  calcique 58,10 

Carbonate  magnésiqne 33,58 

Carbonate  ferreux 1,10 

Chlorure  potassique  et  sodiqne    .    .  0,97 

99,87 

L'a^haltequI  exsude  sous  l'influence  de  la  chaleur,  est  au  premier 
moment  fluide  comme  l'ean;  mais  il  se  fige  jjiar  le  refroidissement,  et 
ressemble  ensuite  à  du  goudron  notr.  11  se  ramoltil  à  36°,  et  fond  1  90*. 
il  s'enDammefacileinent,  et  brille  avec  un  flamme  fullgbieuse.  Quand  on 
le  distille  avec  de  l'ean ,  il  donne  6  p.  100  de  {lëtrole.  L'étber  extrait  en- 
suite 20  p.  100  d'ane  résine  bnme  solable  dans  t'alcool  ;  l'alcost  extrait 
du  résidu  1  p.  100  d'une  résine  jaune ,  et  laisse  74  p-  100  d'aq)bdtËne 
qui  se  dissout  sans  résidu  dans  l'essence  de  térébeniblne. 

LiGHiTE  ET  HOUILLE.  —  M.  O.-L.  Erdmann  (2)  a  examiné  quelques 
espaces  de  ligniles  et  de  bouilles  de  Saxe  et  de  Behflme.  Les  lignltes, 
abstraction  faite  de  la  cendre ,  contenaient  environ  70  p.  100  de  charbon , 
Ë  à  6  p.  100  d'bfdrogène ,  et  35  p.  100  d'oxygène.  Les  houilles  80  p,  100 
de  charbon ,  6  p.  100  d'hydrogène ,  et  13  •>  15  p.  100  d'oxygène. 

(1)  Journ.  rorpr.  Obéra.,  xiiv,  271. 
(3)  Journ.  fttr  pr.  Chem.,  ixiiv,  463. 
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LaCetidredii1^fte(pechkohle)deGrtnspriesKii  renrermaft  ; 

Sulfate  cakiqae i&A^ 

Carboaate  calcdque 30,93 

Cbauipure 17,23 

Oxyde  ferrique.    ......  20,67 

Alumine. 1,23 

Soude 1,86 

PottW 1.87 

100,01» 

M.  Wotkreiensky  (1)  a  examiDe  ranttaracltè  et  les  boalUes  de  l'empire 
de  Russie.  L'anthracUe  de  GruKhut^skaJa,  contient  93,79  p.  100  de  diar- 
booet  1 1/2  p.  loO de  cendré; celui  deSlanltza,  90,6  p.  100  de  charbon 
et  fi,85  p.  lOf)  de  cendre.  Les  houilles ,  abstracilon  faite  de  la  cendre, 
ne  contleoneut  pas  80  p.  100  de  chartwn ,  el  plusieurs  n'en  renfermait 
que  60  p.  lOO  eoTlron.  La  quantité  de  cendre  varie  entre  6  et  20  p.  100 , 
et  est  souvent  m^me  plus  considérable. 

M.  Schulî  (2)  a  observé  que  les  débris  oi^niques  qu'on  dessèche  avec 
un  peu  d'acide  nitrique  avant  de  les  incinérer ,  donnent  ane  cendre  dont 
l'acide  siliciquc  conserve  la  forme  qu'il  avait  dans  le  végétal,  de  sorte 
qu'à  l'aide  du  microscope  on  peut  ensuite  examiner  la  structure  du  végé- 
ta). Il  a  fait  entre  autres  cette  opération  Mir  des  fr^moits  de  houille, 
qu'il  a  humectés  avec  de  l'acide  nitrique,  fait  boallllr  jusqu'à aicclté,  et 
chauffés  ensuite  Jusqu'à  ce  qu'ils  ne  dégageassent  plus  de  vapeurs  empf- 
,  reumaliques.  Après  cela,  U  a  traité  le  résidu  de  la  même  manière  par 
l'acide  nitrique ,  et  Ta  brûlé  ensuite  à  une  douce  chaleur  dans  un  courant 
d'air.  Il  a  obtenu  ainsi  l'acide  silicique  dans  sa  forme  primitive,  et 
M.  Ekrenberg  a  pu  distinguer,  a  l'aide  dn  microscope,  plusieurs  plantes 
aquatiques  qui  appartiennent  au  groupe  qu'il  a  appelé  phytolilharia. 

CopbOlites.  —  M,  Quadrai  (3)  a  analysé  des  coprollles  qui  se  trouvent 
dans  le  calcaire  hiférieur  a  Kosstltz ,  près  de  Bilin ,  en  Bohême ,  et  qu'on 
ntribuéaa  macropoma  Mantelll(Agassiz).  Us  sont  composés  de: 

Sous-phosphate  caldque.    .    .    .  50,31 

Carbouate  caldque    ......  32,21 

Fluorure  caldque 0,79 

Acide  silicique Q,iti 

Oxyde  ferrique 2,07 

Alumine.    ........  6,â2 

'  Matières  organiques  niirogénées  .  7,37 

99,31 

(1)  Jouru.  fur  pr.  Chem.,  uivi,  18». 

(2)  Ibid.,  xuiv,  61. 

(3)  Aon.  der  Cbem.  und  Pliarm.,  LV,  360. 
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H.  DofM  (1)  a  analyse  des  coprolliea  qol  se  trouvent  dans  le  grès  dn 
CoDoecikai ,  qei  porte  les  empreiniesd'oiseaax  cousues,  et  les  a  iroufét 
conpwésde: 

Sons-phuphate  caldqne  et  mgnésiqne    .  3B.60 

Cariwnatt  calcIqM 3A,77 

Urale  amiBOnlque  «I  catdqoe    ....  3,00 

Ctalonire  sodtqac 0,50 

Sulfate  calciqne  et  magnétique  ....  4,76 

MatHrcs  •rgantqnea «tut 7.M 

FragmcBis  de  grtt. 13^07 

100,00 
PisBRES  HfrioiuQCES.  —  M.  Baumhauer  (3)  a  communiqué  des  re- 
cherches sur  des  pierres  météoriques.  L'une  d'elles  était  tombée  le 
2 juin  18^  près  d'Utrecht.  et  l'autre  dans  le  comté  de  Sommer,  dans 
l'Amérique  Bepleotri(»iale ,  le  22  mal  1837. 
Voici  les  résultats  des  enaljseï  : 

irmrecbt.  t)*Ainértqu«. 

SoUfr« 1,8»7  1,804 

Phosphore. 0,M$  — 

Fer .     .    .    .     11,068  12,808 

Nickel  et  cobalt 1,2^3  1,657 

Cuivre  et  étatn 0,035  0,065 

Acide  silicique .     39  301  38,503 

-      ChTde  rerreTix 15,396  1D,02> 

Oxyde  manganeui  et  oxyde  Biccotlque.      0,609  9,310 

Oxfde  cbromique 0,656  1,374 

Oiyde  Cflifriqne  et  osjtde  Slemiiqae.    .       0,396  9,536 

Aluntae .     .       3,353  &.807 

Magnésie 2Û,366  23,789 

Cbsux 1,^80  0,700 

Soude 1,395  0,5»& 

Poiatse. 0,153  0,025 

il  a  eosnm  c)i««bé ,  Mit  par  des  essds ,  soit  par  des  calculs ,  li  léunir 
ces  élteaBis  de  manière  à  convertir  ces  oérolitbes  en  groupe»  de  miné- 
raux cowiu ,  «t  •  oMOHi  pour  la  preuitère  : 

Oliïlne 48,013 

Angllc 36,383 

Albite 11,Û37 

Fer  sulfuré  (pyrite  magnéllque).  6,097 

Fer  cbromé 0,9A1 

Fer  Diccolé ,  contenant  du  eolvre , 

de  FéUin  et  du  pliosphore'  .     .  9jU0 


100,000 
(1)  Bibl.  unit,  de  Ctnèt'c,  lvi,  37<). 
(S)Pogg.  Anu,  Lxvi,  463. 
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et  pour  b  wconde  : 

Ollvrne A&,062 

Labrador. 3.723 

Amphibole 32,901 

FeriDlfurë M46 

Ferchroné 1,973 

FernlccoH ii,A96 

11  a  (^It  précéder  ces  ana)T»es  dais  le  mémoire  par  des  conddéraUons 
sur  l'orlgbie  des  pierres  raéléoriqaes.  Il  admet ,  comme  va  Ealt  acquis, 
qu'elles  sont  dues  &  uoe  espèce  de  poussière  du  monde ,  qui ,  lors  de  la 
formatiOB  de  notre  système  planétaire  par  la  condensation  d'une  nébo- 
lense,  a  ëté  dispersée;  qu'elle  tonrae  autour  du  soleil  en  décrivant  des 
oiiiltes  déterminés;  que  la  terre  s'en  approche  quatre  Ma  par  an  et  attire 
les  fragments  qui  se  trouvent  trop  près  d'elle.  Il  envisage  les  étoiles  fi- 
lantes et  les  pierres  méléoriques  comme  étant  le  même  phénomène,  et 
qu'elles  ne  diffèrent  les  unes  des  antres  que  par  la  grandeur.  Conmient  se 
folt-il,  s'il  en  est  ainsi,  que,  malgré  ces  millions  d'étoiles  Btantes  qui 
passent,  oDn'aitjamaiBTujnsqu'iprésent  une  trace  de  cette  pons^reda 
monde  sur  de  grandes  éleitdues  de  neige  on  sur  de  grandes  mers  de 
glace ,  et  que  dans  les  fragments  les  plus  gros ,  dans  les  pierres  météori- 
ques, on  trouTe  souvent  des  filons  on  des  fentes  remplies  de  minéraux 
qui  ont  une  couleur  différente?  Les  hypothèses  sont  souvent  fort  intéres- 
santes ;  mais  lorsqu'on  les  avance  comme  des  choses  décidées,  eUes  de- 
viennent UamaUes, 

Dans  le  Rapport  18&0 ,  p.  1^3 ,  U  a  été  qiwMirai  d'nne  pierre  météo- 
rique formée  d'une  masse  métallique ,  contenant  ime  forte  proportion  de 
nickel,  et  dans  laquelle  M.  Jackto»  avait  trouvé  du  chlorure  ferreux,  qui 
soinlail  peu  i  pen  en  gouttes  jaunes  en  dehors  de  la  masse  de  fer.  M.  Sht- 
pard,  qui  a  observé  nn  phénomène  semblable  sur  un  antre  fer  méléo- 
riqne,aétéporté  ii  croire  que  ce  clilore  y  est  survenu  plus  tard,  qu'il  a 
une  origine  teireslre  (Rapport  18â3,  p.  170),etqu'ilestdOai1nflHaice 
dn  sel  marin.  Là-dessus,  M.  Jaekgon  (1)  a  etttrepris  de  noneUes  re- 
cherches sur  dti  fer  métterliiue  d'Alabama.  Il  a  taillé  im  fragment  <le  ce 
fer,  de  manière  i  se  procurer  la  partie  la  plus  centrale  qu'il  a  fait  polir. 
An  bont  de  quelquç  temps  II  s'est  formé  sur  la  surface  pelle  des  goulies 
qu'il  a  recueillies  et  analysées.  11,7  grains  de  cette  liqneiv  contenaient  : 

Oxyde  ferreux 3,2318 

Oxyde  niccoliqne 3,0l>ee 

Aride  cblorhydriqae 1,6AGS 

Eau fi,831A 

11,7M« 
(I)  L'IfliUtnt,  B'  e06,  p.  290. 
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M.  Bafftt  a  aoalya^  le  nrful ,  après  l'avoir  bien  ncttor^  anc  la  lime, 
et  l'a  troDté  composé  de  : 

Fer 83,573 

Nickel 13,6«S 

Ghior 0,907 

Fersnlfiiri 3,395 


»0,63S 


M.  Jackson  m'a  envoyé  un  morceau  de  ce  fer  météorique  paU ,  qui 
porte  évidemment  des  traces  de  fer  niccolë  météorique.  Quand  Je  l'ai 
reçu ,  il  était  déjà  ua  peu  attaqué  par  l'humidité  et  avait  fait  sur  le  papier 
des  taches  de  rouille  et  de  chlorure  ferrique  ;  mais ,  après  avoir  été  pen- 
dant ua  an  dans  ma  collection,  le  papier  sur  lequel  II  reposait  était  pi.<- 
uétré  de  cette  liqueur.  On  peut  donc  admettre  comme  un  fait  bien  re- 
connu que  ce  fer  météorique  contient  du  chlorure  ferreux,  qnl,  mus 
l'inOuence  de  l'humidité  de  l'air,  se  liquéfie  et  s'oxyde. 

Pr&sdela  mine  d'or  de  Petropawlowsk,  au  midltfe  KuMezk  (H,  en^- 
bérie ,  on  a  trouvé  à  31  pieds  de  profondeur  dans  la  terre  des  masses  de 
fer  météorique  nlckelifère ,  qui  semblent  Indiquer  qu'il  y  a  eu  des  chutes 
de  pierres  météoriques  antérieures  à  la  formation  diluvienne.  On  avait 
déjà  fait  auparavant  la  même  remarque  i  l'égard  des  masses  météoriques 
trouvées  à  Slaniez ,  dans  les  Karpatbes  ocddentaks ,  qui  étalent  si  consi- 
dérables qu'on  les  a  employées  dans  les  forges. 

SODRCES.  —  Arsenic  dahs  de  l'eau  de  source.  —  Dans  ua  des  Rap- 
ports précédents,  il  a  été  dit  que  M.  Tripier  avait  trouvé  de  l'arsenic 
dans  des  incrustations  formées  par  l'eau  de  HamaB-Mescoutine ,  et  que 
M.  0.  ffenrv  avait  déclaré  que  cette  donnée  était  erronée.  M,  0.  Henry  (t), 
k  la  suite  d'une  nouvelle  recherche ,  a  contredit  sa  première  assertion  et 
a  pleinement  confirmé  l'observation  de  M.  Tripier, 

ACIOE  ARS^NIEUT   DAK5  L'OCRE  DEPOSES  PAR  DE  L'eAO  PERRUGIflEtlSE. 

—  M.  Walchner  a  communiqué  à  la  réunion  des  naturalistes  allemands 
i  Brème  qu'il  a  observé  que  le»  ocres  que  déposent  les  eaux  ferrugi- 
neuses renferment  assez  généralement  de  l'acide  arsénieux.  On  ne  peut 
pbs  découvrir  l'acide  arsénieux  à  l'aide  du  chalumeau,  parce  que  l'ar- 
senic resle  comMné  au  fer  réduit;  mais  en  dissolvant  l'ocre  dans  l'addc 
chtorhydrique,  réduisant  le  chlorure  ferriqueâ  l'élal  de  chlorure  (ferreiiX' 
an  moyen  de  gas  adde  sulfureux ,  on  peut  ensuite ,  après  avoir  chassé 
l'acklc  sulfureux  en  excès,  précipiter  l'arsenic  par  l'hydrogène  sulftiré. 


(1)  Bibl.  univ.  de  Genève,  l»,  I9t. 

(2)  Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  vu,  iSI.  ' 
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OXTtP   »Ilfll|aW()U«   puUU  Dl   L'U»   BK  FUIT».  —  H.    ^««Mff    (4)  a 

trouvé  de  l'oxyde  antimoniqne  en  diMolution  daos  t'eau  d'iin  poils,  prta 
de  Schdpnieim,  dans  le  canton  de  Lucernc.  Cette  ean  devient  orange  par 
rhydrc^ène  saUurâ,  et  précipite  du  sulfure  anllmonlque  Igrsqu'on  la  mé- 
lange ensuite  avec  de  l'acide  acétique.  La  présence  de  roxideantinraniqae 
dans  une  ean  de  cette  natuce  est  un  fait  très  es.iraordiiutiTe.  L'oxyde  antl- 
monlque  ne  se  précipite  pai  pai'  l'évaporatioD ,  mais  reste  en  diesointion 
dans  la  liqueur  coDçeDirée ,  et  peut  en  élre  précipité  par  l'hydn^ène  stil< 
furé.  L'eau  contient  1  partie  d'oxjde  anlimoDique  sur  100,000  parties 
d'eau.  Les  autres  matières  qui  sont  en  dissbluiion  avec  lui  sont  du  su^te 
sadique, du  chlorure  sodique,  du  carbonaie  sodique,  du  carbonate  cal- 
cique ,  de  l'oxyde  feneux ,  de  l'alumiDe  et  de  l'acide  sillcique.  Les  expé- 
riences qui  ont  été  décrites  ne  laissent  point  entrevoir  quelle  peut  eue  b 
nature  de  la  combinaison  qui  retient  l'oxyde  antimonique  en  dissoludoD. 
Celte  eau  offre  assez  d'inlérél  pour  mériter  de  faire  l'objet  d'Hué  recherche 
plus  approfondie.  - 

CHLOBDRB  BARITIQIIE  ET  CHLORURE  STROUTIQDE  DAN$  UNE  BAU  MINÉ- 
RALE. —  M,  KtTiten  (3)  a  analysé  l'eau  d'un  troi  de  sonde  aux  environs 
de  Zvrikan,  qui  contient  du  cblorure  barytique  et  du  cblomre  strontique. 
lOOQ  parttes  de  celte  ean  contienneut  : 

CUorure  sotUqM IMM 

—  calciqoe.    ....,,  6,290 

—  magnésique     ....  3,123 

—  potassique 0,1S0 

.    —      baryliqae 0,031 

sironlk|ue 0,9M 

CariwHte  caldqM «,89» 

Carboaaie  feneux ft,l&l 

Caftwoate  maasauux   .  - .    .    .  0,012 

Phosphate  caldque   .....  0,03& 

Acide  silici<(ue 0,017 

alumine. 0,01a 


2M!U> 


OctW  «w  «antioit  ta  oaire  des  traces  de  cwhAoate  wagaéaj^t ,  4a 
tawu  et  d'iode.  i%  poucescub»  d'eau  lenfeiMwm  4,13  p.  1(U  de  pu 
Kide  carbonique. 
EUMMKR.— H.  l'^ardthatwncr  (3Jabttdesr«:berGbe»soIbtt«B- 
(l)  Jihrb.  rur  pr.  Pbann,  i,  3.. 
(3)  JouTD.  tar  pr.  Cbem.,  inv,  357. 
(3)  OEfVenlgt  ars.  Vet.  Akad.  Fcnhandl.,  n,  2DS. 
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pHiilon  4e  IJMV  de  mer,  et  a  pni[do|é  un.  proc^  uis  lim;teten>  P*Hir 
déierminer  facllemeni  et  avec  une  griiiutc  cucUiude  la  qinptilé  de  aei 
qu'elle  contient.  Il  rend  acide,  an  moyen  d'acide  nitrique,  un  volnme 
donaé  d'eau  de  mer,  et  le  mélange  ensuite  avec  une  dissolutloa  titrée  de 
Qliraie  argeniique.  De  cetie  mauière,  il  peut  apprécier  lei  plus  petite*  vt- 
riâiions  dans  la  quantité  de  sel  contenu  dans  l'eau  de  mer. 

l'eau  de  mer  la  plus  riche  en  sel  est,  d'après  M.  Forchbatanur,  celle 
de  la  mer  MétUterrannée',  aux  environs  de  l'Ile  de  Malle.  Llle  ren- 
ferme 37,177  millièmes  de  matières  solides,  daus  lesquelles  20,DZ|6  mil- 
liènes  sont  du  chlore. 

La  saumure  de  l'eai^  de  la  partie  septentrionale  de  l'Océan  ailanttqne 
a'tji  sujette  qu'à  très  pen  de  variations,  L'eau  qui  a  été  prise  en  18M  et 
en  18Â5  au  60°,  61"  et  62"  de  latitude  nord,  entre  le  5°  et  le  23°  loiqii- 
lude  i  l'onest  de  (ireenwich,  contenait  en  mojenne  19,A5  milUëmes  de 
chlore  (minimum  19,A13,  et  maximum  19,515)  sur  35,591  millièmes  de 
matières  solides. 

La  saumure  diminue  sensiblement  vers  les  côtes,  même  près  des  côtes 
des  peUies  lies.  ATborsbain,  aux  Iles  Fnroe,  l'eaude  mernecon- 
iicat  que  18,SS6  millièmes  de  chlore.  L'eau  de  la  mer  du  nord  ne  ren- 
lenne  nulle  part  19  mllUèmea  de  chloi>c  ;  «Bire  Bergen  et  les  lies  Orkney, 
elleconiient  18,997.  Au sud-ouestd'Egeraand, elle  n'eu e«lMnlquel8,378. 
L'eau  du  Cattégat  en  renferme  encore  moins  :  en  ISM ,  au  mois  d'aoôl , 
elle  en  contenait  11,077,  et  en  hiver,  devant  Kullen  en  Scanle,elle  n'en 
contenait  que  6,312  millièmes. 

Le  cblare  t»  l'éléiyevt  le  nains  variable  de  Teaa  de  ner.  L'acide  sol-- 
(■rivK,  qu'on  pent  déteiminer  d'une  mklère  tout  awui  sl«ple  qoe  k 
chlore  au  moyen  d'une  dissolution  tUrée  de  chlorore  baryiiqne ,  présenH 
buDwup  pins  de  varicOioBs.  Dans  les  expériences  que  l'on  a  faites  sur 
r«Mi  de  l'Océan  atlantique ,  où  les  vaHatkins  du  chlece  me  partaient  ^m 
ur  les  cou  mitlitaies ,  l'on  a  trouvé  que  l'adde  sHKurique  variait  &un 
Ï,Ï89  et  3,A3fi  milUëmes.  Cetle  ea<i  conienali  entre  9,506  et  0.^08  miU 
liinisa  de  cliaox,  et  la  magnfeie  vaiialt  eaire  3,11«  et  3,aM  mHHèmctk 
L'eMi  de  k  attr  Uédltenranée  renfwma  un  pen  }riua  de  chaux  qtM 
l'Océan  aHaalique,  savoir,  6,6*0  i  e,676  ;  mais  la  faaniilé  delà  mafisitia 
B'angneDte  paa;  ainsi,  près  de  Gibraltar,  l'eau  en  contenait  3,133,  M 
pins  avant  dans  la  mer  elle  eh  contient  encore  moins  i  à  Malte  3,07&,  et 

L'tau  d«  «ei.qui  a  élé  Uirée  raafenue  en  di^atiMi  du  curbMUie  M 
(ta  ^Mqitoe  calciqm,  et  «Ime  on  pea  d'aôAt  tiHelque,  awls  ^as  a«- 
delà  de  0,03  sur  1000  p.  d'eau.    . 

En  analysent  de  l'eau  de  mer  prise  à  des  endroits  peu  profonds ,  prft 
iJeacôies,  M.  Porckhammer  est  arrivé  an  résiritat  inatiendq,  mais  con- 
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Htanl,  qQe  lorsque  le  fond  est  de  la  marne  argileuse,  c*eAi-dire  qu'il 
contient  î  la  fois  du  silicate  alumiaique  ei  du  carbonate  calcique,  l'eau 
devient  plus  riche  en  chaux  et  plus  pauvre  en  magnésie.  Une  partie  du 
carbonate  calclqne  est  remplacée  par  la  mi^éste  du  sulfate  tnagnésique 
de  l'eau,  et  il  se  forme  uu  silicate  double  de  magnésie  et  d'alumine. 
Lorsque  le  fond  est  formé  de  coquillages ,  de  craie  ou  de  sable  quartzcux, 
la  quanQlé  de  la  magnésie  de  t'ean  ne  change  pas.  Cette  circonstance  con- 
tribue k  restituer  à  l'eau  de  mer  le  carbonate  calcique  que  lui  enléfent  les 
coquillages ,  et  que  l'eau  de  mer  ne  peut  retrouver  qu'après  U  destruction 
des  coquillages  lorsqne  leur  poussière  a  été  mélangée  avec  de  l'argile. 

Le  travail  de  M.  Forchhamnier  a  assez  avancé  l'étude  des  éléments 
dissous  dans  l'eau  de  mer,  pour  que  d'ici  k  peu  de  temps,  peut-être,  on 
parvienne  &  une  connaissance  exacte  des  variations  quantitatives  et  de  la 
nature  de  ces  éléments  k  différents  points  du  globe. 

M.  B(Kkt  (Il  a  analysé  l'eau  de  la  mer  du  Nord,  près  des  bords  de 
Uelgoland  ;  U  a  trouvé  sur  1000  parties  : 

Chlorure  sodlque 23,58 

Chlornre  polassiqne 1,01 

Chlorure  magnéslque 2,77 

Sulfate  magnésique. 1,99 

Sulfate  calcique 1,11 

30,53 

La  pesanteur  spédfiqne  de  celle  eau  était  l.OSSû  k  +  15'.  Je  rappel- 
lerai k  cette«ccaslon  l'analyse  circonstanciée  de  M,  Ctemm,  sur  l'eao  de 
la  mer  dn  Nord  (  Rapport  16â3,  p.  129). 

AiB  DAHS  L'EiD  DE  SOURCE.  —  M.  Schamdler  (1)  a  obwrvé  un  dé- 
gagement d'air  dans  de  t'eau  de  source  pris  de  Gœttingue.  Ces  «oivces 
ni^:issent  d'une  marne  de  Keuper ,  au  pted  du  Mosdielkdk ,  qui  s'ëtesd 
à  l'est  et  A  l'ouest  de  G«elUngne.  L'eau  eu  est  si  abondante  qu'elle  aUmente 
plDsieurs  roues  d'udnes.  Dam  les  bassins  que  forment  ces  sources,  <m 
voit  un  dégag^neni  continuel  de  bulles  d'air.  L'eau  est  une  eau  de  source 
trts  pure ,  qui ,  sur  19,000  parties,  renferme  û  1/2  parties  d'éléments  ■»■ 
Udes  formés  de  chlorure  sodiqne ,  de  gypse  et  de  carbouate  magnériqne 
et  caklque. 

Cet  air  e«  un  mélange  de  nltrogène  et  d'oxygène  ;  mais  l'ox^ène,  du» 
Itusleurs  d'entre  elles ,  s'y  trouve  en  moins  grande  quantité  que  dans  l'air 
ateao^érique  ,  c'est-i^cUre  qu'il  ne  forme  que  8  à  9  p.  lOO  du  mélange, 
l'une  d'eUesenrenfermejnsqu'ilS.Sp.  100. 

(I)  Jouin.  ror  pi.  Chem.,  xiiiv,  185. 
<2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  i.v 
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M.  Sek*ettt^r»ttTibM  ce  pbénoraËae  peu  ordinaire,  à  Tean  ■imospfaé- 
riqne  qui  s'iDtroduit  dans  les  lîtsures  de  la  montagne,  où,  parquelqae 
accident  dans  ces  fltturei ,  elle  est  Interceptée  par  de  petltei  colonnes 
d'air,  eomine  dans  les  (onflleries  catalanes;  que  cet  air  m  divise  en  buUe* 
en  traTersanl  le  gravier  de  la  surbce  an  travers  duquel  l'can  lUtre ,  et 
qq'il  arrive  ainsi  aujoar  mélangé  avec  t'eao.  Celle  explication  parait  as- 
sez probable.  Il  est  plus  difficile  de  rendre  compte  de  la  disparition  d^DDe 
grande  partie  de  l'oxygène.  Les  sources  qui  surgissent  sar  le  versant 
occidental  contiennent  mdns  d'oxygène  que  celles  qui  sortent  sur  le  v er- 
■ant  oriental  ;  mais  elles  traversent  nne  plus  grande  étendue  de  marne , 
et  les  carbonates  ferreux  et  raanganeux  que  cette  dernière  renleriae 
peuvent,  en  se  80roxydant,a1)sorber  une  quantité  notable  de  l'oxi^ne  de 
i'alr ,  et  fournir,  à  la  place,  de  l'adde  carbonique  i  l'eaa  ;  car  le  gaz  que 
l'on  en  dépge  soos  l'inDuence  de  l'ébollltlon ,  renferme  7G,8  parties  de 
nitn^ène  et  d'oxygène ,  et  23,3  parties  de  gaz  acide  carbonique. 

Roches.  —  M.  E.  Wolff  (l)  a  puldlé  on  très  beau  travail  analytique 
sur  la  composition  de  plnrieurs  roches  volcaniques ,  et  eu  particulier  sur 
celte  des  porphyres  ;  mais  il  empiète  trop  directement  dans  la  géologie , 
et  je  d(ds  me  Iwmer  Id  à  te  signaler  comme  nne  application  de  la  chimie 
minéralogiqoe  i  la  géologie.  Les  parties  de  ce  travail ,  qui  sont  d'un  inté- 
rêt qiécial  pomr  la  minéralogie ,  ont  été  meutitumëes  dans  ce  qui  pré- 
cède. 

M.  Ehelmm  (3)  a  commnniqné  des  recherches  intéressantes  sur  les 
roches  délitées ,  cl  M.  G.  Biichof  (3)  a  exposé  des  considérations  impor- 
tantes sur  la  formation  des  filons  de  quartz.  Je  dois  cependant,  malgré  le 
ranwrt  qu'elles  ont  avec  la  chimie,  me  borner  i  attirer  l'aitenUon  sur 
elles,  parce  qu'elles  sortent  du  but  de  ce  BaïqiorL 

(l}J(Hirn.  nirpr.  Chem.,  iiuv,  193. 
(3)  Aon.  de*  UlnH,  i'  Bér.,  vu,  123. 
(3)  Edlnb.  new  Phil.  Joum.,  i»fiir,  3U,  et  iixix,  125. 
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ID£ES  SDR  LE  GROOFEMEKT  UOD^CDLAIRE  DES  COIIBI^AISO^S  ORGAMQVES. 

—  Parmi  les  dilTéreDtes  opinions  qui  ont  M  i^tnises  avec  qnelque  succès 
lar  le  groupement  moléculaire  des  compostas  organiques ,  deux  surtout 
ont  contribué  h  induire  la  science  en  erreur  et  ont  été  un  abstRcie  au  dé- 
veloppement et  }  la  reclierctie  de  la  v<<riti5  :  ce  sont  la  tni^lalepsle  avec  ses 
types  chimiques ,  et  la  doctrine  des  acides  pol  y  basiques. 

Ces  deux  doctrines  offrent,  pour  certains  phf'nomèncs de  la  chimie  or- 
ganique ,  une  explication  superricielle  et  facile  qui ,  lorsqu'on  ne  rcnvl> 
sage  pas  uniquement  comme  une  derniÈre  rcssonrco  pour  rendre  compte 
de  phi^nomèncs  incompris ,  mais  comme  une  lliéoric  qui  met  en  évidence 
les  relations  Intimes  de  ces  pliénomèncs  ,  empêche  toute  reclierclie  ulté- 
rieure de  la  vëril^  ;  car  celui  qui  l'embrasse  par  conviction  croit  avoir 
saisi  une  explication  claire  de  l'état  rationnel  des  choses ,  tandis  que  l'i- 
dée qu'il  a  conçue  est  purement  empirique.  C'est  une  espèce  de  croyance 
scientifique,  et ,  comme  toutes  les  croyances  ,  elle  a  des  apôtres  enthou- 
siastes qui  la  prêchent  h  tous  propos.  Les  chimisies  qui  ont  été  le  plus  loin 
sons  ce  rapport  sont  MM.  Gerhard!  et  Laurent  ;  mais  ils  tordent  et  ré- 
fonuent  les  notions  scientiliques  d'une  manière  si  dilTérenle  que  leurt  ef- 
forts doivent  indubitablement  taire  naître  peu  h  peu  la  conviction  qu'ils 
ne  sont  pas  dans  la  bonne  voie.  En  attendant,  la  déduction  a6  abturdo, 
n'est  pas  le  raisonnement  auquel  il  convient  le  mieux  d'avoir  recours, 
quand  on  peut  faire  aulremetii.  Laissons  par  conséquent  les  enlhou^astes 
aller  leur  chemin  tant  qu'ils  le  pourront,  et  suivons  nous-méme  une 
voie  plus  raisonnable. 

Quelques  uns  des  chimistes  qui  avaient  embrassé  la  métalep^e  et  ses 
tf  pes  avec  plus  ou  moins  de  conviction,  ont  déjà  commencé  à  s'apercevoir 
qu'elle  déguise  le  véritable  état  des  clioses  sans  en  nndre  compte.  Ainn, 
dans  le  Rapport  précédent ,  p,  ^77,  nous  avons  vu  que  M.  Cahours  a  dé- 
couvert que,  dans  la  substitution  4e  Thydrogène  par  le  chlore  ou  le  brome. 
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cerlain*  «taimi  d'hidraeène  sont  éduagét  facUemcnl,  d'aMmlennl 
dificileqenl ,  ei  d'autm  encore  ne  peuvent  pu  tire  BgtMtittrft  éa  low  : 
que  par  coudqueBt  il  doil  etUler  une  ditTérence  dans  U  manière  dool  cw 
derniers  «ont  renfermés  d>ns  la  comhinaisoii.  Celle  eip^rience  eil  de  ra- 
lure  h  permellre  de  pénétrer  avec  un  regard  plui  lublil  à  travers  Le  voile 
que  la  métalepsie  et  la  théorie  des  types  éleadeot  sur  le  groupement  mo- 
léculaire des  coinl>îiuJsODs  organlqoes ,  et ,  totu  ce  rsjtpori ,  1)  faut  en 
Unir  compte  à  M,  Cahouri. 

De  ton  tidié ,  U.  Miliou  (1)  a  exposé  quelques  vues  mr  l<  groupeioew 
nKdteulaire  de  la  nature  organique  ;  Il  a  observé  que  tpidques  combliut- 
toBs  ai^anlques  présenieui  une  tendanc*  à  ne  pas  obtir  fmmédiaiPBHnt 
aux  lois  de  combinaisons  ansquellet  se  souDetieiit  les  composés  inorg»- 
luques.  L'on  sait  en  re  antres  que  les  combinaisons  de  l'oiïde  éttiylhiu* , 
de  l'oxyde  mélhylique,  de  l'oxyde  amylique,  eic.,etc..svecdesBCiito, 
peuteut  Être  mélangées  avec  des  alcalis  caustiques ,  saits.queces  derniers 
s'emparent  immédiatement  de  l'acide ,  ainsi  que  cela  déviait  tire  si  la 
bâte  était  puremeat  inorganique.  Eu  second  lieu ,  il  a  «nsal  otaervri  que 
riijdrogène,  de  combinaisong  formées  de  carbcme  et  d'hydrogine.  le 
Uisse  difficilement  séparer  du  carbone  quand  on  traite  cei  bydr(«Ènep 
carbonés  par  des  sels  métalliques,  tandis  que  l'bydrogène  s'oxyde  avec  la 
(ilus  grande  iaciUté  quand  il  est  comlni^  avec  du  soufre ,  àv  sélénium  et 
du  phosphore. 

Ce  phénamËne  est  en  effet  très  remarquable.  La  cause  nooi  est  iocoo- 
uue  ;  Il  est  évident  qu'elle  doit  résider  dans  quelque  circouMance  du  grou- 
pement moléculaire  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  coocevidr  quelle  peut  étie 
celle  circonstance.  Ce  n'est  pas  seulement  l'affiniié  chimique  qui  est  ittac* 
live  dans  les  limites  de  la  tnnpërature  ordinaire,  car  le  courant  électriqiw 
m£me  n'exerce  sur  ces  cnmbliwisoas  aucune  action  tendant  i  eu  séparer 
>e>  élénenls.  Toutclois  ce  phénomËne  n'est  pas  particulier  aux  eomblHi- 
(OU  organiques  ;  il  «e  iKésenle  aua^  dans  quelques  oombiMisons  inor- 
ganiques ;  telles  que  les  dithyonites ,  les  Irithyonaies  et  les  tétraUiyo- 
uies,  qui ,  mélangés  avec  des  acides  phu  puissaoli ,  ne  se  déeom- 
rouBi  qu'A  la  Iwgue  ou  avec  le  secours  de  la  chaleur,  «l  cela  doit  tan 
liA  i  une  eauie  semblible. 

En  se  fondast  sur  l'ei«tm>le  de  l'hydn^tne  carboné ,  dent  l'bydrogtiif 
»'eit  pas  oxydé  par  dû  sels  métalliques ,  M.  MilUm  croit  que  la  cauw  de 
cel)  «SI  que ,  dans  ks  CMObinaisons  inorganiques  ,  les  aioraes  sont  juita- 
Ms,  tandis  que ,  dans  les  ceodrinaisons  w^aiiquei ,  ila  se  ptoëtrent  ; 
m  c'est  le  carbôHe ,  faisant  eicepiioo  i  tous  ks  autres  élénesls ,  dont 
Iw  atones  possËdeut  U  propriété  d'être  pi^nélraUra,  «1  qM  s'til  VMC 


llî  fai».  de  CWni.  ei  dePItyi.,  xrn,  385.  _  , 

:-,CjOOglC 


338  CHIMIE  VÉG^TALe. 

cvla  qtfn  n'eilMe  aiictlne  combinaison  organiqae  qui  soti  dépoorvoe  de 
carbone.  M.  Mitlon  ne  s'œi  pas  douté ,  à  ce  qu'tl  paraît,  que  l'idée  d'une 
p^nétraMoa  est  incompain>le  avec  la  noiion  d'alomes ,  et  que  celte  èxpU- 
eatiou  n'est  par  conséquent  qn^ne  trypottaËse  lH<^quc. 

Vold,  selon  M.  Millon,  les  conséquences  de  la  pénéti'atloodti  carboné  : 
«  Cel  élément ,  associé  aux  antres  élétnents ,  forme  avec  enï  nn  composé 
qni  «'agit  plus  par  les  diflérentes  pièces  qui  le  constituent ,  mais  par  leur 
cnsetnble  ;  c'est  comme  un  corps  nouveau  qui  oiïre  ses  ressources  à  ta 
pirednctieti  des  êtres  organiques.  On  compr^d  qne ,  par  nn  abus  de  cette 
disposftiDn  ,  quelques  chimistes  aient  été  portés  à  construire  nne  mulH- 
tode  de  corps  bypotlié tiques ,  formés  par  l'union  du  cari)one  avec  le  nf- 
iroRène  ,  Thydrogène  et  l'oxygîne  ;  on  a  donné  à  ces  élrcs ,  imaginaire* 
pourlaplupart,  lenomderadtcouir,  etoti  leur  a  fait  ainsi  jouer,  presqne 
lovjDiirs  en  dépit  des  réactions,  un  rôle  fort  étrange,  taitâis  qu'il  eût  suffi, 
dans  ces  différents  cas ,  de  signaler  l'union  parfaite  de  plusieurs  élémenb 
oi^antqaes  ,  et  d'Indiquer,  au  gré  des  lidiénomënes  ,  leurs  teadances  gé- 
nérales de  cotuMnaison  ou  de  décomposition.  Le  carbone,  ainsi  pénétré 
d'autres  éléments ,  jouit  d'une  stabilité  particulière.  La  molécule  orga- 
niqtie  s'ouvre  à  la  substitution ,  mais  la  permanence  se  retrouve  dans  le 
nombre,  u 

C'est  en  se  fmidant  sur  cette  base ,  assise  sur  no  sal>le  mouvant,  qiM 
.  M.  Milion  a  construit  une  espèce  de  théorie  de  types  qui  ne  comprend 
qu'on  nomtiTe  très  limité  de  types ,  dans  la  ssppo^tion  que  la  multitude 
d'écbanges  possibles  repose  sur  ce  qu'un  type  persiste ,  qnand  même  on 
lut  soustrait  de  l'bydrog^e  et  de  l'oxygène  dans  les  proportions  poor  for- 
mer l'eau ,  on  du  carbone  et  de  l'oxygtne  dans  les  proportions  pour  for- 
mer l^dde  carbonique,  ou  tous  les  deux  à  la  fois.  M.  JMlîJIofi  a  cité  an 
peHI  nombre  d'exemptes  ;  mais  11  u'esl  entré  ,  du  reste ,  dans  aucun  dé- 
tail ,  et  je  croîs  que  ce  que  je  viens  de  retracer  peut  snffire  pour  permettre 
de  porter  un  jugement  exact  sur  cette  opinion  du  mode  de  combinaison 
des  sabstances  arganiques. 

Pendant  un  espace  de  temps  assez  long,  on  a  avancé  va  si  grand  nombre 
d'opinions ,  toutes  dl6Férentes  les  unes  des  totres ,  et  que  la  méialepsie  et 
la  théorie  des  types  qui  ont  eu  le  pins  de  succès  n'ont  pas  pu  accorder, 
qu'il  ferait  Inen  le  moment  actuellement  de  convenir  an  moins  de  la  vé- 
rttaMe  direction  qui  peut  offrir  qndqoe  probaMilté  pour  s'approcher  d< 
bit  qa'«D  se  propose ,  si  toutefois  on  ne  peut  pas  réussir  i  l'alteiBdre. 

U  semUe  teHement  évident  que  l'on  ne  s'.appTod)e  pas  de  ce  but  e« 
ImagiDMH  des  rehttsns  Intimes  et  les  lois  qui  les  régissent ,  qme  l'on  ne 
cenvrendraH  pas  comment  un  seul  Investigateur  pourrait  aborder  om 
parelUe  métliode ,  s'il  n'était  pas  si  facile  de  s'abandonner  aux  capiices  de 
son  Imagination ,  et  si  sédulMui  d'ébltmir  ainsi  la  multitude  qni  ne  t'to- 
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qilèle  pas  d'examiner  la  MMtë  de  l'ddifice,  ei  qnl,  Jaui  m 

rend  hommage  k  ce  qu'elle  c«itsJdère  wmuM  des  saillie*  bardki  du 

génie. 

Mais  la  vérité  doll  être  recherdiée  pénibleiiieiit  dans  la  réalité ,  eron 
ne  la  trouve  pas  saos  soumelire  le  fruit  de  ses  effocu  à  un  eûmes  léiin 
a  laiauiicttx.  Celui  qui  cliercbe  la  vérité  at  donnaut  un  llbce  essor  t  soo 
hn^^tlon  sera  conslammeot  eniraliié  dans  des  voies  qnl  d';  condul- 
seaipas. 

Pendant  longtemps  J'ai  ctaerché  à  attirer  l'atieallon  des  chimistes  «ir 
nramuabiliié  des  lois  qui  président  aux  combfuaisoiis  des  éléments»  et 
nu  ce  qu'elles  srai  applicables  à  la  nature  organique  aussi  bien  qu'k  la 
Miure  inorganique ,  ce  qui  du  reste  n'est  contesté  que  par  un  très  yetlt 
BQmbrc  de  personnes.  Quant  h  ta  manière  dont  la  nature  oi^anique  et  la 
uiure  luorgawque  se  conforment  à  ces  lois,  nous  savons  que  certaines 
circonstances  accessoires  ialerviennent ,  et  qu'eUes  sont  beaucoup  phw 
■Mubreuses  dans  la  nature  oi^anique,  où  souvent  même  leur  mode  d'ac- 
tion nous  est  Inconiw ,  de  sorte  que  les  produits  des  combinaisons  oflreM 
one  très  grande  diversité.  Mais  pour  découvrir  le  mode  de  ccmibinaisM 
des  éléments  entre  eux ,  nous  devons  partir  de»  composés  les  plus  simples 
de  la  nature  inoi^anique ,  et  nous  appuyer  sur  ce  qui  est  connu  pour 
dierdier  l'iocoBnu,  En  employant  comme  guida  les  lois  de  comUnalson 
dcscon^Msés  iiwrganiques ,  nous  découvrons  déplus  eu  |dus  le  mode  de 
«anbinaison  des  substances  organiques,  l 'al  exposé  mes  idées  sur  ce  suffit 
idiSérents  endroits  dans  pkiùeurs  Rapports  antérieurs,  et  je  les  ai  réu- 
nies dans  un  Mémoire  (1)  que  j'ai  communiqué  dernièrement  àrAcadémta 
des  sciences  de  Stockholm ,  dans  le  but  de  chercher ,  s'il  est  possible ,  k 
donner  en  général  une  direction  plus  judicieuse  aux  efforts  que  V^t  bta 
ei  vue  d'arriver  à  quelque  duse  de  décisif  i  cet  égard.  J'en  ferai  Ici  im 
titrait  aussi  court  que  possible. 

Lorsqu'on  examine  le  mode  de  combinaison  des  substances  ioorganl- 
qaes,  l'on  trouve  que  l'hydrogène  et  le  niurogène,  ainsi  que  le  carbone 
et  le  niirogène ,  se  combinent  ensemble  pour  former  des  corps  pwtleii- 
Uers,  l'ammonium  et  le  cyanogène ,  dont  le  premier  s'unit,  comme  ub 
Bétal ,  avec  le  mercure ,  |e  soufre  et  l'oxygène ,  et  ces  combinaisons  avec 
des  snlfides  et  des  acides ,  exactement  comme  des  sulfures  et  des  oxydes 
d'un  mêlai  alcalin,  et  dont  le  second  se  comporte  comme  un  corps  halo- 
gbe  dmple,  3e  combinant  avac  les  métaux  pour  former  des  sels,  et  avec 
roxygène  pour  donner  lieu  à  des  acides.  Noos  avons  donc  là  des  exemjdes 
4e  corps  coaqMsés  inorganiques  qui  jouissent  des  proiuriéiés  de  corps 
étéuentaires ,  c'esi-â-diie  des  modèles  de  radicaux  composés.  De  U  est 
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réBiiM«  BaitrreHCBMnt  lld^e  de  l'existence  possible  de  radicaux  coupif- 
séa  ;  er ,  comme  nous  possédons  des  acides  aossl  tien  que  des  bases  qui 
soBt  composés  de  carbone,  d'h^drc^èoe  et  d'oxygène,  nous  avons  élé  con- 
dalf  t  admettre  qne  les  acides  et  tes  bases  dans  la  nature  organique  doi- 
vent aussi  avoir  des  radknux,  composés  de  carboné  et  d'hydrogine,  ou 
de  carbone ,  d'h^dn^ne  et  d«  nitrogene.  Par  la  suite  nous  avons  en  effet 
réusM,  pour  certains  d'entre  eux,  h  les  combiner,  non  senlement  avec 
l'oxfgéne ,  mais  aussi  avec  le  soufre ,  et  avec  d'autres  corps  halogènes , 
de  sorte  ijne  l'id^  de  radicaux  composés  s'est  élevée  d'une  simple  pro- 
babilité k  être  une  certitude  parfaitement  bien  établie  encbtmie.  Mais  pour- 
quoi a-t-on  fermé  les  yeux  sur  cette  certitude  T  Pourquoi ,  ainsi  qne  nonsf 
venons  de  le  dire  i  l'égard  des  idées  de  M.  AftIIon ,  a-t-on  pu  envisager 
c«tH  notion  comme  Imaginaire!  C'est  évidemment  parce  que,  (ont  en 
Gonnilssaiit  an  trts  grand  nombre  d'oxydes  organiques ,  fl  n*;  en  a^  qne 
irta  pan  dont  le  radical  présente  le  phénomène  de  pouvoir  être  transporté 
de  l'ftxygène  sur  im  antre  corps  élémentaire ,  el  un  seul ,  le  cacodyle ,  qui 
ail  pn  être  obienn  b  l'état  isolé.  Au  lien  de  partir  d'un  état  de  choses  par- 
Minnettt  démontréi  pour  chercher  les  causes  qui  empêchent  d'arriver  i 
une  explication  également  claire  pour  tons  les  piiéuomènes ,  on  a  rejeté 
l'idée  quipouvalt  servir  de  guide,  et  l'on  a  Inventé  de  nouvelles  explica- 
tloBB ,  idiet  que  la  métalepsie  et  la  théorie  des  types  de  M.  Dvmas ,  qui 
ont  escere  il6  tordues  et  faussées  d'une  manière  si  étrange  par  MM.  6er- 
harôt  et  iAHrent  ;  en  voulant  chercher  A  expliquer  les  phénomènes  de 
combinaison  aumojen  de  ces  Ibéories,  on  a  été  conduite  des  idées  com- 
plélenieni  Ibuses  sur  les  v<'<'ilables  relations  intimes,  qui  ont  été  entourées 
de  cette  manière  d'un  voile  impénétrable,  même  pour  les  partisans  de 
ces  ihéoHes. 

^ ,  an  contraire ,  nous  dirigeons  nos  ellbris  I  recliercher  la  cause  qlii 
fait  que  nous  coimaissons  si  peu  de  radicaux  organiques  on  composés, 
BOUS  tnMvottS  immédiatement  qu'on  ne  pent  de  prime  abord  envisager 
comme  radical ,  d'un  acide  organique ,  par  exemple ,  tout  ce  qui  rt'est  p» 
de  l'oxygène ,  car  la  composidon  rationnelle  des  oxj^es  organiques  offre 
oertalies  circonstmces  dont  nous  ne  pouvons  pas  encore  nous  rendre 
cetapto.  On  commettrait  une  erreur  grave  M  l'on  admettait  que  ilaïf* 
l'atlde  oxandqne ,  et  dans  l'acide  suKtnylbrmyliqne ,  le  radical  de  l'acide 
est  formé  de  la  réunion  des  éléments  sauf  l'oxygène ,  comme  cela  se  tkil 
â  l'égard  de  l'addesutfurlqite  et  de  l'acide  phesptiorlque.  Nous  savons, en 
dfét ,  d'après  sa  pt^ration ,  que  l'acide  oxamique  est  de  l'acide  oxalique 
copule  avec  de  4'oxaniide ,  et  quant  à  l'acide  su  ifoxyfiirmy  tique,  nousaToal 
pu  arrircT  k  coanattfe  la  nainre  de  la  copule ,  parce  que  la  compeJ^M"" 
de  l'acide  sulïuriquc  nous  est  connue  ;  de  celte  manière  nous  avons  ac- 
quis une  idée  assez  exacte  sur  la  çom^uniHon  lalionuelte  de  eat  tcidn- 
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Mais  b1  dan»  la  swond  de  ce»  acides  !•  radical  de  l'acid*  toit  a 
carbone  -et  d'i^drogëue  couiue  cdul  de  la  wpole.,  nom  m  f 
évidewaaot  umu  biit  jukusc  id^  d«  la  conqKwiiioD  rUlowwUt. 

.Vb  novbrt  simittiata  <t«  xibsUBCSS  argBaiqnei  q«i  ae  pt^doinut 
pac  de  combiDaisoiu  copid^  avec  l'acide  sulTurique,  et  la  «(wBalawac« 
de  la  iDulUtude  d'acides  copule  auxquels  deaDCHt  uaiMaace  l'addc  tti- 
trique ,  l'acide  niireDX,  l'acide  pfa<w]>lwrii|ue ,  l'acide  arsénlque,  l'addc 
oxalique ,  aous  prauvenL  que  les  C0DibiD<tisaas  capuUea  soa)  beaucoup 
plus  DOBibreues  que  nous  a'âtions  poilée  k  le  croire  il  y  a  un  peilt  aonibn 
d'améet,  et  qu'elles  saai  iofuimeut  plus  l'dpaudues  daus  la  naluia  oiga-> 
^ue  que  dans  ta  nature  iBorganiquc.  Miiie  lonque  l'acide  ai  la  capNl* 
cQsfermeDti  ta  fois  les  mines  élémeiKs,  Itlea  que  dans  des  prapofUoM 
dilTér^tes ,  il  est  ImpossiUe  que  la  cotuposilloD  effiptiiqne  pui«s«  KOri 
coBualtre  la  oompesiUoD  retiooiteile  ;  il  but  alors  évideouacut  aroir  r»- 
coiusi  des  faits,  serablablasi  cous  quioat  éidmeoUoiiaésàbpageAB; 
et  qui  prouvent  que  l'acide  acdUque  est  un  acide  axaliqse.  copule.  Naus 
savoBs  an  oum  que  certalies  copules ,  priBeipaletBeut  celles  qui  ne  g«i< 
lieim^t  pas  d'oijgène ,  acoos^agoenl  l'acide  dans  teWes  le»  ctwblnai-t 
BtnuuwfueUea  la  ladicalde  ce  dernier  donne  lieu,  en  échangeant  l'OKjgâitt 
ctNBtre  itt  soufre  «u  des  cerps  balogènes  ;  le  chlorure  élaylico-plsliaeiix 
offre  on  exemple  de  ce  que  l'ëlayle ,  locsqu'on  le  sépare  du  cbiortf  oM 
OMyen.de  t^t^restedans  ta  cootbiuabon  avec  le  radical  primitif  du  dito- 
rare ,  c'eai-lTdJre  avec  le  giatiBe,  G«ttc  l'éacUon  nous  permet  de  caak- 
pr^Mlra. pourquoi  l'oxyHëna  de  l'acide  acétique  peut  ËtreTomplac^  par 
du  souËre  au  du  cUon ,  cooibm  si  le  radical  de  cet  acide  ^tait  C*  U*;  car 
la  copide  G*  U"  resu  comblnie  avec GS?aaG  G^,  coanmeaUe  l'éiall 
aiqjKavant  avec  G  Cf. 

Or  ai  l'acide  acétique^st  un  acide  oaaUqM  c^Milt^  cemMaa  d'antna 
Bcidea,  quenofaconnaissMB,  ue  doivent  pas  posséder  aussi  une  conpo' 
sillon  fBtlooBeUe  snalofue ,  bi<'n  que  aeus  n'ayons  pas  encore'  téHSii  ii  di- 
couvrir  l'acide  ni  lacspule. 

On  piMBTaitn«tne«ircpw{<ïicrolre,  d'après  cela,  que  le  nombre  des 
acMes-végAaiu  non  copuiésne  doit  pas  être  tris  considdraUe .  et  que  1« 
pr»priél4s  disl^etlves  de  la  malUtude  d'acides  v^iaus  que  Jtous  ivon» 
aiit>rfs  &  coanallre,  dépendent  prtocipaleoMnt  des  difi^reales  copule» 
qu'ils  eoHiiemiettt. 

.Ces  c«nsld<ridtoBs  aemUem  donc  ptvuver  qu'il  existe  des  tadicsux 
cwiqMH^.et^'Hne  grandeparUe,  pwroc  pas^linla  mttieure  partie, 
des  MmbinaisoBs  «i^mjques  est  formée  d'an  oi^de  diiroiquemeot  scilf 
d'UBJSdlealomposd.qàieataccai^A  tmcorpaoUmiqutiiiui  loaciif, 
■nndtetf  t«iiipQsé,(|iii»Kpxyde,  oufiouQbhwiK«,  eta.,Mc.,  onm'iuu 
m  xmnMii  «V*ilé  i  »»>■  '^**  ei»>liquent  a^  m  »«»«  teaap*  pow- 
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quoi  11  eM  si  dfidie  i'mitt  ka  radkaax  compeeés,  et  d'en  avoir  ane 
Idfe  ctihre  et  prédu.  Il  est  tuI  que  dos  comaissaBces  i  Tri^rd  dm  rtf 
dkaiu  compotes  m  Mat  pu  encore  6hi  éteodiKS ,  et  que  l'Mtptol  que 
non*  peavODs  «n  Ure  est  encore  trta  UmhË  ;  mata  bous  «toh  dn  mbim 
appria  à  CMiBtf tre  le  diemin  que  nous  iToiti  i  suivre .  ce  q»e  nona  de- 
TMU  ehercber  ft  dëcottvri^,  et  neiM  avons  cmipiis  qae  la  ihétRie  des  type» 
(Aimlques  et  la  métitlepsle  ne  peevent  DBihment  dods  condttlro  i  des 
aies  eiactea  ;  qn'dies  ne  sont  qu'on  preatige,  hb  syalime  d'exidlcaïkm 
Ulosoires ,  qui  n'ont  d'tiilre  mérite  <pR  cehil  de  poow^r  s^dapter  h  bb 
rénitial  etnpfrtqne ,  qu'elles  neos  représentent  c<^me  an  réadtat  ratlm- 
nel,  en  adnMttant ,  en  djpit  de  tente  poasilriliM  et  probabilité  mécantqse, 
qn'uB  éqiduleBl  d'un  élément  qai  fait  partie  d'nnljpe  peut  être  rem- 
^acé  sans  prodiUre  na  cban((»Deiit  notable  dans  te  tjpe ,  par  S ,  3  on  & 
éqnlnlents  û'vk  on  deux  antres  élémeBls.  Le  temps  vleBdra  où  l'on  aorn 
de  la  peine  frconpreudre  comment  des  absnrdités  de^tte  actnre  ont  pa 
gagner  qnciqBe' faveoT. 

Passons  malBtenaot  an  [diénoDièoe  important  de  la  subafiintton  de 
l%ydrogËne  par  les  dIéiheaM  halogfenea  ou  de  ces  derniers  par  l'hjdFO- 
gtoe ,  et  noas  verrons  qu'en  laissant  de  cMé  cea  BMNntrnaaliés  de  meta*' 
l^sle  et  de  types  chlmlqoei  qa'il  a  bit  nalire,  il  s'offrira  i  nom  avec  tm« 
clarté  et  one  simplicité  inattendnes. 

Cette  substitntioB  si'effeciae  ea  bien  daas  un  oxyde  organjqne  w»  co-' 
prié  ou  tien  daas  an  oxfàc  comUné  avec  ane  copnle.  Dana  le  preœitf 
cas .  le  radical  de  l'oxyde  est  détrall^  H  se  conveitii  en  tui  radical  molnn 
hydrogéné,  combiné  A  la  lois  avec  da  cblore  et  de  l'oiyg^ne,  et  fonne  t» 
osychlorare.  Les  mélamorpfaosea  de  l'oxyde  éthyliqae  et  de  l'oxyde  pi- 
cramjUqne  (essence  d'amandes  amères)  sont  des  exemples  connus  de 
cette  snbstltattm.  Je  reviendrai  pins  b» ,  k  l'occarim  de  l'oxyde  étby- 
thpu ,  sur  les  métamerj^mes  naxqndles  tl  donne  llea  avec^e  chlore ,  et 
^  se  terminent  par  le  chlorlde  oxa&qae  ^GV,  qid  reste  cMame  deralor 
produit,  taadis  qa'll  se  dégage  da  gai  acide  carbmdqBe. 

Dans  le  second  cas,  lorsqae  t'oiyde  est  combiné  avec  nne  cofHile ,  on 
m  prat  gnère  «oi^Kwer  que  rhydn^ne  soH  sabstttné  sbnidtanéBMBt 
dans  l'oxyde  actif  et  dans  )a  coptde.  L'an  on  l'antre  dirit  se  métamor- 
phoser le  premier,  d'o>â  il  résalie ,  et  c'est  ce  qnt  a  excité  l'âenneateat 
des  psrltsaDS  de  la  mélalepsie,  que  certalas  atomes  d'l>ydrogè»e  parals- 
seflt  être  combinés  an  corps  organique  d'nae  maître  cHUp^ta  qne 
d'aatres  atomes  dliydrogène.  L'expérience  qae  non»  avons  acqatee  Ja»- 
qu'à  pèsent  sor  ces  [^âwmenes ,  novs  porte  il  CKdre  que  c'est  la  oepalt 
qnt  épronvê  la  première  la  sobatîtatiOB.  Si  die  tel  an  racBeal  composé  « 
rile  se  convMiM  en  chlonire  d'au  ririicat  moins  hydrogéné ,  et  h  •ahstl' 
tntiOB  s^eSUtae  gradneHement',  de  sorte  qu^  chaque  éqnlnleMdlir* 
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tirogène  qui  eA  échangé ,  U  m  tonat  le  êhloriiTe  d'un  Douteaii  mBcri , 
Jusqu'à  u  qu'il  ne  mie  BuileBeat  qB'gne  combtaafNn  de  cwbone  ei  d« 
cbtore  ;  mais  la  nourelle  coroUnleon  ne  (ptiiu  potnt,  pendant  le  amn 
de  ces  métamorphoses ,  b  place  si  la  foncUon  de  copuk,  qn'^e  craserva 
invariablement.  K  la  copsle  eat  qn  oxyde ,  e&e  donne  naissance ,  falvant 
iedcgrédelaaslwdiDtioa.àdifléraUinjchloniresqni  conservent  anari 
tenrpkce.  Penduitce  temps,  l'oxyde  actif ,  Fadde  proprement  dlt.n^ 
proave  aucun  dungenent  ;  il  conserTe  k  mène  sHirité  poor  les  Iiases , 
ei  produit  avec  elles  dçs  sds  qui  |>résentent  eertalMS  analogies,  mais  qui, 
sM»  certaios  points  de  me ,  oftwi  des  différences  bien  marquées ,  et  gol 
sont  la  conséquence  de  la  modification  surreune  &  la  composition  dt  U 
cvpole.  Le  phénomène  des  tolMHuiotts  a  éonM  Uen  A  nne  série  d'acMes 
copolés ,  dans  lesquds  l'acide  est  le  mène  pour  tous  ;  mais  la  oopide  est 
dUI&aUe.  C'est  ce  qui  a  ftltndire  l'idée  de  tnieschtasiques.  U.  Dvmat, 
ayant  découTert  l'acide  tricfcloroullqne ,  a  Uonvé  qu'on  pouvait  le  consi- 
dérer comme  de  l'acide  acélique ,  dans  teqiMl  l'hydrogène  était  rei^tlacé 
par  le  même  nombre  d'équivalents  de  chlore ,  jouant  le  mtae  lAle  que 
■'taydrogène.  il  y  a  beauco^  de  vrai  dans  la  manière  de  voir  de  H.  Du- 
moêi  en  la  ojpnle  CB>  avait  été  convertie  en  GGi*  ;  mais  elle  n'eierçafi 
«KBue  influence  snr  les  pro^léiés  acides  de  li  nosvdle  oomUnsisen ,  M 
louie  Terreur  de  cette  théorie ,  qui  t«gnbe  de  pins  en  idns  en  désaétade , 
vient  de  ce  qu'on  s'esl  trompé  sur  le  vérltaUe  corps  acide.  Dès  l'origine 
Je  DM  suis  ««pressé  de  reteva*  cette  erreur  et  de  la  mettre  en  évidence 
(Ran^  1839,  p.  3^,  éd.  s.);  J'ai  indiqué  qndie  devait  être  la  compo- 
ritIonpnil>aUedpcetaclde,qnia  été  mbe acturilement  borsde  doute, 
uttani  que  cela  peut  se  faire  en  chimie,  par  les  expériences  de  U.  Kolbe, 
dont  il  a  été  quesUon  an  commeocemMit  de  ce  H^poit  ;  mais  I'm  n't 
pas  accordé  la  m<^dre  attention  b  mes  ehservailons ,  ni  an  coramenee- 
ment ,  al  plus  (aid.  Maintenant  que  l'eirenr  sur  laquelle  cette  théorie  a 
été  fondée  est  évidente  peur  tout  1«  mwide ,  l'on  d^l  s'attendre  k  ce  qm 
cette  dernière  tombe  avec  tes  bases  fausses  qui  la  soutenaleoL 

H  est  clakque,  puisque  les  corps  halogènes  peuvent  être  remplacés  par 
un  même  nombre  d'équlv^nls  d'hydrogène,  ainsi  que  M.  Kolbt  Va 
menlré ,  p.  49 ,  ces  substltutionB  doivent  eu^ndrer  des  comliiaaistnis  en 
sens  inverse.  Les  exemples  de  sobslitulion  qu'offrent  les  expériences  de 
y.  JTottesonld'unejiature  particulièrement  décisive ,  parce  que  les  élé- 
ments du  corps  acide,  l'acide  ditliïonlqne,  ne  peuvent  en  aucune  façon 
tire  conibndqs  avec  ceux  de  la  o^le,  et  quli  ne  ^ut  exister  aucune 
espèce  dlttcertitude  snr  la.manière  rationndie  d'envisager  le  résidiat. 

11  arrive  souvent  dans  tes  snbsUtnikms  qne  la  copule  est  un  oxyde  qui 
se  «mvenit  en  uu  oxychlorure  d'un  raiticai  moins  hydrogéné ,  sans  qu'U 
sorvienne  d'autre  chajisemeni.  D'aiàD»  fols  Ja  Sutetiatttep  ne  mtemor- 
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(ibofC  que  1(1  esfnite ,  et  l'axfde  actif  reste  lnlacl ,  qnel  que  sott  le  leiHpf 
pendant  ta^tiel  on  pnrionee  IVtloii  aliaiitmnée  do  chlore  et  âea  nyma  si* 
Wrea.  Mlle  II  vrlTO  aimi  quelqwiMi  qoe  la  aobsWBtkni  s'Aemf  sur 
i^'vitde  actif,  ei  alors  le  Imil  perd  le  uraa^re  décidé  d'an  acide.  CAdt 
dam  ce*  CM-tt  q«  M.  Dnmat  «dmettatc  que  le  type  Aalt  déirnll.  L'on 
Nil  par  coosAqaeat  qve  cette  lIKaile ,  tt41e  qne  M.  t>WHfii  l'a  exposée , 
laine  eMrerotr  qu'il  snlt  su  i»iid  an  presenttaietit  fapie  da  férttablë 
étal  dHdioMs  ;  mal» ,  va  Heu  de  M  bfre  Jo«r  et  d'être  développé  de  ma» 
uKre  ft  offrir  une  conceplioit  brtellfglble ,  ce  pressentUtienl  a  été ,  aa  con- 
fire ,  tnlott  WHi*  lea  prodDCifons  de  fjmagiaatlon  trop  Heonde  de  Pàn- 
Uur. 

Lea  phétimnfenes  de  sabstlMtiotn  oSKnt  sans  contredR  «KOre  plnsdtmrs 
tircOBMancM'qiie  l'on  ne  peiit  pas  expliquer  d'Ane  tnanlfere  satisfalsanlc  & 
l'aUe  des  idées  qne  Je  viens  de  dévdopper  ;  mais  déHoDvnotn  des  expH- 
caMMs  qu'M  InTeole ,  et  hdnoiK  venir  la  vérité  aveé  tente  sa  clarté  par  là 
voie  de  Peiqiérienee. 

Acrois  MH^rBASiQnes.  —J'arrive  matntenant  4  li- théorie  des  acides 
pelybasiqaei.  L'on  sait  que  M.  £f«h'^  a  imaginé  celte  théorie  ponrexplî- 
foer  la  perte  d'eau  qu'éprouvent  i  nne  certnine^empératirre  les  dtraies  et 
tes  tariratw  doubles  avec  roxTde-amimeniqde.  L'on  sait  égatement  que 
J'al^  BioMrë  par  des  expériences  h  véritaUe  cause  de  celle  perte  d'eau ,  et 
qne  cette  théorie  n'est  pas  applirable  anx  MIdes  pour  leeqnets  ette  a  é(é 
inveaiée.  Malgré  cela ,  elle  a  élé  sonienne  ei'S<kplée  non  sealemenl  par 
M.  £iitbi§  et  «on  école  ,  mais  encore  par  d'anireS  cbimistes.  Celle  théorie 
aepoarantplusetreapiriiqiiéea  fadde  cilriqoenf  A  raddetartrlqae,  on 
l'a  appliquée  à  d'autres  acldei,  dont  on  a  doublé  le  poids  alondqne  ,  et 
dont  les  sets  acides  ont  été  envisagés  cmnme  des  sr Is  imlbusiquc»,  de  sorte 
qiK'leosebf  neutres  sont  devenus  des  sels  blbasiques.  Les  raison*  Rur  in- 
quelles  or  s'appttyalt  pour  déclarer  qn'an  acide  est  bibsslqne  étaient  en 
BéBér«l  très  peu  fondées  ;  ainsi  l'on  admettait  qu'un  ecMe  était  btbssiqoe 
lorsqull  formait  un  sel  acide  avec  la  btiryte  on  avec  Toiydc  argêntique , 
on  blenl«iM)n'lt  donnait  lieu  Ùnn  set  contenant  1/2  aiomedtau  de  crbtalli- 
SBtion,c'«[-â-direi/2,i*/2, 21/2,  etc., elc, atomes  d'eaudecilstaMsarttoir. 
GTesl  nne  supposition  bien  arbitraire  qne  de  déclarer  un  acide  bibasiqne , 
parce  qrt'it  produit  nn  sel  icide  avec  une  cei'tninebasé  iiiii  donne  rare- 
ment Heu  i  des  sels  acHcs.  B'opr&s  cela ,  l'acide  snlfîirlque  devrait  éiro 
rangé  en  premlfre  ligne  parmi  les  acides  bibashiucs ,  Wcn  qu'If  n'all  ja- 
mais été  considéré  comme  tel  ;  quant  aux  combinaisons  de  2  atomerdc 
sel  avec  1,  8  et  5  atomes  d'eari  de  crisiaiBaatton,  elles  ne  présentent  que 
de»  ptiipoi-tlons  fort  ordinaires.  M.  Préfenittt  (1)  a  soumis  les  dlfFéreiBoit 
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causes  qui  peuTCitl  Taire  roTlsncccr  no  acUtc  comme  potjbaaiqtie  1  «■ 
cumen  profontt ,  mais  sans  pri!Ieiitki)is ,  ci  II  a  montre  «[ailles  ne  M>nt 
pas  de  natnre  i  permeirre  d>n  ilr^ r  une  conchision  qtielqne  pen  saibfal' 
■an  te. 

Je  n'ai  noltelncut  l'httcnilen  ât  nier  reilslcncc  d'addtn  qui  setaml  I 
ou  même  3  atomes  de  base.  L'on  savall  bien  longtemps  atant  de  cou* 
Mitre  la  théorie  de  1tl.  Liebig  que  les  acides  arsénlque ,  pltosphortquc , 
glfaiique  et  d'antres  ,  Ibnncnt  avec  1  atome  de  tiase  un  sel  acide ,  tandis 
que  dans  le  Sel  neutre  (Is  sont  combinés  avec  2  atomes  de  base,  et  que  «1 
la  base  est  un  alcaH,  le  sel  neutre  a  même  nnc  ri!act[on  nicalhie.  Nous  ne 
connaissons  pas  la  cause  de  ce  phénomène.  L'acide  sulfo^sncd nique  pro* 
duit ,  afee  3  alonies  de  base  ,  un  sel  qui  est  faiblement  acide  ,  et  avec  9 
atomes  de  base  un  lel  neulrc.  Mais  cet  acide  n'est  pas  pour  cela  tribastque, 
aiosi  que  M.  Liebig  le  suppose.  Il  est  composé  de  3  atomes  d'acide  ,  dont 
deilKsont  de  l'addt  suWuriqne,  et  dont  le  trotsIËme  est  un  acide  organique, 
C*fl*0*;  lorsque  les  deux  atomes  d'acide  snlfurique  sont  saturés.  Ton  a 
un  sel  auquel  l'acide  organique  non  saturé  communiqne  une  réaction 
acide  .  et  si  C«lui-(i  est  aussi  saturé  ,  on  a  un  sel  trlbasiquc  neutre.  Ce- 
pendant, dans  ce  cas-ci ,  il  est  bien  évident  que  chaque  atome  d'acide  ne 
salure  qu'nn  aloffic  de  base,  flous  possédons  plusieurs  acides  stdfUrlqaes 
copules  qui  sont  composée  de  5  atomes  d'adde  et  de  1  atome  de  cnpnle , 
et qni  seraient  doncaus;;!  des  acides  bibasiques.  Los  achtes  tribasiques com- 
plètement Inoi^aniqiies  qui  ont  été  décrits  ,  p.  53  et  sitivantes  ,  sous  le 
nom  d'acides  sulfonitrenx ,  oITrcnt  exactement  les  mêmes  drcoostances, 
et  nens  apprendrons  plus  bas  à  connaître  tm  autre  exemple  de  ce  genre 
dans  l'acide  chélldoniquc ,  qui  est  fort  Intétcssant. 

Je  rappdleral  encore  à  colle  occasion  que,  dans  le  ftaj^rt  1839; 
p.  33£i ,  éd.  s..  Je  suis  entré  dans  beaucoup  de  détails  sur  l'existence  des 
combinaisons  copuMes  ,  qttl  alors  n'avalent  pas  encore  été  désignées  par 
une  déflominallon  parHcuHtre ,  et  que  j'ai  cherdié  i  mettre  en  évidence 
l'influence  que  ce  genre  de  combinaison  doit  exercer  sur  la  manii^re  d'en- 
visager la  composillon  ratîonndle  des  subslances  organiques  comme  pou- 
vant conduire  b  nne  interprélftHon  plus  exacte  de  l'idée  d'addespolyba- 
slques,qni  venaient  d'être  introduits  dans  la  science.  Mais  le*  réflexkms' 
qBe  J'ai  feilcs  à  cette  époque  n'oht  pas  exdté  la  moindre  attttiUon ,  de 
sorte  que  ,  dans  l'intérêt  de  la  science ,  J'ai  crU  devoir  les  exposer  M  une 
seconde  Tois. 

I1ÉGAGEMÉ^T  D'oxïGÈNE  PAR  LES  PUNTBS  vtvAniRs.  —  Dtins  l«  Rap- 
port précédent ,  p.  2i2 ,  j'ai  mentionné  des  expériences  de  H.  Schullt 
qui  semUaient  prouver  que  les  plantes  vertes  dégagent  de  ToxygÈne  sous 
rinfltieoce  de  la  lumière  solaire ,  loi-aqu'ou  lEMUtoiire  dç  disa«JuUons  de 
certains  corps,  autres  que  l'acide  cuibMiqWteicelIcMk  U.  Ilcui$i»gtmU, 
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quimeitcni  ea  doWe  l'exaciltade  de  cette  obscrvatioD.  M.  Griieback  [1) 
et  M'  firMchoto ',21  ont  fait  dei  expérieiu«ssemblabtes,  et  sont  aua»i  arri- 
va i  iiU  résultat  négatif.  U.  Grùckotc  a  en  outre  réfuté  les  dénuées  de 
M.  Draper  (Rapport  18/i£i,  p.  19Q]  sur  la  faculté  des  feuilles  fraîches  de 
dégager  du  g»  adde  carbonique  du  cailiwaie  potassique,  cotis  l'influence 
de  la  lumiÈre  solaire. 

DÉCAlîSlIEnr    It'àCIDE    ÇABBOniQBE    PIK   SES   PLANTCa   VITAURS,   — 

H.  Hoffmaa  (3)  a  montré  par  des  expériences  que  tes  champi^ons  dé- 
gagent dans  l'air  de  l'adde  carbtmtqne ,  so(t  à  la  lumlËre  solaire ,  aoit. 
dans  l'obscurité.  Quelques  espèces  de  li^paum,  malgré  leur  cotdeur  veile, 
dégagent  aussi  de  l'acide  carbonique,  mais  en  moins  grande  quantité  que 
les  ciumpignons.  Il  est  porté  à  croire ,  d'après  cela,  que  ta  couleur  vetie 
de  ces  mousses  est  d'une  nature  différente  de  la  cbloro^ylle  ordinalra  U 
a  également  constaté  un  dégagemeiit  d'acide  carltonique  dans  reuph(»t>e, 
le  péplos ,  l'ortie  et  l'endive ,  mais  plus  faible  i  la  lumière  solaire  que 
dans  l'obscurilé. 

Mathhatioii  dis  FBDIts.  —  M.  Frémi/  (A)  a  fait  sac  la  matnralioa  des 
fniHs  chirnus  et  juteux  ditTéreutes  expériences ,  dont  je  retracerai  les 
résidtats  principaux  : 

1*  La  maturation  d'im  fruH  charnu  est  immédiatement  interromiuie 
lorsqu'on  le  recoavte  <f  une  coud»  de  vqmis ,  qui  empëclie  le  cwtacl  de 
l'air  ej  réwaporation. 

2*  i'endant  la  maturation ,  l'oxygène  de  l'air  est  cwveiti  en  acide  car- 
bonique. 

3°  L'air  qui  est  renfermé  dans  les  fruits  avant  la  matuTlië  est  en  géné- 
tal  un  mélange  d'acide  carbonique  el  de  nUrogëne  ;  i'ox jgènc  ne  s'y  troui  e 
pas  en  qujmUlé  appréciable ,  mais  Û  fait  partie  de  l'air  contenu  dans  les 
ft^ls  qui  sont  très  éloignés  de  la  maturité. 

li°  L'acidft  tai'triqne  qui  se  iiouTe  dans  les  raisins  n'est  pas  le  résultat 
d'une  métamorphose  d'un  autre  add« ,  car  il  s'y  IrouTS  déjà  à  l'époque 
de  letif  premier  dëveloppemenL 

5°  Si  pendant  ta  maturation  on  arrose  un  arlH%  fruitier  avec  une  disso- 
lution faible  de  carbonate  potassique ,  la  maluraiton  con^nue ,  le  fruit  ac- 
qidert  la  couleur  el  l'odeur  qui  lui  sont  particulières,  mais  it  ne  s'y  fonee 
ptdnt  de  sutTe  ,  parce  que  l'acide  libre ,  qui  détermine  dans  te  fruit  la 
formation  du  sucre ,  est  saturé  trop  tét  par  t'alcali. 

6°  Dans  le  fruit  milr,  l'acide  libre  n'est  pas  détruit ,  mais  il  est  combbié 
avec  un  aica)!  ou  avec  de  la  dtaux. 

(OPo«.  AnB-.LiLv^  G30. 
(!)Iaurn.  fârpr.  Chem.,  xxiiv,  163. 

(3)  AnB.  d«r  ChriR.  und  PbaTm.,  un,  Si3. 

(4)  JMm.  ror  pr.  Cte».,  niv,  iSr.        -■     ■  ■   ■■  .^         , - 
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7*  IiesmofflAcalient  qoVprcniTeni  les  frntli  tprèala  «JpinttMi  Ht  Vathn 
EODl  diies  prlnctpatemeni  à  l'iofluence  de  l'oxygène  de  l'air. 

Les  exp^rteOces  de  M.  Frémy  ont  ausil  montré  que  des  mntlèm  nltro- 
g^nées  animales  ou  végétales  exercent  itne  certaine  Infloence  sur  li  com- 
positloB  des  sels  v^taos,  et  qu'eues  d^tmlsent  Tackle,  tan^  que  la  bue 
se  combine  avec  de  Tadde  carbonique.  r«ci  ei[f)lqne  poerqool  l'on  Ironve 
dn  carbonate  calciqne  dans  des  plaaiee,  et  d'où  vient  l'alcali  qui  Miare 
Tadde  Ubre  pendant  la  nalnniiion  des  fralta. 

OÏAt^TE   CALCIQOB  DARS  LES  PLANTES.  —  M.  BoylêJ/  (11  S'est  aHDr< 

que  les  ceRsks  de  Técorce ,  dti  birfs  et  des  feuilles  de  la  mejenre  partio 
des  plantes,  renferment  des  cristaux  microscopiqnes  qoi  sont  de  l'oxataie 
calciqne.  Il  n'a  cependant  pas  pn  en  ireavu  dans  les  composées,  les  !■• 
Uëes,  les  graminées,  les  foogëres,  1rs  monMCa  et  les  algues.  Dans  les 
pommes  de  terre  et  les  (rigoMs ,  Il  a  IreuTé  d'antres  crtofanx  nricrosc*- 
plqnes  qni  parabsent'étre  do  phosphate  caldqne. 

SODFBE  DANS  DES  PLARTB3.  '—  M.  Vogel  joR.  (!!)  «  Ail  de  DonTcllei  re- 
dierches  (cemp.  Ra^.  1833,  p.  178}  sbr  l'origine  dn  soufre  (tans  les  cm- 
cMères.  Il  a  semé  da  cresson  dans  dn  verre  piH,  dans  lequel  m  m  ponnll 
pas  décooTrir  tnce  de  ssIftHe  ou  de  sulfate ,  et  l'a  arrosé  avec  de  Teati 
exempte  de  soufre.  L'air  dans  leqnd  se  développaient  les  plantes  a  été  de 
temps  h  autre  examiné  avec  du  sulfate  enivrique  ,.et  n'a  Jamais  présenté 
trace  d'hydrogène  sulfltré.  Aabontdeqnelqaesiuoisil  a  récolté  lecressoi 
portant  des  graines  mares  et  susceptibles  de  germer  ;  ces  graines ,  aprls 
avoir  été  sécbées,  ont  été  brlttées  dans  un  mélimge  de  carbonate  potas- 
^qne  et  de  salpêtre ,  et  ont  Ibaml  ane  quantité  de  sonfre  deux  fols  plus 
considérable  que  ceHe  qui  était  conteaue  dans  an  poids  de  graines  de  cres- 
son égal  à  celui  qui  aralt  été  semé.  D'ira  antre  cAté,  il  a  trouvé  que  le 
cresson  qui  croît  dans  du  terreau  de.  Jardin  et  à  Pak  Hbre  est  beaucoup 
plus  touffu  ,  qu'il  mûrit  plus  rafddement ,  et  qu'il  contient  &  à  6  fois  plus 
de  soufre  que  n'en  contenalmt  les  graines  qui  avalent  été  semées.  Le 
cresson  qui  s'était  développé  dans  du  verre  pilé  ne  contenah  qne  0,63  p. 
100  de  souri%,  tandis  qne  celui  qnl  avait  crû  dans  du  terreau  de  jardin  ei 
contenait  jusqu'à  l,8ili  p.  100.  On  pent  interpréter  ces  résultais  de  deux 
manières  différentes  :  on  bien  le  soufre  n*est  pas  un  corps  simple  ,  et  11 
csl  élaboré  par  les  opérations  chimiques  qui  s'effectuent  dans  la  plante, 
on  bien  les  expériences  ont  fourni  quelque  source  de  soulre  qn'on  n'a  pas 
été  h  mCme  de  découvrir.  M.  Voget  croit  que  la  seconde  inierprétathm 
est  la  plus  probable  ;  toutefois  il  est  dn  idus  bant  intérêt  de  poursuivre  ces 


(1)  Bibl.  uoiv.  d^Genète,  lvi.^S. 

(2)  L'Iflitilul,  B-603,  p.  241. 
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MeherefeM  pow  v>'<n  u-rJv»  enliii  &  «Kctuiviir  celle  nrigine  dliitiniKe 
du  sontre. 

Tbhhr  (UUBLK,  —  H.  Philip  (1)  a  bit  quelque*  aualywt  de  ifrre 
waMe,  «la  iroflvé  qu'une  pariUi  du  ter  ($Dt«nii  dons  la  lerrc  s'y  umiTe 
loqjourg  i  Vitu  d'oxyde  ferreux  combîBd  ordinaireineai  avec  des  acido 
luiouques ,  el  que  J'tt>ï<fc  (l'rreux  n'eiercq  point  uie  ac|îoii  nuisible  sur 
leR  végétaux ,  aJiuii  q^'ou  l'avait  umppsé. 

M.  Bnumhauer  (3)  a  auitl  fait  (Ici  analyses  irès  soignées  i)e  terres 
«raUe< ,  de  Banni  et  de  tufs.  Je  ue  rcprodgirai  pat  ici  le  détail  de  ces 
•uljfsu ,  parce  qu'allM  toDt  plutôt  du  ressort  de  l'if  ricull^re. 

NiTROuàHB  DM  AttHBRTS.  —  >tM'  I^eMp  ^  Schloubcrger  (3)  OU 
^tdes  rqJierdKS  sur  la  quantité  de  nilrogËae  contenue  dans  les  ma- 
tilru  uiiinaleaet  végëiales  qui  servent  d'alimenu,  dans  le  but  de  détef' 
siiiierleur  valeur  allipentaire,  d'après  la  quantité  qn'elles  en  coaiienjiept  j 
mais  je  dois  renvoyer  pour  lesd^iails  au  Méfooire  original. 

ACUtK    CVASfllDBlQW    PBOPUtl    VAS.  k'^CTlO»    RE    li>CIl>B   IMTUQOS 

an  Dss  BUBsiAKCEs  HON  fliTfioaiÊNlEi.  -^  M.  Sobrero  (à)  a  conuiui' 
«iqué  quelques  observations  qui  couRmieot  la  production  d'acide  cyanhy- 
driqiie  par  l'acHon  décomposante  de  l'ticide  nitrique  sur  l«s  uibilanc^a 
végétales  uon-nitrogénées.  qui  dMineiK  lieu  à  de  l'acide  cyanhy^dqut 
parm  les produUs  votaiils,  Lorsqu'onprépareleBiUlleéUiyliqaa.d'Apii'R 
la  tnélliode  dell,  lÀelng,  en  luisant  passer  des  vapeurs  nilreuseii  dans 
de  l'alcool  faible,  on  obtient  loi^iHirs  d  de  i'aciile  cyaiiliydrique  et  t\p 
l'aotrooniaque ,  qu'on  peut  exiiaire  de  l'iUlier  au  moyea-  d'esu  pure. 
Quand  on  ^t  passer  des  vspeurs  de  uiirite  éibyljque ,  ou  bien  un  mé- 
lange  de  gai  oxyde  nitrique  et  de  vapeur  d'éilier,  on  d'essence  de  téré- 
benthine à  travers  on  tube  de  porcelaine  porté  à  l'inCfindescenee ,  il  se 
ionne  de  l'auponiaque  et  de  l'ucide  cyanliydriqua.  Les  résines,  les 
builes  grasses ,  le  sucre ,  m  beaucoup  d'aniretiuiltttances  produisant,  par 
la  disiillatioaavec  de  l'acide  nitrique,  une  quaoUlé  notable  d'acide  cyanhy- 
driquci  surtout  verv  la  fin  de  l'opéralion. 

Acines  VÉGÉTAUX.  —  Acides  4»iDiQiir-R>  —  A  l'ijpoqiie  de  la  décm* 
verte  de  l'acide  oxamique ,  Etappoi't  184'i ,  page  liG ,  j'^  moutré  que  cet 
Hdde  est  de  l'acide  oxalique  copule  avec  de  l'oxamidc,  [}^uis  tors  nous 
avons  appris  à  connailre  d'autres  acides  qui  peuvent  se  combiner  par  ac- 
couplement avec  leur  amide.  et  former  unciraiposé  qui  se  comtJae  «rec 
des  bases  pour  iocmer  des  sels  particulier^.  Dans  le. Happort  précédent, 
page  368 ,  JV  ^i  obsei-ver  i  l'égard  d'uQe  «nnUitaisofldécfdiverte  par 

(l)Phil.Mig.,  iivi,  437. 

(3)  Suhsikundige  Oiiitcriœckingeii,  etc.,  etc.,  h,  *33. 

(3)  Airn.  der  Cbein.  uad  Pbarm.,  lvi.  Te.  .         . 

(t)  Jourp.  fOr  pr.  Cb«m.,  i»vi,  16. 
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nalde, 

M.  Laurent  <l)>'e»to(xapé^dklein«iidec«fBnredec«nUMl(M, 
eu  (lto>|ivert  iitlwiean  sutr«*  Midasiiiii  offreat  te  nene  pbéooiBtae. 
Je  propose  de  les  ditiguer  en  bloc  ptr  le  aoin  A'acide»  awiiiq*ti ,  qnl 
rappelle  h  racide  oumi^iu  ofi  wamidiqac,  k  prevdrr  de  ces  addet^ 
ijtélé  découvert,     . 

D'aprùs  M.  Lam«iU ,  ces  acldet  m  fot»»i pnHiiie  uoleMn la«r«|a'w 
tcJde  anhydre  se  camUac  arec  l'aiumoiiaqne.  !«  CBinUailMi)  b  l'iqwcl 
d'un  se)  ammouiaul  «uira,  at  ea  powède  «nclemtai  la  coeqNxMok; 
■uis  poor  lui  dooner  natesaoce ,  %  aUnnes  de  l'acide  aabydre  h  eonaU- 
qent  avec  3  équivalents  d'aaunoAiaqae,  doBi  l'uo  h  dfaempoBe  et  fe  eon* 
tcriji  en  amidagtne«  en  vei:U  de  9  atomes  d'IiydrogàiM  q«i  m  conblnaM 
avec  1  atom;  d'oxygèDO,  de  l'un  des  aUMuei  à»  l'acide»  pou  fvnwr  a*ea 
TBiilre  équivalcal  d'aaiaionU<)iw  de  l'oxyde  aranuniiiue.  L'aliuM  da 
racide,  qui  a  perd  a  1  aiome  d'oxygène,  m^  combine  avec  l'acidlt  el 
fwmt  cpsiiiie  avec  l'avire.aUiwe  d'acide  une  .combiHîttm  oopidée  nwi  est 
uiméç  {lar  r<^quivalcnt  d:'oxïde  ammooique  nouvellement  fotaté.  Le  ma> 
\n\\  sel  a  doncpr^cisémeut  la  mËipe  cooiposilion  «aptiivw  que  2  iiriii 
lie  sel  ammoBJaçal  aaliydre  de  l'acide  orguique.  Tout*  eetie  cx||licalioil 
ne  serait  loalpfoU  qu'une  pure  bïpoUiise,  si  les  c^llonijie  )■  iwnSr- 
niaienl  pas  plcineuieiiU  Lorsqu'on  mélange  le  nouveau  selave«UB  aicaU.il 
dc'pigc  de  l'ammoniaque  ;  mais  la  q^anillé  d'amniooiaqiN  qui  sq  dégai« 
ne  correspond  qu'à  la  moitié  de  celle  que  l'acide  a  absorbé ,  l'autre  niaktf 
reste  dans  le  sel  potassique  ou  sodjquc,  qui  possède  eosuile  (oolas  lei 
propriiïtés  d'an  acide  amiilique.  Une  preuve  de  ce  que  c«  sel  ne  C9MieM 
ai  ammoniaque  ni  oxyde  ammonique ,  c'est  que  le  ddorvie  plaiipiquc  ne 
produit  point  de  cliioiure  plalinico-ammoniquc  dans  la  dissolution  du.sel 
sodique.  Cette  réaction  l&ve  tous  les  doulcs  qui  pourrait'Ut  exi£lei'  aw 
l'exactitude  de  celte  manit^re  d'envisager  cesi^onibinaisons. 

Tl  n'est  pas  toujours  Irts  facile  de  produire  une  cooibjiiaiHin  de  l'acide 
■nliydVe  avec  le  gaz  ammoniac  sec;  mais  M.  Liinrtnl  a  trouvé  que  l'on 
réussit  sans  aucune  dlfBcultéj  lorsqu'on  dissout  l'acide  dan»  de  J'akool 
anhydre ,  OU  bien  simplement  lorsqu'on  btiinocte  l'acide  j^ulvéfisé  avw 
de  l'alcool  antiydre ,  et  qu'on  l'expose  ^aîqsi  à  l'acUon  du  |iU  .atDUWfÙM, 
jusqu'à  refus  complet. 

MftneleS  combinaisons  élhyliques  de  ces  acides  produisent  tantôt  setl- 
Ifmcnt  l'amide  de  l'acide,  laniôt  un  âmidale  ammonique ,  lorsqu'on  mé- 
lange leurs  dfssolMlions  alcooliques  avec  de  l'ammoniaque;  nais  la  féac- 
lion  exige  ceperidanl  un  temps  uii  peu  plus  long.  ,  _   . 

(I)  Coraptef-t«IMtmJ«'H>IMl*>Hwlct~«Mi>SU.t^  IM. 
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»  de  lA.  Lmtmtt  «nrjet^  megranâe  dtité  snr  ccb 
GOitiriBilsotis.  Il  a  examiné  plut  spédalemeat  les  acides  amidiqnes  de 
Vudàt  lulFkiue ,  de  l'acide  hcdqae  et -dé  radde  umpboiiqite. 

Acrea  TABWiKiwflt».  —  P«w  teVéparer ,  on  wrose  de  ràdfde  «r- 
triqoBaabjMbeiTtcanpeo  <t^tcw(,  ei  od  l'eiptmekan  com-rat  de  gar 
amnimlac.  Qimd  l'acUç  ettMWrt,  w  adeox  coucties  de  liqnMes. 
'  dwit  la  couche  rapéEieiire  eet  de  l'alexA,  et  dont  le  liquide  biHrieDr  rm 
MK  cfoitiutiaB  de  UrtnvMMe' ^i)niM)ii)v«^-  O  »el  est  iMidcHde  dlM 
rskocd.nuiaileA  doari  d'nMJt  pwtde^ «cMiKié  dans  l'em ,  qD*ff  eér 
eu  ftétifM  iOBs  [woiefiqtfde^  ratcool.  DansIVl^ecaienr,  11  h  dês- 
sbcfac  en  niK  annae-CTfsidltae  cfiàftKe.  B  «at  costposi  de  ÏIB'Tr  -)-K 
B>C*4*0'.  U  dlmtrtmloii  aqaeme  de  ce  sel  ae  produit  pas  de  pi^phj 
duw  «ne  dlMetatm  de  cUerure  caldqM;  ituls'ti  l'w  «jeiUederakod, 
ttse  fofHe  («{irédpIte^ts'BggtatîRe  sen~I1oll«eiice  de  h  diâlettf.  U 
paral»«it,d'a]H'è8C«le,qiie  M.  £a«rt»fii*aiia9r4»dli  pré^tter  «oad 
coBpHtemetit  eieapt  deunralate. 

t  Am»  £MrAinDiQDB.  —  Dans  le  SappOTi  précédai ,  page  &SS ,  noos 
ai«B8  TV  «{M,  d'après  tes  ^iférièexti  de  M.  Pelouse ,  Yuidx  IsctiqtH! 
ankf^e  se  «mbWik  tntx  l  fiqoivtlciit  d'BntaoniOqiiË  sèche  pour  former 
NIH-f  C*  WOfi.  M.  LmtmK  a  prodri  qne ceuecMaMtirisoit.eM  lE 
laeunMne  ftflUMHrtqiie,  }(i(*C*  ll<*0'+)f  )Pc;<HMO<,et  ^msi\ 
apris  l'«tDir-ttsonte  ilans  1*^80  ~,  on  kdsse  JTapoTèr  l^anuBoniaque  Ubre 
a  eKcte,  le  chlorure  {datlBiqné  y  prodidl  enaoile  iin  précipité  dt  cbt»- 
rwfe  jritttdeo-atnmoQiqDe,  eorrespoudant  aeidement  à  la  sKtilté  de 
l'auimoulwpê  ^  s'itatt  comUnée  avec  facfde ,  tandis  qu'A  re^e  dan«  h 
dlsaolaHtn  Fatide  ktctatnldiqRe  aftc  le  clilonire  plalinique  en  excts.  91 
foD  lut  txmlHlr  cette  disMâQilon ,  l'adde  la'ctamidlqae  se  détruit  pea  1 
peu .  et  dôBne  Hlssaace  ï  de  Tamaionîuni ,  qui  se  précipite  an  liar  et  t 
mesure  KnM  Iti  forme  de  cMohire  ptMinico-ammoDique, 

On  ne  peut  p«  évaporer  le  lactamidale  anmràtqne  â  l'aide  de  la  chft- 
leur  an»  le  déconiptiser;  la  liqueur  déposé  ensdte  la  lactamtde  pendaBl 
h  r^froictisseœeiit 

AciEM  CAMraAMlDioeE.  —  Ht.  laurenf  trouvé  que,  loraqu'oa  bU 
pBBMrdû gas lÙBWDlac ,  jusqu'à  «aturalion,  dans oue  dissohilioQ  chaade 
d'aeiitt  camiriiorlqHe  anhydre  dàus  Falcoid  a^ydre,  <m  <dtt!eiit  ducanH 
phamldate  anmofllque  —  »  H*  C»  H''  0*  +  N  H*  C»  H<^  0*.  H ,  iprfei 
avoir  chassé  l'aKool  p»  réraporathn ,  on  dissèat  le  sel  dans  bexçcM^ 
d'ean ,  et  qu'on  le  mélangé  arec  de  l'adde  cltloi^yddqite,  de  imBière  I 
aorsaturer  légËroBeni  l'oiide  ainmeniqiie ,  M  dtssolutieq  dffoie.par  Vijt' 
porathm,  à  me  dosce  chdenr,  des  crista»  d'adde  aa^awtéhfÊt, 
qu'on  purifie  par  une  BouveMe  crislalt^tien  dans  l'aleool  aqiiem.  On 
obtient  par  rév^ftrailan  «pimtMtée  dét  eristMs plus  grands;" 
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Qnanil.poiir  Séparer  l'acide,  OD  *erse  de  l'acide  chlorfaydriqDedans  une 
diwdoUoD  concentrëe  de  ce  sel,  l'acide  se  dépose  sous  forme  d'une  niasse 
épaisse  et  poisseuse  qui  ne  durcit  qii'&  la  longue,  mais  qu'on  peut  obtenir 
k  l'état  cristallisé  en  la  dissolvant  dans  de  l'alcool  mélangé  avec  de  l'ean. 

L'acide  camphamidiqne  cristallise  en  grands  prismes  rectangulaires 
droits  ,  terminés  par  deux  faces  faisant  nn  angle  de  lia* ,30,  et  dont  les 
arêles  latérales  sont  remplacées  par  des  faces  étroites  qui  se  prolongent 
sur  les  arêtes  du  biseau.  Ces  cristaux  sont  Incolores  et  transparents  ;  ib 
fondent  quand  on  les  cliauSe,  le  liqnide  dépose  par  le  refroidissement  des 
cristaux  rhomboédriques,  et  la  partie  quinecrislallisepasetqDla  éprouvé 
nne  modification  prend  un  aspect  vitreux  en  se  solidifiant.  L'acide  c^m- 
pbamldiqae  affecte  aussi  la  forme  rhomboédriqoe  lorsqu'on  refroidit  ra- 
pidement une  goutte  de  la  dissolution  saittrée  i  ciiaud  ;  mais  si  l'on 
examine  tes  cristaux  i  l'aide  du  microscope,  on  volt  disparaître  les  angles 
aigus  du  rhomboèdre  e(  ce  dernier  s'allonger  dans  celte  direction.  L'adde 
est  très  peu  soluble  dans  l'ean  froide ,  an  peu  plus  dans  l'eau  chaude ,  et 
très  solable  dans  l'alcocd. 

Les  cristaux,  dont  il  a  été  question,  sont  de  l'adde  camphamidiqne  liy- 
draté=  HC'«H"Oî  +  WHïC"«HHOï. 

M.  Malaguli,  qui  a  préparé  le  premier  le  camphamidale  ammonique  , 
mais  qui  l'avait  confondo  avec  le  camphorate  ammoniacal  anbydre,  avait 
trouvé  que  les  sels  qu'il  produit  par  double  décomposition  se  comportent 
d'une  manière  différente  de  ceux  que  produit  le  campliorale  ammonique, 
ce  qui  l'avait  porté  à  croire  que  l'acide  camphorlque  anhydre  donnait 
lien  à  des  sels  dilTéreois  de  ceux  de  l'acide  hydraté.  M.  Laurenl  a  prouvé 
que  ces  sels  sont  des  camphamidates. 

Le  «I  ammoniqve  s'obtient  en  dissolvant  l'adde  anhydre  dans  de  l'am- 
moniaque caustique  ou  carbonatée  en  dissolution  dans  l'alcool  ou  dans 
j'eau,  et  reste,  après  l'évaporation,  sons  forme  d'un  sirop  épais;  au  bout 
de  quelques  jours,  il  se  prend  en  masse  cristalline  blanche,  douée  d'une 
saveur  faiblement  amère  et  acide ,  qui  contient  1  at.  d'eau  de  cristallisa- 
tion, et  qui  est  isombre  avec  3  at,  de  camphorate  ammonique  anhydre. 
Elle  fond  i  100",  et  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Les  sels  ptombique  et  argentique  sont  lotis  les  deux  solubles  dans  l'eau 
bouillante,  et  s'en  déposent  à  l'état  cristallisé. 

Cahphiiiide.  —  Quand  on  fond  le  sel  ammonique  et  qu'on  le  main- 
tient à  une  température  de  iôO°  à  160°,  tant  qu'il  perd  de  l'eau  cl  de 
l'ammoniaque  ,  on  obtient  eusiiite,  après  le  refroidissement,  une  masse 
vitreuse  transparente  qui  est  la  camphimide  =  Nil  -j-  2C"H' W  Cuite 
masse  esf  sublimable  et  se  dépose  à  l'état  pulvérulent ,  mais  î  l'nideMu 
microscope  on  aperçoit  des  figures  cristallines  offrant  la  forme  des  rcullle» 
de  fougères.  La  dissolution  alcoolique  chaude  dépose  par  le  refroidisse- 


3A3  CHIMIE  VEGETALE, 

menl  raj^e  de*  bdim  de  peiiu  criitaux  gronpëi  en  feuillei  de  bngères; 
mais  quand  le  rerraUissemeiil  cm  lent ,  la  dissolution  dépose  des  tames 
liejagones.  Lorsqu'on  évapore  celte  dernit^re  à  l'aide  de  la  cbaleur,  elk 
laisse  une  masK  transparente  et  gommeuse  qui,  au  bout  de  vingt-quatre 
benres,  devient  opaque  et  verruqueuse.  Quand  on  la  fait  bouillir  avec  de 
la  potasse,  elle  dé|;age  de  rammoniaqne.  La  camphimldc  se  dissogldans 
l'acide  sulfiirlque  concentre  tiËde.  et  en  est  précipitée  par  l'eau  eo  masse 
cristalline  qui,  à  l'aide  du  microscope,  parait  formée  de  petits  groupes  de 
tlx  pyramides  algues  assemblées  syméirîquemenL  Le  sel  ammonique  lai 
donne  naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante  :  l'oi^de  ammonique  se 
décompose  en  eau  et  ammoniaque  qui  s'échappent ,  e(  1  équivalent  d'bj- 
dirogène  de  l'amidogène  enlève  1  aL  d'oxïgtne  de  l'acide,  de  sorte  quHI 
reste  NK  +  2C">H'<Oî.  On  a  en  général  adinU ,  relaUvemeni  à  ces  inû- 
dogènes,  que  le  dernier  équivalent  d'bfdroginc  qui  sort  de  la  combinabon 
est  fourni  par  l'amidogèoe,  et  par  conséquent  qu'il  se  forme  Le  corps  pro- 
blématique  US,  qu'on  a  désigné  par  itnido^sne.  l'eiit-étre  est-ce  la  vé- 
rité; mais  il  est  évident  que  l'hydrogène  peut  aussi  provenir  de  l'acide 
lui-même  et  donner  Ueu  ainsi  à  une  amide  d'un  radical  moins  bydrogéné, 
par  exemple  ici,  i  «H*.-|-  C'"H'W. 

L'on  arrivera  sans  aucun  doute  plus  tard  à  découvrir  certaines  circon- 
stances qui  décideroni  iaquelie  de  ces  deux  suppositions  est  la  plus  exacte. 
En  attendant,  nous  savons  que  la  sucriuioiide,  qui  a  fciit  naître  l'idée  des 
imides,  est  composée  de  îîH^  +  rMW,  c'esi-à-dire  qu'elle  est  t'amide 
de  l'acide  qui,  dans  l'acide  sulfo-succlnique ,  est  la  copule  de  l'acide  sul- 
furique.  La  camptilmide  s'obtient  aussi  par  la  fusion  de  l'acide  campha- 
midique,  qui  perd  l'eau  basique  ainsi  qu'un  atome  d'eau  nouvellement 
formé. 

AooK  FOHMiQtJE.  —  M.  Ànthfm  (1)  a  fait  observer  que  les  lignites  des 
mines  de  lignites  des  envUxins  de  Bilin  ont  un  pencliant  particulier  à 
donner  naissance  h  de  l'adde  formlque  par  la  décomposition  qu'ils  éprou- 
vent sous  rinllueiice  de  l'air. 

bnnioDiDE  FORMïLiQDE.  —  M.  FUhol  {'2)  a  indiqué  la  méihode  suivante 
comme  la  plus  avantageuse  pour  préparci  le  suriodide  (ornyllquc  ;  sur 
100  p.  d'iode  employé,  elle  fomnlt  !\2  à  fiô  p.  de  suriodide  formyliqiie. 
On  dissoute  p.  de  carbonate  sodlque  cristallisé  dans  IQ  p.  d'eau;  on  lyoute 
1  p.  d'alcool,  on  porte  le  mélange  à  6(i°  ou  80°,  puis  on  y  jette  peu  ï  peu 
une  partie  d'iode.  Quand  l'iode  est  en  entier  dissous  et  que  la  liqueur  est 
redevenue  Incolore,  le  suriodide  commence  à  se  précipiter  dans  la  liqueur 
chaude  ;  on  le  sépare  par  le  filtre,  on  chauffe  de  nouveau  la  liqueur  à  la 

II)  Bucbner'i  Rrp.  Z.  R.,  inviu,  lOn. 
<3>  Journ.  dcPharm- etdeCbin.,  vu,  367. 
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même  tenpéraiDre,  on  y  diwtoui  S  pu  de  earlionaie  todi^e ,  el  rHi  b  mi  - 
Uogt  enroite  avec  1  p.  d'alrool.  Cela  posé,  on  y  fafi  passer  db  couraDl  de 
chlore  rapide  en  agitant  coaiiDnelieineBl.  L'iodure  aodique  en  i'!>l  décom- 
posé et  fonne  du  cbktrure  sodique  et  de  I  mte  libre  qai  i^agil  iiir  l'alcool 
de  la  liqueur  el  produit  du  kurlodide  eu  abondance,  tandis  que  la  liqueur 
ruic  colorée  par  un  peu  d'iode  en  excès.  Lorsqu'on  a  une  certaine  quan- 
lilé  de  suriodide,  on  le  recueille  sur  uu  iillre,  el  l'im  peut  de  noa*e»i 
mélanger  la  liqueur  avec  dn  carbonate  sodiqiie  et  de  fakooi ,  et  y  hlre 
passer  nu  courant  de  chlore  qui  produit  encore  une  nouvelle  portkiD  de 
goriodide. 

L'eau  mère  qu'on  recueille  aprËs  la  dernière  QltraiiOD  contient  encore 
plus  de  la  moitié  de  l'iode  employé,  qu'on  précipite  par  un  excès  d'acide 
oitriqae  pour  le  conservci'  ensuite. 

M.  Filhol  a  remarqué  qu'un  trop  grand  excès  d'iode  entpéchc  la  for- 
mation du  suriodide,  mais  que  ce  dersier  commence  ù  se  [ormer  quautd 
00  diminue  la  quantité  d'iode  libre  par  l'addition  d'un  alcali. 

M.  Millon  (1)  a  observé  qne  le  surjudJde  (oiroylique  peut  aussi  être 
engendré  par  toute  espèc<^  de  sucres,  la  gomme,  ladextrine,  et  par  quel- 
ques corps  analt^es  i  la  protéine,  lorsqu'on  ajoute  de  petites  quantité* 
de  ces  substances  h  une  dissolution  de  bicarboiute  potassique  mélai^éc 
avec  lui  poids  équivaleni  d'iode.  L'alcool  est  ututefois  préférable  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  suriodide  qu'il  fournit. 

Acide  citrique  ;  ses  uétauokpuoses  pah  les  corps  halogènes.  — 
U,  Planlamour  [2)i  étudié  les  métamorphoses  que  le  chlore  fait  éprouver 
k  l'acide  citrique  Le  chlore  gazeux  n'est  absoi'bé  que  très  lenlement  par 
une  dissolution  concentrée  d'acide  citrique;  mais  l'action  directe  de  la 
lumière  solaire  accélère  un  peu  l'absorption.  Il  ne  se  dégage  point  d'acide 
cariwQlque  ,  mais  il  se  sépare  peu  à  peu  un  corps  oléagineux  pesant  qui 
K  rassemble  au  food  de  la  dissolution.  Celte  réaction  est  toutefois  si  lente, 
qu'il  faut  employer  uu  très  grand  flacon  dans  lequel  ou  introduit  une 
couche  de  quelques  lignes  de  hauteur  de  la  dissolution  d'acide  citrique,  et 
qu'on  expose  plein  de  chlore  aux  rayons  du  soleil. 

L'huile  qui  se  forme,  après  avoir  été  séparée  et  distillée,  est  incolore; 
elle  a  une  saveur  douceâtre,  mais  brûlante,  et  une  odeur  particulière 
eitrémemvni  irritante.  I^  pesanteur  spédûque  de  ceUe  huile  est  l,75à  ID'; 
elle  ne  se  Bge  pas  à  0°,  et  bout  entre  300°  et  201°.  Elle  ne  rougit  pas  le 
papier  de  tournesol  immédiatement,  noais  seulemeut  quelque  temps 
après,  et  produit  sur  le  papier  une  tache  de  graisse  qui  disparaît  au  bout 
de  quelques  heures. 

(1)  Chem.  Quelle,  n"  TS,  p.  489. 

(3)  œrveriigtaf  K.  Vet.  Akad.  Farhandl.,  nt,  6*. 
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La  composition  empirique  de  cette  huile  s'accorde  bien  avec  la  lot- 
DKile  C*CI'K>^.  Quaot  a  la  composition  rationnelle.  Il  est  protuble,  d'après 
la  décomposition  que  l'Iiuile  ^prouTe  par  la  potasse  caustique,  qu'elle  doit 
«Ire  exprimée  par  la  formule  (GG^'  +  ë) -f  2&ei^  qui  représente 
1  aL  d'un  acide  oxalique  anhydre  copule  (  que  nous  apprendrons  à  con- 
naître plus  bas)  combiné  avec  2  at.  de  chlnride  oxalique.  Lorsqu'on  iglte 
celte  huile  avec  de  l'eau  et  qu'on  l'expoK  ensnile  à  une  température  in- 
férieure à  +  6",  elle  se  prend  en  cristaux  lamellenx  transparents  qui 
GOnt  composés  de  slï  4-  C^'^^.  l^s  cristaux  fondent  à  -|-  15'  environ, 
et  l'eau  s'échappe  ensuite  plus  rapidement  que  l'huile  qui  reste  seule. 

Quand,  au  contraire,  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  nne 
dissolution  concentrée  de  citrate  sodiquc,  on  obtient  d'autres  produits 
qui  résuitenlde  l'action  simultanée  du  chlore  et  de  l'oxygène,  que  le  chlore 
sépare  du  sodium  en  se  combinant  avec  lui  pour  former  du  chlorure  so- 
dique.  La  réaction  est  cependant  assez  lente,  même  à  la  lumière  solaire; 
mais,  dans  ce  cas,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique.  La  liqueur  devient 
laiteuse ,  en  vertu  de  la  formation  d'un  corps  oléagineux,  qui  se  rassemble 
peu  à  peu  sous  forme  de  gouttes  et  gagne  le  fond  de  la  dissolution ,  tan- 
dis que  cette  dcrnlëre  dépose  un  sel  sous  la  forme  d'aiguilles  groupées  en 
étoiles.  Ce  sel  est  du  bicitrate  sodique. 

Le  corps  oléagineux  qui  se  forme  an  premier  moment  a  nne  odeur  élbé- 
rée  douceâtre ,  qui  rappelle  le  surchloride  form^Uque  ;  mais  cette  odeur 
disparaît  peu  à  peu ,  et  fait  place  i  une  autre  odeur  excessivemenl  Acre 
et  irritante.  L'action  du  clilore  se  ralentit  i,  mesure  de  pins  en  plus. 

Le  corps  oléagineux  est  un  mélange  de  plusieurs  corps  distincts.  Lors- 
qu'après  avoir  été  lavé  avecde  l'eau  on  le  soumet  A  la  distillation.  Il  entre 
en  ébullition  entre  -f  60*  et  66°,  et  le  produit  qui  passe  est  du  surchloride 
formylique  (chloroforme  )  ;  quand  ce  corps  a  cessé  de  distiller,  l'ébullt- 
lion  s'arrête,  et  ne  recommence  ensuite  qu'entre  188'  et  IBO*  ;  h  cette 
température ,  on  obtient  un  autre  corps  qui  passe  ï  la  distillaiion  jusqu'l 
ee  que  la  température  s'élève  de  nouveau.  Enlln ,  â  200°,  il  passe  uD 
troisième  corps  oléagineux ,  et  il  ne  reste  dans  la  cornue  qn'un  faible  ré- 
sidu brun. 

Le  produit  intermédiaire ,  ayant  été  soumb  ii  nne  nouvelle  distillation , 
possède  les  propriétés  saivantes  :  C'est  une  hnile  volatile,  très  flaideet 
Incolore ,  dont  l'odeur  est  piquante  et  Irritante  au  pins  haut  degré,  et  qui 
provoque  les  larmes  et  nne  douleur  cuisante  dans  les  yeux  ;  la  saveur  en 
est  brûlante  ;  la  pesanteur  spéclfiqiic  est  1,66  à  15»,5.  Elle  entre  es  ébnl- 
lillon  et  bout  d'une  manière  constante  â  +  IQO".  Après  avoir  été  récem- 
ment distillée,  elle  fume  i  l'air,  en  vertu  d'un  peu  d'acide  cblorhydriqae 
qu'on  peut  enlever  facilement  en  ^açani  l'huile  dans  un  flacon  ouvert  sons 
lu  cloche  (le  la  pompe  pneumatique  avec  un  vase  contenant  de  la  cbaui 


CHIMIE   VKUÉTALE.  3Jt5 

caasUque.  La  fi>rDiDlc  empirique  de  cette  liulle  est  CHïl^O'.  l'our  le  mo- 
meni ,  «i  ne  peut  pas  encore  se  faire  uoe  Idée  de  sa  composition  ratloii- 
aelle  ,  parce  que  les  produits  de  métamorphose  auxquels  elle  donne  lieu 
avec  la  potasse  n'ont  pas  encore  ilé  éludiés ,  cl  que  ce  sont  les  Mnis  qui 
paisseal  donner  quelques  ludicatloDS  k  cet  éganl. 

Celte  huile  ne  se  combine  pas  avec  l'ean. 

Acide  bichlorouliqce.  —  Cette  huile ,  ainsi  que  la  précédente ,  est 
décomposée  par  one  dissolution  alcoolique  de  polasse,  et  donne  lieu  A 
un  acide  nouveau  qui  a  une  composfllon  partlcullËi-e.  Lorsqu'on  verse 
t'imile  dans  une  dissolullon  alcoolique  de  polasse  moyennement  concen- 
trée ,  elle  s'y  dissout  avec  production  de  chaleur,  produit  du  chlorure  po- 
tassique qui  se  dépose,  et  la  dissolution  claire  d^se  ensuite ,  pendant  le 
reCroidissement ,  des  écailles  satinées  du  nouveau  sel.  Lorsque  la  dissotu- 
tion  potassique  est  1res  concentrée  ,  chaque  goutte  d'huile  qti'on  y  verse 
produit  un  brait  et  une  petite  explosion  semblable  à  celle  que  produit  on 
métal  fondu  qu'on  verse  dans  l'eau,  et  le  mélange  prend  la  consistance  de 
savon.  On  dessèche  ensulie  la  masse  saline ,  on  la  dissout  &  l'aide  de  Vé- 
bnllltion  dans  de  l'akool  très  coïKcniré  qui  dépose  le  nouveau  sel  pendant 
le  refroidissement  en  écailles  nacrées  ,  qu'il  tuU  encore  soumettre  à  une 
couple  de  crlslallisations  pour  les  priver  entièrement  de  chlorure  potas- 

Ce  sel  est  composé  de  K  -|-  C  Cl'  O^,  c'est-à-dire  qu'il  renferme  les  élé- 
moits  du  sitcdoate  potassique,  dans  lequel  l'hydrogène  est  remplacé  par 
le  même  nombre  d'équivalents  de  chlore-  II  est  évident  que  la  composition 
rationnelle  de  l'acide  est  G  -61'  -H  G ,  c'esl-à-dlre  un  atome  d'acide  oxa- 
lique copule  avec  un  atome  de  chloridc  oxalique.  Conformément  aux 
idées  que  j'ai  émises  à  la  page  85,  cet  acide  doit  être  appelé  aciik  bicMo- 
roxalique.  D'après  les  expériences  de  M.  Piantamour,  Il  résulte  de  la 
réaction  de  9  atomes  de  potasse  sur  1  atome  de  G*Cl<%i,  qui  donne  nais- 
sance à  1  atome  de  K  G  -\-  GG\^,  S  atomes  de  K  4f  et  6  atomes  de  K€l. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore  eu  le  tem|>s  de  l'étudier  à  l'étal  Isolé. 
Le  sel  potassique  est  1res  solable  dans  l'eau,  erne  peut  presque  pas  être 
obtenu  à  l'état  cristallisé  dans  ce  véhicule  ;  il  grimpe  le  long  des  parois  et 
se  réduit ,  par  la  dessiccation ,  en  croûtes  amorphes  qui  ont  une  cassure 
cristalline.  Le  sel  argeniiqnc  qu'on  obtient  par  double  décomposition  est 
très  peu  stable  ,  et  ne  tarde  pas  à  recouvrir  le  vase  ,  mfmc  à  froid ,  d'une 
surlïice  métallique  miroilanie. 

51.  Planlamour  n'a  pas  encore  étudié  le  troisième  corps  huileux,  qui 
distille  vers  la  Qn  à  300'  ;  mais  il  est  porté  à  croire  qu'il  est  un  mélange 
de  celui  dont  il  vient  d'être  question  avec  l'Iiutle  qu'on  obtient  en  traitant 
l'adde  citrique  libre  par  le  chlore. 
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Acide  élatloialique.  — La  liqueur  dans  laquelle  s'est  déposée  l'huile 
après  le  (raitemeDi  du  citraie  sodique  par  le  chlore  renferme  encore  d'aa- 
ties  produils  de  décoraposJtton  remarquables  de  l'acide  citrique.  Quand 
on  concentre  celte  liqueur  par  la  dUlillation,  la  liqueur  qui  passe  est  eclde 
et  entraîne  en  même  temps  un  peu  d'huile.  On  arrête  la  disUUatton  qvaiid 
le  produit  qui  passe  n'est  plus  acide  ;  la  llqneur  dlStlHée  est  lacolore  ;  rnaia 
ai  l'on  ajoute  du  carbonate  sodtque  de  manKiM  i  la  saturer,  U  s'en  sépare 
encore  une  petite  quantité  d'huile ,  et  elle  devient  brunâtre.  Par  l'énpo- 
rallon  ,  on  obtient  en  premier  lien  des  cristaux  de  chlorure  sodlqae,  pro- 
venant de  l'acide  chlorhydrlque  libre  «  qui  a  passé  h  la  distillation  ,  et  en- 
Bulle  il  se  dépose  un  autre  sel  dont  l'acide  est  combiislilile  ,  et  qui  est 
difficile  à  séparer  complélemenl  du  cblomre  sodiqne.  Pour  se  faire  tue 
idée  de  la  composiiion  de  cet  ackle .  M.  Plantamovr  a  eu  recours  ft  l'ex- 
pédient ittlvant  :  Il  a  mélairgé  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel  avec  de 
petites  portions  de  nitrate  ai^enliqne,  jusqu'i  c«  que  le  précipité  de  chlo- 
rure argenlique  contint  auial  une  petite. quantité  du  sel  argentique  du 
nouvel  acide  ;  alors  11  a  Hltré  el  précipité  la  liqnenr  avec  du  nitrate  ai^n- 
tlque  neutre. 

Le  nouveau  sel  argentique  est  un  précipité  Uanc  très  sensible  à  la  cha- 
leur et  à  la  lumière  ;  il  faut  le  laver  dans  l'olmcurilé ,  ensuite  l'eiprioter 
fortement  dans  du  papier  Joseph  ,  et  achever  de  te  sécher  à  l'obscurité, 
dans  le  vide ,  sur  de  l'acide  sulfurique.  D'après  l'analyse ,  ce  sel  est  com- 
posé de  Ag-|- CH'O',  formule  qui  exprime  exactement  la  composition 
du  succinate  argenlique,  avec  lequel  il  est  par  conséquent  Isomère  ;  mais 
il  en  dilli'i'e  considérablemcnl  par  ses  propriétés.  Cet  acide  doit  être  en- 
visagé comme  de  l'acide  bichloroxalique  dans  lequel  le  chlore  esl  rem- 
placé par  un  même  nombre  d'équivalenls  d'Iiydrogtne  ,  et  peut  être  ap- 
pelé acide  élayloxalique ,  car  il  renferme  1  atome  d'acide  oxalique 
copule  avec  2  aiomes  d'élayle  =  GS^  +  ë'. 

Ce  nouvel  acide  n'est  pas  le  seul  qui  se  trouve  dans  la  liqueur  dans  la- 
quelle s'psl  déposé  son  sel  sodfquo.  Quand  on  continue  i  évaporer,  il  se 
dépose  im  autre  sel  sodique  ,  en  lamelles  nacrées ,  q«I  n'a  pas  encore  été 
examiné. 

Le  résidu  brun  dans  la  cornue  renferme  du  chlorure  sodique ,  du  ci- 
trate sodique  acide  ,  ei  en  cuire  une  ou  plusieurs  matières  acides  brunes, 
qui  se  forment  également  par  la  décomposition  d'une  foule  de  substances 
végétales  ;  elles  s'y  trouvent ,  soîl  en  dissolution,  soit  à  l'état  pulvéï'ulent, 
et  n'ont  pas  non  plus  été  ùiudiées  jusqu'à  présent. 

MÉTAUOBPHOSES  DE  l'acide  citrique  par  le  brome.— m.  CahouTi  (D 
a  examiné  la  mélarnorphosc  que  le  brome  fait  éprouver  i  l'acide  citrique 

(I)  Journ  for  pr,  Cbem.,  xim,  **0. 

D,r,l7-<lT,GOOglC 


CHIMIII  VRtiÉTALI!.  3&7 

MmUtié  a*ec  la  mode.  I)  faimh  réagir  sar  noe  dissolution  de  cltrtie  ao- 
dlqoe  une  qaaailté  de  brome  pR^rllonnelleineai  bible.  Cette  réaction 
doone  Uea  à  un  dégagauent  d'acide  carbonique  et  i  une  combinaison 
bromée  qui  se  sépare  sous  (Onne  de  beaux  crlMan  piismatlquea  qui  fon- 
dnt  i  +  75',  et  qnl  éprauTenl  une  décomposition  partielle  par  la  dlsill- 
liUoD.  La  composition  empirique  de  cette  combinaison ,  d'aprts  les  expé- 
riences de  M.  Cahour» ,  est  C*nîBr'*CH,  en  la  ramenant  au  plu»  peth 
Dombre  d'équlvalenis  des  éléments.  Sous  llndnence  de  à  aiome*  de  po- 
usse eu  dissolution  dans  l'alcool ,  elle  se  converti!  en  3  atomes  d'oxaitte 
potassique  ,  3  atomu  de  bromure  potassique  ei  1  atome  de  surbromMe 
formyIiqne  =  2KC  +  SKftr  +  C»H»frrï. 

Si ,  en  se  fondant  snr  ce  résiiliat ,  on  cherche  à  se  rendre  compte  de  la 
composition  rationnelle  de  celte  combinaison  bromée,  on  reconnaît  sans 
peine  qu'elle  est  composée  de  3(€#H  -|-  2G)  +  3GS9-t\  c'est-ï-dire  de 
2  at.  d'un  biaclbromide  oxalique  avec  3  at.  de  sarbromide  fonuf Uqne,  et 
que  12  au  de  potasse,  eu  réagissant  sur  1  at  de  cette  combinaison,  pro- 
duisent 6  at.  d'oxalaie  potis^que,  6  at  de  bromure  potassique  (parun 
simple  écbange  de  l'oxygËne  de  la  potasse  contre  dn  brftme),  et  3  at  de 
snrbromide  fonnyllque  qui  sont  mis  eu  liberté. 

Ces  eipériences,  ainsi  que  d'autres  du  même  genre  sur  l'itaconate  et  le 
cliraconale  sodique  qui  ont  fourni  des  résultats  irËs  Intéressants ,  ont  été 
communiquées  tellement  en  abrégé  dans  une  notice  préliminaire,  que  Je 
préfère  attendre  le  mémoire  détaillé  pour  en  rendre  compte  d'une  ma- 
nière plus  complète. 

Acide  tahtriqde  et  acide  dvique.  —  M.  Fréténiiu  (1)  a  fait  de  nou- 
velles recherches  sur  les  sels  doubles  de  l'acide  taririqae  et  de  l'acide 
UTique  avec  la  potasse  et  la  soude.  M.  lUtUckerlich  avait  déjà  montré 
précédemment  que  ces  deux  acides  donnent  naissance  à  des  seb  doubles 
cristallisés  qui  renferment  8  tL  d'eau,  mais  qui  ne  sont  pas  Isomorphes, 
H.  Friiéniai  a  trouvé ,  ainsi  que  ses  prédécesseurs ,  M.  UiUelitrtich  ei 
M.  Schaffgolich,  8  at.  d'eau  dans  le  tartrate  double  cristallisé,  mais  11  a 
remarqué  que  ce  sel  retient  le  dernier  atome  d'eau  avec  une  plus  grande 
force  qnc  les  autres,  de  telle  façon  que  si  l'on  ne  cbanlTe  pas  le  sd  au- 
delà  de  -(-  180°,  Il  conserve  ce  dernier  slome  d'eau,  qui  ne  s'échappe  eo* 
IKremenI  qu'A  200*.  C'est  A  cette  circonstance  qu'est  due  l'erreur  de 
UM.  Dumat  et  Piria,  qui  avaient  cherché  à  prouver  que  ce  sel  ne  con- 
tenait que  7  at  d'eau  de  crislaJIisalion. 

L'uvate  double ,  qui  est  mdns  bien  connu ,  cristallise  en  grandes  tables 
ou  prismes  rbomboldaux,  durs,  incolores  et  transparents,  qui  n'appai- 
liennent  pas  au  même  système  crislallographlque  que  les  cristaux  dn  tar- 

(l}Ann.  detChem.  and  Pharm.,  un,  339. 
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iNle  floitUe.  tl  rcnrerme  ilii  reste  la  même  ^puaiiié  d*«sii  qm  le  «el 
précédeni,  savoir  8  at.  —  25,à9  p.  100.  Lea  erlMaux  s'crflenrisseni  i  U 
surface  dans  l'air  chaud ,  mais  pas  à  la  températnre  ordinaire.  Une  p.  du 
se)  anhydre  se  dissoni  dans  2,11  p.  d'eau  à  6-,  et  le  sel  cristallisé  s'en 
ci^e  qne  1,32  p.  Il  m  dlssont  en  lonie»  proportions  dans  l'eau  bouil- 
lante i  11  u'épTOUve  aucune  altération  par  des  cristallisations  r^ltérto. 
Quand  on  le  chaulTe,  il  fond  entre  90*  et  100°,  et  se  réduit  en  un  liqaide 
visqueux  qui  entre  en  ébuUltion  entre  130°  et  150°,  et  laisse  eoGn  une 
masse  solide,  qui  ne  devleol  brunequ'à  une  températnre  supérieure  à  200*. 

Lorsqu'on  fait  cristalliser  une  dissolution  de  ce  sel  &  une  température 
inférieure  à  S°,  on  obtient  quelquefois  des  cristaux  qui  ne  contiennent  que 
6  at.  ou  20,^1  p.  100  d'eau,  bien  qu'ils  appartiennent  au  même  syst^e 
que  les  précédents,  et  qu'ils  leur  ressemblent,  du  reste,  par&llemenL 

TARTn*TB  FERRiQDE.  —  M.  WilUttîn  (1)  a  fait  plusieurs  expériences 
sur  les  réactions  de  l'acide  tartrique  sur  l'oxyde  ferriquc.  Il  a  trouvé  que 
lorsqu'on  arrose  1  poids  atomique  d'hydrate  fcrrique,  récemment  préci- 
pité et  lavé,  avec  3  p.  at.  d'acide  tartrique  en  dlssolniion  dans  l'eau,  et 
qu'on  fait  digérer  ou  bouillir  le  mélange,  une  certaine  quantité  d'oxyde 
ferrjque  est  j^dujte  à  l'état  d'oxyde  ferreux  ;  tous  les  essais  qn'il  a  lalis 
dans  le  but  de  s'assurer  si  celte  réduction  est  accompagnée  d'un  dégage- 
ment d'acide  carbonique  ont  donné  un  résultai  négatif.  H  a  été  porté  i 
croire,  d'après  cela,  que  c'était  de  l'oxygène  qui  se  dégageait,  mais  il  n'a 
constaté  cette  supposition  par  aucune  expérience  particulière.  L'acide 
carbonique  n'est  pas  en  efTel  le  seul  produit  auquel  l'acide  tartrique  peut 
donner  lien  sous  l'influence  de  l'oxygène;  il  peut  en  engendrer  plusieurs 
autres  qui  restent  peut-être  en  dlssolutlou  dans  la  liqueur. 

Quand  l'acide  tartrique  a  été  employé  en  quantité  suffisante ,  on  ob- 
tient un  sel  double  neutre  avec  les  deux  oxydes,  qui  est  composé  de  FeTr 
-j-  3FeTr>.  Ce  sel  reste  dissous  dans  la  liqueur,  qui  est  d'un  brun  jan- 
oatre,  mais  pendant  l'évaporation  11  se  précipite  sons  forme  d'ane  pondre 
jaune  qui,  après  les  lavages  et  la  dessiccation,  rmferme  13  at.  on  10,39 
p.  100  d'eau  combinée. 

Si  l'on  soumet  ce  sel  i  l'ébulUtioD  dans  l'eau  pure  pendent  une  demi- 
heure.  Il  devient  jaune  citron  et  se  convertit  en  sel  basique.  On  obtient  te 
même  sel  lorsqu'on  étend  ta  dissolution  dn  sel  neutre  avec  beaucoup 
d'ean,  et  qu'on  la  fait  bouillir.  Il  est  composé  de  FeTr  -4-  SFeTr*,  el  est 
anhydre. 

Tartbate  FEnHico-iK)TASsi<}t)E.  —  Quaud  on  fait  bouillir  nne  dissolu- 
lion  de  bitartrate  potassique  avec  de  l'hydrate  ferrlque  en  excès,  ce  der- 

(1)  Buchncr's  Rep.  Z.  R.,  xuvi,  362,  et  xixvn,  146. 
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nier  se  dbMHt  Juaqu'A  salurabon ,  «t  donne  Iku  t  wi«  quanilié  d'oxyde 
fineai  proportionnelle  h  celle  de  j'oiyde  ferrh|ai'. 

La  nouvelle  combinabon  est  lolublc  dans  l'eaii  el  ne  k  prMpile  pu 
par  l'évaporation,  mais  elle  ne  crfsUllUe  pai  non  pins;  elle  ivodult  un 
rfetdu  jaune  verdatre.  Inaltérable  ft  l'air,  composé  de  âk  Tr  +  Fe  Tr  + 
3ft  Tr,  et  qut  se  redissout  dans  l'eau  sans  laisser  de  résidu. 

Tartjiatl  FEnnEUi.  —  Lorsqu'on  fait  bouillir  un  mélange  de  bllar- 
Irate  potassique,  de  tournures  de  fer  et  d'eau ,  il  se  dégage  de  l'brdro- 
gèoe,  el  l'on  obtient  du  larirate  ferreux  qui  k  précipite  sons  la  forme  d'ane 
poudre  blanche  légère,  tandis  que  la  dlssolation  contient  du  tartrate  po- 
tassique neutre.  Par  l'exposition  k  l'air  le  tartrate  ferreux  s'oijde  peu  è 
peu  et  produit  ¥  Tr.  t^and  la  suroxydation  s'opère  dans  la  liqueur 
même,  ii  M  forme  une  combinaison  noire  Insoluble,  qui  renferme  3  at. 
de  potasse  el  3  at  de  fer  sur  3  al.  d'adde  tarlrlque.  Le  fer  ;  est  contenu, 
soit  i  l'étal  d'ox;de  ferrkpie,  soit  i  l'état  d'oxjde  (Ërreui  ;  mais  les  pro- 
porttons  relatives  n'ont  pas  été  déterminées. 

Il  se  forme  encore  i  la  même  occasion  une  combinaison  soluble  qui 
communique  à  la  liqueur  une  couleur  foncée  d'un  noir  verdltre.  Ce  sel 
soluble  dépose  pendant  l'évaporation  un  sel  noir  Insoluble  qui  renferme , 
i  l'égard  de  l'acide  tanrique  et  de  la  potasse,  deux  fois  plus  de  fer  que  le 
précédent.  Cehil  qui  reste  ensuite  dans  la  dissolution  renferme  an  con- 
traire moins  de  fer.  SI  l'on  évapore  la  dissohillon,  après  que  le  sel  insoluble 
a  été  entiftrement  séparé ,  Il  reste  Gnaiement  une  masse  noire  dont  la 
pondre  est  d'un  gris-brun  oUvâire,  et  qui  est  composée  de  SKIr-j- 
Fe  Tr  +  SFe  Tr.  C'est  cette  combinaison  qui  constitue  la  partie  soluble 
des  globules  mirtiani. 

Quand  on  fait  digérer  ime  quantité  suffisante  de  tournures  de  fer  avec 
de  l'eau  et  du  bltartraie  potassique,  on  obtient  une  combinaison  qui  r^t- 
fenne  beaucoup  plus  de  tartrate  potasdqne  qae  celle  dont  11  a  été  ques- 
tion, et  qui  après  la  des^ccaUon  est  très  hygroscoplque. 

AaoE  tACTiQDE.— H.  Wackenroder  (l)a  communiqué  les  détails  sni- 
vants  sur  la  préparation  en  grand  de  l'acide  lactique.  On  mélange  1000  p. 
de  lait  écrémé,  250  p.  de  sucre  de  lait,  et  200  p,  de  craie  lévigée  avec 
2000  p.  d'eau,  et  Ton  expose  le  tout  k  une  température  d'été  de  -f-  2A°, 
qui  peut  du  reste  varier  un  peu  sans  Inconvénient ,  bien  que  l'opéraiion 
marche  mieux  et  plus  rapidement  lorsque  la  température  est  i  peu  près 
invariable.  Au  bout  de  quarante-quatre  jours ,  le  carbonate  calclque  est 
dissou.1 ,  et  la  liqueur  est  devenue  acide  ;  si  l'on  rajoute'  de  la  craie ,  il  se 
t<>rme  Uen  ime  nouvelle  portion  de  lacUte  calciqne ,  mais  alors  il  n'est 

(ijArchiv  derPharm.,  xuv,  asi. 
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pts  d  facile  de  le  pnrtfler  crnnpIëiMBeBi,  lloe  pmie  du  sd  caldqoe  m 
dépose  à  l'état  crialaUin,  et  sont  qu'il  hnt  chauffer  la  Itipieur  jusqal  m 
qu'il  se  BOlt  redissous  ;  mais  li  n'y  a  aacoB  avantage  de  la  porter  à  PëiMil- 
Udon,  ainij  que  d'autres  le  preicrlTeiit.-OB  filtre  la  liqueur  à  travers  de  ta 
laiDe  pofir  séparer  le  coaguluiu ,  qu'on  eipilme ,  mais  elle  ne  passe  pas 
claire  ;  Il  faut  la  laisser  reposer  pendaot  quelques  heures ,  après  quoi  on 
peut  la  filtrer  à  travers  du  papier  gris  à  filtre.  Toutefois,  elle  reste  eacoré 
opaline  et  ne  peut  être  clarifiée,  bien  qulmparfaiiement ,  que  par  du 
blanc  d'œuf.  Après  cette  opération ,  on  évapore  la  dissolution  jusqu'à  ce 
que  le  sel  caldque  cristallise.  Ce  dernier  se  dépose  en  masse  grenue  con- 
fnse ,  qu'on  fait  égoutier  pour  continuer  à  évaporer  l'eau  mère ,  qui  en 
fournit  jusqu'à  la  dernière  goutte.  Pour  obtenir  le  lactate  calcique  parfat- 
lement  pur,  il  faut  encore  le  soumettre  à  des  cristallIsatioDS  réitérées ,  et 
filtrer  chaque  fols  la  dissolution.  De  cette  manière,  on  le  débarrasse  d'une 
petlle  quantité  de  buiyratc  calcique  qui  se  forme  en  même  temps  que  le 
lactate,  et  qut  reste  dans  l'eau  mère. 

Lactates.  —  Au  moyen  du  lactate  caldque,  on  prépare  l'acide  d'après 
le  procédé  ordinaire.  Le  lactate  calcique  peut  aussi  servir  i  la  préparation 
d'antres  lactatea  :  des  Tactates  alcalins,  en  le  mélangeant  avec  des  carbo- 
nates alcalins ,  du  sel  zinclque  an  moyen  du  chlorure  linclque ,  du  sel 
ferreux  en  le  mélangeant  avec  rtu  chlorure  ferreux.  Quant  au  lactate  fer- 
ri:ux.  M.  Wackenroder  a  indiqué  une  méthode  particulière  :  on  introduit 
dans  de  l'acide  chlorhydrique  un  morceau  de  fer  pesé ,  mais  trop  consi- 
dérable pour  pouvoir  être  dissous  en  entier  par  l'adde,  et  on  laisse  ce 
dernier  se  saturer,  d'atiord  à  froid ,  puis  avec  le  concours  da  la  cbalear. 
La  perte  de  poids  du  fer  fait  connalure  la  quantité  de  chlorure  ferreux  qui 
se  trouve  en  dissolution  dans  la  liqueur.  Pour  3&  p.  de  fer  dissous,  on 
pt«Dd  19â  p,  de  lactate  caldque  cristallisé  ei  sec,  qu'on  dissout  dans  une 
petite  quantité  d'eau  chaude ,  et  l'on  mélange  les  deux  dissolutions  dans 
UD  flacoD  d'une  dimensitHi  convenable  pour  en  être  à  peu  près  rempli  ■ 
puis  on  le  bouche  bien.  Après  quelque  temps  de  repos,  le  lactate  ferreux 
ciislallise ,  et  il  D'eu  reste  finalement  dans  l'eau  mère  qu'une  très  petite 
quantité  qu'on  peut  prédplter  par  de  l'alcool  privé  d'air. 

On  prépare  ordinairement  le  lactate  ferrenu  en  quantité  asseï  considé- 
rable ï  la  fois  dans  le  but  de  l'employer  comme  remède  ;  mais  il  arrive 
souvent  que  celui  qu'on  trouve  dans  le  commerce  est  souillé  par  du  sucre 
de  lait  non  décomposé.  On  peut  découvrir  cette  impureté ,  d'après  M.  Fe- 
i^king  (1) ,  en  arrosant  20  grains  du  sel  en  question  avec  un  mélange 
de  7  gouttes  d'acide  sulfuriqne  concentré  et  de  2  drachmes  d'alcooL  II  s" 
forme  du  sulfate  ferreux  qui  est  insoluble  dans  l'alcool ,  et  qui  reste  dans 

(1)  Archiv  der  Pbarm.,  XLiv,  262. 
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)e  rësidii,  abHl  qae  le  sucre  de  taU.  On  lave  te  rMdn  »«  de  l'alcwl 
unt  (pKcelnW  détient  acide  t  puis  OD  le  sècke,  et  on  le  cbanffc  duuoB 
tube  k  ration.  Quand  il  n'y  a  point  de  suere  de  lait ,  oa  obtient  tea  iiTO> 
doits  onlinairesdu  vjiriol  v^ri,  sa?oir  de  l'acéde  nd(nre«x  et  de  i'eaai 
mais  s'il  y  a  du  Bucre  de  lait ,  il  te  forme  des  prodnlta  empyrcnmatiqini , 
•t  le  rdsldn  est  quelqueftis  noir  au  lien  d'être  ronge.  H.  Catêebamm  (1) 
tair  cet  enai  d'une  manière  plut  aimple.  Il  brAle  une  petite  qnantlié  pesée 
du  xel  en  quettioa,  Jaaqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  de  l'oxyde  férriqne, 
dont  le  poids  fait  conoalire  ai  le  sel  contenait  ou  nin  des  nMlièra  élns- 

Lactate  cuivriqub.  —  M.  Peloute  (2)  a  attiré  l'attention  mir  une  pro- 
priété periiculière  du  Uclate  ctdvrtque,  qui  peut  serrlr  ft  faire  recon- 
naître facilement  la  préMnce  de  l'acide  lactique  dans  des  rechercbcs  lor 
des  matlËrei  organiques  qui  en  cooHennent.  Lorsqu'on  terae  de  ta  potassé 
caustique  en  excès  dans  nne  ditsolulioit  qui  contient  dulacialc  cntTrlqoe, 
on  obtient  une  llquenr  d'an  bleu  foncé.  L'hydrate  caleique  ne  préd|dta 
dans  du  lactaie  coivrique  qu'une  perde  de  l'oxyde  coiTriqne  ;  l'antre 
partie  reste  en  dissolution ,  quelle  que  i(Mt  k  quantité  de  cliaux  qu'on 
ajoute.  L'acétate  cuivrlque  devient  Incolore,  quand  DD  te  mélange  ai^cdi 
la  polasse  causiiqoe.  L'bydrate  caleique  décolore  le  urtraie,  l'ovate  ei  le 
clirate  cuivrique.  L'acide  lactique  et  le  «ucre  sont  les  seule  corps  qoi 
jouisseat  de  la  propriété  de  reledir  l'oxyde  cuivrique  en  ditaolntlon  en 
présence  d'un  excèt  de  diaux  ;  or,  comme  il  o'csl  pas  difficile  de  se  dtinr^ 
rasaer  du  ancre  au  moyen  de  l'alcool,  on  ne  peut  pas  se  tromper  daoi 
cette  rëaclkm. 

Acide  bdttbique,  —  M.  Redlenbather  (3)  a  trouvé  de  l'adde  bniy 
rique  li)>re  duis  le  fruit  du  caroubier  {ailiqun  dulcjs),  d'où  on  peut  le  re^ 
tirer  en  distillant  let  siliqaes  hacbées  avec  de  l'eau  :  Ô  livres  de  caroubes 
ont  fourni  1/2  once  d'acide  butyrique.  On  s'eMasiuré  de  l'identitédecat 
acide  avec  l'adde  butyrique  ordinaire  par  sa  composllion ,  sa  capacité  de 
saturation  et  «s  autres  propriétés- 

M.  Chmtlari  (/i)  a  remarqué  que  la  liqueur  que  rendent  les  peaux  pen- 
dant le  tannage  produit  â  la  dislillallon  une  eau  acide,  dont  on  peut 
extraire  de  l'acide  butyrique  concentré  en  la  saturant  par  une  bâte,  en 
évaporant  â  stccité  et  en  «oumeltant  le  résidu  ft  la  distillation  avec  de 
l'acide  sulfurlque. 

M.  Cakouri  (5)  a  trouvé  que  la  densité  de  la  vapeur  de  l'acide  buly- 

(1)  Arcliiv  der  Phsrm.,  itiv,  263. 

(2)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharin..  lui,  12t. 

(3)  OEvereigt  af  K.  Vet.  Aliad.  FcerliandI.,  m,  9. 
(,*)  Journ.  de  Pliarui.  et  de  Cbim.,  vu,  454. 

(5)Pogg.  Anu.,Lxv,  422.  '        ■ 


■,Googlc. 


2fi3  CHIMIK  VKUETALI!, 

rlque  hydrali!  est  3,68  à  +  177*,  et  que ,  de  mène  que  celle  de  l'acide 
■ctdqiie  (Rapport  1845,  p,  S4B),  elle  diminue  avec  réléTaiion  de  la  tem- 
pérature Jiuqn'i  261°,  où  la  densité  est  3,07  ;  i  une  température  supé- 
rienre  elle  était  invariable ,  au  moins  Jns^n'i  330*  ;  on  n'a  pas-pa  codU- 
nner  tes  expériences  aa-delà.  La  première  densité  correspond  à  la  con- 
densation de  tous  les  volumes  simples  i  3 1/3  volumes ,  et  la  seconde  i 
&  volumes.  D'après  cela ,  il  paraîtrait  qu'à  une  leropéralnre  inférieure 
b  177',  il  doit  exister  une  densité  du  gai,  A  laquelle  les  volumes  des  ëlé- 
atam  sont  c4»denséB  eu  3  volumes,  ainsi  que  cela  arrive  pour  l'acide 
acétique  ;  mais  M.  Cahourt  n'a  pas  porté  son  attention  sur  cette  circoa- 
■tance. 

M.  Schubert  (1)  a  oliservé  que,  lorsqu'on  délaie  de  la  colle  d'amidon 
dansde  l'eau ,  et  qu'on  ajoute  de  la  viande  au  lieu  de  fromage ,  la  quan- 
tité de  crate  et  la  température  étant  les  mêmes  que  pour  la  fermentation 
bvifrique ,  la  formation  d'acide  butyrique  et  le  dég^emcnt  de  gaz  sont 
entièrement  tenninéi  au  bout  de  cinq  â  six  Jours ,  de  sorte  que  cette  mé- 
thode n'ex%e  qu'autant  de  jours  que  l'autre  méthode  exige  de  semaines. 

Acide  bbrzoiqci.  —  MM.  Bley  et  DûkI  (3)  ont  passé  eu  revue  les 
■omlH«uses  méibodes  de  préparation  de  l'acide  benzolque,  et  ont  exa- 
miné à  la  même  occasion  les  dilTérentes  espèces  de  benjoins ,  pour  déter- 
ninêr  la  qnaoïité  d'acMe  benzolque  que  chacune  d'elle?  pent  fournir.  Ils 
ont  trouvé  que  rhydralecalcique  est  le  réactif  qui  convient  le  mieux  pour 
l'extraction  de  l'acide.  Ils  mélangent  8  parties  de  benjoin  réduit  en  poudre 
grossière  avec  3  ï  A  parties  d'hydrate  caiclqne ,  broient  le  mélange  avec 
un  peu  d'eau,  rajontent  ensuite  80  parties  d'eau  ,  et  font  bouillir  le  tout 
«isemMe.  La  chaux  produit  avec  la  résine  une  combinaison  qui  ne  fond 
pas,  ei  dont  la  liqueur  ne  dissont  qu'une  quantité  Inslgnlflante,  tandis 
qne ,  lorsqu'on  emploie  le  carbonate  sodique ,  la  comUnalson  avec  la  ré- 
sine est  très  fusible ,  et  se  dissout  eu  grande  partie  dans  la  Hqueur.  On  fait 
ensuite  bouillir  la  partie  Insoluble  une  cou)de  de  fois  avec  de  petites  quan- 
tités d'eau  ;  on  Rltre  toutes  ks  dissolutions ,  et  on  les  évapore  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  réduites  à  16  parties.  Cela  posé ,  on  mélange  la  dissol  uUon 
bouillante  avec  de  l'acide  chlorhydrique  en  petit  excès ,  et  l'on  purifie 
Tadde  benioiqae,  qui  se  sépare  pendant  le  refroidissement  dn  mélange , 
par  de  nouvelles  cristallisations  dans  l'eau  bouillante.  L'ean-mère  qui  con- 
tient de  l'acide  clilorhydrique  peut  fournir  encore  an  peu  d'adde  ben- 
■olque  ;  mais  il  n'est  pas  facile  de  le  décdorer  complètement.  Ils  ont  re- 
tiré du  benxoe  amygdaloldes  15  p.  100  d'acide  benzolque,  dn  b.  sfamen- 
sis  8,5  p.  100  et  du  b.  in  sortis  9  p.  100. 


(I)  Journ.  nir  pr.  Cbem.,iiiv:,  17. 
(3)  Ardiiv  der  Pbarm.,  xlui,  12. 
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MËTAHORPIIOSES  DB  L'ACIDE  BERZOtQDE  PAR  LU  CORPI  HlLOOÈREf .   — 

M.  StenhouM  (1)  ■  éiudië  la  réacllon  du  chlore  gueux  vu  l'adde  ben- 
lolque.  M.  Hertog,  qol  a  bit  des  recberchct  uulognes  pr^cédemmeiit , 
avall  décounri  nn  adde  chkHDbenioIqae  (napporilSM,  p.  107);iMtoH 
ne  l'aTsli  pas  analfs^. 

M.  Stenhaute  a  préparé  cette  combinalaoD,  aolt  dlreiUemeiit  eu  expo- 
sant de  radde  beotolqne  avec  du  chlore  gaicnx  à  l'Ktkm  da  aolell ,  aoii 
en  traitant  l'acMe  par  de  lliTpochloilie  calclqne  et  de  Tadde  chlorhr> 
drique.  Le  nouvel  ackie  qui  m  forme  préaente  la  plus  grande  reaaem- 
Uance,  quant  i  raapeci  et  aai  proprMiés,  a*tc  l'ackk  benioiqiie,  et  t'ob- 
tient k  l'état  de  pureté  de  la  même  muière  que  ce  dentier.  La  dUaototk»  - 
de  l'acide  libre  n'est  pas  précipitée  par  le  nitrate  argentlqne  ;  mali  celle 
des  sels  Dcutres  produit  un  précipité  qui  est  un  peu  aoliAle  dans  Ptê» 
booillaDie ,  mais  moins  qne  le  benioaie  argentlqne. 

Le  cblorc  gâteux  n'attaque  l'acide  beniolqoe  que  très  lentement  11  pa- 
raîtrait que  le  cblore  te  sobsUiue  d'abord  &  un  équivalent  d'hydro^tae 
dans  toute  la  niasse  de  l'acide ,  avant  qu'il  se  porte  sur  on  second  équiva- 
lent d'iiydrogëne ,  et  l'action  du  chlore  s'arrête  complètement  loraqoe 
dans  toat  l'acide  3  équivalents  d'hydn^ne  ont  été  remplacés  par  du 
chlore. 

M.  Sienhotut  a  produit  de  celle  manitre  trois  acides  dISérenta  qnll  a 
analysés ,  et  qai  l'ont  conduit  i  des  résoltals  qui  s'accordent  asseï  bleu 
avec  les  formules  snlvuies  ; 

CHaSciio» 
C»H«C1«0> 
C"H*C1»0». 

Jusqu'ï  nouvel  ordre  on  pourrait  appeler  ces  (rois  acides,  acide  cbforo- 
beniolque,  U-  et  trl-cUorobcnzoIque. 

Ces  expériences  semblent  indiquer  que  l'adde  beoKOlqne  est  un  acide 
copule,  dans  lequel  la  copule  est  nn  hydn^ne  carboné  qui ,  en  vertu  de 
lasubstltuiionducMore.seconveriiten  un  chlorure  d'an  radical  de  mdns 
en  moins  bydri^oé  ;  mate  comme  on  ne  connaît  pour  le  moment  ni  la 
composition  du  radical  de  l'acide ,  ni  celle  de  la  copule ,  on  ne  peut  pas 
savoir  si  la  substiluiion  de  l'hydrogène  dans  la  copule  est  complète,  c'est- 
à-dire  si  dans  le  dernier  adde  la  copule  est  un  ctilorare  carbonique,  ou 
bien  si  elle  possède  encore  un  radical  hydrogéné. 

DEGRi  D'OXIDITIOH  inFÉHIEDH  DE  l'acide  benioIqde.  —  M.  5lett- 
kouêe  (2)  a  préparé  un  degré  d'oxydaUon  Inférieur  de  l'acide  benzotque, 

(t)  Ann.  <ler  Cbem.  und  Phsrm.,  lv,  1. 
(2)  Joum.  for  pr.  Chem.,  H*ïi.  262. 
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qui  ■nll  Étik  éM  «niivTii  par  M.  Eaiing ,  et  obtntn  par  la  dfstfllailon 
sèche  dn  beoMate  calvriqae.  M.  ElHing ,  n'ajaiil  pas  été  conduit  par 
l'anatyieâ  des  réa  ni  tais  aatisTalMiits ,  a  iransmb  à  M.  StmhouM  le  «olo 
de  poarsiiivre  cette  redierclw. 

M.  Slenhoute  a  soumis  du  beUEOate  cuivrique  à  la  distillaiion  sèche 
dau  uBe  corniK  de  cuivre ,  et  ■  obtenu  .  dans  le  récipient ,  une  masse 
^jsse  qui  avait  Caspect  d'un  raisiné  crlslalUn. 

Celte  mtsie  est  nn  mélange  d'ac<de  beniolque ,  d'oxyde  bentolqne ,  et 
d'nue  huile  pétante  qni  reasemUe  i  la  benzine ,  et  qui  a  la  même  odenr 
qa'elle.  Ponr  se  débarrasser  de  cette  hnile ,  on  la  U\t  embolre  dans  dn 
pajrier  joaepb ,  et  l'on  exprime  la  masse ,  qtM  l'on  agile  ensuite  avec  une 
dlssolnliaD  bouillante  de  earb(Hiate  sodiqae,  employée  en  grand  excès. 
L'acide  benaoTque  se  Assout ,  et  l'oxyde  b^EOlqne  qui  ne  se  dlssoni  pas 
forme  le  résida  qui  équivaut  à  la  axÀÛé  de  la  masse  cristalline.  On  lave 
lV>xyde  avec  de  l'eau ,  pais  on  le  dissout  dans  de  l'alcori  on  de  l'élher ,  et 
l'on  abutdonne  la  dissolntion  b  l'évaporalion  spontanée.  La  dissolution 
dans  l'éAcr  fournit  les  cristaux  les  mieux  déterminés  ;  ce  sont  de  grands 
prismes  rbombtddaux  obliques,  dura,  cassants,  et  qoi  craqnent  entre  les 
denta  comme  le  sacre.  Ils  ont  une  odenr  de  géravlom  fidhte ,  qui ,  bods 
l'inQuence  de  la  chaleur ,  prend  de  l'analogie  avec  celle  dn  citron  ;  ils  sont 
ioalpklas,  fcMdtnt  i  70' ,  anit  soUimablea,  et  panent  â  la  dtolHlation  avec 
la  vapeur  d'c«i. 
D'après  l'aualyse ,  l'oxyde  beoiolque  est  compMé  de  ; 


Trouvé. 

Al. 

Calcula. 

Carbone    .     . 

.     79,63 

là 

80,031 

Hydri^ène     . 

.       6,0» 

10 

4,7^9 

Oxygène   ,     . 

.     15,29 

3 

15,220 

=  G<*  H"  0\  0  renferme  par  conséquent  1  atome  d'oxygène  de  moins 
que  l'acide  bensolque,  et  conalitne  le  même  corps  qui ,  datts  la  benxamide, 
est  combiné  avec  l'amidi^ène.  Il  a  la  même  eomposttkn  centésimale  qne 
le  benzile  ;  mais  il  est  probable  que  ces  deux  corps  ont  nne  composition 
rationnelle  très  différente ,  car  ce  dernier  produit  par  la  fusion  avec  l'hy- 
drate potassique  du  beuKlIate  potassique ,  tandis  que  l'oxyde  bennetqne 
donne  naissance  ii  du  benzoatc  potassique  ei  i  un  dégagement  d'hydro- 
gène. 

Quand  on  le  fait  bouillir  dans  une  lessive  de  potasse  concmlrée,  Il  dé- 
gage de  rhydr<^ne,  et  Dnit  par  se  dissoudre.  L'oxyde  se  suroiyde  aux 
dépens  de  l'eau ,  et  forme  de  l'aelde  benzolqne  qui  se  combine  avec  la 
potasse.  Par  la  fusion  avec  l'hydrate  potassique,  cette  réaction  s'effcctne 
dans  quelques  minutes. 

Le  chlore  fait  éprouver  à  l'oxyde  benzoHine  une  modIAcalion  analogue 


CBIUIS  VSUKTALE.  366 

àedle  dMt  11  ■  été  ^nesilM  i  l'égard  de  l'acide  bciuolqsei  maiilViioa 
ducbtore  c«l  exceBaiTeneoi  lenle.  Ilfaut  foDdre  l'oxyde  dani  un  coara ni 
de  chlore  poar  bdliKr  !■  décompositioii ,  et  même  alon  le  dégagement 
de  radde  chlorhïdriqae  c«t  trèt  lent.  M.  Slenhouie  a  Isierrompa  le  umh 
rant  de  chlore  au  traat  de  tu  jouis ,  lonque  le  chk>re  paraiisail  ne  plot 
produire  d'aultm.  La  maite  qu'il  a  obtenue  était  deml-liquUe ,  et  m 
figeait  à  0*  ;  elle  anil  une  odeur  icre  et  piquante  qui  rappelait  jnsqu'i  un 
certain  point  celle  du  cblorc,  mala  qid  di^raistalt  néanmoias  boiu  l'in- 
OncDce  de  la  chaleur.  Cette  masae  était  pénétrée  d'un  liquide  oléaglueui, 
qu'on  a  séparé  par  la  preislon  dans  du  papier  Jotepfa.  Ensuite  on  l'a 
dlssoote  dans  de  l'édier  anhydre,  d'où  elle  s'eat  déposée  en  crlaiau 
aplatis  et  taillants,  analogues  ï  ceux  du  cblwide  oxalique ,  4^  GIK  CelU 
combinaison  tond  &  87°,  et  Bttbllme  ft  une  température  supérieure;  le  Ml* 
bifmé  est  formé  de  prismes  qundraogulaires  aplatis  et  Irisants. 

H.  SUnhtmte  a  analysé  les  produits  de  iroto  préparations  dlBirenies, 
et  a  obtenu  des  résultats  qui  s'accordent  asseï  bien  entre  eux  ;  nui*  il  n'a 
pas  pu  trouTcr  une  formule  no  peu  vraisemblable  pour  en  représenter  la 
composition.  Cependant  lea  résultats  aoalytiquei  te  rapprochent  asset  de 
la  composition  que  nous  indiquons  plus  bas  pour  qu'on  puitte  admettre 
qu'ils  en  coûtaient  jusqu'i  un  certain  pobi  l'exactitude. 

TrouTé.  „  .    ,. 

— ...■^,  -^_-.—  At.  Calculé. 

Carbone  .     .     .     66,09    65,89    6fi,67  38  68,76 

Hjdrogtne    .    .      &,W)      3,86      U.H  18  3,67 

Chlore.    .    .     .     16,ao    16,30    16,30  3  14,^9 

Oxygène  .    .    .     13,71    1&,06    33,83  A  13,08 

Le  calcul  a  été  basé  sur  la  compoailion  suivante  : 

1  al.  d'oxyde  beniDiqiie lûC  +  lOH  +20 

I  aL  d'oxyde  beniolqiie  monochloré.    .     iac+  BH  +  aci+aO 

2Sc  +  i8H-f  sa  4-  AO 

II  est  vrai  que  les  résultats analyiiqnes  ne  s'accordent  pas  parfalteneM 
bien  avec  ceux  du  calcul  de  la  formule ,  ils  contiennent  tr<^  de  chlore  el 
pas  assez  de  carbone  ;  mais  II  est  possible  que  le  corps  qui  a  été  soumis  I 
l'analyse  contienne  un  mélange  de  deux  combinaisons  chlorées. 

Quand  on  dissout  ce  corps  dans  une  dlasolution  slcooUqoe  de  potaiM 
diluée  et  bouillante ,  celte  dernière  devient  noire  comme  du  goudron.  Elle 
renferme  ensuite  du  benioaie  potassique,  dn  chtonire  poiassAqne  et  mi 
peu  de  benzoate  étbylique ,  sans  avoir  donné  lieu  à  on  dégagement  d'hy- 
drogène. SI ,  après  l'évaporation  de  l'alcool ,  on  mélange  la  liqueur  avec 
de  l'adde  chlorbydrique ,  on  obtient  on  précipité  d'acide  bcnioique  mé- 

-    -.«le 
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langé  arec  une  Hiloe  foncée  qni  a  la  même  odenr  que  ta  créosote.  Cène 
réaction  prouve  que  le  produit  qui  a  été  analysé  n'était  pas  parraîlement 
pur.  La  combinaison  qui  esl  représentée  par  la  formule  C"  H"  0*  +  C" 
H*  a>  0>,  renferme  précisément  les  éléments  nécessaires  pour  produite , 
avec  3  atomes  de  potasse ,  et  sans  d^gemcQt  d'hydrogène ,  1  atonie  de 
chlorure  potassique  et  3  atomes  de  benEoale  potas^ne  ;  car  1  atome  de 
potasse ,  en  donnant  lieu  à  du  chlorure  potassique ,  perd  1  atome  d'oxy- 
gène qui  se  porte  sur  l'oxyde ,  tandis  que  C  U*  O*  s'empare  des  éléments 
de  1  atome  d'eau  pour  former  C*  H'"  0^. 

L'huile  qui  s'Imb&w  dans  k  papier  est  la  cause  de  l'odeur,  etpeutttre 
enlevée  au  nwyen  de  l'étber.  Elle  renferme  dn  chlore ,  et  produit  atec  la 
potasse  du  Chlorure  potassique,  du  benzoaie  potastique  et  une  résine. 
Peul-élre  est-elle  un  produit  plus  avancé  de  la  décomposition  de  l'oxyde 
par  le  chlore. 

M.  Ellling  (1),  dans  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  préparatioa 
de  l'oxyde  bentolque ,  a  trouvé  que  la  masse  brune  qui  reste  dans  la  cor* 
nue  après  l'opération,  lorsqu'elle  n'a  pas  été  délrniie  par  une  chaleur  trop 
forte ,  est  dn  splrate  cuivreux ,  ce  qui  prouve  que  les  éléments  de  l'acide 
beozolqiie  se  groupent  pendant  la  distillation  de  manière  )r  former  de 
l'acide  spfaiqne.  On  obtient  le  même  produit  par  la  disUUation  du  splrite 
cninique ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 

MâTAHORPHOSES    DE    L'ACIDE    HtTROBEHZalQCE   PAR  LE    SULFORE  AU- 

MONiQDE.  —  M.  Zitùn  (3)  a  soumis  l'acide  nilrobensotque  au  traitement 
suivant.  11  a  saturé  une  dlssoluiion  alcoolique  d'acide  nltrobeoxolque  suc- 
cessivement par  du  gaz  ammoniac  et  par  du  gaz  suiflde  hydrique,  et  a 
ensuite  lait  bouillir  le  mélange.  La  dlssoluiion  est  devenue  au  commence- 
ment vert-olive  foncé,  et  après  avoir  précipité  du  soufre,  elle  est  de- 
venue Jaune  clair.  La  liqueur  ayant  été  séparée  do  soufre ,  a  été  soumise 
i  la  distillation  ;  l'alcool  et  le  sulfure  ammonlqne  qui  passaient  i  la  distU- 
lalion  ont  été  cobobés  plusieurs  fois,  pois  elle  a  été  saturée  de  nouveau 
par  du  sulGde  hydrique ,  et  distillée  derechef  afin  d'achever  la  décompo- 
sition de  l'acide  nitrobenxolque.  1^  qu'il  ne  se  précipite  [dus  de  soufre 
pendant  la  distillation ,  la  décomposition  est  complète. 

Od  mélange  alors  la  liqueur  avec  de  l'eau,  on  la  fait  bouillir  pour  chac 
ser  l'alcool  et  l'hydrogène  sulfiu'û ,  on  l'évaporé  dans  une  capsule  jusqu'i 
consistance  sirupeuse,  puis  on  la  sursature  avec  de  l'acide  acétique,  qui  la 
ceuvertil  en  une  bouillie  jaune  qu'on  exprime  fortement.  On  redissoot  le 
résidu  exprimé  dans  de  l'eau  bouillante,  on  mélange  la  dissolution  avK 
du  charbon  animal  pour  la  décolorer,  enân  on  filtre  la  liqueur  bouillante, 


(I)  Ann.  (JcT  Chetn.  nnd  Pharm., 
(1)  Jouni.  ror  pr.  Cliem.,  iiivi,  1 
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qn^  dépose  pendapl  le  refroidisaem^iit  de  petites  atguillei  iitcokires  grov- 
péts  en  forme  de  vemien  Ces  arhtaux  sont  un  nouvel  acide  «uqiid 
M.  Zinin  a  donné  le  n<Hn  impropte  A'aciàe  bemamidiqve. 

Cet  acide  forme  de  très  pelils  crUlaux  Inodores,  dont  la  taiear  ett  > 
la  fois  1res  douce  et  un  peu  acidulé.  Quand  on  le  chauffe,  il  fond  et  se  ré- 
duit en  on  liquide  transparent.  A  une  lempératui'e  supérieure ,  il  subliine 
paniellement ,  tandis  que  l'autre  patiie  se  décomposa  et  laisse  un  résida 
de  charbon.  11  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  assez  soloble  dans  reaw 
bouillante  et  très  soluUe  dans  l'alcoOl  et  l'élber.  fouies.ces  disstriutlons 
absorbât  l'o^ygine  de  l'air,  et  donnent  naissance  h  une  masse  résineuse 
brune.  ,11  rougit  le  townesol  et  chasse  facide  carbonique  de  te»  combinai- 
sons ;  d'après  l'analf  se ,  il  est  composé  de  : 


TrooTë. 

AX. 

CdcuM 

Carbone.    . 

.     61,02 

li 

61,2A 

.       5,12 

lA 

5,10 

Nttrogène  . 

.     10,01 

2 

10,33 

Otïgtne.    .     . 

.     23.85 

a 

23,34 

L'analfse  du  sel  arctique  à  montré  que  la  formule  de  cet  adde  eM 
tt  +  C'*H'*NH)*.  La  ciccoustance  qui  a  conduit  i  désigner  cet  acide  par  le 
Bom  que  nous  avons  indiqué  pluahautest  que,  slTon  retranche  1  atome 
d'amidogène,  iHP,  des  éléments  de  l'acide  hydraté,  il  reste  1  atome 
d'acide  bcBaoIque.  La  formule  de  l'acide  bensamidiqae  est  aa  contrah^ 
HC"H'«OB  +  NBïCi*U"'Oî.       ' 

Les  sels  que  forme  cet  adde  arec  les  atcatt*  et^es  terret  sont  trËs  so- 
loUes  dans  l'eau  et  iBcristaHIsaUcs.  Il  se  comlwie  arec  l'oxj/de  pliym- 
bifue  en  trois  portims;  l'une  de  ces  comtriRatsons  est  pulvérulente  et 
presque  insoluble  ,  la  deuxième  est  peu  soluble  et  cristallise  en  aiguilles , 
et  la  treistëme  est  Uès  soluMe^et  cristallise  eu  lames  brillantes.     ■ 

Le  sel  cvivriqae  est  vert -malachite,  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
i'abool. 

Le  iti  argetttiqtie  est  un  précitrité  cailtebotté  qui  ne  Iwdepas  à  se 
transfbnner  en  ^ne  poudre  cristatUoe.  Par  l'étnllilion  ,'  fi  deTlent  bran , 
mns  ne  se  dissout  pas.  Quand  on  le  diaid^e,  il  fond)  «e  boursoufle ,  dé- 
gaptles  vapeiHS  irritantes,  et  bisse  une  messe  charhofinée  tuméfiée,  qui 
bt^e  faclleioent  et  laisse  tm  résidu  d'argent  métallique. 

Le  chlore  résinifle  les  dissolation»  de  ctt  acide  .  la  résine  çn'S  pr odoit 
est  d'un  reuge  violet  foncé  et  électro-négative.  L'acitle  sut&irique  le  dis- 
seul  sans  se  colorer,  et  l'eau  le  précipite  de  celte  dissolution.  L'acide  ni- 
trique étendu  ne  l'attaque  que  faiblement.  Avec  l'acide  nitrique  ftimant, 
il  produit  une  dissolitlion  rouge  de  sang  qui  devient  jaune  pu  l'éboliilion. 
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ApTfK  ceue  apëntton  ,  il  n'est  plut  prédplté  par  Veau  ni  par  PMnmo- 
aiiiqiK,  et  h  iH««a)iHkm  saturée  d'ammonlaqBe  produit  avec  les  sets  plom- 
blqiies  uD  préciipllé  Jaune-d'oere ,  avec  les  s^  cniTriqtics  nn  prëcipllé 
vert ,  tt  avec  le  nitrate  arsenliqoe  tin  pr^cll^lé  brun-roiifce. 

AciM  CTfraAHlQCB.  —  M.  £;  Kopp  (1)  a  todiqué  une  méthode  pniïr 
exvalre  l'adde  «{DDsnihiue  du  baume  du  Vétoa.  On  fait  bouHHrle  baume 
atee  du  lah  de  dtaux,  jusqu'à  ee  que  ia  chaux  se  soit  emparée  de  Taclde 
cinnamfque.  H  se  forme  un  mf^ma  jannc-bruu  qui  est  un  ri<sinate  caldqne 
liisolable,qiit  retient  oplntil ré utent  kA  aiiiiM>s  éléments  du  baume.  On  le 
ftltboulltlr  lr«s  on  quatre  fols  tleaoiie  avec  de  Tead ,  qnî  d^se ,  parle 
refroldissemeni ,  du  clnnamate  caleique  crtstaDtsé  ei  presqbê  incolore.  Oti 
redissoui  ensuite  les  cristaux  dans  l'etm  bonlllanie,  on  snrsatnre  la  disso- 
lution par  de  l'acide  chlorhydrtquc,  et  Ton  obiieot,  par  le  refroidissement, 
l'acide  cionamlqBe  cristalHsë  ,  ijuVin  purifie  par  de  nouvelles  cristallisa- 
tions dans  l'eau  bouillante. 

CiNNAHATE  CDiTBiQiiE.— Le  clDuamate  coivriquc  prodnil  par  la  distilla- 
tion sÈche ,  en  premier  lieu ,  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  oxyde  carbo- 
nique dans  Je  rapport  de  3  :  1 ,  puis  de  l'acide  carbonique  seul ,  et  vers 
la  fin  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'IiydrogËn'-  carlxiné.  Le  produit 
qni  passe  dans  le  récipient  est  dé  l'acide  ciiinamiqne  mélangé  avec  une 
huile  ;  on  sépare  Paclde  de  tliiiite  au  moyen  d'un  earbohate  alcalin,  l'on 
•èche  l'htttte  sur  du  dilorure  caldqne,  eton  la  soumet  &  xtat  nOa*elle  dts- 
ttllation.  Eetie  hntle  est  la  clnnamlne ,  Ct^W^,  Le  cinnantaie  coitriquc 
n'éproave  pas  par  conséqMnt ,  par  la  distlUallon  stche;  la  même  décom- 
positloD  que  le  benzoate  cuivrique. 

Acide  CUUUIU4UB  E7  CBLOBS.  —  U.  rSlesfcowe  (3)'a«waMniilasmo- 
dilicationa  ()u'éprouve  l'adde  ciuaamiq»e  .sait  par  le  chlon  gueux  ,mU 
par  un  mélange  d'bypocliLM'tte  caleique  et  d'acide  chloi  Uydri^e.  Il  a 
trouvé  que  l'acide  diin«Bk|ue  produit ,  dans  cestirconMnees ,  de  L'acide 
chlorobenioique ,  de  l'adde  bicUor^«nz«!qac  et  va  corps  otëaciBem 
particttlter. 

Ce  corps  oléagineux  <3)  a  été  soumis  plus  lard  à  une  étude  pln»^^!»- 
foodie.  U  est  iuMloK,  [dos  pHaol  ipK  Veau  ;  sm  «dmr  e<it  aroMUique 
'  et  raiipeUc à  la  fois  fesauce  d'amuades amëres et  l'taaeDeeiita retae en 
ftis.  Il  B«  Mt  laiase  uUumtr  que  difieilenenlt  brfilt:  arec  ime  ftamme  bor- 
dée de  TMI ,  et  d«|[age  des  vapeurs  d'aclilifcUki^driqM.  U  pasM  lanle- 
meut  à  ladisUllatiott&veel'ea»;  suis,  b  l'étal  iscdé,  iid^dee^  l'acide 
chlecbydriqtte  «t  devieni^une.  L'aride  suUurique  ne  raUaque  pati,  (lekl  ; 


(l)CoinpteB-reLiilu9,  décembre  1815. 
(S}  Ann.  der  Cbèm.  Ond  Phtrm.,  lv, 
(3)  PUI.  Mi«.,  uni,  366.    ' 
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nrii.,  ft  flkMié,  I  !■  dtoMt  «t  devIcM  d'«b»nl  roagc,  pub  notr.  Les 
aulTKa  des  prodotu  de  Irait  préptnUoaa  dMErrata  mt  tfonnJ  ; 


GarboM.   .    . 

.  aM 
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.      2,98 

1,64 
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Itett  par  «vMfqueBKvMciH  (pie  celle tiBile  est  ru  mélaDge  de  comU- 
hImh  dtMmres.  M.  StenhovM  croit  qu'eUe  renferme  peDl-«ire  aussi 
ée  l'egacace  d^arandes  lai^re*.  U  poitwse  et  la  Madt  en  extralenl  le 
(U»re  ;  rMBnoBteqne  eM  sam  Mikit.  Llclde  nftrtqne  h  CMtTeitft  en 
aM»iri»o-t)eAA9Be  en  dëgtgeaitr  de  l'oxyde  ottri^e. 

AODK  >nniQCE.  —  M.  CaKoiÊTt  (I)  ■  bit  une  étnde  spéciale  de  l'actde 
«tililmie  (S) ,  0>4t'*0*.  C«t  acidfe  en  peu  sedable  dans  l'eao  froide ,  mais 
D  (MOèsMtiMedBBlfeaDbcMriHBiile,  et  «'en  dépose ,  par  le  refroidisse- 
Acnr,  en  hmgues  atgAOles  fines ,  qutresseaUeBi'û  de  IVfd^  beniolqtie. 

B  se  iUsaoni  encore  mteus  dans  l'alcoot  ei  dans  l'esprft  de  bols,  cl  cris- 
tallise, pendant  l'évaporatloo  sponiaoée  de  ers  dissolutions,  en  prismes 
qo*dFaB|inlâtre*  olïHqaes.  L'étber  en  dlnOOl  nAe  proportion  encore  plus 
conddÂ'iMe  ,  «t  le  dépose ,'  par  l'évaporMIoD  sponlanée ,  dans  nne  éproa- 
velte  un  peu  haute ,  qne  ren  reronvre  d'âne  feuflle  de  papier,  en  grands 
crlstMX  qui  aHeignmt  une  knpKtir  de  3  A  &  ceniimètres  et  tine  épalssenr 
dcAkftnflHntètres.  L'essefece'd«térébenthlneendlssoaitrèspeni  froid, 
mais  l'essence  bonWanie  «e  lUsseot  1/5  de  aea  potdl,  et  se  ige  par  le  r^ 


Lldde  spirlqne  fuid  1 1^',  et  snbllme  k  une  températnre  supérfeare 
MHM  décMoporitloS  BotAle  ,  poum  qu'on  ait  soin  d'augmenter  la  cfia- 
leur  gradaelleneot  et  de  la  maintenir  btcc  piécanilon  ;  quand  l'acide  est 
pw.knMiméflftredMàifririiles minces  et  brillantes;  s'a  est  inpor,  ou 
Uen  si  Ph  étÈTe  trop  t»  lempéraMre ,  il  se  décon^MMe  en  frandc  |»rtie  , 
et  ^rodait  alors  me  huile  qui  est  de  l'acidn  ptiénique  (l'adde  carboHqoe 
de  M.  Jtun^  ).  Oa  robtlent  toujours  très  pur,  et  souvent  à  l'éui  cristallisé, 
par  4a  dlsHHaHon  aèehe  deri  sptr»e«. 

VmUt  lyrique  coafcnse  Jes  «peurs  de  l'acide  SoWmlqM  mliyëre ,  ei 
feme  i  «s  se  couri)lD«Dt  wrec  hil,  oa  acide  stMriqne  copnM  qui  piori«tt, 
■wc  la  i«qMridèafasei,des  sels  soittfales;  mais  Dl  l'KMe ,  nt  les  Mi 
fs^  jtrodidt  a'tnt  encore  «é  étudiés. 

(t)  Ann.  de  Chim.  et.de  Phji.,  nu,  9Q. 

.  (3)  Je  T/rétixt  le  nom  d'ttîde  «pirique  à  celui  d'acide  spirjUque ,  parce  que 
cet  adde,  ainsi  qne  plusieuTS  auirea  addes  végélaui,  cit  probablemenl un 
Ktde  copidé ,  et  qne  nous  ne  sommet  pai  fondé  1  énvbager  C^H"  comme 
nnradleat  yAtiMher,  qui  iitiiMe  ètreMMcnf  par  spirite.       - 


3M  CBIUIK  VKGBTA.Le, 

L'»ddc  nitrique  fiimnt  k  cwiwrili ,  h  frahL,  es  uiie  a 
par  rëbnIlUfON  ,  «n  acide  ain«^ct4«|itei 

Ud  mélange  de  chloiïite  pottnsiqne,  d'adde  chlorhydriqiie  tt  à'tn 
k  convertil ,  enire  6*'  *t  70*,  en  ehloranile. 

Le  tpirate  peta»$iguf  s'obtient  )e  plua  ai»éineni  en  saturant  l'acide  par 
nne  dissolntitHi  coDcenti'âe  de  carbonate  potassique ,  et  évaporant  ii  lio- 
cilé.  Oii  fait  bouillir  ensnite  le  léaidh  aec  avec  de  l'alcool ,  qni  ne  dissout 
que  le  spirale  ,  dont  une  partie  cristallise  par  k  ref(tridisscmMl ,  elle 
reste  pat  r^vaporation.  Quand  on  évapore  dans  ie  vide  une  diasoliiiBa 
aqueuse  de  ce  sel,  elle  le  dépose  en  aiguilles  lnc(dores«t  seyausn.  On 
peut  le  conserver  &  l'état  ^ec  ;  mais ,  quanii  il  «at^  bninide ,  U  éprouve  ta 
même  modiflcation  que  la  plupart  de»  spirales,  et  sccofivertU-ei  me  masH 
Hialogae  aui  humâtes.  Ce  tel  renferme  1  atome  09  4,87  p.  IM  d'«aik 

Le  tpirate  pot<usiq»e  crisulUse  en  aiguilles  soyeuses  par  l'éraporatiMi 
spontaDée ,  et  en  écailles  par  k  rerroMUiwnaeDl  d'une  diswhilioD  chauite 
et  saturée.  Il  contkot  l  atome  d'eau  de  cristallisation ,  et  «si  b'Ës  soinble 
dans  l'eAn.  Par  la  dIsUllaUon  sècbe  .  il  se  ooniertit  ett.splranride  (saUcjli- 
midc)  N«î  4-  0"H'i^. 

Le  tpirçU  liartflique  s'obtient  en  blsant  bouillir  Pacitje  avee  du  carfM- 
nste  barylique.  Par  l'évapo ration  dans  le  ïide,  il  cristallise  ea  aiguUt^* 
soyeuses  courtes,  qui  renferment  1  atome  d'eau  de  ciistallication,  dont  h 
moitié  s'échappe  à  160*  et  le  reste  i  313".  Ce  sel  supporte  nue  tempéra- 
ture assez  élevée  sans  se  décomposer;  mais,  au-delà,  il  se décotupoK M 
produit  de  l'acide  pbdaique  cristallisé  dans  le  récipient. 

Le  spirale  caldque  s'obtient  comme  le  précédent  et  cristallise  eu-bcau 
octaèdres,  souvent  assez  grands,  qui  coptiennent  2  al.  d'eau  de eiistal' 
lisaiion  qui  s'échappent  h  139°.  Il  est  beaucoup  plus  soltibk  que  le  td 
barylique. 

Le  tpirate  nutgnétiqve  ,  préparé  de  la  mime  mani^«,  est  encore  plu 
sohible  <pie  les  {H'écédents ,  et  crisiaHise  da&s  Je  vide  en  aigniltes  con- 
centriques qui  sont  quelquefois  eocbevétrées  de  manière  b  [orraer  um 
crofttedure,  ' 

Le  spirale  plombique  s'obtient  de  la  même  manière  et  crisialliK  n 
aiguilles  Jorill^iiit^  par  le  refroidissement  de  la  (Solution  bouiUanie.  U 
est  si  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  qu'il  produit  un  précipité  grenu  pu 
double  décomposition.  Qumd,  après  l'avoir  lavé,  on  le  dissout  dans  de 
l'eau  chaude,  qu'on  fait  ensuite  refroidir  lentement,  <m  «btient  de  beaH 
cristaux  transparents.  Il  contient  1  ai.  d'eau  de  crîstalKs^lon ,  ou  3,M 
p.  100,  qui  s'échappe  à  100°;  le  sel  quiraste  est  mal. 

Le  spirale  argcnliqiie  préparé  par  double  décomposition  est  us  plé- 
cipité  blanc  qui  se  dissout  en  faible  quantité  dans  l'eau  bouillaatv,  fi^ 
il  se  dépose  en  aiguilles  lim^,  hriDanies,  trwsparefiies  el  ajubyttnM» 


.KaMS  BimiÊitai'lKHHiK».  -—  M.-('ffftt>Hr«  a  «^tudlË  piirtieRKrnnenl  les 
aedifiutiftns  qn'éptwive  Vaciée  Rpli-lque  «our  l'InSoenec  dit  brome,  et  a 
fÊMé  plus  rapMfwnt  an  cdtes  que  produit  le  ^Iwe.  tl  a  trouvé  que  le 
hrone  rcnpèace  aMHieHt  1  el  2  éqattaieats  d'iifdrogtoe ,  mais  que  b 
aybsfhitilon  da  Iroiilèim  éqvdvalmt  d^ydttygioo  prëwnte  pins  de  difO- 
ciMs.  {les  trais  acldn  peuvent  èire  appelés  acMc  bnraio-«p(rtqne  bl-  et 
tribKMM-apitiqne. 

Qnaad  on-  mélnge  t'Mdde  splrlqae  Hii;cessi*ement  avec  de  petlKa  quan- 
-SMs  de  broBK,  il  s'éohaaffe  et  ddgaife  de  l'adde  bromhyA-tqne.  A  chaqoc 
«dditioa  de  brome,  ou  brMe  le  n#laB|p  iotiaieiBeDt dans  nt  nwrdcr 
d'Mgate,  et  il  fout  avoir  Mm  es  totuiant  deMMer  ée  raehh  splrtqot  en 
eicis  pour  empêcher  qn'H  ae  fonne  de  l'acide  bfbremospMqm.  On  en- 
ttw  euinite  l'adde  bod  nodlfië  en  eseè»  par  des  -lavages  avec  ie  petites 
qnwiii^s  d'alcool  frohl.  Cda  posé,  on  ébsonl  l'adde  bronosptrlque  dans 
^I^Ic«tiUM>aiHaiil,'et  foB  dKUidoime  la  dbeohmoaàTévaporatlmi  sptw- 
luée;  l'acMe  bnmo^iiriqae  se  dépose pes  à  peu-  ni  pritmes  ineolorta 
MHaata  qni  Tesmtfatmt  à  l'adde  splrtqne.  H  est  pen  sehtMe  Amis  fftm 
(tMt  et  meme-dans  l^au  toaHIaiile,  maî«  H  te  dissoutmietit  dans  t'ai- 
cool  a  dans  l'éther.  Sous  l'inOimice  de  la  chaleur,  fl  tond,  mois  il  s'est 
4écoBipo*é  qttnd  on  a  essayé  de  le  s>il^nt«r,  et  a  piodalt  entra  antres 
corps  de  l'ftcide  bromqriiéniqne  ^  C'iH'oili'O'. 

6'aprta  Tanaljse,  il  est  composé  de  H  +  C'''*Br*0*  ;  toutefois ,  les  té- 
■nttats  des  nombreuses  noalfses ,  qne  ]e  ne  reproduirai  pas  (ci ,  ne  coio- 
ddent  pas  parfalicment  avec  la  formule,  mais  on  peut  consid(<rcr  ces 
écarts  comme  des  tritsts  d'observations  qui  sont  dues  en  grande  partie  I 
la  (tincnlté  d'obtenir  oit  produit  parbitcraent  pur. 

il  tonne  avec  la  paHasse,  la  sonde  et  Toiyde  ammoniqiie,  des  sets  cris- 
lalHsables  qui  sotll  moins  sotnbtes  dans feau  qne  les  spirfttes  correspon- 
dants. 

koBK  BiBROMOsmiiQUB.  —  Quaiid  on  fait  réagir  du  brome  en  excis 
sur  l'acide  sph'lqae  jnsqif  i  refhs  complet,  le  bronne  remplace,  à  ëquiva- 
leutséganx.Séqalvalenis  d'hydrogëne.  Pour  que  cette  sufistiluilon  s(^t 
coDiidMe,  Il  faut  triturer  pendant  longtemps  Vadde  splrlqiie  avec  du 
brome  «i  eicès  «t  laisser  ensnite  Pexeès  de  brome  s'évaporer  librement. 
Ott^'etfltent  pas  l'acide  à  im  degré  de  pureté  suffisant  en  dissolvait I 
l^ide  dans  l'alcool,  le  faisant  cristalliser  et  répélaitl  cette  opératloh  plu- 
sieurs Ibis  de  suite.  Il  vaut  mleui  pulvériser  l'acide,  le  laver  S  grande 
«an,  le  Assondrc  ensoiiè  dans  l'ammoniaqtie ,  et  faire  crtsialllser  le  se) 
pvl'évapn'Mion  spontané  11  cristallise  eu  algi^es  btinsatéB,  qu'on  re- 
dissout dans  re>ff  botiHante  pour  précipiter  facide  par  de^l'adde  chlorhy- 
drl^,  pals  on  le  fail  crisldliser  plusieurs  fois  de  suite  dans  Palcool  par 
l'évaporatJoB  spontanée. 


362  GHiiiie  VE4:.KTAI.£. 

L'acide  faUmoiMpiiifiae  criuatllM  en  pd«iBM  <j»arla'«i  tacotera,  on 
^blem£Dt  oraog^  U  Gnid  vers  160*  el ae  décompMC,  cetamele frécé- 
deut,  par  la:  distillalloR  skdi».  U  eet  preaque  imnlnhift  d«nt  l'Mn,  matr 
goluble  dau  l'aleool,  et  très  aolubl*  dans  l'éther.  11  se  dlMoat  dMs  t^wUt 
SHllurique  OHtceiitré  i  Vaiàe  d'ii^e  doaca  cUeur,  at  en  est  ptéc^dté  pir 
l'euL  L'acide  nitilque  tn  déngs  du  bnwie  et  k  coBTeriit  en  acide  tHa»- 
pkTique,  Les  analyses  de  cette  combinaiBon  n'niT  pas  mu  ptas  emuMt  k 
des  résolut»  auMÎfWOCbéa  delà.  com^MUM  tbéwifiu  fi'i»  awaH  pa 
)e  délira*  ;  cepeadant  ils  d'cd  (UffArest  pas  de  laanifrt  à  lataer  de  doale 
nu  k  eov^wiiioii  de  l'acWe^  qtd  «t  S  -f  ghb'bho'.  t^"^ 

.  Uateli  qu'il  foraw  avee le*  buea,  nCme  lc«  leltakattBs,  Kwt  rem^ 
({paUeimet  peu  aftivblea. 

Le  Ml  potauiffue  peut  s'o^nir  directeBeat  «i  Tcnaal  4h  brame 
goutte  à  goDUe  dans  tute  dietolatlen  de  totale  pMaHriqac',  taal  qae  11 
celoraiioB  due  an  broate  disparaît  4.a  liqveiP'  e'^ebanSe  et  ■»  tarde  paa  i 
dd^oaer  du  twbroiBMfHraie  pMsuJffue  acide.  Ob  l'obticat  h  l'état  cri»- 
tallisé  en  le  diHolvuu  dans  l'alcMl  et  laistau  ivupoKr  Ift  dtau>lalM  ;  9 
cristalliwe  en  prîwMi  Inodore*.  Aa  mojat  de  l'aelde  eblortaydriçK'i^l 
peut  en  prârlpiter  l'adde  |itt»ooioairirif|ue. 

AaoK  TRiBROHOSPUtiqiix.  —  M.  Cokouri  a  biiredaii  dans  va  flacea 
de  l'acide  bibromosiririque  avec  du  brosK  en^wès,  et,  aprta  l'avofr  Hea 
bouché,  II  l'a  expvsd  peDdaut  trente  Jours  à  l'action  du  soleiL  II  a  euiuite 
décanté  le  brome  eu  excès,  lavé  l'acide,  et  l'a  dissous  dans  l'alcool,  quU'i 
dépos<!  eu  petits  prismes  jaunâtres,  durs  et  très  caasaiila,  qu'il  a  eovisa|<i 
eomme  de  l'adde  tribroiBospiriquei=  B  +  C"H*fl(*Ûf. 

Les  analyses  s'ëcartent  encAre  plna  dji  calcul  que  celles  des  addet  prér 
c^enis.ceque:H.  CuAoura  attribue  t  la  dittcultfde  l'obtenir  ï  l'^ial  de 
pureté.  11  est  insokiWe  dans  l'eau,  KdiiUe  dini  l'akool.et  ttiêMOiMt 
dans  l'éiher.  Il  produit  avec  les  alcalis  defl  sels  peu  sfdnUes,  mais  tti^■ 
tallisables ,  doiU  les . dissolutions  dosnenl  avec  le  nitrate  plonbiqufi  an 
précipité  jaune,  et  avec  le  uitrale  argeutlque  uB  {wfcipité  «ouge.  La  al- 
lure de  cet  acide  est  pour  le. moiDeuteacDre  assez  probiésiUqiM. 

ACIDES  CHLOBOSKiKiQUES.  —  Quaud  oo  esaate  de  iraiier  l'acide  ^ 
i-iqae  par  le  cbfore.  l'on  ne  peut  guère  empAdier  qu'une  grande  pnitii 
de  l'acide  spirique  passe  immédiate  ment  i.  l'état  d'acide  bkhlorovlriqief 
de  so/te  qu'il  n'est  paa  possible  d'isdet  l'acide  cblarospirique  penr  l'éUc 
dier  séparémeu  ;  il  faut  donc  se  borner  au  second.  L'on  obtfcBt  direon- 
ment  l'acide  bichlorospirique,  sous  la  f<wme  d'uu  sel  sdde,  en  ftiiaat 
passer  un  courant  de  cUore  dans  une  dis.'Kdaiiou  de  8[rirato  pe!UMiqse< 
Il  se  fornw  un  précipité  cristaUia  gds,  d'où  l'en  peut  «xtntre  l'adde  M* 
cblori^^rique  i  l'aide  de  l'acide  cblorhydrique.  Il  présenie  du  nd*  h 
l^us  grande  analogie  avec  l'acide  blbromosplrlque. 


.«le 
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Shbine.  —m.  EitHng  (1)  a  u-otiv^  que  le  spirlte  cttlvrlqiie produU 
par  la  distiUalioa  sèche  od  corpi  criatallisâ  qtil  ca  itomère  avec  l'acMe 
qiireux  aahydre,  mais  qal  est  dépourvu  de  toute  propriété  éleclro-triga- 
Ute,  etqai  ne  peut  pas  être  converti  en  acide  «pireux.  UJ'aappeU  pro- 
rtuiremeut  paroëoticifle,  mali  nous  le  déB^neroni  par  ipirini,  parce 
qne  la  terualDaiaoa  yle  ne  peot  pas  être  emptoyée  pour  no  corps  qnl  cm- 
lieui  de  Toxygène. 

Le  sfurits  culvrique  devienl  vert-DolrStre  foncé  A 180°;  à  meaure  que  la 
température  a'éKve  davantage,  il  devient  bmn  foncé,  et  à  290°  11  est  brun 
kfrmèa.  Pendant  toute  l'opëralloB,  il  se  dégage  un  mélange  d'acide  car- 
bonique avec  trta  peu  d'oifde  carbonl^iie,  tandis  qu'on  corps  oKagfnetix 
jaune- verdatre  passe  à  la  diiUllatloa  et  dépose,  surtout  ver^  la  ftu  4c 
l\ipératio)i,  dea  crbtaui  trinsptrenU  de  sirirlne.  Uo^oe  la  tempéraure 
a  atteint  220°,  il  ne  passe  phis  rien  dus  le  récipient,  et  le  résidu  dans  la 
comue  est  une  masse  brune  comqMMée  de  npirate  cuivreux  et  d'un  corps 
résineux  qui  dégage  des  produits  empyreumaiiques  si  l'on  continue  plua 
tOB^emps  la  distillation. 

1«  liqaide  <rféagiDeiix  est  de  l'acide  s)dreux  qni  contient  de  la  q>irlns 
en  dissolution.  On  décante  le  Uijttide  surnageant  sur  let  cristaux ,  et  on 
lavé  ces  d«rniera  avec  de  l'eau.  Ensuite  on  agite  le  liquide  avec  une  dl»- 
solntion  de  potasse  faible  qui  s'empare  de  l'acide  cireux,  et  précipite  la 
ifrirbw  saus  forme  de  flocons  blancs ,  qu'on  redlsseut  dans  l'alcool ,  d'oà 
la  spirine  se  dépose  i  l'état  cristallisé. 

La^irioe  cristallise  en  prismes  quadrtDgnbires  incolores  terminés  par 
Bnpointement<^Uqw.  Les  cristaux  les  plus  beaux  et  les  plus  grands  sont 
lenjours  ceux  que  dépose  l'acfde  spireux  pendant  la  distillation  ;  à  l'air 
ils^de viennent  mais  à  la  surface.  La  epirine  fond  â  137°,  et  se  réduit  en 
HD  liqnide  jauqïtre  qui  se  fige  1  95"  en  masse  rayonné^,  A  180°,  elle  su~ 
blime  sans  altération  et  se  dépose  en  aiguilles  inculoies  ;  elle  eiil  Insoluble 
dan»  l'eau  et  soluUe  dans  l'alcool  et  dans  l'éiiier.  L'eau  produit  un  pré- 
cipite laiteux  dans  la  <di^olution  alcoolique  de  la  ^ifine.  L'Iiydrate  po- 
lasslque  ne  l'oUaque  pas .  et  quand  on  les  fond  ensemble ,  la  spirine  sn- 
bbne  sans  alléiaiion ,  ei  l'eau  la  précipite  inaltérée  d'uoe  dissololhm 
aicooUquede  potasse  dans  laquelle  on  l'a  fait  bouillir.  La  spirine  est  conn 
post<e  de  C'<H'*03;  elle  est  par  conséquent  isomère  avec  l'acide  benxolque 
anhydre  et  avec  l'acide  spireux.  Les  corps  halogènes  en  chassent  l'bydro- 
gène,  se  substituent  à  la  place  de  ce  dernier,  et  donnent  naissance  à  des 
produits  de  substitution  cristallisés.  L'acide  sulfurlque  concentré  la  dis- 
sout ï  frokl  sans  l'altérer;  mais  sous  l'influence  de  la  cbaleur  la  dissolu- 
tion devient  rouge  jaunâtre ,  et ,  à  une  température  plus  élevée ,  elle  de- 

(t)  Ano.  det  Cliem.  und  Pharm.,  un,  7T. 
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vieDt  ruiig«  sslé  ei  dégage  de  l'acide  suirnrenx.  Aprèd  celle  opéralion , 
l'eau  ne  produit  pas  de  pfëcipfté  dans  la  Hquenr,  qui  renferme  alors  un 
acide  suUuri([ue  copnié  dont  le  sel  barytique  est  soluble.  L'acide  idtrlque 
décompose  la  spirine  avec  dégagemenl  de  gaz  oxyde  nitrique  ;  il  devient 
jaune  et  renferme  an  commencement  de  t'acide  nitranlliqtie,  et  efisnite 
de  l'acide  nfiroplcriqoe.  La  réaction  est  donc  la  même  que  ceSe  que  pro- 
duit l'acide  nitrique  sur  l'acide  spireux. 

ACIDE  VALfRiQUB.  —  Les  données  plus  anciennes  de  M.  Dunuu  sur 
l'acide  volatil  contenu  dans  les  iwies  de  vUmrmtm  opulus ,  qui ,  sdon 
lui ,  est  de  l'acide  valérique ,  et  non  de  l'acide  piiocénlqne  «  ainsi  qu'on 
t'avait  cru  pendant  longtemps ,  Tiennent  d'CIre  confirmées  par  H.  A 
iforo  ,1],  qui  a  analysé  le  sel  argentique  de  cet  aeide. 

H.  Kraemer  (3)  a  trouvé  qu'on  peut  aussi  obtenir  cet  acide  en  sonmel- 
tanl  k  la  disllllalion  l'écorce  de  l'arbuste,  el  il  a  montré  qnc  l'acide  qu'on 
m  procure  de  cette  manière  est  parfaitement  identique  avec  eeld  que 
fournil  la  racine  â«  la  valériane. 

M.  Wittstein  (3)  a  fait  quelques  expériences  sur  la  meilleure  méthode 
d'erlraire  cet  acWe  de  la  racine  de  valériane.  H  soumet  A  la  distillation 
20  livres  de  racines  bien  hacbées  avec  109  livres  d'eau  ;  lorsque  30  livres 
d'ean  om  passé  h  la  distillation',  il  rajoute  30  livres  d'can  pure  dans  l'a- 
lambic ,  recueille  de  nouveau  30  livres  et  rajoute  une  troisième  fois  30 11- 
vres  d'eau.  Quand  celte  dernière  eau  a  passé  S  la  distillation,  la  i-acine  est 
complètement  épuisée  et  ne  fournit  plus  d'acide.  Le  résidu  dans  la  cor- 
nue contieni  encore  de  l'acide  libre ,  mais  c'est  un  acide  non  volatil  que 
renferme  en  outre  la  racine  de  valériane.  L'on  voit  ;  d'après  cela,  qu'il  est 
lonl-â-fait  inutile  d'ajouter  de  l'acide  sulfurique  avant  la  dtstillatlon ,  car 
l'acide  valérjque  se  trouve  à  l'état  de  liberté  dans  la  racine. 

On  sature  ensuite  par  du  carbonate  sodique  l'eau  acide  qui  a  passé  à  la 
distillatton ,  on  évapore  le  sel  à  Mccilé ,  on  le  pèse ,  on  le  dissout  dans  im 
poids  ^al  d'eau ,  et  on  le  mélange  dans  une  coniiie  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique concentré,  qu'on  'étend  de  deux  fols  son  poids  d'eau.  La  quanlilé 
d'acide  sulfurique  doit  être  calcnlée  de  manière  à  fonner  avec  la  soudedu 
bisulfate  sodique  ,  Cesl-à-diit:  que  ,  sur  5  p.  de  sel  sec ,  il  faut  employer 
&  p.  d'acide  sulfurique  concentré.  On  peut  pousser  la  distillation  jusqu'il 
siccité.  Suivant  la  richesse  dé  la  racine,  on  oblimt  13  à  lU  drachmes  d'a- 
cide i  l'étal  de  H'V.-  M.  fViitsIein  s'est  assuré,  par  «ne  expérience  parll- 
culière ,  qu'à  cet  état  l'acide  renferme  22,3  p.  100  d"ean ,  qui  est  prëci- 
sêmeni  la  quantité  qui  correspond  à  la  foimule  indiquée. 

(1)  Aan.  derChem.  und  Pliarm.,  lv,  330. 

(2)  ArrLiï  der  Pharm,,  il,  265,  et  xliï,  37. 

(3)  Bui-hner'3  Rep.,  iixvii,  289. 
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M.  Sighini  (1)  reeommaDde  de  lecuelHtr  la  racine  «i  meii  d'octobre , 
de  ia  bieher,  de  k  bref  crensaiie  avec  de  l'eau  dans  un  mortlçr  de  marbre  - 
peur  la  réduire  eu  b«uillie ,  de  l'exprimer  (brlemeiri ,  de  Mre  bonlIMr  le 
3HC  exprima  duw  nne  basifaie  avec  de  la  cnde  lévlgée  oh  avec  do  lait  de 
cbaox ,  jusqu'à  ce  gne  l'adde  soK  enttëremeol  nturé ,  et  de  âécompoper 
le  précipité  de  valérate  calclqve  par  t'acfde  chlerbydrlqne.  De  cène  im- 
nlère,  il  a  obtenu,  i  ee  qu'H  prétend ,  160  grammea  d'acide  an  mojen  de 
m  kilc^rammes  de  racine,  ce  qui  est  1/3  de  phis  que  le  maximum  obtenu 
par  H.  Witmem. 

Valër&te  FiRKHffK.  —  M.  Wtttttein  a  analreé  le  h1  ferrlque,  qui  le 
précipite  lorsqu'on  rnébiiBe  une  dlnduitoD  de  valérale  polassiqne  neBtre 
»iK  une  dissolnticai  de  chlorure  ferrlque  neutre.  Ce  précipité  est  me 
poDdrc  rouge-brique  foncé,  qui  a  une  faible  odear  de  racine  de  TaMrlane. 
Il  est  composé  de  2¥e  V*  ■+■  ft  V+  2K.  Quand  on  ie  fait  bouillir  avec 
de  l'eau ,  cette  derntirc  en  sépare  l'adde  complètement ,  et  l'on  peut 
nSme  en  extraire  l'acide  par  la  dislIlUlion  en  chauflant  aTcc  précaution. 

RÉACTION  DiSTiNCTiVE  DE  L'jiciDE  QuiBiQUE.  —  M,  Sletihoutt  (2)  a  in- 
diqué la  méthode  suivante  pour  découvrir  la  présence  de  Tacide  quinique 
dans  des  écorces.  On  Taii  booilHr  l/Zi  d'once  de  l'écocce  pulvérisée  avec 
de  l'hydrate  calcique ,  on  décante  la  liqueur  sans  la  flllrer,  on  la  mélange 
avec  de  l'hyperoxyde  manganiqiie  el  la  moitié  de  son  poids  d'acide  sulfu- 
rique  ,  et  l'on  soumet  le  totil  à  la  distillation.  Si  l'écorce  contient  de  l'a- 
dde quinique,  on  obtient  an  commencement  de  la  distillation  de  la  qninone 
qoe  l'on  reconnaît  i  sa  couleur  Jaune  ,  h  fon  odeur  particutitrè  et  anx 
autres  réactions  auxquelles  le  produit  de  la  distUlatîon  donne  naissance , 
Mvolr  ;  à  une  coloration  verte  avec  de  l'eau  de  chlore  et  à  une  coloration 
brune  ou  noir-brun  avec  l'ammoniaque. 

AciDK  CHÉLiDOfiiQUB.  —  M,  LeTch  (3)  a  [ait  une  recherche  très  inté- 
ressante sur  l'acide  chélldonlque ,  sous  la  direction  de  M.  Red(enbacher, 
Cet  acide  a  été  découvert  en  1838  par  M.  Prob3I  dans  la  grande  chéll- 
doîne  ou  éclaire  {chetidonium  majus);  nous  en  avons  donné  «ne  des- 
cription asscE  détaillée  dans  le  Happort  ISfiO ,  p.  169 ,  mais  II  n'avait  pas 
i^té  analysé.  La'chélidoine  appartient  à  la  lamille  des  papavéracées,  et  ren- 
feime  ,  comme  les  pa\ots,  des  bases  parlicullÈres  et  un  acide  qui  a  de  l'a- 
nalogie avec  l'acide  méconique  ;  celle  circonstance  a  engagé  M.  Lerch  à 
taire  une  élude  complète  des  acides  de  celte  famille  de  végétaux,  et  celle 
de  l'acide  cbélidonique  en  est  te  commencement. 

Cei  acide  est  répandu  dans  toutes  les  parties  de  la  plante  qui  en  ren- 

(1)  lourn.  de  Cbiru.  méd.,  juillet  1815,  p.  36i. 

(2)  Arm.  der  Chem.  und  Pharn.,  liv,  10O. 

(3)  CorrMpotidaDce  privée, 
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feme  k  fi»  pndul  la  fioratam.  L*  jeune  plMte  D'eu  renfeme  ^a*me 
ince,  mais  elle  oonlieat  en  nfanche  voequaBlité  d'acide  iralhioe  aMct 
OHUÉlérable  pour  qa'il  r  ait  de  l'avantage  h  l'extraire  de  c«te  plantt. 
Pendant  la  floraison  ,  la  plante  renferme  aosal  de  t'acide  «diqne  et  en 
«■me  aa  antre  acide,  pevt-tire  de  l'arïde  fiimarlqae.  L'acide  di^lidonkpK 
B'oat  en  géodral  pas  abandanl  dana  la  lAélklaiDe,  mCme  à  l'époqoe  où  die 
eo  coUient  le  plus,  et41  j  at  cwnbiné  avec  des  baaes  ^ég&ak»  et  ftree 
delacfaaai. 

Pour  préparer  l'acide  chélldonique ,  on  eiprimela  pln^tr  fritfhr ,  on 
bit  coagider  le  eue  par  l'étwlIitioB ,  on  filtre ,  on  petite  m  peu  d'adde 
nitriifue  et  l'oa  précipite  par  le  nitrate  plombiqiie  ;  le  cfatiidMule  plo»- 
bique  est  iaaobible  daos  l'acide  sltrlqite  dilué  et  m  précipite ,  taodts  qae 
te  mataie  jdomblque  reste  en  distolati&u. 

Quand  on  ajoute  nne  quantité  convenaUe  d'acide  nitrique  libre,  le  pré- 
dpiié  eu  pesant  et  se  rassemble  nie;  quand  on  eu  ajoute  trop  peu ,  le 
précipité  est  léger  et  volumineux ,  et  contient  du  malaie  plombique ,  et  si 
l'on  en  ajoute  trop,  le  chélidonate  plombique  ne  se  précipite  qu'en  partie 
on  même  pas  du  tout.  Il  n'est  guère  possible  de  dire  d'avance  la  propor- 
tion qu'il  convient  d'ajouter,  puisqu'elle  dépend  de  la  quautiié  d'acide 
que  renferme  la  plante ,  et  qui  varie  ;  toutefois  il  vaut  mieux  en  eraplofa 
trop  peu  que  trop ,  parce  qu'on  peut  facilement  séparer  plus  tard  l'adde 
malique.  Il  faut  avoir  soin  en  outre  de  ne  pas  continuer  ï  ajouter  du  it|- 
Irate  plombique  quand  il  ne  prodiUt  plus  de  précipité,  parce  qu'alors  le 
précipité  se  redissout  de  nouveau. 

Le  précipité  est  cristallin  et  colore ,  et  contient  réellement  un  sel  double 
de  chélidonate  calcique  et  de  chélldonaie  plombique.  On  le  décompose, 
en  suspension  dans  l'eau,  par  Tb^dn^ne  sulfuré;  mais  la  décomposition 
s'opère  tout  aussi  lentement  que  celle  de  l'oxaiate  plombique  ,  et  l'on  est 
obligé  de  temps  à  autre  de  décanter  la  liqueur  acide ,  de  la  remplacer  par 
de  l'eau  pure  ,  et  de  continuer  ainsi  de  suite  pendant  plusieurs  jours. 

On  obtient  de  cette  manière  une  liqueur  acide  très  colorée,  qui  contient 
du  cbélidouate  calcique  acide  et  de  l'acide  chélldonique  libre.  On  ta  sature 
à  chaud  par  de  la  craie  [en  ajoutant  ou  non  du  charbon  animal,  qui  ce- 
pendant est  rarement  nécessaire},  et  l'on  obtient  du  chélidonate  calcique 
en  dissoluUon  dans  )a  liqueur  bouillante  ,  tandis  que  ta  matière  colorante 
se  combine  avec  la  craie  ,  de  telle  façon  que  le  sel  calcique,  qui  cristallise 
par  le  refroidissement ,  est  incolore. 

On  décompose  ensuite  ce  sel  par  du  carbonate  ammonique ,  on  filtre  , 
<Hi  concentre  la  liqueur  par  l'évaporation,  et  on  la  mélanine  avec  le  double 
de  son  volume  d'acide  chlorhydilqne  convenablement  dilu.é.  L'acide  ché- 
lldonique se  sépare  complètement ,  tout  le  liquide  se  prend  en  une  bonillie 
d'alguiUes  cristallines,  que  l'on  fait  égoutter,  qu'on  lave  avec  un  peu  d'eau 
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peai  mlerer  l'acide  cUavhrdri^ae,  H  que  l'on  sonnwt  enralte  I  nue  nou- 
velle crtiiallisation  dans  l'eau  boaillanie ,  en  coDiiniiant  l'éTaporatlon. 

L'acide  qu'on  obtient  ainsi  préwnte  de  longues  a^uilles  soyeuses  ei. In- 
colores, tandis  que  l'acide  qui  ae  dépeie  par  le  refrokHssouent  rapide 
d'une  dlssolutkin  boulllanie  ei  satnrëe ,  ofte  de  petites  aiguilles  accolées 
les  unes  ans  autres.  Les  premières  perdent  à  100°  une  plus  forte  propor- 
titta  d'eau  que  les  aecondes. 

L'acide  chélidooique  perd  de  l'eau  de  cristaHIsatlon  par  l'effloTatceom 
dans  l'air  secei  dans  l'esslccatenr,  k.  100"  il  retient  encore  1  atome  é'ean, 
dofll  il  ne  perd  i  150°  que  la  moitié,  c'esl^-dlrequll  reste  1  atome  d'eau 
sur  2  atonies  d'acMe.  Il  ne  commence  i  se  décomposer  que  vers  210°. 

Cet  acide  est  nu  peu  soluble  dans  l'alcoid.  Les  acides  étendus  n'en  dis- 
solvent pas  plus  que  l'eau;  la^ssolniiOBdansraddechlorhydriqae  bouil- 
lant le  dépose  sans  altération  par  le  refiroidlssenient.  L'acide  sulfuriqne 
concentre  le  dissout  ï  Trold  sans  le  décomposer  ;  à  chaud  ,  Il  se  dégage 
un  gaz  ,  et  la  liqueur  devient  Jaune.  Sous  l'Influence  de  l'ébullttion.  la 
dissoltitjtm  devient  d'un  beau  rouge  pourpre  ;  mais  si  l'on  continue  à  faire 
bouillir,  elle  dégage  de  l'acide  sulfureux  et  devient  brune.  L'acide  nitrique 
ne  le  convertit  pas  en  acide  oxalique  ,  mais,  à  ce  qu'il  parait,  en  un  autre 
acide  qui  n'a  pas  encore  été  examine. 

Avant  de  rendre  compte  des  expériences  analytiques  sur  la  composi- 
tion de  cet  adde,  je  dois  préalablement  faire  connaître  le  point  de  vue 
sous  lequel  M.  lercM'en visage.  L'adde  chélidonîque  ,  selon  loi,  est  un 
acide  tribasique ,  qui ,  à  l't'iat  hydraté ,  est  combiné  avec  3  atomes  d'eau 
qui  peuvent  être  remplacés  par  des  iuses.  Il  donne  Heu  à  trois  séries  de 
sels;  dans  la  première  série  les  téia  coniienneni  l  atome  d'adde  et 
1  atome  de  base.  Tous  cas  sels  sont  acides.  Dans  la  seconde  série,  l'aciUe 
est  combiné  avoc  S  atomes  de  base,  et  forma  des  sels  neutres  et  inco- 
lores ;  enfin  daua  la  trolslËme  série ,  t'aclde  est  combiné  avec  3  atomes  de 
base,  et  le*  sels  sont  neutres  aussi,  mais  Jaunes. 

l>'ai»l;se  du  diélidoiiale  argeiMlque  blbaslqne  a  donné  i 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

^:arbone.     .     .     . 

30,69 

la 

20,6â 

0,78 

e 

0,7Û 

Oxygène.    .     .    . 

21.58 

11 

21,62 

Oxyde  argentique. 

57,00 

2 

57,00 

d'où  il  résulte  que  le  sel  est  composé  de  2  Ag  -f-  C*  H*  0",  qui  repré- 
sente la  formule  empirique.  Or,  quand  an  sel  blbaslque  se  combine  avec 
im  uoisièBM  atome  de  base ,  il  s'en  s^are  un  atome  d'eau ,  et  c'est  pour 
cela  que  M.  Ltrch  a  envisagé  le  sel ,  doni  nous  venons  de  reproduire  t'a- 
DÉ)yM,o«Biap.UBa«tlriba^iie.  llaHippwéqu'iuiaieBU^d'eaa.qveJe 
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s'u  pas  séparé  des  dUmenis  de  l'acide ,  fftlt'réeUeaKotfonctioB  d'eau  k- 
sîqae ,  ei  il  considère  la  Btnwile 


comme  ^tant  la  «érilable  ibnnule  emi^rlque  de  l'acide.  En  effet,  tontes 
les  analyses  qu'H  a  faites' de  cbélldoBates  irlbaslques  s'accordent  avec  cette 
formule.  Je  citerai  Id  comme  exemple  l'analyse  dii  sel  [dombiqne  : 

TroBT^.  At.  CalcaM. 

Carbone.     .     .     .     15,90  ià  16,78 

Hydrogène.     .    .       0,53  '  â  0,A0 

Oxygène.    .    .     .     16,53  10  15,98 

Oxyde  plombique.    67,06  3  66,SA 

=  3  Pb  +  C"  H*  O'i. 

Sous  ce  point  de  vue  l'on  peut  saisir  plus  lacilement  les  relations  qui 
existent  entre  l'acide  et  l'eau  qu'il  contient.  L'acide  qui  cristallise  en  lon- 
gues a^uUlPS,  pendant  l'évaporation  prolongée  <ie  la  dissolution, perd 
13,79  p.  100  d'eau  par  la  dessiccation  à  100".  Les  petites  aiguilles  qui  se 
forment  par  le  refroidissement  rapide  perdent,  au  contraire,  seulement 
8,91  p.  100  d'eau  â  iOO". 

L'analyse  de  l'acide  séché  h  100°  a  fourni  : 

Trouvé.  A».  Calculé. 

Carbone.    .    .    .    hb.UO  Ifi  â5,68 

H]tdr<«ëne .     .     .      3,36  8  S,17 

Oxygène.     .     .     .     53,24  12  53^6 

Si  maintenant  la  formule  de  l'acide  est  C>*  H^  0",  celle  de  l'adde  sécU 
i  100°  est  »  4-  G"  H»  (^',  et  celle  de  l'acMe  séché  i  150*  est  H  + 
3  C<^  H^'O'i;  m<ds  si  CM  H«  O"  contient  1  atome  d'eau  combiné,  la 
formule  de  l'acide  devient  2  B  +  C'«  H*  0">,  et  celle  de  l'acide  séché 
i  150'  3  à  +  3  C"  H^  011.  Le  poids  atomique  de  cet  acide  hydraté  est 
2301,6.  Dès  lors  on  trouve  très  facilement  par  un  calcul  bien  simple  que 
les  grandes  aiguilles  cristallines  les  plus  hydratées  perdent  3  atomes 
d'eau  à  100°,  et  que  les  petites  aiguilles  n'eu  perdent  qn'un  atome. 

Le  premier  hydrate  est  par  consêquait  G'i  H«  0>'  +  3  M  ou  C'<  H*0>* 
+  4  »,  et  le  second  C"  H*  O"  +  2  H,  on  bien  C'<  H»  O'*  +  S  M. 
M>  Lereh  considère  les  secondes  alternatives  comme  les  plus  exactes, 

ChétHontttt»  um-  et  bibmi^vti,  —  On  obtient  les  secoiids  en  ueuM- 
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lisant  l'aciite  «xactement  par  des  carIxiDales.  Ils  MMt  Incolom ,  g^irfie- 
ineDl  solnbles  dans  )'eau ,  et  c<»iUenDeDt  de  l'ean  de  crhtalliMtioD  que  la 
plupart  Tetlenoeniavecasseï  de  force  pour  ne  rabandonnerqo'à  une  Icm- 
pënlnre  supérieure  i  100'. 

Les  se|3  uuibasiqucs,  on,  en  d'autres  mota,  les  aeli  acides  atmples  fcb- 
liMi.neni  en  métangeaDl  les  sets  bibaslques  av«c  plus  d'nn  atome  d'adde 
et  en  évaporant  jusqu'à  la  cristal  Usa  tion.  H.  Ltrch  n'a  préparé  que  te 
sel  sodEque ,  et  s'est  assuré  qu'avec  cerUlnes  bases  ils  ne  se  prodiuseil 
pas.  Quand  on  mélange  les  sels  neutres  avec  de  l'acide  cblorliydrique ,  Ui 
donnent  lieu  &  des  sels  qui  reuferment  im  plu  grand  tieès  d'acide,  >»' 
voir  3  atomes  d'acide  snr  l  aiome  de  base ,  et  dans  let^oelt  l'acide  ae  ■■• 
inre  que  1/2  atome  de  base  ou  le  qturi  de  la  quanilté  que  coBtlemeM  k* 
sels  bibasiques. 

Le  sel  polassigue  parait  ne  pas  avoir  été  cxamlDé  dans  ces  différents 
degrés  de  saluratioD. 

Le  sel  iodique,  Ma^ -f-f^'' H^  0",  a  été  obtenu  par  la  décomposilioB 
du  sel  catcique  par  le  carbonate  sodique.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  ajou- 
ter de  ce  dorniei' sel  en  excès,  ni  d'opérer  la  décomposition  dans  une  dls- 
stdution  trop  concenlrée ,  parce  que  sans  cela  on  obtient  tacitement  ue  sel 
Iribaslque  jaune.  Ce  sel  est  doué  d'une  si  grande  solubilité  dans  l'eaa 
cliaude  et  dans  l'eau  froide  qu'il  est  dUBcile  de  l'obtenir  en  cristaux  dis- 
lincts ,  et  par  i'évaporatiou  spontanée  il  grimpe  volontiers  le  long  de»  pa- 
rois. On  peut  cependant  l'obtenir  en  petites  aiguilles  brillante^  qui  con- 
tiennent? atomes  ou  21,05  p.  100  d'eau  de  cristallisation,  dont  5  atomes 
ou  15,05  p.  100  s'écliappent  dans  l'air  sec  par  l'efflorescence ,  et  les  2 
autres  Mitre  150°  et  160°.  Après  cela  le  sel  est  anhydre ,  ou  du  moins  il 
ne  contient  que  l'atome  d'eau  problématique ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  et  q«l  ne  peut  en  être  ebassé  qu'A  une  température  oA  le  sel  se  dé- 
compose. 

Le  bickilidonau  loiique  s'obtient  par  l'étaporalion  de  la  dissolution 
du  sel  précédent ,  i  laquelle  on  a  ajouté  un  excès  d'acide.  Il  cristallise  en 
aiguilles  fines ,  et  est  composé  de 


L'MidesatomesdelKseesipar  coBSéqneni  remplacé  pafde  l'eau.' 
Le  qnaâricttélidimaU  lodiqve  s'ObtleM  en  mélai^aitl  la  dtsmlniton 

duiel  neutre  avec  de  l'acide  clilorliydrtqBe  et  en  évaporant  jnsqn'i  la 

crtetaUisatitn. 
File  dépose  un  ad  acitmlalre  composé  de  : 


i^=<i-,Googlc 
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Le  Dom  de  qotdricbélkloMie  bit  aKuilaD  i  h  cIrcoDstanee  tpse  ce  se] 
cmtleHl  sur  1  alome  de  tonde  ^atre  tels  pins  d'sdde  qne  le  sd  neutre. 
.  Le  kI  lanmottiqtM  s*fd>tleDt  en  ûécutaposaBt  une  dissolution  salnrée 
et  booillanK  dn  sel  calclqoe  par  de  rammoninlne  en  excès.  L'ammo- 
niaque né  danne  ]«in>is  naissance  à  un  sel  tribatique  jaune,  qaelqoe 
fnnd  qne  soH  l'eict»  qu'on  en  ajoute.  On  évapore  ensuite  la  dissolution 
flltr<«  A  l'aide  de  la  chalenr,  Jusqu'à  ce  qn*«lle  crlalalllse  par  le  re- 
froldisMOMot,  pendant  lequel  eMe  dépose  des  Rigaflles  prlsmailques 
blanches  ei  soyeuses,  qui  conliennent  3  atomes  d'eau,  -=  Ain'C"H*0" 
-1-  3  S,  qu'elles  perdent  par  l'efflorescence  à  la  chaleur.  Lorsqn'os  abas- 
donne  la  dissolution  de  ce  sel  â  TévaporatluD  sponlanée ,  elle  se  prend  &- 
nalement  en  niasse  transparente ,  composée  d'aiguilles  capillaires,  qui 
sont  aussi  longues  qne  le  rase  est  large,  eiqnl,  lorsqu'on  Tail  égoutler  le 
liqnlde  ,  présentent  exactement  l'aspeci  d'un  leutre  formé  d'aiguilles  ca- 
pillaires extrêmement  fines  et  d'un  blanc  d'argent  La  dissolution  du  sel 
neutre  perd  fadlement  un  peu  d'ammoniaque,  et  acquiert  une  réaction 
acide  quand  on  l'ërapore  rapidement.  Lorsqu'il  sèche  le  sel  &  100",  fl 
perd  1  atome  d'eau  de  plus  que  ks  3  atomes  indiqués  dans  la  formule ,  de 
sorte  que  fe  résidu  peut  être  eiqirimé  par  la  formule  3  Am  -|-  C*  H*  0'*> 
Le  sel  anunonique  abandonne  par  conséquent  à  une  chaleur  modérée  l'a- 
tome d'eau  qu'on  ntf  peut  chasser  des  antres  sels  blbasiques  qu'i  une 
température  à  laquelle  l'acide  se  décompose.  Quand  on  expose  le  sel  ) 
une  température  plus  élevée ,  fl  dégage  de  l'ammoniaque ,  eu  partie  .car- 
honalée,  et  se  converlil  en  un  corps  acide,  doné  de  pmpriélit  diUï* 
renies ,  mais  qui  n'a  pas  été  examiné  d'une  manière  plus  a^rofondie* 

Le  gel  barytique  esl  peu  soluble ,  ei  se  précipite  sous  forme  d'une 
poudre  cristalline ,  quand  on  ajoute  peu  h  peu  de  l'eau  de  baryte  i  uite 
diasololion  saturée  et  bouillante  de  i'acide.  La  liqueur  dépose  ensuite 
pendant  le  refroidissement  de  petits  grains  cristallins  diaphanes ,  qui 
sont  le  mCme  sel. 

A  l'état  sec,  il  ressemble  à  une  farine  crislalUne  blanche.  Il  est  compost 
■de  2Ba+QiVK>"-t-fi^et«xigeuneteBip«Tator«trtasBpérie«reJilM' 
peur  Aire  débarrassé  de  cet  al«ue  d'eati. 

QwubfieMiid(Mate  iarifti^pu.  Quand  oa  diasoul  le  tel  MOirê  dans 
l'acide  chlortaydrique  et  qu'on  évapore  la  dissolntion,  eUe  d^nse  de  pe- 
liiea  écailles  crisiallines  de  quadidcMUttonaie  bar7(lq«Q  qsl  eoMienDesl 
'1  al,  d'eau  de  cristallisation. 


h) 

Le  lel  caiciqut  eU  peu  wluUe  dans  l'eau  (roide,  naia  il  m  dlsMint  bien 
dans  Teau  cbaude  et  criUallike ,  pendant  It  refreldusemeDl,  en  «igatlk* 
prisina tiques  sajeases  d'an  blanc  éblouifsani.  L'eau  mtoe  B*eD  relient 
qu'use  tiha  faible  quanlllé.  Ces  critUux  renfènneot  5  aL  d'eaa  de  crl»- 
laJIisaUon,  qai  ne  s'écbappent  qu'en  partie  i  100",  et  en  loialiié  i  150°. 

Le  quadrichilidonale  s'obtient  de  la  m£Die  manière  que  le  lel  baif- 
lique  correspondant,  auquel  il  ressemble  pariai temeni;  il  contient  comme 
loi  2  aL  d'eau  de  crjsiallisatioB. 

Chéliionate  ferreux .  On  obtient  une  dissolution  de  ce  m1  «t  dissoU 
taol  des  tournuies  de  fer  dans  l'acide  cliéUdonique  ;  le  fer  s'j  dissout  atcc 
dégagement  d'bydrogëne.  On  ne  l'a  pas  préparé  k  l'eut  aolide  pirce  qu'il 
sesaronydaii  pendant  l'évaporalion  et  full  produisait  un  pi^cipIMjaHike 
de  sel  tribasique. 

Le  Ktplombique  se  prépare  en  versant  goutte  k  gouUe  du  chflidonaM 
Galcique  dans  une  dissolution  iiendue  de  nitrale  plombique.  11  se  sépare 
peu  à  peu  sous  forme  d'aigoill<  s  déliées  ou  d'écaillés  qui  se  lassent  rapi- 
dement. 11  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  très  peu  soluble  dans  l'acide  nl- 
Itiquc  1res  dilué  ;  mais  il  se  dissout  facilement  dans  les  sels  ploœbiques 
et  dans  l'acide  nitrique  concentré.  Il  contient  1  ai.  d'eau  de  cristallisa- 
lieu  =  Pb^-j-Ci'U'^O'i  -t-  tf.  En  présmce  de  sel  calcique  en  excès,  k 
précipité  qui  se  forme  est  un  sel  double,  dans  lequel  un  de»  alfues 
d'oxyde  plranlùque  est  remplacé  par  de  la  cbaHX.  C'etf  ce  sel  «i^ui  se  forme 
ordinairement  lorsqu'on  précipite  te  suc  de  la  grande  cbéUdoine  par  l« 
nitrate  plombique.  L'acide  nitrique  convertit  le  sel  plombique  en  quadrl- 
ctiélidonale  qui  n'a  pas  été  examiné. 

Sel  argeiUique.  La  meilleure  manière  de  le  préparer  conaiMe  à  le  prÉ- 
cipiier  du  sel  calcique  par  double  décomposilioo.  On  cbauffe  la  liqueur 
jusqu'à  ce  quele  sel  soit  redissoiis,  puis  on  abandoune  ladlssolnlionà  la 
cristallisaiion.  il  Ibrme  de  grandes  aiguilles  soyeuse»  qu'où  porilie  par 
une  nouvelle  crlstallisatiMi  dans  l'eau  pure.  Il  se  eutsene  à  l'air,  et  même 
i  1<U>°  sws  neircir,  el  est  ai^dre  —  Àg>C>'H%<'.  Il  ne  s'alMre  pM 
à  190*,  BisiB  enire  IZiO*  et  150'  il  commence  1  Mlnck  M  se  décompeat 
avec  une  MUe  déOagration.  Il  est  insoluble  dans  l'aloo»!  et  setuUe  diui 
riuwn(»iia(|ae  et  dansl'adde  nitrïqite. 
CkiiiÀonaUê  tribmiiqms.  Quand  en  aélinge  les  tels  bttwilques  avec 

na  excès  dcbaM,  ils  deviennent  jaanes et  se  cMobiacat  afec  m  oostel 

aioae  de  base.  Dana  cette  «pâratioa,  la  nevtralitë  ji'éïK'otiie  aucun-cba^ 

gMial,  car  In  lels  tribask^es  sont  aussi  neutres  que  les  sels  blbasiqtu». 
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Toalefoi* ,  ce  ne  sonl  que  les  alcalis  Uses  el  les  lemi  alcalines  qid  pro- 
duisent direclemeDl  des  sels  tribasiqiies.  L'ammoniaque  De  produit  uu 
sel  irlbaslqne  ni  ï  chaud  ni  à  Troid  -,  mais  si  l'un  traite  un  cbélidonate  bi-  ' 
basique  à  base  plus  forte  ou  plus  faible  par  de  l'ammoniaqae,  celte  der- 
nière détermine  ta  formation  d'un  sel  idbasique  de  la  base  fixe ,  ei  cela 
non  point  parce  qn'nn  Rivaient  d'oijde  ammonique  eotre  dans  la  com- 
posiiloD  du  sel  tribasique,  mais  parce  que  Tammoniaqne  s'empare  de 
la  quantité  d'acide  cbélidonique  nécessaire  pour  fonner  du  chéUdonate 
ammonlqne  blbasiqae ,  et  que  le  reste  produit  nn  sel  irlbaslqne  avec 
l'autre  base. 

La  formation  de  ces  seb  tribaslques  donne  lien  à  ime  réaction  fort  re- 
marquable. Voici  en  quoi  elle  consiste  :  lorsqu'on  ajoute  Tfaydrate  libre 
de  la  base  au  sel  bibasique ,  de  l'eau  de  cbaai  par  exemple ,  A  une  diiso- 
IniiOD  de  ctaâidonate  calciqve  bibasique,  la  dissolution  devient  alcaline, 
sans  quil  se  fbrme  de  sel  tribasique  ;  mais  dts  qu'on  cbaufTe  te  nt^inge, 
la  réacilon  akailne  disparaît,  la  Mquegr  détient  jaune,  et  le  sel  trilMSiqoe 
se  forme.  Ceci  prouve  évidemment  que  la  transformaiion  ne  s'opère  qu'en 
bveur  de  la  chaleur.  11  en  résulte  qu'à  l'état  anhydre  ces  sels  sonl  com- 
posés de  3R  -f  C'II'O",  et  que  le  sel  bibasique  a  perdu  1  at.  d'eau  qid 
ne  peut  pas  être  séparé  des  sels  bibasiques  à  une  température  ioférieure 
i  200",  circonsiance  qui  avait  engagé  M.  terch  Aè&  le  commencement  ï 
envisager  l'acide  comme  élant  compose  de  C"I1*0'°. 

Les  carbonates  potassique  el  sodique  qu'on  fait  iMuillir  avec  une  disso- 
Ifllioa  de  cbéHdonaie  alcalin  bibasique  dégagent  à  la  longue  de  l'acide 
cBitenique  et  donnent  naissance  au  sel  tril>asiquè. 

Ces  sels  jiluttes  sont  soInMes  dans  les  alcalis  et  sedéposent  de  ces  disso- 
lutions sous  forme  de  cristaux  jaunes.  Ils  jouissent  d'une  si  grande  pro- 
priété colorante,  qu'une  senle  goutte  de  ces  sels  communique  une  couleur 
jaune  à  de  grandes  quantités  d'eau.  Les  sels  terreux  ou  mélalHques  sont 
très  peu  soinbles,  et  plusieurs  d'entre  eux  sont  complètement  fnsoluUes. 
Eiposés  i  l'air,  ils  en  absorbent  peu  h  peu  l'acide  carl>onique  et  repassent 
ï  l'état  de  sels  blbasiques  en  perdant  leur  coolenr.  ils  reproduisent  éga- 
lement des  sels  bibastques  incolores  lorsqu'on  sature  le  troisième  atome 
de  base  par  un  antre  acide.  Le  troisième  atome  de  base  est  en  général  re- 
tenu WK  une  affinité  beaucoup  plus  faillie,  de  sorte  que  ces  seis  ont  une 
lendauceUès  prononcée  i  se  transformer  en  seb  blba^ques.  Ils  sonl  inso- 
liAtea  dans  l'aioul. 

Le  tel  potaniqiie  s'obtient  direaeinent  au  moyen  de  l'bydrate  pot^ 
i^ne  et  du  sel  Mbaslque.  Quand  tm  mélange  noe  dtsstdntion  concentrée 
du  sel  bibasique  avec  une  dlssolailon  de  potasse  dans  l'alcool ,  le  sel  tri- 
basique  se  précipite  i  l'état  cristallin  ;  on  enlève  etuuiie  là  potasse  en 
excès  par  des  lavages  i  l'alcool,  et  l'on  redissow  le  précipité  dans  m  psu 


CBIHIR  VEUETAI.K.  Î73 

fnn  bMdBurte,  qui  Mpom  des  crimni  jmnfr-finicâ  pndanl  le  r«frol- 
Aasemcnt  II  est  parfhilemeM  uealre  «I  doit  èire  tétAé  dans  le  vide ,  on 
WW  ta  BoÎDs  i  l'aèrj  d«  l'acide  carbotrique ,  car  II  alMorbe  l'acide  carbo- 
nique de  l'air,  se  décolore  peu  i  peu,  et  prend  une  réïciion  alcaline  en 
TerlB  du  carbonate  potas^oe  DonTelleinent  formé.  Quand  on  le  fait 
Ëodlllf  aTee  de  b  potasse  caustique  en  txtis,  le  chëUdonaie  potas- 
slfae  se  détruit  i  b  longue  et  est  rerofibcé  par  de  l'oxalaie  poiassiqne. 

Le  MltoryttgtMs'obUeni  le  plus  bdlement  en  traitant  le  selbibasiqoe 
par  Taminouiaque  avec  le  concours  de  la  dialenr.  Il  constitue  une  pondre 
jMue,  peu  solnUe  dans  Feau,  el  conienaDt  5  at.  d'ean  de  crisiallisathm 
qui  ne  peuvent  pas  en  être  chassés  h  100*. 

Le  ni  ealci^ue  se  prépare  de  la  même  maniée  ;  mats  on  peut  aussi' 
roblentr  en  faisant  biHdlllr  le  sel  biba^ue  avec  de  l'eau  de  Cbaux  ;  toute- 
to  de  celle  manière  il  pent  bdkinent  se  IrouTer  mébngé  avec  du  car- 
bonate cakiqiie.  U  présente  une  poudre  jaune  amorphe,  pen  aoluUe  dans 
rcaa,  et  contenant  6  aL  d'eau  qui  ne  s'échappent  pis  i  100*. 

Le  Ml  ferrique  se  fonne  par  l'oxydation  â  l'air  du  sel  ferreni  blba- 
ifqae;  deta  atomes  d'oxyde  ferreux  donnent  Heu  i  i  aL  d'oxyde  fer- 
liqoe  qni  fbrme  dkectemenl  le  sel  tribasîque.  il  peut  aussi  être  préparé 
(B  précipitaiit  le  chlorure  ferrfqoe  neutre  par  le  sel  potassique  tribasîque. 
Le  précipité  est  d'an  jaune  sale  rougefltre,  il  est  inaltérable  ï  100*  et  an- 
i/fin.  U  est  très  peu  soluble  dans  l'eaa  ;  mais  il  se  dissont  dans  une  dis- 
■olmiiHi  de  chlorure  ferriqne.  ^  l'on  expose  ensuite  cette  dissolution  k 
l'air,  elle  se  décompose  peu  à  peu  ;  la  couleur  devient  d'abord  pins  foncée 
pu  b  formaHoa  d'oxyde  ferrico-ferrenx,  puis  ce  dernier  se  suioxyde  da- 
TiDtage,  et  b  cbuleor  s'ëclaircît  de  nouveau.  L'acide  chéUdmlque  se  mé- 
UoKvpbose  aussi  pendmt  cet»  opération  et  produit  un  acide  qui  n'a  pas 


Le  tel  plomblque  s'tdtltent  k  l'état  anhydre  par  l'ébullttlon  d'un  Iné- 
lai^  de  sel  blbaaique  avec  de  l'ammoniaque.  Quand  on  traite  la  disso1n> 
tion  du  sel  bfiMsiqué  par  l'eau  de  Gonlard,  on  obtient  un  précipité  janne 
plus  pUe  qui  contient  2  aL  d'eau  de  cristallisation ,  qui  peuvent  en  être 
chassés  par  l'ébulHlion.  Ce  sel  se  décompose  pendant  le  laVage  ;  t'ean  eD 
extrait  une  partie  de  l'adde  et  laisse  an  sel  plus  basiqtie,  dont  l'oxyde 
plombiqne  se  carbonate  aux  dépens  de  l'air.  Le  sel  tribasîque  neutre  est 
une  pouike  jaunecitron  amorphe ,  qui  devient  orange  par  le  lavage  en 
Hconverdssmit  en  sel  basique.  Il  est  Insoluble  dans  l'eau ,  mais  il  sedi»~ 
sont  dans  des  disscrialteiis  de  sels  plombiques.  Quand  on  précipite  par  de 
l'ean  de  Geutard  an  mélange  d'un  Chéttdonate  tribasîque  et  d'ammo- 
niaque, on  obtient  une  poudre  orange  qui  est  un  sel  basique  =  6Pb  ■(- 
CMa«0'*. 

Stl  argentique.  La  meilleure  manière  de  le  préparer  est  de  précipiter 


qpe  dlMcdatlon  de  GbéU4oBate  pabuaivie  neabre  jm  dapHwlfliiaiutitai 
iteiitrs.  l)  est  d'an  beau  jaaae  citron,  ma»  il  s'alla  faciluBcnt  yeRdMt 
le  lavage;  fl  derient  rerdaue  «)  n«  «  diawut  evaoik  ^na  hdu  iMda 
dam  ramniDiiiaqiie  cniutique, 

Le  nitrate  argeatique,  ntélangë  aveede  raauiioBiM««,  produit  duit  um 
i^iaoluliDD  de  cHélidiMiaie  calclque  bibaiique  ita  pi'^ipitë -qui  a  le  mena 
aspect,  mqli  qui  conileBl  1  al.  de  chaux  et  3  at.  d'oxyde  argnitii^ 
cwnbiDés  avec  l  at,  d'acide,  et  «h1  est  aobidre  cmnmi  ie  ael  argen- 
Uque  pur. 

Le«  ieli  cArof^iffu*  el  antûnoHiqvt  «'obileopent  auui  p8r  doubla  dé* 
compositioD  ,  et  sont  des  précipitas  qui  o'OBt  pas  été  examiKëa. 

Je  sula  «qtré  dans  l>e>iiooHp  de  d^ails-sur  cetie  rechevcbe ,  ei  »i  ex^sé 
|ea  même*  vues  ibtHviqnas  que  M.  lervh.  L'adde  diélidaniqua  panlt 
être  uae  d^  preuves  les  piqs  (rappantea  de  l'exiateoce  d'acides  ptdfbki 
tiques ,  et  je  suis  convaincu  que  le  lecteur  seia  tatisbit  de  ce  qui  ea  a  élA 
dit.  Je  vais  montrer  aclodlemest  comment  des  Uiéortes  superiicirilea  qui 
■'«daptent  fâcKemcni  f,m  cBr^citres  extérieurs  cadunt  |ea  relations  |n- 
timrs  et  empéclieot  de  les  cl)ei'«))er  dant  les  cas  oi  cela  est  pstwIUe, 

L'acide  cbéliduaique  contient  i(t  pu  il  aiames  d'oi^gâw.  Ce  ooavbM 
dénote  que  cet  acide  est  uœ  condriitaison  otpulée,  et  la  propriélâ  de  don- 
ner paluaiice  i  des  sels  bibasiqnes  neutres  e6t  la  preuve  qu'il  doit  oor^ 
tenir  3  atomes  d'un  acide  canbinâ  avec  l  alotne  de  eopule.  Le  nambra  le 
pins  élevé  d'équivatonis  d'bydrog&De  qu'il  renferme  est  8,  eidana  las 
sels  tribasiques  3 1  cette  circopstance  sembla  indiquer  que  l*h|dragiD«u 
bit  pirtle  OK  Que  de  i*  cppule  sf  ule  ou  qw  de  l'acide  stol.  Je  iiral  «I» 
server  toatefois  qise  fies  réfleidfws  m  wm  qii'iina  tbdoft*  de  ^Y>teUUé 
qui,  j'espère,  sera  uqe laù  d^iwmlFde  PW  des  bjtt.  Use cppuk  qui  K 
serait  composée  que  de  carbone  et  d'oiyg^e ,  n'ayant  pas  l'aiulatia  **ae 
d'avtres  semblables  en  sa  faveuf  >  est  par  cela  mêpe  peu  vraisemblable. 
11  faut  donq  que  ce  soit  l'acide  qui  w  cMliemw  qua  du  earbone  «t  4t 
l'oxygène,  uadli  que  la  cftpule  renferme  eBOuire  de  rbydKitèw.  ëvmt 
les  «cides  coDnn*  qui  sent  d^urvosd'bydcogèna,  «ous  w  pouvm* 
guËre  cbosir  que  l'acide  oxalique.  L'affinité  poissante  df  eei  acide  a'ae- 
fiorde  bien  ?vec  celle  de  l'acide  cbiSlidonique.  qoi  précipite  ta  citwaat 
l'oxyde  plombiqite  de  leurs  disaob^tiooB  dans  l'acide  nitrique,  et  qulAr 
lient  si  o(daiatrénieot  la  cbaux.  La  propriété  du  cbéti^oiwte  paiMSiqW 
de  dpn«er  li§|i  â  de  l'oxalaie  patassique,  quMld  oq  le  (ait  batiiUif  low' 
lempsavec  delà  potasse  caustique,  en  vertu  de  la  dHuoluilqo  d4.l4c<^ 
pule  par  l'alcali,  est  aussi  d'aoc«rd  avec  aWe  aupfiositiWi  ainsi  qwlr 
propriélë  de  l'acide  de  former  avec  des  bases  des  sels  adues  dans  lesquels 
on  peut  considérer  la  iMse  comme  étant  conienue  sous  la  forme  de  bi- 
ct  de  quadroxalaip. 
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Sa  adnciuw  pw  oauëqacnt  que  3  amui  du  «arp*  adâe  mM  «MnU- 
Bés  aTfc  titane  de  cepule,  il  en  léavlle  %ut  Tacide  contteoi  3  koium 
d'acide  ouliqw  ,âC  +  60,etsioj)les  reirancfae  de  C/'  U^Q",  il  reste 
Qto  {!«  o^  pour  U  copule.  La  (of  mule  ratioimelle  de  l'acida  cbtiidoi^ae 
Mr«ltd'apitecaU2  4-|-Ct*U«0<.  U  forwute  de  l'Mdda  qol  crisialHM 
par  le  reiroidtsseineiit  rapide  de  la  dissolution  est  2  H  €  ^  C*  II«  O*, 
et  ratMe.qiil  cristallise  lenumeni  pendant  l'évaporatli»!,  contient  1  atome 
d^aa  de  plus.  L'acide  qui  a  été  séché  à  100'  ne  renferme  que  1  atome 
iTean  sar  S  atomes  d'acide  oulit|De ,  et  celui  qol  a  été  eéchë  i  150'  con- 
tlent  1  atome  d'eau  sur  h  atomes  d'acide  oxaUque, 

'Font  ce  qui  tient  aux  comUnaiaobs  bibasiques  et  addca  s'explique 
dana  cette  hjpoiltèse  te  plus  facilement  du  monde. 

En  revanche,  l'Idée  qoe  fadile  dam  les  sels  liibastques  est  le  même  que 
dans  le*  sels  bibasiqaes  repose  évidemment  sur  tuie  erreur  qne  ta  notion 
d'adides  polrbasiquea  a  empêché  d'apercevoir.  M.  Lerch  envisage  an  fond 
tous  ces  sels  comme  de»  sels  ulbasiques,  et  suppose  qu'im  atome  d'eau 
He  l'acide  jone  )er<Uede  liase.  Mais  si  l'on  admet  que  C'*  il*  O"  contient 
1  atome  d'eau ,  sous  forme  d'eau  basique  ;  Il  fiiudrall  Dgcesudiemeut  que 

1  âquitalent  d'ammonlaqtte  se  comblait  avec  cet  atome  d'eau  pour  for- 
mer 1  atome  d'oxjde  ammonique,  d'où  il  résulterait  que  l'oiyde  ammo- 
nique  pourrait  aussi  former  un  sel  iriliasique ,  ce  qui  n'a  pas  lieu ,  d'aprts 
ce  qœ  nous  avons  vn  ;  et  d'un  autre  côté  si  la  copule  de  l'acide  retient 

2  H  +  O  avec  une  idns  grande  force  que  celle  qui  dans  l'oiyde  ammo- 
nique  He  l'ammoniaque  îi  l'eau ,  U  l'St  évident  que  dans  ce  cas  II  ne  peut 
jos  se  former  un  sel  trlbasique,  et  que  la  copule  n'est  pas  C"U*0*-|- Ai 
ruais  C'«  H*  O*. 

Qu'uu  sel  neutre  puisse  se  combiner  avec  50  p.  i|>0  d'une  base  puis- 
sante, telle  que  la  potasse,  et  malgré  cela  rester  neutre,  est  une  idée 
qu'on  ne  peut  paa  aborder.  Il  faut  nécessairement  que  la  réaction  en- 
^ndre  un  nouvel  acide  qui  sature  exactepient  l'alcali  en  excès  :  or  il  n'est 
point  rare  de  voir  des  corps  neutres  se  convertir  en  acides  sous  rinfliMnce 
de  bases,  s(Ht  en  s'asaimilant les  éléments  de  1  atome  d'eau >  soit  en  éli- 
minant ces  éléments  de  leur  composition ,  et  rester  acides  tant  qu'ils  sont 
combinés  avec  la  base ,  mais  reprendre  leur  état  primitif  toniqu'en  pté- 
mnw  d'eau  on  les  sépare  de  la  ba^e.  i<ea  expériences  ont  prouvé  que 
dans  les  sels  iriba»qne»,  la  copule  contient  1  atome  d'eau  de  moins  ;  elle 
est  composée  de  C">  H*  0\  qui  non  ïeuiement  est  un  acide ,  maïs  «a 
acide  coloré,  qui  toutefois  n'existe  qu'en  combinaiaoq  avec  la  base. 

M.  Lerçh  a  montré  par  des  expériences  que  cette  modifioatlw  de  la 
copule  des  sels  bibasiqnes ,  ei)  lerlu  de  laquelle  elle  douoc  lieu  au  corps 
Jaune ,  peut  aussi  être  engendrée  par  une  élévation  de  température,  il  a 
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exçaêl  éa  cMHdoiule  etklqne  et  ^onriilqiK  Mbaiifue  i  Md",  «t  a 
t^enn des  selsjaniKsqniéialeiil  composés  de  2  R  G^C**  H^O*. 

D'après  cela,  l'acide  châidonlqae  Ubaslqae  D'est  pas  identiqDe  à  l'acide 
diélldoiriqiie  tribasique,  et  se  devrait  pas  être  désigne  par  le  même  nom. 
On  ponrralt  monentaiiéneDi  appeler  l'acide  jaDoe  acUe  'cbéUdon^tK, 
et  Tadde  Incolore  acide  'cbélidoDlqne. 

Le  sel  ammoniqaebibasiqae  éprouve  à  100°  une. modification  analogue, 
sans  devenir  jaune  ;  mais  11  est  (vldest  que  le  nouveau  sel  est  d'ane  na- 
ture différente.  Il  est  probable  que  ce  n'est  pas  la  copuie  qui  perd  1  atome 
d'eau,  mais  qu'un  des  ^ilomes  de  l'oxfde  ammoDiqae  sedécoapsse, 
abandonne  1  atonie  d'eau ,  et  qu'un  équivalent  d'bjdrogèae  se  coffibine 
avec  1  atome  d'oxjgèoe  de  l'acide  oxalique,  pour  former  un  anùdale 
ammonique ,  contenant  1  alome  d'eau  de  crlsIalUsation. 

L'acide  chélldonîque  a  de  l'analogie  avec  les  acides  aolfosucelnique,  lol- 
fobeniolque  et  autres.  Il  ressemble  en  outre  au  premier ,  eu  ce  qu'ils 
produisent  tous  deux  des  sels  bi-  et  tribasiques  ;  mais  dans  l'acide  snlfo- 
succlnlque ,  la  copule ,  C^  H'  0*,  est  toujours  acide ,  de  sorte  que  les  seb 
bibasiqnes  rougissent  l«  papier  de  tournesol 

M.  Lercb  a  cherché  h  prouver  que  l'acide  méconique  est  d'une  natupe 
analt^ne  à  Taclde  chëUdonique ,  et  il  se  propose  de  tiaiier  ce  sujet  à  Tond 
dans  un  autre  Mémoire. 

On  ne  peut  plus  guère  douter  que  plusieurs  addes  connus ,  et  qui  oat 
été  étudiés,  soient  composés  d'une  manière  analogue,  c'cst-i-dlre  qo'Ua 
contiennent  plusd'un  atome  d'un  oxyde  cbimiquemeni  actif  sur  un  atome 
de  copule ,  et  que  d'autres  renferment  sur  un  atome  d'oXfde  actif,  peut- 
être  plus  d'un  atome  de  copule,  ou  du  moins  une  copule,  composée  ene- 
même  de  deux  ou  de  plusieurs  corps  composés,  La  recherche  des  moyeas 
propres  i  les  séparer  et  a  les  étudier  à  l'état  Isolé ,  s'il  est  possible ,  »> 
un  but  Impc^tant  que  nous  devons  chercher  à  atteindre  par  nos  investi' 
gâtions. 

AaoE  TAnniQUÉ  des  roix  de  galles.  —  L'acide  tannique  ei  l'acide 
galllque  appartient! ent  évidemment  à  cette  classe  d'acides  dont  la  compo- 
sition rationnelle  présente  quelque  analogie  avec  celle  de  l'acide  précédant, 
et  dont  les  combinaisons  sont  sujettes  à  des  métamorphoses  résultant  de 
l'introduction  ou  de  rèllminatlon  d'hydrogène  et  d'oxygène ,  dans  les  pro- 
portions de  l'eau ,  et  qu'on  avait  envisagé  jusqu'à  présent  comme  de  l'eaa 
basique.  Tlous  sommes  cependant  encore  bien  éloigné  d'avoir  trouva  les 
.  éléments  nécessaires  pour  asseoir  une  opinion  vraisemblable  sur  leur 
composition  rationnelle. 

M.  Bachner  jun.  (1)  a  &lt ,  sous  la  direction  de  M.  Liehig ,  de  nou- 
velles eipl!riences  très  sonnées  sur  ces  acides. 

(I)  Ano.  der  Chem.  und  Phirm.,  un,  ITS  et  340. 

i-,Gox.)'^lc 
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Tcmnaui,  L'acide  tanniqoe  qui  a  servi  dans  ces  cx|w!riciice»  avait  ^ii! 
extrait  des  noix  de  gallM. 

Sft  poUuti^ne.  La  melUeure  manitre  de  l'obtenir  est  de  verser  goutte 
i  goHtte  unedlssolutloD  aleodiqae  dli^drite  poUMique  dans  une  <Ussalii- 
lioD  alcooUqoe  de  i'aelde  pas  irep  coDceairée  ;  le  sel  poia«8h|M,  Insotuble 
dans  l'akeo] ,  m  précipite  en  ttocona  blancs  et  l^^era.  Cte  ceaac  d'ajouter 
de  la  pMasse  dt^s  qn'ii  se  (brme  !i  ta  surface  de  la  Uqucnr  des  veines 
ronges  qui  indiquent  que  l'acide  tannique  commence  à  être  altéré  par  ta 
pelasse;  oniiltre,  on  exprime  le  sd  ^otssstque  a^i  l'avoir  lavé  avec  de 
l'alcoot,  et  enfin  on  le  sèche  daiu  le  vide.  II  constitae  une  masse  terreuse 
U>M^  et  pwcwe ,  qui  est  ntsaolubledana  l'eau,  nais  qui  devient  ver- 
dtee  sons  l'IofiMBoe  de  l'air. 

Aprifl  avoir  été  sécbée  i  100*,  elle  a  fooml  ft  l'analyse  pu  conbiis- 
Um  (1)  : 


TrouT*. 

,Al. 

Calculé. 

GarlMBe.    . 

.    45,074 

64 

45,534 

.      3,071 

ità 

3,082 

Oxygène.    . 

.     37.620 

3& 

38,165 

Potasse  .    . 

.     13,235 

8 

13,219 

il  y  a  déjà  fort  hragtemps  que  M.  lAthig  a  cherché  à  prouver  que  la 
fennule  empirique  de  cet  acide  est  C"  W^  O",  que  la  formule  rationnelle 
est  C"  H"  0»  4  3  H ,  que  cet  acide  est  un  adde  trlbaaiqne ,  et  qu"H  ren- 
fertne  par  conséquent  3  atomes  d'eau ,  faisant  fonction  de  base.  D'aprts 
Cette  opinion ,  le  sel  qui  a  été  aiulysé  est  composé  de  : 


?ic 


.  Jc'Wos+aHîc'Wo». 

HJ 

Le  Ml  Mdtfw  s'obtient  à  peu  près,  de  la  même  nanl^  ;  on  dbaeot 
l'adde  et  la  soude  séparément  dans  de  l'ateool  à  80  p.  100  {lapr^pva- 
tjMi  réBstit  moins  bien  quand  on  emploie  de  l'alcMl  plus  biUe  ou  ^u« 
fort),  de  maaièrel  avoir  des  dissolutions  un  pen  diluées  ;  puis  on  verse 
celle  de  Vtkxil  dans  celle  de  l'acide.  Le  sel  sodiqiie  ae  j^éciplte  sont  forme 
de  &ocoulilan<s,qui,  a[»is  avoir  Aé  lavés,  exprimés  et  lédiés  dans  le 
vide ,  ptésenlenl  ime  masse  terreuse  blancite  ou  jaunâtre.  Quand  U  sècbe 
tenWmcnt,  il  devint  veft  à  lasmlbce. 


(l)U.  Bh^mw  a  emploie  dans  Mi  «atrali  le*  anciem  poUi  j 
recalculé  fe«  antliKB  eo  employant  les  nouveaux  poids  itomique*  corrigé 
de  aerte  que  les  résultats  numérique»  indiqués  ici  sont  lu  léuiltaU  de  m 
calculs. 


.CcKH^Ie 


B 

cniMie  véGRtuLc. 

Le  sd  atcbé  A  100-  e 

t  composé  de  ; 

Carbone.    .    . 
Bïdrogtoe.    . 
OiygÈne  .    . 
Soude  .    .    , 

TrouT*. 

.    .     âfl.Bia    i7,032 
.    .      8,887      8J38 

.  .  a»4i7  3a,&S7 

.    .     10.733    10.W3 

Al. 
9* 
78 
U 

k 

CttctiM. 
»7,»K 
8.*37 
38.971 
10,8M 

=  S 1*^  jc«H»KI«  +  8B»0»H'*0». 

Pabqne  )e«  rëMhtIs  nislyifqne»  recaIccMt  s'accordent  si  Mm  avee  k 
composition  einplrk|tie  «posée  par  M.  Buehntr,  et  <tn^  Mralt  riiatfilletni 
de  Kramettn  tonte»  let  aotrea  analyMs  â  UA  heaTeait  calcol ,  je  me  eeo- 
tenterai  dans  ce  qiil  suit  dlndiqiier  simplement  les  Tormoles ,  et  pour  tai 
rendre  plus  faciles  i  saisir  mi  premier  cqap  d'œil,  je  dëslgnerai  C«  }V*(fi 
par  Qt.  Dans  cette  supposition ,  le  symbole  du  sel  potassique  est  : 

"^    Qt+aB»Ô«i    eteebiduadsodiqtie    2         oT+BB^. 
S  8 

Le  $el  ammontqut  te  prépara  d'iint  manier*  analogaB.  Oit  dfssontds 
l'acide  tUDfitue  dans  dt  l'aletMl  anbydre ,  et  l'on  f»H  passer  dans  la  daftK 
lullon  nu  courant  d<^  gw  ammoniac  anhjdre ,  luit  qu'il  produit  un  préci- 
pité pulvéruleni  blanc.  SI  la  dissolution  esL  peu  diluée,  le  sel  forma 
un  magma  blanc ,  qu'on  peut  laver  &vec  de  l'alcool  et  qu'on  «icbe  dip» 
le  vide.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau  ;  mais  il  devient  rapidement  bran 
sons  l'influence  de  l'air.  Dans  l'alcool  hydraté  il  absorbe  t'ean  et  Uamt 
un  sirop  liquide.  Il  est  composé  dé  Am  Qt  -|-  Â*  Ql-  Cette  compositios 
est  remarquable  en  ce  qu'elle  ne  contient  qu'un  atome  d'oiyde  sai' 
mwlqite  combiné  Rir«c  Qt,  taudis  fae  les  s^  précédants  e«ntleniéni 
3  atomaa  d'alcaH  ;  l'aCida  a  en  outre  perdu  les  3  atomes  d'ean  qnl  fut  K 
eoiq^melit  de  la  base ,  dans  l'hypoOfese  qse  l'adde  est  itt  adde  iribf 
nique. 

Ijc  Mi  barj/tiqtte  présente  deux  defirés  d«  contblMlsm.  a.  QnaH 
on  Tarse  une  dissolution  tin  sel  sodlque,  mentionné  plns'  bstil< 
dans  une  lUsinlntlim  de  chlorure  barytlque,  on  obtient  nn  ptidfilé 
bliinc,  pulvérulent  et  léger,  insoluble  dans  l'eau  froide  et  pensolabk 
dans  i'cau  chaude.  Pendant  le  lavage  et  la  dessiccation ,  Il  éprouve  os 
wmnBQOiMWni  d'alténboB  et  âc.<rient  raugeflire.  U  wt  cam^  (k  i 

3  ""ôT+H'Qt+sS, 
H»  ...         . 
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les  dcntera  alnnes  fft»a  devint  ftre  enrlug^  cnnimc  de  Tan  de  crts- 
I^Mtlon ,  bien  fu'ib  se  soient  pKB  cbassés  fe  lOO'. 

(.-  Quand  on  mélange  nne  dissolution  d'sclde  unnJittte  dnis  feao  bdidl- 
liQte  avec  dn  carbonate  barytiqae  hnmlde  et  récemment  préctpIK,  tant 
qall  se  dég^e  de  l'acide  carbonique ,  qu'on  flhre  e(  qu'on  prMpIte  la 
dMolattDn  par  l'alcool  anhydre.  Il  se  forme  mie  poudre  blanche  fine, 
qm ,  d'qvèa  kl  aMlfses  de  M.  Bwhiur,  est  composée  de  ; 


Bien  que  le  nombre  d'expériences  exactes  sur  la  capacité  de  saturall<»i 
de  l'acide  tannlqne  ne  soli  pas  assez  coudd^rable ,  et  que  nous  n'ayons 
pas  encore  des  connaissances  suffisantes  sur  les  proportions  rclaiivea 
qu'eHe  présente,  il  paraît  cependant,  d'i>près  celles  que  bous  venons  de 
rapporter,  que  l'acide  a  une  tendance  prononcée  A  se  combiner  avec 
S  aiomes  de  base ,  ce  qui  tend  à  faire  croire  que  l'acide  lannique  ren- 
tcrffleauad  3  atomes  d'un  acide  (ou  d'un  oxyde  chimiquement  actir) 
combinés  avec  1  atome  de  copule.  Tonteftiis  11  saralt  prémMdré ,  en  nous 
fondant  atir  ce  que  nous  avons  appris  &  connalEre  jnsqn'i  présent ,  d'es- 
sayer dedélermlnei  la  composiiion  de  l'acide  et  par  conséquent  celle  de 
la  copule.  En  attendant,  il  convient  de  faire  remarquer  que  presque  lotis 
les  réactifs  qu'on  fait  agir  sur  l'acide  tanniqiie  en  séparent  de  l'acide  gaé- 
lique. 

MÉTAMORPHOSES  DE  L' ACIDE  TAnniQOE  PAB  LA  POf  A^SB.  ~  M.  Butkftef 

i  trouvé  que  lorsqu'on  jette  de  l'adde  tanntque  solide  dans  une  dlssoln- 
Qon  aqueuse  d'hydrate  potassique  tnoyennentetit  diftiée,  tant  qu'elle  éit 
dbsout ,  ce  qui  ne  lui  enlËVe  point  sa  Mveor  alcaHne ,  et  qu'on  expose 
ensuite  la  dissolution  à  l'action  de  l'air  dans  un  vase  plat,  elle  devient 
d'un  jaune  d'of;  bientôt  apr^S ,  elle  est  traversée  par  des  veines  rouge- 
briin;  la  conlenr  deUenI  de  plus  en  plus  foncée,  et  Bnlt  par  devenir 
Itnige  foncé.  Au  boul  de  trots  â  quatre  jours  elle  a  acquIsHM  conleirr 
im^f  st  foncée ,  qu'elle  en  est  opaque.  L'acétate  plombique  y  produit 
■lors  un  précipité  rouge-hrtque  qu'on  lave  et  qu'on  traite  ensutte  par  de 
hidde  acétique.  Ce  deruler  produit  un  dégagement  d'acide  carbonique , 
dissout  de  l'oxyde  ploinbtque ,  et  laisse  un  set  plombique  rooge'cramoisl, 
qu'on  lave  avec  de  l'acide  acétique,  ei  qu'on  fait  bonilltr  ensuite  dans  de 
lucide  acéllque  dilué  jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  cède  plus  de  tanhate  plom- 
bique Inaltéré,  ce  dont  on  s'assure  en  mélangeant  la  liqueur  avec  de 
rainmbniaque ,  qui  ne  doit  point  prOdntre  de  précipité. 
*  cette  cmnUnslsoB  plombique  rouge  contient  un  acide  rouge  nonvelle- 
Wnt  IMUé-Mx  dépens  de  l'acide  laimlqne.  M.  BmtUU*-  l'appelle  meiée 
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taanoxyligw,  mais  Je  proposerai  plntAt  de  l'appekc  aeUU  rubalim- 
nique,  parce  que  l'acide  galJique  et  d'antrea  acklei  lanniqaei  draHal 
oaisMDce  i  des  pcAduits  de  métaioorphose  analogues,  qu'on  peut  dési- 
gner par  de»  noms  analt^ues. 

Lorsqu'on  tr^te  ce  sel  jdcmbique  roi^  par  on  mélange  d'acide  ■al-' 
furique  et  d'alcool,  mais  sans  décomposer  la  totalité  do  sel  plotabique, 
on  obtient  du  sulfate  plomblque  et  de  l'acide  rubotanalque ,  qui  se  dis- 
sout dans  Talcool.  Aprts  l'évaporalloD  de  l'alcool ,  Il  reste  sous  la  forme 
d'un  sirop  rouge  Incristalllsable,  qui  devient  rouge-brun  parla  dessicca- 
tion. Cet  acide  n'a  pas  été  examiné  d'une  manière  pins  approfondie.  En 
effet ,  d'après  la  préparation  il  peut  contenir  du  bisulfate  éth^Uque  ;  mais, 
d'un  autre  cOté ,  il  parait  Inulile  d'employer  de  l'alcool ,  au  moins  veis  U 
fin  de  l'opération. 

Le  se)  plombique  rouge  se  dissout  eu  faible  quantité  dans  l'acide  acé- 
tique bouillant,  et  lui  communique  une  coulear  rouge;  l'ammoniaque  l'en 
précipite  en  flocons  rouges  jaunâtres.  Séché  ï  100*,  11  est  composé  de 
C  =  75,83: 

Trouvé. 


Carbone.   .    .    . 

.     17,618 

17^7 

15 

CalenM. 
17.659 

Hydrogène.    .    . 

.      0,960 

0,913 

le 

0,061 

Oxygène.   .     .     . 

.     17,797 

17,973 

11 

16,9bfi 

Oxyde  plomblque. 

.     63.625 

63,548 

3 

6li,m 

=  Pb»  C"  H'o  0".  On  pem  aussi  le  représeiUer  parla  formule  3  Pb  <?  tf 
O^  -|-  3  B.  La  réaction ,  en  vertu  de  laquelle  l'acide  tannlque  donne  nais- 
sance à  cet  atlde ,  est  simple  ;  C"  H"  0*  perd  3  atomes  de  carbone  et 
s'empare  de  2  atomes  d'oxygène  ;  dans  ce  but  il  absorbe  8  atomes  d'oxy- 
gène de  l'air,  dont  6  sont  employés  i  former  3  atomes  d'acide  carbo- 
nique. 

Acide  galliqce.  —  M.  Buchner  a  indiqué  la  méthode  suivante  poor 
convertir  l'acide  tanuique  en  acide  galllqae  par  l'ébullitioa  avec  de  la 
soude  caustique.  On  se  procure  un  extrait  épais  de  noix  de  galles ,  qu'os 
ajoute  par  petites  portions  il  une  dissolution  bpiditanle  de  soude  caus- 
tique de  1,40  D,  tant  qu'il  se  forme  de  l'écume  par  une  nouvelle  addiiioB 
d'extraiL  On.  laisse  ensuite  refroidir  la  liqueur,  pois  on  la  wirsature  par  de 
l'acide  chlorhydrique,  qui  la  convertit  en  une  bouillie  cristalline  d'acide 
gallique,  qu'on  lave  avec  de  l'eau  froide  pour  enlever  le  sel  marin  et  l'acide 
chiorhydrique.  On  redissoul  ensuite  l'acide  dans  de  l'eau  beailluile,  «I 
on  le  feit  cristalliser  par  le  refroidissement.  On  obtient  ainsi  un  aciée 
cristallisé  brun ,  dont  la  couleur  ne  se  laisse  pas  enlever  par  du  ctiarboa 
animal  ;  mais  si  on  le  reprend  par  de  l'esprit  de  vin  ordinaire,  il  s'y  dis- 
sout, tandis  que  I»  malièce  culuranle  lie  se  dissout  pas.  La  djsidallaB 


dans  retftrH  de  vin  fournit  pu  r<v»|wretiM  m  tctde  prnqM  laodore, 
(fd'M  «dièTC  de  d<c«torerpir  une  noHvdle  crislatliMUoB  dMS  l'eM  beuit 
Unie. 

M,  Buchner  a  examine  el  analysé  ua  grand  n(»iibre  de  8*lliK><  et  a 
troiiTë  qne  la  fonniile  emplriqae  de  l'acide  contenn  dam  la  majeure  partie 
de  ces  sds  est  C'H*0>  ;  qaetqaes  ans  d'eilre  eux  perdent ,  k  une  dow» 
chaleur,  1  at.  d'eau  sur  3ltC'H*0*,  d'autres  ^rdent  1  al.  d'eau  sur  1  al. 
de  sel,  et  d'autres  encore  perdeot  3  at.  d'eau  sur  1  at.  de  sel.  It  est  Im- 
posslblt^  d'eiLpIiquer  ces  pertes  d'eau  sans  coanaUre  la  véritable  composi- 
tion ratlonueQe  de  l'acide  galllque;  mais  M.  Buchner  admet,  d'sprta 
l'opinion  de  M.  Uebig,  que  ta  formule  rationnelle  de  l'acide  galliqiK  séché 
i  100°  est  CH^O*  4-  SB ,  el  que  ces  2  at  d'ean  sont  de  l'eau  basique 
qui ,  dans  certaines  circonstances ,  peuvent  être  cbassés  de  l'acide  sans 
qu'ils  soient  tons  deux  remplacés  par  une  base.  Celte  manière  de  voir  csi 
à  la  rigueur  une  explication  de  ce  qui  se  passe  ;  cependant  il  semble  que 
ces  pertes  d'eau  sont  dues  à  d'autres  circonstances. 

LeMljtottusi^tfeDepeutpasélre  obtenu  il'élal  neutre;  il  commence 
Immédiatement  à  se  décomposer  dès  que  t'»cide  est  arrivé  à  un  certain 
degré  de  saturation ,  et  devient  d'abord  vert,  puis  brun.  On  oblient  ui 
sel  acide  en  dissolvant  l'acide  dans  l'alcool,  et  en  versant  dans  cette  dlasoy 
lutioR  une  dissolution  alcoolique  de  potasse ,  qui  produit  un  précipité  flo- 
conneux blanc  On  peut  continuer  i  ajouter  de  la  potasse  Jusqu'ï  ce  qu'il 
se  forme  à  la  surface  des  veines  vertes  qui  ne  disparaissent  pas  par  l'agi- 
tation. On  recueille  alors  le  sel  sur  un  filtre,  ou  le  lave  avec  de  l'alcool,  et 
on  ie  sècbe  dans  le  vide.  Ce  sel  est  composé  de  K  -j-  3C'HK>^,  et  ne  con- 
tient pas  d'eau.  H  est  très  soluble  dai»  l'eau,  mais  la  dissolution  ne  larde 
pas  &  devenir  brunâtre,  et  l'alcool  sépare  ensuite  le  sel  en  cristaux  bruns. 
Une  très  biUe  addition  d'hydrate  potassique  rend  la  Assolulion  verte,  el, 
au  bout  de  quelques  instants,  l'alcool  en  précité  une  masse  brune  pois-, 
seuse. 

Ixtel  todique  s'obtient  comme  le  précédent,  mais  il  conilenl  1  aL  d'acide 
gaQique  de  moins  et  5  al.  d'ean  de  crlsialUsallon  de  plus  que  lui,  =  Ka  -|- 
3C7BK>*  -f-  6B.  Il  est  grenu,  cristallin,  et  se  dépose  fadlenient  en  lames 
pidntues  par  le  refroidissement  d'une  dissolution  saturée  dans  l'eau  tiède. 
L'alcool  le  précipite  de  celte  dissolution  en  lames  jaunes  qui  itssemUeBl 
i  l'or  mussif,  mais  la  poudre  en  est  blanche.  A  100^,  il  perd  6  aioroes , 
ou  23  p.  100  d'eau,  de  sorte  que  le  sel  qui  reste  est  composé  de  KaC^ll^' 
-I-  C'H*(M. 

Sel  ammonique.  Quand  on  fait  passer  im  courant  de  gai  ammoniac 
sec  dans  nue  dlsstflniion  d'acide  galliquc  dans  l'alcocd  anhydre,  il  ne  se 
forme  pas  de  précipité  au  commencement;  mets  dès  que  l'sdde  cms- 


awtKel  êtresataré,  I»  Hqimr  iMpOM  ud«  farlM  cr)t<aWnei  blmeh*, 
MgèN  et  TDlnntnetMe,  qn'on  laVe  avec  de  l'ahool  poiir  aite*«^r»mino> 
niaque  en  esc^,  el  qu'on  sèchedansle  vide.  Ce  sel  est  composé  de  ÀmC^Il^* 
4-  HC^BW.  la  dliMilutisD  de  ce  sel  datu  la  plus  |t«|lie  quaniiié  pMsiUs 
d'eau  bouillants  dépose  pttnduit  k  r€fr<ridisMmetit  de*  cristaux  conïus, 
ccdorés  en  brun.  En  présence  d'ammoulaque  en  eicès.  Il  se  décompose 
encore  plus  vite. 

Sel  barytigue.  On  peut  faire  bouillir  &  siuité  une  dissolution  d'acé- 
tate baryiique  avec  de  l'acide  gallique,  sans  que  l'acide  acétique  en  soit 
chassé,  et  sans  qu'il  se  forme  de  gallate  barytlque.  Quand  on  mélange  la 
dissolution  du  sel  sodlquc  avec  une  dissolution  de  chlorure  barytique ,  il 
ne  se  forme  pas  de  précipité  ;  mats  al  l'on  verse  tme  dissolution  de  clllo- 
rnre  barytlque  mélangée  avec  de  l'ammoniaque  ou  de  l'eau  de  baryte  dans 
une  dissolution  d'acide  gallique,  H  se  forme  un  précipité  blanc  abondant 
qui  devrait  être  le  se]  neutre  ;  ce  sel  se  di^compose  â  l'air  pendant  le  la"- 
Tage,  et  devient  peu  à  peu  lileu  foncé  de  parten  part.  On  obtient  un  sd 
plDs  stable,  mais  qui  contient  un  excès  d'acide  en  traitant  une  dJssolUtliHi 
d'acide  gallique  par  du  carbonate  barytique,  tant  quil  se  dégage  de 
Paclde  carbonique.  Une  partie  du  sel  barytlque  se  dissout  dans  la  liqueur, 
tet  l'antre  partie  s'y  dissout  quand  on  rajoute  de  l'eau  bouillante  et  qu'on 
IM  bouillir  quelques  minutes.  On  filtre  ensuite  la  liqueur  bouillante ,  el 
On  l'évaporé  par  rébaltltion  aus>l  vile  que  possible.  Le  sel  tMrylIqne  M 
dépose  â  la  surface  en  écailles  qui  tombent  an  fond  et  sont  remplacées 
par  d'autres.  La  dissolution  ne  dépose  rien  par  le  reftvidksement ,  et  à 
fou  évapore  plus  leiiteraent«  le  tel  devient  bmn.  On  peut  pousser  l'ébul- 
Hiton  jMvsqHcJuaqa'Ji  siCcHé,«t,  ensuite)  on  lava  le  sel  avec  de  l'akoiil 
pour  enlever  l'acide  gklKqne  libre  que  h  dinolmtion  aurait  pu  déposeri 
A  l'abie  da  microacope,  eet  éotUlea  paraissent  être  des  tahlH  heugones. 
Ce  sel  est  composé  de  BaG'H«0»  +  âCH^O*  +  S ,  et  ne  perd  pas  cette 
eau  de  crislallisation  â  100°.  U  devient  facilement  brmiàtre  pendant  la 
dessiccation  ;  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Quand  on  l'éva- 
poré dans  le  vide,  Il  fbrm<'  des  végétations  aux  bords  de  la  liqueur. 

Le  ni  êtrontiquê  se  comporte  exactement  comme  le  sel  baryAlgue; 
.  seulement  il  cristallise  phis  difficilement  pendant  l'ébuintlon.  1)  Tonne  I 
la  surface  de  ta  liqueur  une  croûte  composée  de  petites  aiguilles  qnl  U 
conservent  bien  i  l'air  et  qui  contiennent  Sr  CH*0*  +  H  C  H'0*+ 
S  Û  ;  les  2  al.  d'eau  de  cristullisatlon  ne  s'i^chappeni  pas  à  100°. 

Le  sel  catcfque  se  comporte  comme  le  sel  barytique  ;  le  sel  acide  cris- 
tallise en  aiguilles  pendant  l'évaporatiou.  Il  es(  compwé  de  CaCH^  -f- 


ciilMtE  VK(;i;T,\i,r.  283 

Bell  md^nétiqueg.  Les  bases  se  labsent  saturer  d'autant  ptas  com- 
plètement par  l'acide  galllque ,  sans  que  ce  dernier  s'altère,  qu'elles  sont 

moins  alcalines.  Lamagnësie  fournit  afoil  un  tel  neutre  WilClW)*-^- H, 
Pour  )e  préparer,  on  mélange  tme  dlssolailon  d'acétate  magaésique  coih 
centrée  etboulUanie  avec  une  dlssolulton  d'acide  gallique  presque  saturée, 
et  l'on  évapore  te  mélange  à  l'aide  de  l'ébullltion.  L'acide  (wllique  cliaiM 
l'acide  acétique  et  produit  avec  ta  magnésie  nn  précipité  qui  flolt  par  con- 
vertir tout  le  méktoge  en  tMoillie  blaudie ,  qu'on  délaie  d«u  de  l'eau 
bouillante  pritée  d'air,  et  qu'on  jette  ensuite  sur  bd  filtre ,  où  m  h«e  Ift 
précipité  avec  de  l'eau  bouiilaute.  Aprte  avoir  été  exprimé  ei  aicbi,  U 
constitue  une  poudre  fine  et  blanche. 

La  magnésie  produit  aussi  des  sth  iaiiqvet.  Quand  on  fait  digérer 
mie  dissolution  d'acide  galHque  avec  de  Itiydraie  magnésique ,  l'acide  se 
précipite  au  point  qu'il  en  reste  a  peine  une  Iracedansia  liqueur.  Lor». 
qu'on  afoute  du  carbonate  magnésique  i  une  dissolution  bouillante  d'acide 
galllque,  tant  qti'il  produit  une  elTervescence ,  on  obilent  un  précipité 
bUnc,  grenu  et  penalt  qui  e>l  Insoluble  iaiu  l'acfdt  gaHiqne  boalHant, 
mais  qui  se  eonverUl  de  plus  eu  pllM  en  tel  tteutre.  U.  Bttthner  a  eulT«f 
plusieurs  prfeipilia  basiquM  daas  ICBqHli  U  ■  trouvé  1  aL  d'hydrate  ma- 
gnésique tomMoé  aim  9(3  et  9  at  da  gallate  magnérique  neutre.  11  e^ 
évident  qu'ils  ne  représentent  pas  allant  de  sels  basiques,  mais  qu'ils  sont 
des  mélanges  d'un  sel  basique  et  de  sel  neutre ,  ou  peut-être  rnSme  une 
combinaison  cbimique  de  sel  neutre  et  de  sel  basiqUe,  mélangée  avec  le 
sel  neutre.  Ils  sont  tous  blancs  et  pulvérulents ,  et  éprouvent  par  l'actioii 
de  l'air  la  même  modlâcation  que  les  autres  galtates  en  vertu  de  la  ma- 
gnésie en  excès. 

BO  fobMil  boiilBtr  un»  p«rfl«  quaiitftâ  d'un  de  ces  sels  avee  de  l'acide 
galltque  en  excËs  (  Ifm  a  obtenu  ,  dans  la  dimfluâon  ,  ira  sel  mflgnéstqDe 
adlde)  qb«  H.  JtweAMf'  i  essayé  de  sépatvr  m  m»y«n  de  l'alcool ,  apTèa 
avoir  rapprodié  ta  dissotwtoo  par  l'ébnlIWon  ;  mais  le  précipité  qui  se 
fbnnslt  était  le  s^  neutre ,  qtd ,  préparé  de  cette  manière ,  contenait 
9  atfliUe*  d'eau  de  cristaKIsatlnn. 

Sel*  tffumtnifueR.  V.  Buchner  a  préctpiti  uOé  dissolution  d'alun  par, 
(le  i'acétats  plomblque,  ffllréet  séparé  l'oxyde  plombique  en  excès  par 
i'iijrdrog^ne  sulfuré.  H  a  ensuite  mélangé  la  dissolution  qu'A  avait  obtenu* 
avec  une  dissolution  cliaudc  et  saturée  d'acide  galliqoe ,  et  a  alMudonaé 
le  mélange  ft  une  tempéra ttirc  de  liS>"  h  Ï6".  U  mélange  k'est  troublé  peu 
à  peu ,  et  a  fmi  par  se  convertir  en  une  bouillie  blanclie  et  vi^uniineuse , 
qui,  après  le  Isiage  et  ia.des^ccalioo  sur  l'acide  sulfuriqiie,  consumait 
me  poudre  blanch«  «  légère ,  tomposée  de  4  *ï  G'  +  H  G  +  ti ,  ftir- 
nâile  danl  hqaeHe  G  =  CoKi».  Cette  eaU  K  Volatilise  mus  llnfluence  de 
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la  chaleur  ;  mab  à  'lùù"  il  en  reste  encore  qui  coMlnDe  i  s'éehanwr  Icn- 
tcnient. 

L'iidde  icalliqne  forme ,  avec  l'hydrate  altuninlque ,  no  sel  basique. 
Quand  on  fatt  digérer  de  l'hydrate  alumlnlqne  encore  hnmide  dans  nue 
dissnhiDon  d'acide  galliqne,  ce  dernier  se  précipite  compi internent  sans 
que  rhjdrate  change  d'aspect ,  et  le  set  adde  qne  nous  venons  de  men- 
tionner devient  basique  quand  où  te  folt  bouillir  dans  l'eau;  ce-sel  n'adn 
reste  pas  élé  analysé. 

Le  $el  manganeux  s'obtient  &  l'état  neutre  de  ta  même  manière  que 
h  sel  mafcnésique  ;  mais ,  pendant  te  lavage  et  la  dessiccation ,  H  se  sur- 
oxyde  et  devient  bron.  M.  Buchtier  a  eiprimé  la  composition  de  ce  set 
par  la  formule  6MnCiI^  -f  ÛuK  +  3&  ;  mais  il  paraît  qne  cet  cicis 
de  base  tient  à  ce  que  l'oxyde  manganeux,  qui,  pendant  le  lavage,  a  passé 
i  l'état  d'oxyde  manganico-manganeux ,  a  perdu  l'acide  gatlique  avec  le- 
quel 11  était  combiné. 

ht  tel  cobaltique  se  prépare  comme  le  set  manganeux  ;  il  est  roi^e- 
GranuM  et  coBtfHit  CoCiHHfi  +  SB.  A  100*  il  devient  brun,  mais  ta  mo- 
dification qnll  éproDTC  n'a  pas  été  examinée.  Lorsqu'on  fait  bouillir  de 
l'hydrate  cobaltique  dans  une  dissolution  d'acide  galliqae  em^oyée  en  ex- 
^ ,  i'hydraie  ide*leni  rouge-brun  foncé  et  se  convertit  en  un  sel  baigne, 
•  composé  de  3ÔoCH^^+  Co*ï.  Si  c'est  l'hydrate  qui  domine,  Pacide 
est  enlliremciit  précipité  de  la  dissolution. 

Le  tel  niccolique  s'obtient  comme  le  précédent.  Il  constitue  une  poudre 
vert-pâle  qui  n'a  pas  élé  analysée-  Quand  on  traite  une  dissolution  d'acide 
gallique  par  de  l'hydrate  ulccollqùe  encore  humide,  en  ayant  soin  que  l'a- 
cide mit  en  excts,  on  obtient  un  sel  basique,  3Ni<7Il*0'  ^-Nifl,  qui, 
après  la  dessiccation ,  eai  une  pondre  ven~Ibncé  et  pesante. 

Le  »el  itnctfue  est  un  précipité  blanc  qui  se  forme  quand  on  mélange 
des  AssolHiioiis  de  sels  EînciqHea  h^I  avec  de  l'acide  galliqae,  sint  avec  no 
g»l)ale  alcalin.  Ixirsqn'on  précipite  iBcomplétemeni  Tacélale  liDciqoe  par 
de  l'acide  galliqne,  et  qn'on  laisse  le  pré<^ité  dans  la  liqueur,  il  devient 
peu  b  peu  crislallhi.  Après  tes  lavages  et  la  deviccalioB  i  160*,  il  prend 
ane  teinte  grisâtre ,  et  renferme  3^  -f-  C'BKH.  La  dissolution  de  ce  ut 
dans  l'acide  clBorhydrique  chand  dépose ,  par  le  refroidissement,  de  Ta- 
dde  galliqne  cristallisé  et  inaltéré. 

Set  itanneuX'  L'acide  gatlique  produit  dans  une  dissoluiioB  d'étsln 
dans  l'acide  cltlorbydrique  ,  préalaUemeni  neutralisée  par  de  l'amn»- 
nlaque ,  un  précipité  cristaHln  blanc,  Dans  une  dissolution  actda,  Il  M 
produit  pas  de  précipité.  Après  avslr  été  lavé  et.séché  â  l'air,  il  est  blapc. 
pDlvérutent,  neperd  pasdeson.poldsi  100*,  et  est  composé  de  9éa -^ 
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Ct^fl.  Quand  on  le  traite  par  fadde  cblorh jdrlqne ,  it  reprodnit  de  l'a- 
ddesalUqueinallérë. 

Stl  pl9mbi^ue.  Lorsqu'on  mélange  une  disaolutlon  chaade  d'acide  gal- 
lUjue  avec  une  dtssolatkiD  cliaude  d'acëlate  plomblque ,  on  obiirnt  un 
précipité  blanc,  qid  ,  d'aprè»  les  expériences  de  M.  Peloute ,  est  le  sel 
neutre ,  PbC'H*0>.  Mate  tl  on  laisse  le  prëdpiié  dans  la  liqueur,  il  se  con- 
*ertlt  en  une  poudre  grise  crtetalUite  et  l)rllluie,4id  renfenu  PbC'H*Oi 
+  i>bCTH*0*.  Quand  on  expose  cette  comUnatsm  i  une  température  de 
100*  i  ISO',  die  perd  encore  un  atome  d'eau  et  le  convertit  en  entier  eo 
PbCTH*0*. 

Lorsqu'on  traite  une  dissolution  bonitlante  d'acétate  plomUque  par  de 
raclde  gallique  ,  en  ayant  soin  qu'il  reste  de  l'acétate  plombique  non  dé- 
composé daus  la  liqueur,  Il  se  forme  un  précipité  floconneux  blanc,  qui 
devient  Jaune  et  cristalila  qnand  on  l<iit  bouillir  la  liqueur,  et  qnl ,  après 
cette  opération ,  est  composé  de  Sii>  +  G^11''0<. 

Sel  antimonique.  Une  dissolution  d'acide  gallique ,  on  de  gallate  alca- 
lin ,  produit ,  daos  une  dissolution  de  tarirate  aniimonlco-pQ^ssIque ,  un 
précipité  blanc  faiblunent  cristallin,  qui,  après  le  lavage  et  la  deaqiccatioa 
A  l'air,  ae  perd  pas  de  son  poids  &  100'.  U  est  composé  de  4b  G^-j* 
(i&b  +  iCH*0*),  c'esUi-^Tt  At  1  atome  de  gallate  anilmonique  basique 
et  de  1  atome  du  sel  neutre  de  l'adde  C'HW.  L'adde  chloiliydriqoe  re- 
produit de  nouveau  l'adde  gallique. 

Ces  combinaisons ,  dans  lesquelles  l'acide  gallique  a  perdu  de  l'eau  ei 
a  passé  enccessivement  de  CB^O^  à  CH^O*  et  à  CUH)',  sont  extrêmement 
remarquidiles.  Cette  eau ,  qui  se  sépare  de  l'adde ,  ne  peut  pas  être  envi- 
sagée comme  de  l'eau  de  crIstalUsatioD ,  bien  ((ne  l'acide  la  reivenne  en- 
tièrement dès  qn'ou  le  remet  en  liberté ,  car  les  bases  pnisaaales  ne  don- 
nent que  rarement  lieu  Scelle  réaction,  et  enoutreraddedanslamt^tlé 
du  sel  pent  être  C'HK>*.  tandis  que  l'autre  aaolUé  contient  radde  CWO*, 
ce  qnl  proine  qu'il  se  forme  une  espèce  de  sel  double.  Il  est  évident  que 
ces  modificaliOBB  doivent  avoir  quelque  analogie. avec  les  métamorphosci 
de  l'acide  cUriqne  el  do  l'adde  tarlriqoe. 

L'explication  qnl  paraît  la  plus  vraisemblable  est  d'admettre  que  l'acidi 
gaUiqoe  séché  i  100*  condent ,  comme  ta  ntajenre  partie  des  acides  dans 
les  Dtémea  drconstances ,  1  atome  d'eau  basique ,  et  qu'H  est  composé  de 
CB'O'  -}-  H.  Dans  cçtte  supposition,  les  combinaisons  qui  semblent  con- 
tenir radde  C'H*0*,  ne  sont  autre  chose  qne  des  combinaisons  hydratées. 
(Jnanl  à  la  combinaison  CH^,  elle  esi  sans  aucun  doule  un  acide  difTé- 
rent  de  celui  que  renferment  les  gallaies  ordinaires. 

En  essayant  de  décomposer  les  sels  de  l'adde  CFI*0*  dans  l'alcool  an- 
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hfdre.de  manitre que l'w^de  se  puisM  pas»  C(iiDUiieraT«deP«*a, 
on  pourra  peoMire  réustir  à  se  rendre  compte  da  vérfiable  4Ut  4«" 
cboiies.  Les  belles  expériences  4e  M.  Buchtur  seront  u.Q  guJde  précieux 
pour  celte  élude. 

MÉTAMORPHOSES  DE  L'ACIpB  GALLIQDK.—  NOIM  3V0IIS  TU  plUS  liailt  V^ 

le  gallate  bar|liqne  neutre  devient  bleu  foncé  i  l'air,  et  que  les  gallates 
■IrontlqDe  et  calciqne  donnent  lien  au  mSme  phénomène.  Sous  l'influence 
de  l'air.  Il  m  lorm  vn  DOn*d  Kide  que  H.  WtKkenroier  a  découvert  H 
j  a  fcvt  looglemp* ,  et  qw ,  d'apris  ses  exptiri«ocM  i  mi  MHge  *&  l'état 
fsolé.  M.  Buehner  n'a  pas  étudié  cet  acide,  mais  il  a  pparsui*!  U  déotM- 
position  que  les  alcalis  caustiques  font  éprouver  à  l'acide  galliqne,  eL  a 
lali  bouillir  ce  dentier  pendant  quelques  heures  dans  de  la  polassc  caus- 
tique, en  rajoutant  de  temps  à  autre  un  peu  d'eau,  Oq  cditjent  fioalemeqt 
une  combinaison  de  potasse  avec  on  adde  noir  ou  ooir-brun.  qu'on  peut 
précipiter  par  l'acide  cblorhydrique.  Cet  acide  appartient  à  la  classe  da 
acides  homiqaes.  M.  Buehner  l'a  appelé  lantw-metantaHre  ;  mais  il 
convient ,  pour  dlBérentes  raisons ,  de  rejeter  ce  nom  et  de  désigner  cet 
"Bclde  par  acide  tanhutniijve.  M.  Buehtier  a  précipité  la  dissolution  da 
Ml  potassique  de  cet  addc  par  de  l'acétate  plomUque  ,  et  a  analfsé  le 
précipité  après  l'avoir  bien  lavé  et  séché  i,  100°.  0  l'a  trouvé  composé  de  : 

Trouvé,  At,  CalcuU. 

l^arbone  .    ,     ,     32,)j0â  Ik  iiMS 

Hydrogène  .    .      1,3S7  10  1,356 

Oxfgëiie.    .     .     15,662  7  15,306 

Oiyde  plomlilq.     00,Iâ7  2  60,502 

m  Pb>G>iH»OT.  M.  B»ekMt  a  cakulé  les  réiDltaia  de  mb  anal^e  d'aprËs 
)m  anciens  palds  alomlqKa,  dan*  la  supposltim  que  l'acide  contienne 
S  alomes  d^ydrogène  ;  les  réanllals  de  «on  calcul  s'écanent  plus  des  ré- 
■riiUs  analjtiqoe*  que  oeux  qOI  sont  Indiqué*  Id ,  et  qui  ont  été  «dbtenm 
M  nojrea  de  ptndi  atomiqaes  plas  eucts.  On  peut  expliquer  la  fermalkm 
de  cet  acide  en  supposant  que  8  atomes  d'acida  galHque  perdent  7  atomes 
de  carbmiei  8  alomea  d'hydragènq  et  8  atomes  d^xygine ,  Rou*  forme 
d'adde  carbonique  et  d'eau,  en  venu  d«  l'riaorption  d«  16  atames  d'bxs^- 
-gtee  de  l'aiix 

■  AuDH  ELLiGWUi.  —  NoaconnaiaaMieesHirl'adde  cDtglqHe  vlawaww 
d'être  C(»sidérable«)eni  étcaduea  par  les reclterdies  de  MM.  WotUer  «t 
Sterklein  l,i\.  Les  recherches  de  ces  chimistes  avaient  pour  but  d'exaini- 
ner  d'une  manière  approfondie  l'espèce  de  bézoards  qui  ne  renfeinne  pas 
d'acide  liihofdlinjque,  et  qui  dlffjire  de  celle  qui  en  coiUwut  par  son  Utin- 

(1)  Ann.  der  Ckm.  und  Pbario.,  tv,  129. 

D,o,i,7?(iT,Googlc 


dUiU.ct m«  (MBKH  !«»)»«■  ila  «ni  trouvé  qw  «ea MnMbisBtiaa- 
neDt  UD  acide  faible  pulvérulent  et  iuoluble  dtM  l'uu,  qa'lit  OM  app«W 
Mida  bdiifar^iqufl  ;  mal*  Us  b'ouI  pan  tanU  i  recmnaltr*  <pu  cm  ■<^e 
Ml  de  r«cide  eHagiqne ,  ainsi  qoe  M.  Taylor  l'afail  déjà  dgiMlt  avuu 
«UK.  Les  béfoards  ewi  (tes  cokula  isiesUiiaDS  (|ni  h  Irouvut  dani  Mr* 
\aiB»  ruminsDi*.  Il  est  probable  dm  rei|>èca  de  eoDcréiloni  dont  il  «m 
question  ici  provjem  de  ce  que  ces  wlrnaux  ac  BoarriMeai  de  maiiècei 
T:ég&uJeti  canUDant  de  l'acide  taupique,  qut  produit  dans  let  inteatint  daa 
f{u)Cfétioiu  <|((i  y  a^ourn^,  crussent  et  dardiienl  sTMtd'MrereJeiéw 
avec  les  cKirfnitDlH  ii)* 

,  l/at^de  ellatfi}l)q  G4iHtil<w  h  m^uf«  ^tvlk  4«  «et»  mfia  de  [•*» 
loai-ds  ii)  eai  UB  ^eu  «ilor^  p^  tes  dlémenta  de  la  bile  iH)  de  l'animal. 
l.'acidec4inneiit;eeiig^diali>e(lépo«iaraulQur  d'un  IngmeDtd'éairu 
%vi  sert  de  aiq^tL  e\  qui  «4  (rouïe  liwdeinant  ît  pwi  pria  au  ceatM  ia 
calcn),  Quaad  en  fond  oes  caJculi,  ils  sa  carbooiwnt  aana  foudre  et  aaoH 
p  ramollir;  la  aurface  qii^bonUée  ae  recouvre  d'uKsnbliiaéJaunaet  btiU 
lant  d'acide  elbi^ue,  «t  le  lout.ae  çomvmt  peii  i  pan  en  iw  laiaaaat 
qn'iip  faible  itâàa  dscaadre.  IL  eal  bien  k  rcgreUar  que  l«i  MaeaMt 
soient  si.raresqq'on  nepujNe  pas  n  ébttuh  laffisuninest  pour  pmivq^ 
faire  une  étude  complÈie  de  Tacide  eUagique.  Quand  m  pttn  m  pvoourer 
us  bttoard.'W  en  retira  l'acidedekk  manière saiMoie,  d'aptes  l«» «tp^ 
ik^cw  de  MM.  WntkftÊr  «t  tterkUmi 

Oo  ca^ae  )e  b^«oard,  on  enlËve  le  nofau ,  et.  aprèa  l'avoir  rMrt  «■ 
DMidre  Qbb.  «b  l'iurrow  dana  un  Oacan  avec  une  dlswluiitn  Moyenner 
menl  cwcentrôe  (l'hydtalé  p»t««iii(|iie,  et  l'on  remplit  le  Bacon  da  ma* 
pière  qu'il  ne.  reste  que  peu  ou  point  d'air  quand  on  le  boucbe.  Il  faw 
avoir  sQiD  d'4n>p)orer  uae  qnaoïit^  de  polaue  leUe  qu'S  u'en  raaie  pas  u» 
U-op  grand  excès  dans  |a  liqueur  lorsque  l'acide  ella^ue  est  dissons, 
parce  qu'alors  l'acide  dissous  gif  décompoee  immédiatement  au  cMtlacl  de 
l'air-  Toutefois,  U  faut  uécesuircnKQt  qne  la  piHaiie  j  aojt  en  eute, 

(1)  La  plupart  des  bâoards  proviennent ,  d'après  M.  Taylor  (Phit.  Mau-, 
ixTiii,  45),  d'une  eapèc^de  chèvre  sauvdge  qui  se  trouve  en  Perse,  ob  on  l'.ip- 
pelle  pastn ,  et  où  on  la  rbasse  pour  recueillir  le»  beioards.  Ces  derniers  lont 
eonmiidini  |t  pariioua  le  uam  depMahr,  dont  protttblemenl  par  carruplfnn 
on  a  rail  b^ioart].  On  tire  tMti  d'un  linge  ,  la  iabianum  cynooeptiabim,  4m 
Mmards  (.'QDteiiAiil  de  l'acide  ellagique,  e|  qui  snnl  baueoup  plus  «timii 
que  ceux  de  la  chèvre. 

(2)  MM.  WœWei'  ei  Sierklein  onl  proposé,  pour  celle  raison,  de  reipplacar 
te  noiii  d'acide  ellagique  par  acide  bitoarii'ïue.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  oilopier 
celte  propotilion.  Le  nom  d'acide  eMagfque,  qui  résulte  du  retourneineiil  du 
MM  lalîn  gaUa ,  qui  signiAe  noh  de  galles ,  me  pnati  à  la  fois  court  el  eit- 
pboniqiia-  Il  faut  rtairver  la  nom  d'acide  béioardique  pour  la  cas  o4  me 
«)itre  *^i»  de  bé^oards  renfeimeratl  "*•  adfto  didëaeBi. 
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fttrce  qttfr{*ell«fiie  pot>»iqDe  ntoive  as  se  diMondnlt  p»  M  fie  pourrait 
pirs  tMaifxré  des  iDatfères  étrangères  insolubles. 

Pour  ne  pas  perdre  une  trop  grande  quantité  d'acide  ptr  l'iiiflaeace 
de  )'air  a*aDt  qu'on  ait  eu  le  temps  de  le  séparer,  H  convtcDl  de  laisser 
plutôt  iHK  petite  quanlilé  d'acide  eUaglque  à  l'état  insoluble.  On  agile 
CtmtiDHeUement  le  flacon ,  car  [dus  la  diseoliitioD  s'effectue  rapidement , 
mieux  ropération  réussit;  mal»  tl  ne  iaurpas  avoir  recours  à  la  chaleur, 
parce  ^'■k»^  la  potasse  décompose  i'adde.  Qnand  la  dtsaoluHon  est 
acberée,  w  bisse  elarilîer  la  liqueur  par  le  repos,  et  euaite  ob  la  fait 
passer  au  mo^en  d'un  siphon  dans  un  autre  flacon  remidi  d'acide  carbo- 
nique, et  dans  lequd  on  fait  passer  un  courant  rapide  d'acide  cart>onIque. 
De  cette  manière,  on  évite  l'action  de  l'air,  «t,  à  mesure  que  la  potasse  se 
salure  d'acide  carbonique,  t'etlapte  potassique  neutre  se  précipite  sont 
ferme  de  pondre  blanche.  Les  dernières  portions  qui  se  précipitent  sont 
BB  peu  verdatres  en  vertu  de  l'action  de  l'air.  On  recueifle  le  sel  sur  un 
§int,  et  OD  le  lave  avec  de  l'eau  bouaUe  qu'on  a  fait  refroidir  dans  un 
flacon  bODché.  Les  eaus  de  lavages  «onliennent  encore  de  l'ellagaie 
potassique  eu  dissolution  dans  le  carbonate.  On  les  sursature  d'adde  cblor- 
hjdrique,  et  l'on  tralie  le  précipité  comme  la  pondre  de  bézoard. 

On  nedissout  ensuite  dans  de  l'ean  bouillie ,  et  presque  botnltmte ,  le 
sel  potassique  qui  a  6ié  lavé  comme  bous  venons  de  le  db^.  La  (Hssola- 
tioD  a  une  couleur  analogue  à  celle  de  la  bile,  et  il  reste  un  ré^n  pnl' 
vérnlent  jaune  ou  venlAtre  qui  est  de  l'ellagate  potas^ne  neutre,  devenu 
peu  svlufile  par  la  perte  de  l'eau  de  cristallisation.  On  peut  cependant  le 
dissoudre  dans  une  plus  grande  pnqtordon  d'eau.  Après  le  refr^dlsse- 
■aent  de  la  liqueur,  le  sel  se  dépose  de  nouveau,  mais  très  tentement, 
pendant  ime  couple  de  jours ,  en  masses  cristdllnes  volumlnetises ,  qa'm 
lave  avec  de  l'eau  froide,  qu'on  eiprime  et  qu'on  sèdie. 

Ce  sel  est  nne  poudre  jamte-pOle  qui,  à  l'aide  d'un  fort  gros^ssemrat, 
paraît  formée  de  jHlsmes  brillants  et  transparents;  il  est  incolore  et  insi- 
pide- La  pesanteur  spécifique  en  est  1,667  à  16°.  Quand  on  essaie  de  le 
fondre,  il  se  carbonise  et  produit  un  sublimé  de  petits  cristaux  brillants, 
jaune  de  soufre,  qui  se  déposent  sur  la  surface  carbonisée.  Dans  uncw- 
raut  d'acide  carbonique,  on  peut  iriXejtir  une  plus  grande  qoandté  de  ce 
.soblimé  ;  cependant  la  majeure  partie  se  détruit  aussi  dans  ce  cas.  Il  est 
peu  solnUe  dans  l'eau.  L'alcool  en  dissout  une  faible  proportion;  la  dis- 
soluUon  est  jaune  et  rougit  le  tournesol.  11  est  insoluble  dans  l'éiher,  qoi 
le  précipite  de  sa  dissolution  alcoolique.  Quand  on  l'arrose  avec  de  l'acide 
sulfurique  concentré.  Il  prend  d'abord  une  couleur  jaune  plus  foncée, 
puis,  il  l'aide  d'une  douce  chaleur,  il  s'y  dissout  sans  allératlou  el  lui  cons- 
muBlque  une  couleur  jaune.  Lorsque  cette  dissolution  esjt  exposée  &  1'^ 
et  peut  en  aliirer  Mbrnnent  l'iinmidire,  l'acide  ellagique  crislaHise  m 


CniMIB  VEGETALE.  3ft9 

longs  prismes  ndatxs  et  presque  iocolore*.  Quand  on  ajanle  de  l'eau ,  tl 
W  précipite  à  l'état  pulvérulent. 

L'acide  cristallisé  renferme  de  l'ean  de  cristallisation  qui  commence  ù 
K  TtdatiUser  a  loo*,  et  qui  s'échappe  entii^remeni  A  ISO'  i  l'acide  qui  reste 
est  d'an  jaune  plus  foncé.  Cette  eau  équivaut  1  10,66  p.  100.  Si  l'acide 
n'a  pas  été  exposé  ï  une  chaleur  très  supérieure  â  120*,  il  reprend  celte 
eau  par  la  dmple  exposition  à  l'air.  Mais  lorsqu'il  a  été  cbaoffé  h  200°,  il 
»  perdu  la  propriété  d'absorber  l'humidité  de  l'air. 

D'après  l'analrse,  te  sel  séché  à  200°  est  composé  de  : 

Trouvé.  At.  CtkoM. 

Carbone.     .     .     .     56,65  lU  55,67 

Hydrogène .     .     .      S,13  6  1,»8 

Oxygène.    .    .    .    42,22  8  &2,35 

Le  sel  potassique  est  composé  de  : 


Trouvé. 

At, 

CdcuU 

Carbone.    .    . 

.     W,56 

14 

â4.4û 

Hydrogène .     . 

.       1,27 

4 

1,05 

Oxygène    .    . 

.     29.5Û 

7 

39,58 

Potasse  .    .    . 

.    2a,63 

1 

34,93 

—  K  -|-  C'H'QT.  Cette  formule  prouve  que  l'acide  séché  h  200*  est 
composé  de  H  +  C'*H'0',  et  qne  l'acide  cristallisé  renferme  2  at.  d'ean 
de  cristallisa  lion. 

L'acide  ellagique  est  un  acide  très  faible.  Quand  on  le  traite  par  nue 
(Hawlntion  de  cailMnate  alcalb,  11  se  cmnlrine  avec  l'alcali  et  laisse  du  bi' 
cvbonate  dans  la  liqueur.  11  ne  chasse  pas  Tacide  carbonique  des  carbo- 
nates terrenx.  Il  se  combine  en  plusieurs  proportions  avec  les  bases,  et 
produit  de  préférence  des  sels  qui  conilennent  de  l'acide  en  excès.  Ces 
sels  sent  faciles  à  reconnaître  au  moyen  d'un  acide  plus  fori,  qui  laisse  un 
résidu  d'adde  ellagique  qoi  ne  se  dissout  pas. 

Le  tel  polattiqve,  K  El ,  après  avoir  été  lavé  et  séché ,  est  une  masse 
légère  et  friable  analogue  i  do  papier;  au  micïoscope,  elle  apparaît 
comme  un  tissu  de  longs  prismes  fins,  transparents  el  groupés  en  éven- 
tail. 11  est  d'nn  Jaune  pale  et  devieni  facilement  verdître.  11  est  peu  so- 
table  dans  l'eau  froide  et  assex  solublc  dans  l'eau  chaude. 

La  dissolution  du  sel  pur  est  jaune  et  devient  verte  à  l'ab-.  Le  sel 
crisullisé  contient  2  at.  d'eau  de  cristallisation ,  qu'il  perd  même  pen- 
dant l'ébnlUtitm  dans  l'eau.  La  perte  de  l'eau  de  cristallisation  le  rend 
plus  foncé. 

Quand  on  le  fait  digérer  dans  one  dissoUillon  alcoolique  d'hydraie  po- 
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tasidqae ,  U  M  UmMne  avec  une  |Hns  grande  proporilon  de  potasse,  «t 

l'OD  obtient  une  poadre  jaune-citron  foncé ,  fonn£e  de  prismes  microKO- 

piques  transparenli.  Elle  est  composée  de  SKËl  +  KB.  Elle  défient 
immédiatemeni  fert-nairltre  à  l'air  ;  elle  se  dissout  facilement  dam 
l'eau,  et  produit  nue  dissolaiioQ  jaune  foncé  qui  se  décompose  au  couiKl 
de  l'air. 

Le  tel  loâique  s'obtient  de  la  même  manière  que  le  sel  potassique  ;  il 
forme  une  poudre  cristalline  Jaune  vif.  Quand  on  dissout  l'acide,  i  l'abri 
de  Tair,  dans  une  dissolution  de  soude  bouillante ,  on  obtient  par  le  re- 
froidissement des'verrues  d'un  beau  jaune-citron ,  composées  de  rayons 
divergents.  Ce  sel  est  trËs  soluble  dans  l'eau  cbaude,  et  s'en  dépose  sap) 
altération  par  U  refroidissement.  Mais  si  l'on  n'opère  pas  k  l'abri  de  l'air, 
il  se  détruit  presque  en  entier  ;  m$me  le  sei  sec  deïîent  Immédiatement 
veit-noiratre  au  contact  de  l'air. 

Le  sel  ammonique ,  Âm  El ,  ne  se  dissout  pas  quand  on  arrose  l'acide 
avec  de  i'amiWHilaque.  Lorsqu'on  mélai^  du  sel  ammoniac  avec  une 
dissolution  d'ellagaie  potassique,  il  se  précipite  une  poudre  vert -olive 
pâle,  sans  qu'il  y  ait  de  l'ammoniaque  mise  en  liberté. 

L'acide  etiagique,  dépourvu  d'eau  de  cristallisation,  qu'on  «pose  à  un 
courant  de  gaz  ammoniac,  l'absorbe  en  s'échaulfam  et  produit  une 
-  poudre  jaune-ferditre  vif,  qui  est  un  sel  acide  compati  de  3Am  El  -j~ 
HEl.  Si  l'acide  Icontlent  de  l'eau  de  u'istalUsation,  cette  dernière  eu  (M 
cliassée  et  est  remplacée  par  de  l'ammoniaque,  de  sorte  qu'il *e  faroe  h' 
combinaison  Âm  El. 

SH  barftigw,  Lorsqu'<Hi  fait  d^rer  de  l'adde  ellagtqoe  daBS  de  If» 
d»  baryte  en  eacèa,  11  précipite  la  baryte  juaqv'a  ce  qu'il  m  mit  flwné  U 
sel  basique.  Ce  sel  est  composé  de  Ba^EÏ';  11  est  insoluble  dans  l'eau 
froide  et  dans  l'eau  cbaude,  et  devient  vert-plsiache  i  l'air. 

Le  set  cakique  se  comporte  de  la  même  manière. 

Sel  plombique.  Une  dissolution  alcoolique  d'acétate  plombique  prodnil 
dans  une  iMwolnUoa  akooHqae  d'acide  ellagique  va  précfpfté  amoiitbe 
Jaune ,  qui  est  un  sel  basique  composé  de  Pb^  Il ,  et  quî  devient  vert- 
olive  à  l'air. 

L'acide  ellagique  produit  avec  les  sels  ferriques  un  précipité  noir- 
bleuaire ,  semblable  h  ceux  de  l'acide  tannlque  el  de  l'acide  gallique  ;  une 
partie  de  l'oxyde  fcrrique,  dans  ce  précipité,  est  ramenée  &  l'étal  d'oïyde 
terreux.  Quand  on  arrose  l'acide  ellagique  avec  une  dissolution  alcoolique 
de  cldorure  ïerrique,  il  se  convertit  en  une  masse  bleu  foncé  et  voliimi- 
neuse  qui  ressemble  au  bleu  de  Prusse.  Après  les  lavages  et  la  dessicca- 
tion ,  olle  est  noiri-.  L'acide  clilorliydrîrinp  lu  di'compose;  il  dissout  un 


rillMie   V*OÉtAI,l!.  291 

mMng«  dechlornre  fpnique  et  de  chlorure  ftrrpiix ,  rt  hissa  itn  n'aida 
irtMluble  d'acide  elhgique.  Lorsqu'on  arroae  rnckle  cliagJque  avec  nne 
dissolution  de  sulfate  ferriqiic ,  Il  devirnl  peu  h  peu  Tcrt ,  puis  gris-ver- 
dâtre ,  ei  enfin  noir.  SI  mainienani  l'on  chauffe  l^gèreinenl ,  Il  se  distoui 
cnllÈrement  dans  la  llqaear ,  et  forme  ime  masse  nolr-blenâlre  semblable 
i  l'encre ,  et  qui  ne  dépose  rien  par  le  rc froid istcinent.  Quand  on  la  tralle 
par  l'acide  sulfureux,  elle  se  g<!lalinise  au  boni  de  quelque  temps.  En 
Tcria  de  l'action  réducilve  de  l'i^clde  suKureux ,  Il  se  forme  du  sulfnlo. 
ferreDX,  la  couleur  noire  disparaît,  et  l'on  obtient  un  précipité  d'acide 
ellaglqne  criaiallin  e(  jaunStie. 

M£tA1I0IIPB0SE    DB    l'acide    ELLAGIQUB    PAfl    LA    POTASSE.  —  ACtDE 

GLAUCOVfiLAitiQtiE,  —  MM.  Wœkler  et  MfrkMn  oni  aussi  étudié  la  mé- 
tamorphose qa'éproa*e  l'acide  ellagiqiie,  au  contact  rie  l'air,  sous  l'in- 
Ouence  de  la  potasse  en  excts.  Quand  on  expose  ii  l'air  une  dissolution 
d'idde  ellagique  dana  la  potasse  caustique,  pas  trop  concentrée,  elle 
devient  d'abord  rouge  clair ,  ei  ensuite  rouge  de  sang ,  comme  celle  de 
rjcMa  lannlqne.  Plu*  tard  la  couleur  commence  h  pAlfr,  tandis  qu'il  se 
forme  à  la  surface  des  cristaux  noirs  (|ul  tombent  peu  1  pen  an  fond  de  la 
disaolutlon.  Vers  la  fin ,  il  se  préuiplle  aossi  de  l'ellagate  poisssfqne  i  on 
décante  alors  la  liqnear  pour  la  séparer  des  cristanï  qnl  ne  te  forment 
jamafi  en  quantité  considérable.  On  les  recueille  ensuite  sur  un  filtre ,  efl 
on  les  lave  d'abord  avec  une  lessive  de  potasse  faible,  pour  enlever  l'elha- 
gate  potassique ,  et  aprfet  avec  de  l'eau  froMe. 

Celle  poudre  cristalline  noire  eai  une  combinaison  de  potasse  avee  un 
nouvel  acide,  que  ces  chimlstea  ont  appelé  acide  glauromélantque,  A 
l'aide  du  microscope,  elle  paraît  formée  de  pilsm es  aplatis,  iransparentu, 
d'un  noir  blenïlre.  Ce  sel  est  peu  tolatde  dans  l'eau  froide ,  cependant  fl 
lui  commrniiqne  nne  couleur  noire  pourprée.  Il  est  t('^s  soluble  dans  l'eav 
chaude,  mais  la  couleur  disparaît ,  et  la  dissolution  dépose  ensuite  de  l'el- 
lagate  potassique  d'un  vert  grisSlre.  L'acide  se  détruit  dans  la  dissolution 
sous  rinlloence  de  l'air,  et  la  couleur  passe  au  vert,  puis  au  jaune  foncé. 
Il  est  Insohible  dans  l'alcool.  Quand  on  le  soumei  seul  h  la  dlstlllslion , 
il -se  carbonise  sans  dégager  de  produits  cmpyreamaiiques,  et  laisse  tm 
mélinge  de  carbonate  potassique  et  de  cliarbon.  Ex|)osé  aux  vapeurs 
d'acide  nlirenx,  I!  devient  d'un  beau  rouge  ponrpr<: ,  comme  l'acMe  dla- 
gtqne ,  et  ri  on  le  chauffe  dans  de  l'acide  chloni^drique ,  ce  dernier  en  sé- 
pate  de  l'acide  ellaglqne  pur  et  d'an  jaune  pSICi 

Ce  sel  est  composé  de  : 

Trouvé. 


Carbone.    . 

.     ûl,75 

A0,96 

Al, 
12 

Calculé. 
Û2,M 

Hydrogène . 

.       1,29 

0,93 

li 

1,18 

Oxygène.    . 

.     30,16 

29,38 

6 

28,53 

i'oiasse  .     . 

.     2fi,83 

28,G8 

1 

27,8_8..u^| 

293  CBIHIB   VEGETALE. 

BésulUU  qui  coadnisent  pour  l'acide  à  la  formnle  C'*  H*  0'.  On  se  com  - 
prend  pas ,  d'après  cela ,  comment  ce  sel ,  sous  l'iDOucncc  de  la  cbaknr , 
peat  se  convertir  eo  eliagate  polassiqne,  ou  comment  i'aclde  chlorhy- 
drique  peut  en  sëparer  de  l'acide  cllagique,  qui  contient  t  atome  d'oxy- 
gène et  S  atomes  de  catlKine  dcjdus.  Cette  réaction  exige  par  conséquent 
de  nouvelles  expériences ,  qui  n'ont  pas  pu  être  laites  encore  faute  de  ma- 
Itère. 

Ce  sel  n'est  du  reste  pas  facile  h  obtenir,  ei  l'on  ne  réussit  pas  toutes 
les  fois  qu'on  essaie.  Il  faut  que  la  liqueur  soit  exactement  de  la  coDcen- 
tration  nécessaire  pour  que  le  sel  se  dépose  au  moment  où  il  se  forme. 
Quand  il  resle  en  dissolution,  il  se  détruit  de  nouveau. 

On  peut  aussi  obtenir  ce  sel ,  mais  sous  la  forme  de  flocons ,  en  versant 
une  dissolution  d'bypochlorite  potassique  sur  de  Teil^ate  potassique ,  ou 
dans  une  dissolulion  d'ellagate  polassiqne.  Toutefois  il  est  tellement  pen 
stable  sous  cette  foi-me,  qu'un  n'a  pu  le  somnetlre  i  aucnne  expé- 
rience. 

La  soude  donne  aussi  naissance  à  un  sel  semblable ,  mais  on  est  encore 
moins  sûr  de  sa  formation. 

Quand  on  prolonge  l'action  simultanée  de  Tair  et  de  la  potasse  sur  TeUa- 
gate  potassique,  on  obtient  itne  dissolution  brune;  l'acide  ellagique  disparaît, 
et  est  rnnpiacé  par  de  l'acide  carbonique ,  de  l'acide  oxalique ,  et  par  «n 
autre  acide  poir-brun.  Lorsqu'on  sursature  la  liqueur  brune  noirâtre  pa  i' 
de  l'acide  acëtique ,  il  s'y  forme  peu  à  peu  des  cristaux  de  bi-oxalate  po- 
tassique. L'acéiaie  plombique  y  produit  ensuite  un  précipité  qui  est  le  «■  I 
plombique  de  l'acide  noir-brun ,  qu'on  peut  en  séparer  au  moyen  de  l'iiy- 
drogène  sulfuré.  Cet  acide  dliïère  des  autres  acides  humiques  de  l'adde 
taanique  et  de  l'acide  gallique ,  en  .ce  qu'il  est  soluble  diins  l'eau ,  et  qu'il 
{ffoduit  après  l'évaporation  de  la  dissolution  une  masse  noir-brun, 
amorphe ,  qui  a  ime  saveur  acide ,  et  qui  est  déHquescenie  i  l'air. 

il  paraît  qu'il  se  forme  le  même  acide  quand  on  arrose  l'acide  ellagiqne 
avec  de  l'acide  iodique  ;  II  ae  dégage  de  l'adde  carboniqtie ,  tandis  qu'il 
se  précipite  de  l'iode,  et  la  dissolntion  renfei'me  un  acide  brun  sdoble 
dans  l'eau. 

Acide  niGiiALiQUE.  —  M.  H/orin  (1)  a  trouvé  dans  la  digitalia  pnc- 
pnrea  un  acide  qu'il  a  appelé  acide  digitaligw. 

Pour  le  préparer,  on  se  procure  une  infusion  cbande  de  fetUUes  de  di- 
gitale, qu'on  évapore  jusqu'à  consistance  d'extrait,  et  qu'on  mélange 
ensuite  peu  à  peu  avec  de  l'alcool  à  92  ou  9A  p.  100 ,  jusqu'i  ce  que  ce 
dernier  ne  sépare  jdus  rien.  Après  avoir  laissé  clarifier  la  liqneor,  on  dé- 
cante Talcool ,  et  on  le  distille  au  bain-ntarle  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ail 
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U  eonsistance  d'oD  extrait  épais.  On  fait  alors  bouillir  ce  liàdu  pliuleiirs 
fois  de  suite  avec  de  l'étlKr,  de  manière  à  l'épalsercomplélemeoL  L'étber 
drHOnl  l'acide  dlgiUUquc  et  une  matière  amère  parUcnlitre,  la  digitaline. 
En  agitant  ensuite  la  dissoluUon  éihér^  avec  d<!  l'bydrate  barytique ,  on 
mèwe  de  rbydraie  calclqne,  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  acquis  une  réaction 
■tcaline  ,  le  âigitalale  se  précipite  complètement ,  et  la  digilallne  reste  en 
disselotion.  On  lave  le  sel  avec  de  l'élhcr  pour  enlever  la  digitaline ,  puis 
im  la  décompose  par  de  l'acide  sDlfarlquc  étendu  de  deux  ou  trois  parties 
d'eaa,  en  ayant  soin  de  ne  pas  convertir  toute  la  baryte  en  sulfate.  Le  sel 
non  décomposé  et  l'ackle  se  dissolvent  dans  la  liqueur,  qu'on  jette  sur 
on  filtre ,  et  on  ia>e  le  résidu  insoluble  avec  de  l'alcool  anhydre  privé 
d'air  par  l'ébultitioo.  On  recaeilie  l'alcool  qui  passe  dans  la  liqueur  acide, 
d'oiï  11  prédfdte  le  sel  bai-ytique  dissons.  Enfin  on  évapore  la  dlssolutiou 
alcoolique  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfuriqne. 

L'acide  digltalique  est  un  des  acid«s  qui  se  décomposent  le  plus  rapi- 
dement au  contact  de  l'air  ;  il  se  colore  en  brun  pendant  le  refroidisse- 
ment, et  dépose  descrisiaiix  jaunes  qu'on  i-ccnellle  sur  du  papier  Joseph; 
on  les  redissont  ensuite  dans  de  i'alcotd  privé  d'air,  et  l'on  évapore  la  di^- 
solalion  dans  le  vide.  De  celle  manière  on  obtient  des  cristaux  incolores. 
L'acide  digitalique  cristallise  en  aiguilles;  il  possède  une  odeur  particu- 
lière ,  qui  devient  plus  forte  quand  on  la  ciiauiTe ,  et  une  saveur  acide  bien 
prononcée  ;  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  Il  n'est  pas  volatil ,  fond  faci- 
lement en  prenant  une  couleur  plus  foncée,  se  détruit  sans  dégager  d'am- 
moniaque ,  et  laisse  un  résidu  de  charbon  qui  se  consume  facilement.  - 
L'acide  est  très  soluble  dans  l'eau ,  mais  la  dissolution  ne  tarde  pas  à  se 
colorer  ;  la  lumière  et  la  chaleur  accélèrent  sa  cidoralion.  il  se  dissout 
bien  dans  l'alcool  et  s'y  conseive  mieux.  11  csl  moins  soluble  dans l'étber 
que  dans  l'alcool. 
11  n'a  pas  été  analysé. 

Lucide  digitalique  cliasse  l'acide  carbonique  des  carbonates  alcalins, 
mais  les  seb  qu'il  forme  se  d^composcut  au  contact  de  l'air  encore  plus 
vite  que  l^iclde.  On  est  obligé  de  les  évaporer  dans  le  vide  ou  dans  une 
atmosplière  d'bydrogène.  Les  sels  solides  se  décomposent  aussi  au  contact 
de  l'air,  et  deviennent  bruns. 

Le  set  potassique  Jouit  d'une  si  grande  solubilité ,  qu'il  est  très  dilTicile 
de  l'obtenir  à  l'élat  cristallisé.  Le  sel  sodique  crislallise  plus  facilement  et 
distinctement.  Les  sels  iarytiqite  et  ealcique  sont  1res  solubles  dans 
l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool  el  dans  l'éthcr.  Le  sel  magnéiigve  est 
aussi  soluble.  Le  sel  zincique  produit  par  révaporailon  une  masse  gom- 
meuse  et  iransparonle ,  qui  se  converlil  au  bout  de  quelques  jouis  en 
cristaui  encbevêirés ,  qui  jaunissent  i  l'air  moins  rapidement  que  les 
autres  sels.  Le  sel  ferreux  est  un  précipité  Manc ,  qu'on  obtient  par 
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double  décomposition;  le  lel  ferriqvt,  au  contraire,  parait  ètra  8ehri>te 
et  ne  se  priidpîie  pas.  Le  Klplotn^t^ue  est  un  précipité  blius,  le  a^leitf- 
vriqvt  un  précipité  vert ,  et  la  lel  argentique  un  précipité  bbnc  qui  te 
dissout  dans  l'acide  nilrique. 

L'acide  digiialique,  ainsi  que  nous  tenons  de  le  voir,  m  décompose 
NOUS  IMuQueDce  de  l'air,  soit  à  l'état  isolé ,  soit  en  eomblBaison  avec  dct 
bases,  et  produit  un  acide  brun,  analogue  aux  acides  hunitqnes,  et  qu'on 
Pf  ut  précipiter  par  un  acide  plus  fort.  Cet  acide  est  très  peu  solufale  dan* 
l'eau  ;  mais  il  se  dissout  dans  l'aliMwl  et  hd  peu  dsos  l'éther.  Il  m  produit 
déji  pendant  révaporition  au  bain-marle  de  la  dissolution  aqueuse  de 
l'acide  digiialique.  Quand  le  i-ésidu  est  près  d'être  sec,  tl  ne  reste  pres- 
que plus  d'acide  digitaliquc  inaltéré. 

AaoE  TUACiQD£.  —  Fau^uefû)  avait  observé  que  le  SUC  du  tabac  était 
acide,  et  avait  considéré  cet  acide  comme  de  l'adde  malique,  M.  Bar- 
rai (1)  y  a  trouvé  un  nouvel  acide ,  qu'il  a  appelé  acide  tabacique.  EVur 
l'obtenir,  on  pile  le  tabac  avec  de  l'eau .  on  l'exprime ,  on  clarifie  le  sue , 
et  on  l'évaporé  jusqu'à  cousislance  de  sirop.  Le  nouvel  acide  se  dépose 
peu  à  peu  â  l'éiat  cristallin ,  et  doit  être  purifié  par  de  nouvelles  cristaUi- 
■ailoDs.  Il  est  composé  de  H  C>  H'  O^,  et  produit  des  sels  cristallisa  blés 
avec  la  potasse  et  l'oxyde  ammoniqtic  ;  les  seb  plombiques  et  ai^entlqites 
sont  Insolubles,  La  Tormule  des  sels  est  ît  -f-  C^  i}^  <)'■  Je  reviendrai  une 
autre  fuis  sur  cet  acide ,  quand  l'ou  connaîtra  d'auires  détails. 

.^ciDB  AifGi^LiQDE.  —  Daos  le  Rapport  18/i3,  p.  197,  j'ai  mentionné  la 
découverte  d'un  nouvel  acide  par  M.  Bitchner  Junior,  dans  la  racine  d'an- 
gelica  archangellca ,  auquel  on  a  donné  le  nom  d'acide  auijélique. 
MM.  Meyer  et  Zenner  (ï)  ont  fait  de  nouvelles  recherches  sur  cet  acide, 
et  ont  montré  que  la  portion  d'acide  angéljque  qui  ne  cristallise  pas  est 
un  mélange  d'acide  valérique  et  d'acide  acétique. 

Ils  ont  fait  bouillir  avec  de  l'eau  50  livres  de  racine  hachée  et  3  &  5  li- 
vres d'hydrate  calclque  ;  après  cela  ,  ils  ont  jelé  le  tout  sur  une  toile  et 
cxpilmé  le  résidu.  La  liqueur  filtrée  était  brune  ;  lis  l'ont  concentrée  par 
l'évaporaiion ,  et  Tout  soumise  i  ta  dislillatian  avec  un  petit  excès  d'acide 
sulhirique.  Le  produit  qui  passe  â  la  distillation  est  une  eau  trouble,  sut 
laquelle  surnage  une  huile  acide  aromatique ,  dont  l'odeur  rappelle  l'es- 
sence de  fenouil. 

Quand  on  sursature  le  produit  de  la  distillation  par  du  carbonate  potas- 
sfqoe,  et  qu'on  évapore,  l'odeur  de  fenouil  disparaît.  On  mélange  en- 
suite la  masse  saline  avec  un  peu  plus  d'acide  sulfurique  dilué  qu'il  n'est 
nécessaire  pour  Raturer  la  potasse ,  et  l'on  distille.  On  obtient  en  premier 


(1)  L'fnititut,  n*  635,  p.  ist. 

(2)  Ann.  dtr  Cfeen.  uud  Pbum.,  V 
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iiin  «I  acide  «Usf^ueDx ,  mélangé  avec  une  dinolatlon  de  Taeide  dans 
l'eau ,  et  plus  tard  il  passe  de  Tacide  angéUque  qui  criBlalU^e ,  soll  daoa  le 
col  de  la  cornue,  soit  dans  le  récipient. 

n  faut  avoir  soin  de  ne  pas  distiller  jusqu'à  siccité,  mais  de  rajoaier  de 
l'ean  une  conple  de  fols,  pour  que  l'acide  angéllqne ,  qui  est  le  moins  vo- 
lalit ,  passe  en  euiier  ï  la  disiillaiion.     , 

L'huile  qui  surnage  sur  le  produit  de  la  distillation  est  de  l'adde  val^ 
riquc  c0D[enaDt  de  l'acide  ang^Uque  en  dissolution;  pour  séparer  ce  der 
nier,  on  expose  l'huile  à  un  froid  de  —  15'  â  —  20*.  L'acide  ingéliquc 
se  dépose  alors  à  l'éiat  cristallisé ,  et  l'on  décante  ensnlie  l'adde  valé- 
rlque. 

L'on  expose  aussi  la  liqueur  aqueuse  qui  conilent  des  cristaux  ii  0°  ou 
i  une  température  un  peu  plus  basse  pour  laire  crlslalliser  l'adde  angé- 
Uque qu'elle  tient  en  dissolution. 

Pour  s'assurer  de  la  nature  des  addes  qu'elle  contient ,  on  t'a  saturée 
par  du  carbonate  bar^lique  ;  on  l'a  évaporée  ensuite  h  sicdté ,  et  l'on  a 
traité  la  masse  saline  par  l'alcool ,  qui  dissout  le  valérale  barytique ,  et 
laisse  l'acétate  barjtique  insoluble  dans  l'alcool.  Enfin,  pour  lever  tous  les 
doutes  à  cet  égard,  on  a  séparé  les  acides  de  ces  sels,  et  on  les  a  analysés. 

On  achève  de  purifier  l'acide  angélique  en  difisolvaut  les  cristaui  dans 
un  peu  d'eau  cbaude,  et  l'on  fait  cristalliser  la  dissulullon  d'abord  i,  lu 
température  ordinaire,  puis  â  0',  et  Ton  répète  cette  opération  encore 
une  couple  de  fols.  50  livres  de  radne  ont  fourni  2  à  3  onces  d'acide  an- 
gélique. 

L'adde  angélique  cristallise  en  grands  prismes  striés  incolores,  qui 
sont  l'acide  hydrate ,  mais  qui  ne  renferment  point  d'eau  de  crislalllsa- 
tlon.  11  a  une  oileur  aromatique  parliculière  et  une  saveur  piquante;  Il 
fond  h  45°,  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  masse  cristalline  bril- 
Unie,  tl  bout  à  190%  et  disCIlle  sans  altération.  Il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide  et  irts  soloble  dans  l'eau  cbaude,  l'alcool,  l'élber,  Tesseuce 
de  térébenthine  et  les  huiles  grasses. 

D'après  l'analyse,  l'acide  hydraté  est  composé  de  : 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carbone .    .    .     59,672  iO  60,0^6  . 

Hydrogène  .    .      8,057  16  7,981 

Oxygène.     .    .     32,2S1  h  31,973 

1«  kI  srgentiqne  de  l'adde  BBgéHqve  a  foanl  : 

Trouvé.       Al.  Calculé. 

Carbone.     .    .     29,079        10  2g,9QS 

Hydrogène  .     .      3,i50        Ik  3,379 

OxycÈne.     .    .     11,254          3  11,584 

Oxyde  argentiq.    56,127         1  56,a6« 


i9ê  ClIlUIt:  VEUETALE. 

It  résulte  de  cea  analyses  que  h  formate  de  l'acide  augéliqne  eat  C«>  H" 
0'=Tng,  ei  que  celle  de  l'acide  hydrate  est  S  Ang;  ce  dernier  contient 
8,998  p.  100  d'eau. 

Les  angilata  sont  généralement  très  solubies  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool ;  ils  soni  sujets  pendant  l'évaporatlon  è  perdre  une  partie  de  l'acide, 
et  contiennent  ensuite  nn  excès  de  base. 

te  tel  calcigiie  est  trèssoluble  dans  l'eau,  et  cristallise  en  lames  brll- 
laotes  qui  conilennent  2  atomes  ou  12,10  p.  100  d'eau  de  cristallisation. 

Le  gel  plomUque  esi  assez  soluble  dans  l'ean,  surtout  quand  l'acide 
est  en  e\cès.  11  produit  par  l'évaporallon  de  beaux  cristaux  bien  déter- 
minés, qui  ne  contiennent  paâ  d'eau  de  cristallisation.  Quand  la  dissolu- 
tion'ne  renferme  pas  un  excès  d'acide,  le  sel  défient  basique  pendant 
l'évaporatlon,  et  se  dépose  en  écailles.  11  fond  facilement,  et  se  réduit  eu 
une  masse  diaphane ,  tandis  qu'une  grande  partie  de  l'acide  se  volatilise. 
Puisque  ce  sel  est  anhydre ,  11  faut  que  l'acide  qui  s'en  sépare  par  la  dis- 
lillalion  soit  aussi  anhydre ,  ou  bien  que  le  résidu  se  modifie  de  manière 
à  fournir  l'eau  basique  à  l'acide.  On  n'a  fait  aucune  expérience  i  cet 
égard. 

Le  sel  argentique  s'ohiienl  en  dissolvant  l'oxyde  ai^ntique  dans  l'a- 
cide chaud ,  qui  doit  rester  en  excès  ;  par  l'évaporallon  il  se  dépose  en  pe- 
tits cristaux  blanc-grisître  qui  ne  renferment  pas'd'eau.  Il  est  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  La  dissolution  aqueuse  du  sel  neutre  dégage 
pendant  l'évaporatlon  une  partie  de  l'acide ,  et  dépose  ensuite  pendant  le 
refroidissement  un  sel  basique  en  petites  lamelles. 

L'acide  angélique  se  rapproche  par  sa  composition  de  l'acide  lalériqne 
et  de  l'acide  sébacique.  Ces  trois  acides  contiennent  3  atomes  d'oxygène 
et  10  atomes  de  carbone  ;  mais  l'acide  angélique  renferme  lu  atonKS 
d'hydrogène,  l'acide  sébacique  16  et  l'acide  Talériquc  18  atomes.  Peut- 
être  renlèrmenl-jls  tous  le  m^me  acide  et  ne  dlflërent-ils  que  par  le  plus 
ou  moins  d'hydrogène  contenu  dans  )a  copule. 

MM.  Reimch  (1)  et  Hoplf  ont  aussi  fait  des  recherches  sur  l'acide  an- 
gélique, Ce  travail  montre  combien  les  résultats  auxquels  on  est  conduit 
peuvent  différer,  quand  on  ne  suit  pas  un  plan  d'opération»  clair  et 
précis.  .     . 

Acide  sdmbuloliqde.  —  M.  Reimck ,  d'après  ce  que  nous  avons  va 
dans  le  Rapport  18M ,  p.  280,  a  extrait  de  la  racine  de  sumbul.  qulap* 
parilenl  probablement  au  genre  angellca,  un  acide  quil  a  appelé  acide 
suml)ulolique ,  sur  lequel  j'ai  émis  l'opinion  qu'il  pourrait  bien  être  de 
l'acide  angélique.  Il  a  bit  de  nouvelles  expériences  (2)  comparatives  entre 

(l)Jabrb.  Rir  pr.  Pharm.,  ir,  3IT. 
(2)  Buchner's  Rep.  Z.  B.,  xuii,  299. 
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tes  deui  acides ,  et  a  tronvé  qu'ils  possùdeni  la  même  forme  crMalHie . 
et  qa'ib  k  comportent  de  la  mtme  manière  &  l'^gaid  des  batet  avec  le>- 
qoelks  on  les  a  comUnës.  MaU  l'acide  snmbulollqne  devient  bleu  par  l'a- 
cide  soUarIque ,  tandis  que  l'acide  augélique  ne  produit  pas  cette  colore- 
non. 

En  se  foMlini  sur  cette  propriété ,  M.  Heintch  persiste  II  envisager 
Taclde  sumbnlolique  comme  un  acide  particulier,  sanss'êlre  assuré  par  dm 
seule  expérience  si  cette  réaction  n'était  point  due  h  quelque  matière 
étrangère  qui  accompagne  l'acide  dans  la  racine  de  sumbuL 

Acide  achtll^iqdb.  —  H.  Zamm  (1)  a  décrit  un  nouvel  acide  qa'U  a 
extrait  de  l'acbillea  milleroUum,  et  qu'il  a  a^Mlé  acide  athillHfue. 
Pour  le  prépam'.  on  Tait  une  décoction  de  tontes  les  parties  de  la  plante, 
sautlaraclne.ou  l'évaporé  Ji  la  moliié  de  son  volume,  et  on  la  précipite  par 
l'acétate  plomlflqne.  Ayant  lavé  le  précipité ,  on  le  décompose  par  l'by- 
drogènesulfarë.ofl  filtre  la  Uqneur  vert-brimatre,  on  en  chasse  l'hydro- 
gène suirat^  en  excès,  et  ou  la  salure  par  un  petit  excès  de  carbonate 
jiotasslque  qui  précipite  du  carbonate  caldque.  On  filtre  la  dissolution  et 
on  la  traite  par  du  noir  d'os,  lavé  préalablement  avec  de  l'acide  cblorliy- 
drlque.  An  l>out  de  vingt-quatre  beures,  la  dissolution  est  incolore  et 
limpide  ;  on  la  précipite  alors  par  l'acétate  plombiqne  ,  on  décompose 
le  précipite  par  l'hydrogène  sulfuré ,  et  l'on  évapore  la  dissolution  acide 
au  baio-marle  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  densité  de  i,015i  l'adde 
devient  facilement  jaune  sons  l'influence  de  la  chaleur  lorsqu'on  continue 
[dos  longtemps  i'évaporation.  Par  l'âvaporalion  spontanée,  elle  dépose 
peu  à  pen  des  cristaux  prismatiques  quadrangulaires  Incolores  et  lim- 
pides qui  sont  l'acide  acblliéiqne.  Cet  acide  n'a  pas  d'odeur,  mais  11  a  une 
saveur  fortement  acide  qui  agace  les  dents.  Il  se  dissout  dans  2  p.  d'eau 
â  13*,5.  L'acide  libre  ne  précipite  pas  une  dissolution  d'acétate  plom- 
bique,  mais  dans  l'eau  de  Goulard  il  produit  un  précipité  abondanL  Avec 
1rs  alcalis  il  produit  des  sels  neutres  peu  solubles  dans  l'alcool ,  très  sdu- 
Ucs  dans  l'eau,  et  qnl  ont  une  saveur  saline.  L'acide  n'a  pas  été  analysé. 

Le  tel  potaiiiqve  cristallise  en  aiguilles  très  Hnes  et  inaltérables  & 
l'air. 

Le  sel  todique  produit  des  cristaux  rbomboédrlques,  et  quelquefois  des 
végétations. 

Le  sel  ammoniqtie  est  Incristallisable  ;  11  se  léduit  par  la  dessiccation  en 
nue  masse  saline,  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  tel  calciqut  cristallise  eu  prismes  réguliers  on  en  aiguilles;  il  est 
aussi  insoluble  dans  l'alcool. 


t.  II. 


(I)  Uemorie  dell'  Imp.  H.  Istituto  Vencto di  Seien»,  Lettete  ed  Afil, 
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Le  Ml  tnagnitique  se  réduit  par  la  deu(cc»ttiMi  eu  m 
traïuptreote  et  jaonAtre. 

AfliDB  BOBiNiQCB.  —  M.  BeitucH  (i)  a  trouvé  dans  la  rscloe  de  ro- 
binla  psendacacja  nu  nouvel  acide  qu'il  a  appelé  acide  roUnique.  La  il£- 
coction  des  racloes  hachées,  qu'on  eipose  à  un  endroit  Trais  après  l'aTslr 
évaporée î^coniistaDce de BitDp clair, dépose  uoselea cristaux  rhomboé- 
drlques.  Ce  sel  est  du  robiniate  ammonique  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau 
froide  et  se  lave  (acllement.  Quand  on  le  redissout  dans  Teaa  bouillauic, 
il  s'en  dépose  pw  le  refroidissement  en  grains  cristallins.  L'eau-iuère  u'en 
renferme  enaaile  que  -^  ou  ri-  L'acide  ne  précipite  pas  l'acétate  plom- 
biqiK  neutre,  mais  il  précipite  Teau  de  Goulard  et  le  nitrate  mercurenx. 
Le  précipité  obtenu  avec  ce  dernier  sel  ne  supporte  pas  un  lavage  pro- 
longé parce  qulil  se  dissout  à  la  longue  ;  on  l'a  cependant  décomposé  par 
l'bydrogëne  sulfuré ,  et  l'on  en  a  retiré  l'adde ,  qui  a  une  saveur  très 
acide,  ei  qui  se  réduit  en  sin^  par  la  dessiccation.  Lorsqu'on  arrose 
ce  firop  avec  de  l'alcool  anhydre ,  il  se  prend  eu  masse  Grlslallipe  qui 
tombe  en  déliquescence  k  l'air.  M.  Seinteh  a  annoncé  tue  recherche  plus 
détaiUée. 

Acide  lécihoriqub.  —  Dans  le  rapport  iSàS,  p.  283,  nous  avoos  tb 
que  U.  Schunk  a  trouvé  dans  différents  Ucbeos  des  genres  lecaoora,  va- 
liolaria  et  autres,  une  matière  crislalllsable  qu'il  a  appelle  lécanoiine,  et 
un  autre  corps  acide  également  crlstallisable.  MM.  RochUder  et  Hetit  Mit 
extrait  la  mtme  matière  du  parmelia  pronasiri,  et  ont  trouvé  qu'elle  pos- 
■Me  les  propriétés  d'un  acide,  de  s<Kle  qu'Us  l'oat  appelée  acide  léca- 
aorique  (voy.  le  Rapport  iilti,  p.  SIA).  U.  Schunk  (3)  a  fait  de  Donveltet 
recherches  sur  ce  sujet';  il  a  adopté  le  nom  d'acide  Ueaiwriqua  et  a  dé- 
terminé en  outre  la  nature  de  l'autre  corps  cri:>tallisable,  auquel  il  a  donné 
le  nom  d'acide  parellique,  parce  qu'il  a  employé  de  ptéféreocc  pour  sis 
eqtériences  le  lecanora  pare  lia. 

L'acide  lécanoriquc  s'extrait  du  lecanora  pareil*  de  la  manière  .sui- 
vante :  ou  pile  le  lichen  sec,  on  Tépuise  avec  de  l'étUer  dans  l'appareil  de 
Kobiquei,  et  l'on  distille  les  dissolutions  étbérées,  qui  laissent  un  résida 
Jaune- verdaire.  Le  résidu  contient  en  outre  de  la  résine  et  de  la  graissC] 
qu'on  enlùve  par  de  petites  portions  d'éther.  et,  quand  il  est  devenu 
presque  incolore ,  on  le  fjit  bouillir  dans  de  l'eau  pour  en  extraire  les 
matières  solubles  dans  ce  véhicule.  L'acide  lécanorlque,  qui  y  est  iuso- 
luble ,  doit  être  ensuite  dissous  dans  l'alcool  bouillant ,  d'où  il  se  dispose 
en  cristaux  incolores. 

L'acide  lécanorique  forme  des  aiguilles  Gnes  et  incolores  qui  sont  sou- 
vent groupées  en  étoiles.  Il  n'a  ni  odeur  ni  saveur;  il  n'est  pas  volatil  et 


<l)  i«ctaMr>s  Btf.  t.  B.i  axa,  196. 

(!)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  liv,  2S7. 
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Et  converlil  pu  U  diitiltoticn  aèche  en  ordne.  Jl  «il  li  pe«  wlaUe  dans 
l'eau,  que  l'aau  bouillaale  n'en  dlnout  que  jrr.  •  0 1"*  ^  ptrtie  qui  k 
djHout  as  ddp<M«  A  l'étflt  cr imllla  ]tar  le  refroldliHineiii.  A  15*,  fl  M  àib- 
«ou|  dîne  1^0  p.  d'idcool  â  80  p.  100  ;  mais  il  n'exige  que  15  p.  d'tleMi 
IwuUlaBl  pour  le  dlsMudre,  J)  exige  BO  p.  d'dlher  à  16*  pour  k  dlasoudrc. 
Cei  djstolutfom  rougisieat  te  papier  de  loumeaol.  Ound  on  le  fait  bouillir 
leogtemps  dans  l'alcool,  il  se  conTcriil  en  léctnorate  éibfUque  (paevdé- 
rflbrine),  qu'on  peut  extraire  ensuite  de  ta  dissolutioa.  Il  se  dinout  aussi 
dans  l'acide  acétique  boulHaat  et  s'en  dépose  à  l'état  cristallisé  par  le  re- 
Iroidlaseineni.  La  composltlen  de  cet  acide  a  été  conHnnée  par  de  nou- 
(ellei  amlyses  qui  ont  prouvé  qu'il  est  coaipoa4  de  CiHli^O*,  ainsi  qu'on 
It  savait  d'après  k»  andenues  nnalysca;  toutefois,  l'acide  qui  cristalUsc 
dans  le  vide,  ou  i,  une  lempârature  Infirlenre  ï  100°,  reuffenne  C"<I1<*Q", 
c'«t-a-dlre  qu'il  est  composé  de  H  +  C"«H'»0'.  *. 

L'acide  lécanorique  se  combine  avec  les  alcalis  et  les  bases  sallfiables,  et 
diaese  l'acide  carbonique  des  carbonates  alcalins  ;  mais  les  sels  qu'il  pro- 
duit sont  Incoanas  jusqn'l  présent  à  l'état  solide ,  parce  que  leurs  dlsso- 
tnltDua  se  décomposent ,  toit  i  l'abri  de  l'air,  sous  l'intluence  de  la  cba- 
lenr,  aolt  au  contact  de  l'air  par  l'évaporatlon  spontanée,  et  donnent 
naissance  à  une  masse  rouge  qui  Unit  par  devenir  rouge-brun. 

les  léca&oraies  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  I'bIco<^  ,  de 
sorte  qs'on  ne  pent  pas  employer  l'alcool  pour  les  précipiter.  Mais  k>is- 
qo^  salure  de  l'eau  de  baryte  ou  de  l'eau  de  chatn  par  de  l'adde  léca- 
norique,  on  peut  en  précipiter  le  sel  au  moyen  de  Calcool,  qui  sépare  un 
magma  jannfltie  qu'on  peut  faire  bouillir  dans  l'alcod  sansqu^  se  décnni- 
pne.  Qnand  on  terse  de  raelde  chlorhydrtqne  dans  la  dlssdnllon  aqnensc 
de  cet  sels,  raelde  léeauoriqne  se  piécfpite  en  forme  de  gelée.  Le  chlo- 
rure  ferriqne  cwiro unique  une  couleur  rouge-pourpre  foncé  à  la  dissolu- 
Ikin  alcoolique  de  l'acide,  et  l'eau  en  précipite  ensuite  du  lécanoratc 
fcrriqoe  dSme  coaleur  pourpre  clair.  Une  dissolution  d'un  sri  ferrlqtic 
qu'on  a  mélangée  avec  une  forte  proportion  d'acide  lécanorique  n'est  pas 
précipitée  par  l'ammoniaque  caustique;  mais  si  l'on  fait  bouillir  la  li- 
queur, eUe  dépose  un  précipité  foncé.  La  dissolution  alcoolique  de  l'acide 
n'est  pas  préctpliée  par  l'acétate  [dombique,  le  cbbinre  merciulqne,  le 
nllrate  argeniiqne,  ni  par  le  dilorure  anrtque  ;  mais  le  lécanorate  ammo- 
slque  produit  dans  le  nitrate  argenttque  nn'précipité  qui  se  réduit  en 
argent  métallique  soiu  l'influence  de  la  dialenr.  Le  lécxnorite  potassique 
réduit  aoBsi  le  cblortire  aurique  i  l'aide  de  la  chaleur. 

TBtHSPQRHAnoH  M  L'iciBB  utcAHoniODE  KN  OKCiNfi.  —  L'acide  léca- 
Borlq'H  M  ceavertit  extrêmemept  bdlemeai  eu  orcJna.  La  dlstllfatioa 
•ècbe ,  l'MkIe  auViirique  concentré  et  ks  -alcalia  lui  font  subir  ceae  meta- 
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La  mdHeure  manière  d'opérer  cette  iranirormailoQ  est  de  Tatre  boaUHr 
l'adde  avec  de  Thydrate  baryilque.  Il  se  forme  da  carixinate  barytiqae  et 
de  l'orciiie,  dont  on  sépare  la  baryte  en  excès  par  ud  coorant  de  gaz  addc 
carbonique,  n  n'est  pas  néccitsalre  pour  celte  opération  d'employer  de 
l'acide  pur,  parce  que  la  graisse  et  la  cblorophytte,  qae  l'acide  impur  peDt 
cnntenir,  produisent  des  combinaisons  insolubles  avec  la  baryte.  L'or- 
clne  qn'on  obtteni  est  ordinairement  colorée  ;  mais  on  petit  la  décolorer 
facilement  en  la  faisant  df^érer  avec  de  l'bydrale  alomtoique  ou  fer- 
rique. 

M.  Schuitk  a  Tehil  une  nouvelle  analyse  de  l'orcine,  et  regrette 
qu'elle  ne  condaise  pas  k  des  résultats  assex  sûrs  pour  permettre  de  dé- 
cider laquelle  des  deui  formules,  de  M.  Dumaê  C^HWO",  ou  de  ta  sieuDC 
C"«H»0',  est  la  plus  exacte.  Voici  les  résulwts  de  ses  analyses,  C  — 
75,12,H  =  12M  ■■ 

^^^^    Trouvé.    

Carbone.     .     5S,115    58,0A0    58,106    58;6a3        16        58,»ai 
Hydri^ène.      6,9M      7,192      5,90»      7,565        S?  6,733 

Oxygène.    .     3â,9âi    3â,768    35,B85    33,792  7        SA,337 

Les  variations  de  l'hydrogène  dans  les  différentes  analyses  sont  trop 
considérables.  La  formule  Ci^H^O*  correspond  h  une  composlUon  ceMé- 
simale  qui  ne  s'écarte  pas  d'une  manière  noiaUe  de  ceHe  que  nous  avons 
indiquée  plus  baut;  elle  conduite  58,0  G,  6,5H et 3â,6  0. 

On  sait  que  l'orcine  contient  de  l'eau  de  cristallisation  qui  peut  en  être 
cbassée  partiellement,  car  on  obtient  de  l'orcine  suUlmée  qui  renierme 
mobis  d'eau  ;  mais  on  ne  peut  jamais  atteindre  une  comtiinaisoD  uses  bien 
déterminée  pour  qne  l'analyse  de  l'orcine  sublimée  d<mne  de*  résultats 
aussi  approcbésles  nns  des  autres  que  l'orcine  crlsiaillsëe.  La  perte  d'eau 
correspond  â  2  at.,  de  sorte  que  l'orcine  anhydre  doit  élre  G<^H'K)^oo 
C">H«0«. 

M.  Schunk  a  essayé ,  en  conséquence ,  de  préftarer  une  combinaison 
d'orcine  avec  l'oxyde  {riombiqne ,  et  a  mélangé  dans  ce  bat  une  dlssiria- 
lion  d'orcine  avec  de  l'eau  de  Goulard.  Le  précipité  est  blanc,  mais  U 
devient  rouge  avant  d'être  complètement  lavé ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  pas 
attribuer  une  grande  confiance  â  l'analyse ,  qui  s'accordait  du  reste  très 
bien  avec  la  fc«mule  5  Pb  -|-  C'^  H'^  O*.  D'après  cela ,  l'orcine  suMlmée 
conlieudrail  encore  1  atome  d'eau  en  combinaison  chimique.  Cette  qaes- 
llon  n'est  donc  point  encore  décidée.  Mais  puisque  le  técanorate  barytlqM 
produit,  par  l'ébullltion ,  dn  carbonate  barytiqueet  de  rorcIne.sansqDe 
ks  éléments  de  l'acide  donnent  naissance  à  une  autre  matière,  on  ne 
peut  guère  admettre  que  l'orclnecontlcnne  le  même  nombre  d'aimaesde 
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cariwoe  qne  faeide  Kcanoriqne ,  de  sont  que  la  fwmnie  de  U.  Sehunk 
paraît  fitre  plus  vraiMinbUble. 

L'acide Dilrlque  dfeompose  rorcfue.  A  one  douce  cbaleur,  U  disiolu- 
tion  devietil  rouge,  dégage  de  l'oxyde  nitrique  eu  abondaDce,  et  dépow 
une  matière  résineuse  ronge  foncé.  Celte  matière  le  dUsonI  dans  l'alcool 
et  dans  les  akalit ,  et  produit  des  dJssolutloDS  Jaunes  ou  brunes  ;  l'eaa  la 
jurécipile  de  la  dissolution  aloolique ,  et  les  acides  de  celle  dans  les  alca- 
lis. L'acide  nitrique  la  eoovertH  i  la  longue  en  adde  ouUpie.  L'eau- mère 
estjaone. 

CauHUNtciiDK.  —  Quand  on  fait  passer  un  courant  de  cblore  sur  l'or- 
doe,  elle  s'écbauOe,  fend,  et  dégage  de  l'acide  dilorhjdrique.  AuboM 
d'un  cerlalu  temps ,  la  production  de  chaleur  s'arrête ,  et  la  masse  cris- 
tiJllse  par  le  refroidissement.  La  nouvelle  combinaison  contient  du  dilore; 
H.  Selumk  l'a  désignée  par  chlororcétde.  Elle  fond  à  S»*,  et  crlsiaflise 
par  le  refroidissement.  Elle  n'a  pas  d'odeur,  et  a  une  saienr  Acre  et 
fralcbe  qui  ne  se  fait  sentir  qu'après  quelque  temps.  Quand  on  la  chauffe 
sur  une  lame  de  platine  elle  dégage  une  fumée  piqoante ,  et  lalsie  un  ré- 
aida  qui  brûle  fadlemenL  A  la  distillatîDD  sècbe ,  elle  donne  un  produit 
bnileux  dans  lequel  apparaissent  quelques  crlManx ,  et  laisse  une  niasse 
ronge-brun  quand  elle  n'a  pas  été  chauffée  jusqu'à  rébulliUon.  La  cbloror- 
c^e  se  dissoatdans  l'eau booUlante,  ets'en  dépose  en  aiguilles  blancliei; 
la  partie  qui  ne  se  dissout  pat  fond  ei  devient  brune.  Elle  est  très  solubln 
dws  TaluMl  bouillant,  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  aigulUcs 
groupées  en  étoiles.  Ces  dissolutions  rougissent  le  papier  de  tournesol  ;  elle 
possède  du  reste  toutes  les  propriétés  des  acides.  Elle  prodtdl  avec  les 
alcalis  des  sels  solubles ,  qui  ne  s'allèrent  pas  par  rébnlllllon.  Les  acides 
en  préclplteul  la  cblororcéide  sans  altération.  Avec  la  baryte  elle  donne 
un  sel  Insoluble.  La  cblororcéide  ne  précipite  pas  le  nitrate  argentique  h 
froid,  et  sous  l'Inflitence  de  l'ébullition  il  se  forme  du  chlorure  argen- 
tique. Le  cblorure  aurique ,  au  contraire,  en  est  réduit  â  l'étal  métallique 
par  l'ébullition. 

L'acide  nitrique  détruit  la  cblororcéide  et  en  dégage  dn  cblore.  Il  est 
i  r^retter  que  ce  corps  n'ait  pas  été  analysé ,  car  le  rapport  entre  te 
chlore  el  le  carbone  aurait  cerialnement  donné  quelque  éclalrdssemenl 
relatlTement  i  la  compoûiion  de  l'orcine. 
L'ordne  ne  se  combine  pas  avec  l'iode. 

AaDE  PAUELUQOB.  —  L'acidc  parelllquc ,  étant  insolnUe  dans  l'élber , 
reste  dans  le  lldien  qu'tm  a  épuisé  par  réther  pour  extraire  l'acide  léca- 
noriqne.  On  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'alcool ,  qui  dépose  par  le  re- 
froidissement des  crlstaus  d'adde  parellique. 

Si  les  deux  addes  ont  été  mélangés  dans  la  préparation ,  m  p^i  foci- 
lemcnt  les  séparer  par  l'hydrate  baryliqu».  qui  produit  avec  l'acide  parel- 

-    -'«le 
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Ilqne  tin  nfl  Insotnble,  Tnndli  que  \t  lécanorale  «I  stable.  L'on  (MOI 
aussi  faire  bouillir  le  mélange  avec  de  la  polasse,  qni  converitl  l'atlda 
léciDoriqne  en  orcine,  de  sorte  qu'on  peut  ensnlie  précipiter  l'acide  |»- 
relHqnc  par  Tactde  cMorbydriqae. 

Ji'ackie  paretHqne  k  dépose  de  la  dismlutlm  atc»<dique  en  algollln 
Incotores  qni  ressunUcDl  à  celles  de  l'adde  lécanoriqae  ;  mais  elles  lonl 
plmloogaeiquecesdemlires.  Biles  «MidenfleBldereandeciistaTlliiKOn. 
Cet  acide  est  biodore  el  a  une  saVénr  sinËre  quand  od  le  nUche.  M  h'ni 
pas  volatil,  et  se  décompose  par  la  distillation  sèche  ;  il  commence  pif 
•fradre,  se  tuméfie,  et  dégage  des  «peurs  qui ,  m  se  eondeasanfifor- 
incBi  une  cspice  de  grai»*e  solide  qni  présente  (à  el  là  des  aigiiUn 
qui  b'obI  pas  élë  eianinées.  Snr  une  Lime  de  platioe ,  U  br41e  sst»  blHer 
de  réMa.  Il  est  peu  tolable  dans  l'eau  froide ,  el  se  dissout  Un  peu 
mieux  dans  l'ean  bouillante  qUI  le  dépose  en  flocons  par  le  reAvIdlsM- 
ment.  Il  eat  aolubledans  l'alrool  et  dans  l'élher.  Los  dissotntlons  aqutuin 
et  alooellquei  rDi^tssi>ni  le  papier  de  loameiol ,  et  ori  tine  saveur  aiaère. 
l'ar  l'évaperation  spoaiaDée,  fl  se  dépose  en  petits  crfetaux  réguliers  et 
brillants.  Le*  algnlltes  qni  se  forment  par  le  refrokHsaeineDl  cantleDMKt 
)  aume  d'ean  de  crMaHlutlon ,  et  les  ertstans  CMrti  et  ptds  régnliert 
qni  se  dépotent  par  l'évaporaDon  eu  renrermenl  9  atonea;  b  iOO'tti 
de»  hrdrates  perdent  l'eau  leolcmeni-,  mabi  complètement,  te  lecond 
déviait  opaque  par  la  pêne  de  l'eau  de  crIslaUlHillon. 

L^dde  qni  reste  Bprtt  celle  opération  est  anhydre,  el  est  compoaéds^ 

TnMvé.  At.  CakuW, 

Carbone    .    .     .    6i,8A  SI  6I,60A 

HydrogÈnp,     .    .      3,Ù2  ili  3,ù06 

OKygSne  .     .    .     Z!i,7!i  9  35,090 

La  formule  dos  cristaux  acicnlalres  esl  H  +  C^' H^O^,  ils  contien- 

iienl  6,5i|  p.  100  d'eau.  Les  cristaux  courts  et  réguliers  lenfermen'  ^ 
nionies  ou  8  p.  100  d'ean. 

Le  sel  plombiquc,  qu'une  dissolution  alcoolique  d'acélaie  plombiqwe 
prdtipile  d'une  dissolution  alcoolique  d'acide  parclliqne,  est  coiaposéde  : 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carbone.     .    .    .     3T,86  21  39,15 

HrJrog*ne<     ,     ,      3,73  *6  3,18 

Oiygiae.     .     .    .     95,Q9  1«  Sâ,àl 

Oiyde  ploœbiqoe.    S3,73  1  Sk.U 

-PtiCWB'*0»  +  «,  M  peamdt  désirer  iin  mefflen  «cwl  *« 
l'anaiyie  et  le  réMdiai  du  ratcul. 
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L'acide  parelllqne  est  no  heSée  falblç,  cependant  II  thassê  l'adde  car- 
boniqiie  des  carbODatea  alcalins  i  VaUt  de  lachalenr.  Quand  on  l'arroM 
avec  une  dissolution  d'hydrale  poiassiqiw ,  Il  gonfle  STant  de  se  dlo 
soadre.  f^a  acides  le  précipitent  de  celte  dissolution  en  masse  sélatinense, 
SI  la  dissolution  est  bontllanie,  Il  ne  se  forme  pas  de  prïciplié,  mais 
l'acide  cristallise  par  le  rerroldlssement.  Le  clitonire  barjilqae  produit 
dans  une  dissolution  de  parellate  potassique  nn  prfciplié  de  parellate  ba- 
ryilqtie. 

Kons  avons  vu  qn'une  dlssolniion  alcoollqne  d'acide  parelllqne  prodnlt 
un  pi'A:fptté  blanc  dans  nne  dissoluUon  alcoolique  d'acétate  ploiaMqa<>. 
Avec  Tean  de  Gonlard  elle  prodoll  une  combinaison  basiqoe.  Dans  nne 
dissolnlion  alcoolique  d'acéiate  cnlTrique,  elle  donne  un  précipité  vert- 
^  Jaunâtre  ;  elle  ne  précipite  pas  le  nitrate  argentlqne ,  et  si  l'on  ajoute  <l« 
l^mmontaque,  l'argent  se  réduit, 

MÉTAMORPHOSES  DE  l'àcide  farelliqde.  —  Quand  on  fait  bouHHr 
l'acide  parellique  avec  un  alcali  fixe,  de  la  baryte  on  de  la  chaux  «i  eicfes, 
if  en  est  aliértf,  et  n'est  pas  précipité  par  les  acides;  mais  ko  boni  d« 
quelque  temps  la  dissolution  dépose  de  petits  cristaux  brillants,  d'un 
aiilre  acide ,  qui  n'a  pas  encore  été  étudié.  L'on  a  seulement  observé 
qu'il  fond  dans  l'eau  bouillante  avant  de  se  dissoudre ,  que  la  partie  fondue 
ne  crlsialUse  pas  en  se  solidifiant ,  et  qu'il  est  irte  soluble  dans  l'alcml , 
d'oâ  il  cristallise  par  l'évaporation  spontanée.  Qaand  on  prolonge  l'ébuN 
Iltion  ,  la  liqueur  se  colore.  Lorsqu'on  opère  avec  de  l'hydrate  barrliqne , 
Il  se  forme  un  précipité  de  carbonate  baryifque  coloré,  la  liqueur  devieni 
jaune ,  et ,  si  l'on  précipite  la  baryte  par  de  l'acide  snirariqne  et  qn'oB 
évapore  la  dissolution,  on  obtient  un  acide  qal  a  la  cradstance  d'n 
extrait. 

L'ammoniaqBe  ne  se  combine  pas  avec  l'acide  parellique ,  elle  s'en  iilf 
porc  sous  riQlhience  de  h  chaleur,  et  laisse  l'acide  4  l'éwt  Isolé  ;  mats  M 
l'on  fait  boaililr,  et  qn'on  remplace  à  mesure  l'ammoniaque  qal  s'év»- 
pore ,  elle  produit  la  même  métamorphose,  et  la  liqaeur  devient  brune. 

L'acide  pardiique  éiiroove  une  modification  analogue  par  l'ébulUtiM 
prolongée  dans  l'ean.  L'acide  nUrique  le  convertit  k  la  longue  en  acide 
oxaliqitc. 

AcHDB  rÉTBAniocE.  —  MM.  Sch«eitrmanci  Knop  (1)  ont  examM  ta 
maiièreamère  contenue  dans  le  Hchen  d'fsiande ,  lacétrarine,  qui!»  au 
désignée  par  acide  cttrarique,  en  vertu  de  faibles  propriétés  électriMi6- 
gativcs  qa'etle  possède.  Ils  ont  découvert  en  outre  dans  le  ilcben  d'I»- 
tnnde  un  nouvel  acide  qn'lls  ont  attelé  aciiU  lichetténq«e. 

L'acide  cétrariqoe  s'obUenl  de  la  manlèn  BtdTanie.Uii  bâche  k  lictiai  A 

(I)  Aun.  lier  Cliem.  und  Pharm.,  i.v,  t  (1. 
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cnrarroM,  d£  façoni  k  couvrir  complètement,  avec  de  l'alcool  fort,  auquel 
<Hi  ajoute  1/&  d'once  de  carbtmate  potassique  par  livre  de  Ijcheu  employé, 
poUoaraitlMuHiirleioulpeodaiilunquarid'IieuredaiisunafqMreUdislil- 
laloire,  pour  opérer  à  l'ebride  l'air  et  ne  pas  perdre  d'alcool  t  !'<»■  HHie  la 
masse  bouillaolc ,  et  od  l'exprime.  Quand  eusitiie  on  mélange  la  liqueur 
avec  an  peu  d'acide  chlorhydrique,  de  maoitre  à  produire  une  réaction 
acide  bible ,  et  en  outre  avec  ù  à  5  parties  d'eau ,  il  se  forme  un  précipiid 
volumineux,  qui  conlient  les  deux  acides  sus  mentionnas ,  plus  une  ma- 
tière cristalUsable  qui  n'a  pas  été  examinée,  et  de  la  cliloropbTUe-  On 
recueille  le  précipité  sur  une  toile ,  et  pn  lave  bien  arec  de  l'eaa.  A  l'état 
humide ,  11  est  gris ,  mais  il  devient  verdStre  par  la  dessiccatimi.  On  le 
M  bouiUit' avec  8  ïlO  fois  son  poids  d'esprit  de  viudeD,»2à  0,93  D, 
qui  dissout  beaucoup  d'acide  licbesiérique ,  et  ne  dissout  que  peu  on  point 
d'acide  cétrariqne,  de  ebloropbylle  et  du  corps  crisiallisable.  La  dissolu- 
lion  bouillante  ayant  ëlë  filtrée,  on  traite  le  résidu  insoluble  encore  une 
couple  de  fois  de  la  mCme  manière ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  d^tose 
plus  rien  par  le  reîroidisseaieni, 

,  On  peut  aussi  extraire  l'acide  licbesiérique  avec  de  l'huile  de  uaphte , 
qu'on  Glire  bouillante  et  qu'on  renouvelle  tant  qu'elle  dépose  quelque 
cbose  par  le  refroidissement. 

Le  résidu  insoluble  contient  l'acide  cétraiiqtie ,  le  corps  cristallisable  et 
la  chlorophylle.  I>our  enlever  la  chlorophylle  et  les  dernières  traces  d'a- 
cide licbestérique ,  on  le  traite  par  de  l'élber,  auquel  on  ajoute  un  peu  de 
camphre ,  oh  bien  par  de  l'essence  de  romarin  ;  la  petite  quantité  d'acide 
cëtrariqae  que  ces  véhicules  dissolvent  se  dépose  bientôt  à  l'état  crisiallin 
quand  on  soumet  les  dissolutions  k  la  distillation.  On  continue  ce  traite- 
ment par  l'éther  tant  que  ce  dernier  en  est  coloré.  Il  reste  finalement  un 
résidu  gris ,  qu'on  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'akool 
concentré  et  bouillant,  auquel  on  ajoute  du  charbon  aninuil,  et  l'on  filtre 
ta  dissolution  bonillanle.  La  partie  qui  était  dissoute  cristallise  pendant  le 
refroidissement ,  el  t'eau-mère  fournil  encore  un  peu  d'acide  cétrariqne 
par  des  'dlsllllati<»is  parlieiles.  Un  répèle  ce  traitement  par  le  charbon 
animal  jusqu'à  ce  que  les  cristaux  qui  se  déposent  soient  incolores.  Ces 
cristaux  coutienncnt  l'acide  céirarique  et  le  corps  cristallisable  neutre , 
qu'on  sépare  en  dissolvant  l'acide  dans  une  dissotuticui  de  bicarbonate  po- 
tassique ,  qu'on  filtre  ini média lem eut  dans  un  flacon  dans  lequel  on  a  in- 
troduit préalablement  un  peu  d'acide  cblorhydrique  faible  pour  qne  l'a- 
cide carbonique  qui  se  dégage  chasse  l'air  du  flacon..  Quand  toute  la 
dissidulioD  est  dans  le  flacon,  on  ajoute  un  petit  excès  d'acide  cblorhy- 
AriqoG ,  qui  précipite  l'acide  céirarique  en  flocons  blancs,  qu'on  lave  avec 
de  l'eau  et  qu'on  fait  sécher.  En  redissolvant  ensuite  l'acide  sec  dans  la 
plus  petite  qiuintilé  possible  d'alcool  boulllaal ,  on  l'obtient  en  aiguilles 

"    .  ;.  Je 
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iDGotorea  par  le  refroldbsemeiit.  L'ean-mtre  est  jaune,  ei  dépose,  par 
l'évaporalion  ,  uu  acide  coloré  qni  est  tris  difficile  à  décolorer. 

Lorsque,  dans  la  préparation  de  Tacidc  célrarfqiie,  on  ne  lient  pas  t  . 
cAtenir  en  même  temps  de  l'acide  licheslérjque  pur,  od  peat  immédiate- 
ment traiter,  par  un  mélange  d'essence  de  romarin  et  d'alcool ,  !e  préci- 
pité que  forme  l'acide  chlorliydrique  dans  la  décoction  alcoolique  mélan- 
gée arec  du  carbonate  potassique.  L'essence  de  lomarlo  et  Ta Icool dissolvent 
la  chlorophfUe  et  l'acide  lichestérique  ,  et  laissent  un  mélange  des  deux 
antres  corps  ,  qu'on  sépare  comme  nous  venons  de  le  dire.  Uc  celle  ma- 
nière ,  on  obtient  ttne  plus  grande  proportion  d'acide  célrariqtie,  piirce 
que  cet  acide  se  décompose  très  ractiement  et  en  quantité  noiable  quand 
on  le  soumet  un  très  grand  nombre  de  fois  de  suite  ï  rébulUlion  ,  comme 
cela  arrive  par  le  premier  procédé. 

L'acide  cétrari que  précipité  par  l'acide  clilorhydrlqne  est  un  corps  ter- 
reux blanc.  La  dissolution  alcoolique  le  dépose  en  longues  a^uilles  blan- 
ches et  minces ,  qui  tonnent ,  après  la  dessiccation  ,  un  feutre  brillant  et 
d'un  blanc  éblouissant.  Il  a  une  saveur  eïcessivemenl  amère  et  irt'S  per- 
sistante. Il  ne  fond  pas ,  n'est  pas  sublimable ,  noircit  longtemps  avant  de 
se  ramollir,  se  tnméfie «n suite  et  se  détruit  sans  dégager  de  produits  am- 
moniacaux. Il  communique  ï  l'eau  ime  saveur  amère ,  mais  II  ne  s'y  dis-  ' 
sout  pas  en  quantité  notable.  L'alcool  bouillant  le  dissout  d'autant  mieux 
qu'il  est  plus  fort ,  et  dépose  la  majeure  partie  à  l'état  cristallisé  pendant 
le  refroidissement  ;  la  dissolution  n'en  renferme  ensuite  que  très  peu,  il 
est  très  peu  soluble  dans  l'étiier  et  insoluble  dans  les  builes  grasses  et  les 
essences.  Il  ne  contient  point  d'eau  qui  puisse  en  être  cliassée  pai'  la  cita* 
leur. 

D'après  l'analyse.  Il  est  composé  de  ; 
TrMivé. 


Garbone.    .     60,06    «0,06 
Hydrogène  .      UM      ù.'i 
Oxygène.     .     35,30    35,24 

At. 
3Ù 
32 
15 

Cilcolé 
60,05 
Û,69 
35,26 

Wque.séchéâ  100%  a  fourni 

Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.     .     .     .     36,31 
Hydrogène  .    .     .      2,78 
Oxygène     .     .    -     21,23 
Oxyde  plomWque.     39,68 

3Zi 
32 
15 

2 

36,27 
2,83 
21,30 
39,60 

La  composition  empirique  de  l'acide  cétrarique  est  par  conséquent 
0tf{32Qn.  quant  à  la  composition  rationnelle,  le  grand  nombre  d'atomes 
d'oxygène  montre  assez  clairement  que  l'acide  ce irariq ne  doit  être  une 
combinaison  de  plusieurs  corps. 
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L'acide  cËlrariqne  ctaaue  l'icide  carbonique  dea  carbonalM  alcaUiu ,  M 
donne  naissance  i  deaseli  jatues,  solulilrâ  daiu  r«au  ei  daDt  l'ateâQl,ei 
qui  ont  une  saveur  amËre  iasuppoi'lable'  i^acid«>  poixaiiits  eu  préc^- 
ICDl  de  l'acide  céliariquu  inr.oJure.  Cel  acide  produji  TacilemeDl  dex  a^ 
qui  contieuneut  un  excès  d'acide.  Lorsqu'un  niélaDgc  du  ct^iraiale.  alcalin 
ayec  une  quauiité  d'acide  cldorliydrique  insuSsanie  paiii'  aeulraUser  tout 
l'alcali ,  il  se  piécipiie  un  sel  gélaiineux  acide  qui  se  tave  diffldiemeut , 
mais  qui  se  laisse  sËclier  saos  èlre  altéré  par  l'air.  Il  est  peu  soiul>le  dam 
l'eau  et  dans  l'aktMil  froid;  mais  jl  se  disaout  uD  peu  mieux  dims l'alcool 
bouillanl.  Les  sels  neulres  se  décomposenl  au  contact  de  l'air  et  peadasi 
l 'évapora lion  ;  la  Uqnt:ur  devient  brune  et  la  saveur  amëre  disparatu 

Le  cétrarale  ammonigue  est  le  seul  sel  qu'un  ait  pu  obtenir  sans  altéia- 
tioD.  Pour  le  préparer,  on  fait  passer  un  courant  d'amuonlaque  sèche  sur 
de  l'acide  cclrarique  dans  uo  vase  qu'on  a  préalablement  privé  d'air  par 
de  l'bydrogËne.  L'acide  absorbe  l'ammoniaque  ,  s  édiauUé,  augmente  de 
volume,  et  se  convertit  en  un  sej  jaune  pulvérulent ,  qui  coDlieot  deux 
équivalents  d'ammoniaque  sur  un  atome  d'acide.  On  enleva  le  petit  excia 
d'ammoniaque  qui  se  condense  en  exposant  le  sel  dans  le  vide  sur  de  l'a- 
cide chlorliydrique.  Si  l'acide  est  anNyilre,  le  sel  qui  se  forme  em  un  sei 
ammoniacal  ;  dans  le  cas  contraire,  l'acide  coDiient  2  atomes  d'eau  basique 
qui  se  trouvent  h  l'état  d'eau  de  cristallisation  dans  le  sel  plombique.  lise 
dissout  (acilement  dans  l'eau ,  ci  produit  une  dissolution  jaune  et  neutre. 
On  obtient  lemCmeseljauneeipulvéruieal  en  exposant  dans  le  vide,  «u  de 
l'acide  sulfuiique,  de  l'acide  cétrarique  humecté  avec  une  dissolution  con- 
centrée de  carbonate  anuuoaiquedaiisdereauprivée  d'air  par  l'éboUilioiu 

l^  sel  plombique  est  un  précipité  jaune,  pulvérulent,  qui  se  forme 
quand  on  verse  la  dissoluliou  du  sel  précédent  daps  de  l'acétal^t  )>liHn- 
bique.  Ilest  complètement  iusoluble  dans  l'eau.  Une  dissolution  alcoolique 
d'acide  cétrarique  produit ,  dans  une  dissolution  alcoolique  d'acétate 
plombique  ,  un  mélange  en  proportions  variables  du  sel  pricédenl  et  d'un 
sel  basique. 

Le  tel  wgen/iftM  est  un  piéclpltéjaunequt  de  vient  brun  très  rapidemeoL 

L'acide  célrarique  rivalise  avec  l'acide  gaHique  pour  la  ^cililé  avec  la- 
quelle ils  se  décomposent  sous  l'influence  de  l'air  et  de  la  clialeui'.  Quand 
on  fait  bouillir  l'adde  avec  de  l'eau  ,  il  devient  brun  et  l'eau  jaUoil.  La 
dissolution  alcoolique  se  colore  i  lalongueparrébulliiiune»  jaune,  jaune- 
brun  cl  finalement  en  noir,  et  la  «aveur  amère  disparaît  compléleraeuL 
Les  combinaisons  avec  lesalcaliswdécompoe«il  encore  pliK  rapidement. 
Lorsqu'on  faitbouillir  le  sel  anim<Hiiqueet  qu'on  l'évaporé  ensuite  à  siccité, 
1)  reste  un  sel  auimonique  soluble  ,  acide  et  brun  ,  qui  contient  un  acide 
analogue  i  l'acide  bumique.  Si  l'on  lait  bouillir  un  sel  à  alcali  fixe,  on 
pcol  i>récl|rirer  l'acide  bi  un  au  moyen  d'acide  ciilnrbydrique. 
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iCIDE  ).IcDESTÉKlQpe.  ~  Le  nom  de  cet  acide  cul  ftiruié  de  ii^nt,  li- 
chen ,  et  sTicip  ,  !uif ,  vu  l'aualogie  qu'il  prëseute  avec  les  acides  gta». 

Nous  avons  vu  plus  baut  comment  on  sépare  cet  acide  de  l'acide  cétra- 
rique  au  moyen  d'alcool  à  p,H2  h  0,9Z|  i).  11  cristailiae  peudani  le  refroi- 
<Llssea)ei|l  de  U  liqueui'  bouillante  et  Ullrée,  et  doit  eue  encore  puiilid 
par  de  nouvelles  cristallisa  dons  dans  de  l'alcool  â  ù&  p.  100. 

Il  cristallise  en  petites  tables  quadraui^ulaires  obliques  incolores,  qui 
se  tidujgent  par  la  dessiccaliuu  eu  uue  masse  lamelieuse  ^t  nacrée. 

Il  e»l  inotjpie,  mais  il  a  une  saveur  rauce  et  acre  sans  la  moindii;  «nier- 
tqoie.  11  fon4  à  120"  et  se  réduit  eu  un  liquide  Luileux  qui  se  prend  en 
masse  cristallise  par  le  refruidissenicut.  Il  u'ebt  pas  volatil  et  ïc  décou)- 
poK  par  la  dislillaiion  s^clie;  tf  est  très  soluble  dans  i>l<w>l  cl  insulubla 
(Uns  l'eau.  L'aicool  uiélaugé  avec  beaucoup  d'eau  ne  le  dissout  qu'i 
l'aide  de  l'ébulliliou  ;  mais  c'est  dans  ce  mélange  qu'il  ci'ulallise  le  n'ieux. 

L'alcool  plus  concentré  je  dépose  en  verrue»  lormées  d'aiBUillfs>  ou  en  , 
gouttes  oléagineuses.  Il  se  dissout,  lacilemeni  dans  l'âtlier,  daus  les  es- 
sences e(  dans  les  bniles  gf^es. 

>'acide  sécbé  ji  lop"  a  fourni  à  l'analyse  ; 

Trouva.  At.  Calculé. 

Carbone.    .    .    .    7U,M  SU  70,&9 

Hfdi'<^éua.     .     .     10.10  60  10,10 

OtTKëne.    .     .     .     19,46  fi  IB^àl   ' 


Le  sel  plorabtqoe  a  donné  : 


Truuvé.  At.  i:bIcuI«. 

Carbone.    .     .     .    Ii9,b0  29  IÏ9.83 

Hydrogène .     .     .      6,87  i|8  a,85 

Oxygène.    .    .    .    11,54  5  11,/|1 

Oiyde  plombique.     82,09  1  3l,tJS 

La  formule  de  l'acide  cristallisé  est  donc  Ù  +  C^H^O*;  U  contient 
3fi  p.  100  d'eau. 

Cet  leide  eai  plitt  btn  ^ua  l'seidi  prëcrideat ,  et  ne  se  décoHipose  pas 
■Ml  l'influeace  de  l'air.  Les  dissolutions  aqueuses  des  seh  atealii»  écu- 
■MBl  camme  de  l'eau  de  savsa  i  c'est  utie  propriété  qui  lui  a  valu  son 
nom.  Les  acides  puissants  le  piécipitenl  en  Uocoos  blancs. 

1^  $ei  poimtiqiie  ^ai  se  fonu  dans  un  excès  de  potasse  est  nu  pr#ci- 
fW  BocDpoeuK  jaune  qui  ressemble  au  bisléarate  potassique.  Il  est  très 
ulnble  dans  r«aii  pore ,  mais  il  en  est  pi^édpKé  par  tne  certaine  quantité 
ds  pousse  oa  d«  evbomM«  potassique.  La  dissolution  du  sel  sec  dans  l'al- 
oot  bouillant  le  dépose  par  le  lelioidissenicnt  eu  poudre  demi-cristalline, 
quiattire  l'Immidité  de  l'air  et  se  convertit  en  m^isse  coliérente  a  trans- 
parente. Si  l'on  sépare  l'alcool  par  la  distillation,  le  b«4  reste  aous  forine 
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de  sirop  irèi  soluUe  dans  l'ean  et  d'une  saveur  savonnense  désagrfabte.  . 
11  a  une  Taible  réitclion  alcaline. 

Le  sel  lodique  ressemble  an  précisent,  niais  la  dissolution  alcoolique 
bonillanle  et  saturée  ne  dépose  rien  ;  quand  par  l'évaporation  elle  a  été 
ramenée  ï  l'étal  de  sirop,  elle  dépose  à  la  longue  des  grains  cristallins.  H 
est  parfaitement  neutre. 

Le  Hl  ammonique  neutre  est  très  soluble  et  cristaillsable.  Pendant  l'éta- 
poralion  il  perd  de  l'ammoniaque  et  devienl  gélatineux  par  le  rtfroidis- 
sement  ;  on  peut  même  le  tirer  en  loogs  Qls  dans  lesquels  on  distingue, 
à  l'aide  du  microscope,  des  cristaux  enchevêtrés  très  Ans,  mous  et  trans- 
parents. Le  sel  acide  sec  est  blanc  et  soyeux;  il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  et  la  rend  trouble  ;  mais  ce  trouble  disparaît  par  l'addition  d'ammo- 
niaque. 

Le  Ml  iarytique  est  un  précipité  blanc^risâtre  ,  qui  s'agglutine  dans 
Teau  bouillante.  Il  a  été  analysé  par  la  combustion  et  a  conduit  aux  mêmes 
résultais  que  le  sel  plombique. 

Le  tel  plombiqve,  préparé  par  double  décomposition,  est  un  préci- 
pité aoconneux  blanc;  quand  on  porte  la  liqueur  h  l'ébullitlon ,  il  s'ag- 
glutine et  forme  une  masse  opaque,  jaun&tre  et  demi-liquide,  analogue  i 
un  onguent  de  plomb.  Il  durcit  de  nouveau  par  le  rerroidissemeut,  mais 
il  se  ramollit  entre  les  doigts  el  devient  demi-liquide  i  100*. 

Le  sel  argetUique  est  un  précipilé  blanc-grtsatre  qui  devient  violet  au 
soleil,  il  se  ramollit  et  s'a^luline  par  l'ébullitlon  ;  à  iOO*,  il  se  décompose, 
devient  brun  foncé,  et  prend  une  odeur  rance. 

Acide  nitropichique.  —  L'on  sait  que  l'acide  nitropicrique,  suivant  la 
manière  dont  il  a  été  préparé ,  prend  le  nom  d'acide  picrique ,  d'acide 
nilrophénisique ,  ou  d'acide  chrysolépique  ;  tous  ces  acides  possèdent  la 
même  composition  et  la  même  capacité  de  saturation  ;  mais  Ils  présentent 
certaines  diOérences  qui  tendent  h  faire  croire  à  TexlsteDce  de  modiBca- 
tions  isomériques. 

M.  Riecliher  (1]  a  entrepris  une  rechercbe  comparative  1res  détaillée 
sur  ces  acides  et  leurs  sels,  et  croit  avoir  trouvé  des  différences  qui  ne  pa- 
raissent pas  cependant  suffisamment  démontrées.  Pour  n'être  pas  trop 
long ,  je  renvoie  pour  les  détails  au  mémoire  original ,  qui  n'est  pas  sau 
intérêt. 

Bases  végétu.e3.  -~  Action  du  cauiBON  gdr  les  sels  ses  bises  vé- 
gétales. —  M.  Warrington  (2)  a  attiré  l'attention  sur  ta  propiiélé  dfl 
charbon  animal  de  précipiter  plusieurs  sets  de  l>ases  végétales  de  lears 
dissolutions.  11  a  trouvé  que  le  (Carbon  animal,  bouilli  pré^blourat  dau« 


(t)  Arehir  der  Pliirm.,  iliv,  119. 

(2)Pliit.  IIm.,hvii,ï7I.  ^  I 
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l'acide  cfalorAydrique ,  précipite  compM temeoi  le  sulfole  quinique ,  l'acâ- 
Ute  morpLique  et  l'acétate  strychnique  de  leurs  dissolutions  dan»  l'eaa. 
Il  but  en  conséquence  employer  le  cbarboa  avec  prëcaniioii  quand  ou 
>eHl  eolcTer  la  matière  colorante  des  sels  bruts. 

B^ES  VÉGÉTALES  AVEC  ACIDE  TARTRIQCE  ET  BICARBONATE  POTASSIQUE. 

—  M.  Oppermann  (1)  a  indiqué  une  méthode  i  l'aide  de  laquelle  on 
peut  diatiQguer  certaines  bases  fégétales,  qu'on  pourrait  facilement  con- 
fondre quand  elles  se  iroutnit  mélangées.  Elle  consiste  ï  les  combiner 
avec  l'acide  tartcique  cl  i  examiner  si  elles  eoal  précipitées  ou  non  par  le  , 
bicarbonate  potassique  ou  sodique.  Pour  que  cet  essai  donnai  des  rësnl- 
tals  parraitemeut  décisifs ,  il  faudrait  que  toutes  les  bases  eu«sent  été  sou- 
mises a  ce  traitement,  ce  qui  n'a  pas  encore  eu  lieu.  Ses  expériences  n'ont 
porté  que  sur  sept  bases  plus  ordinaires,  savoir  :  ta  strychnine,  la  bru- 
ctne,  la  morphine,  la  narcoline,  la  quinine,  la  cincUonine  et  la  véralrine. 
Sur  ce«  sept  basra.  quatre  sont  précipitées,  la  strychnine,  la  narcoiiae,  U 
dnchonlne  et  la  véranine;  tandis  que  les  trois  aunes,  la  bruchie,  la 
morphine  et  la  quinine ,  ne  le  sont  pas.  On  peut  donc  reconnaître  faciie- 
ment  la  présence  de  la  strfcbnlne  dans  la  bruclne,  de  la  narcoline  dans 
la  morphine,  et  de  la  cincbcmbie  dans  la  quinine,  en  mélangeant  leur 
tarirate  avec  du  bicarbonate  potassique.  Quand  la  dissolution  est  très 
életulue,  la  atrycbnine  ne  se  précipite  pas  immédiatement;  mais,  au 
bout  d'uH  quart  d'heure,  elle  se  dépose  entièrement  en  longues  aiguilles 
minces. 

RéàCTion  DE  LA  STHïCHHiNE.  —  M.  Marchand  a  découvert  il  y  a  quel- 
ques années  une  réaction  caractéristiqae  de  la  strychnine,  qui  consiste 
en  ce  que  cette  dernière  devient  bleue  quand  on  la  traite  par  de  l'hyper- 
oxfde  plonlbique  et  dei'acide  sulfurique  contenant  de  l'acide  nitrique, 
H.  Herzog  (2),  qui  a  voulu  employer  réciproquement  la  strychnine  pour 
découvrir  l'acide  nitrique  dans  l'acide  sulfurique,  a  trouvé  que  tous  les 
acides  sulfuriques  qu'il  eiaminait  contenaient  de  l'acide  nitrique,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  il  obtint  aussi  une  coloralion  bleue  avec  de  l'acide  sul- 
furique d'une  pureté  absolue  ;  d'oii  II  résulte  que  la  présence  de  l'acide 
nitrique  dans  l'acide  suUuriquc  ne  joue  aucun  r6le  dans  cette  réaction. 

QDimHE.  —  M.  Slenhouee  {3>  recommande  comme  une  méihodc  fa- 
cile pour  reconnaître  la  présence  de  la  quinine  ou  de  la  clochoniue  dans 
une  écorce  de  qiùnquina ,  de  faire  bouillir  nne  portion  de  l'écorce  avec 
de  Tacide  sulfurique  étendu,  de  tillrer,  de  précipiier  la  dissolution  par  un 
petit  cKès  de  carbonate  pota^ue,  de  recueillir  te  précipité,  le  sécher  et 


(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  ' 

(2)  Archiv  der  Pharm.,  xuv. 

(3)  Journ.  rur  pr.  Cbem.,  x 
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le  ctlstUler  avec  un  peu  de  polaue  camtlque  dans  Un  tube  cmét  :  le  pro- 
duit de  la  distillation  est  de  la  qitlhollne  qui  est  facile  ï  reconnaître  p»t 
l'odenr  et  par  «m  propriétés  alcalines.  H  ne  Riut  cependant  pas  perdre 
de  vue  qne  la  strychnine  prodnit  antvi  de  la  qnInoUne  par  le  mente  trai- 
tement. 

SDLfATB  QIIINiQDS  rAtUPte  ATRC  DE  LA  SALtClIlE.  —  Ooellims  dro- 

gulsles  pea  honnMes  ont  lltaNtade  de  mélanger  le  sulfete  qntniqoe  avec 
de  la  sallclne.  On  pent  fiicnement  découvrir  cette  ralstflcatiort .  i]n<ind  ta 
■  quantiVé  de  la  snitcine  est  un  peu  considérable,  par  la  couleur  rongé  tiût 
l'adde  flUiruriqne  concentré  Coramnniqué  aU  mélange  ;  mais  lorsque  le 
méhn^  ne  contient  que  10  p.  100  de  s^lldne,  i)  prend  une  couleur  brn- 
nâlre  semblable  &  celle  qu'occasionneraient  des  mali&res  organiques  qui 
yseralent  tombée».  I.orsqne  ce  cas  se  présente,  M.  f^IIterd)  recommande 
de  dissondre  l'essai  dans  six  fois  son  tmjds  d'acide  suiriU'tque  concentré, 
et  d'ajonter  enHnlte  douEe  parties  d'eau  qnl  précipite  1a  salicine  i  Tétât 
Incolore,  qu'on  peut  facilement  laver  et  reconnaître  h  sa  saveur  amère  et 
à  la  couleur  rMge  par  qn»le  donne  avec  l'acide  snimHqne. , 

M.  ffevik»  (S)  iiaite  3  grains  do  sel  en  question  par  3  on  A  gonites  d'a- 
cide sUUnilqUe  4  dans  une  capsule  de  portelaine.  Le  sH  pnr,  alnïi  qne  ce- 
lui qui  contient  de  la  salidne ,  se  dissout  Immédiaiemenl;  mais  l'amhlon 
ou  les  matièren  graxf^s  ne  se  dlBSolvenl  pas.  Onandebsuite  on  cliauflï  lé- 
gèrement ,  le  sti  pue  reste  incolDre,  tandis  que  les  matières  organiqttea 
se  carbonisent.  On  peut  découvrir  de  cette  manière  1  ou  3  p.  100  de  ma- 
tières organiques  étrangères  ,  itiétangées  avec  le  salhte  qntnique. 

VAtÉRATR  QOniQDE.  —  M.  WUtttnti  (3)  a  examiné  ie  valérate  qttl- 
mque.  Lorsqn'on  dinoat  1  p.  d'acMe  vaTérir)ne  (riéagineux  dans  60  ]>. 
d'eau  ,  qu'on  ajoute  3  p.  de  quinine  récemment  précipitée,  et  qn'aprte 
avoir  porié  le  tout  h  rébnllltlon  on  flllre  la  liqueur  bonilianté  et  4|ti\in 
l'abandonne  h  elle-même  ft  un  endroit  froid  ,  le  sel  cristallise  an  bout  de 
quelques  jours.  On  évapore  ensuite  l*ean-mèi'e  à  une  température  infé- 
rieure ou  égale  A  50",  et  l'on  peut  cMilinUer  Jusqu'à  aicciié.  On  obtient  de 
i»t(e  mani&re  S  p.  de  sel, 

Il  crlsiaTiise  en  tables  rtiomboMales  obliques  ,  IncoioreR  et  nacréta ,  «M 
bien  en  ntgtiilles  opaqnes  gronpées  en  étoiles  ;  il  a  une  faible  odenv  ifaclde 
valériqiie  et  une  saveur  trts  amf^re.  Il  rs\  Inaltérable  A  l'air.  Snus  l'in- 
ffncnce  delà  cbalem-,  M  perd  de  IVau,  devient  visqnem,  fondet  sefédnH 
en  un  liquide  incolore.  [1  se  liiasoUl  dans  110  p.  d>a>)  IVoldeetdans  W  p> 
d'eau  botiiiUute,  (^land  on  évapore  ladtnMntlon,  saturée  par  l'âMilitliKit 


(I)  Jauni,  de  Phnrm.  etdc 
(3)  Chfm.  Gazette,  n"  70,  [ 
(3)  Dudiiier's  Hep,,  mm. 
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à  «K  KmpératHn  BUpêriture  &  5»*,  elle  dépose  le  sel  en  goulles  oléagl- 
IW«MS ,  «laf ,  en  M  sotldtflant  par  le  refroidissement ,  preDiient  la  consl- 
Manee  d'une  résine,  el  eidgeni  pins  de  1000  p.  d'eau  poiu-  se  dissoudre.  Le 
Ml  erMliaite  se  dbmut  dans  6  p.  d'alcool  froid  1  M  p.  100  et  dans  son 
t»M8 d'ricool  boufflant  flest  aussi  UrèssoluMe dans  l'^lher.  U  sel  ré^neux 
»  dfaaooi  «isst  bien  dans  falcool  et  dans  Télher  que  le  sel  crlsiallisé. 
D'après  l'aMlrse ,  Il  est  composé  de  ; 

ML  ciRTAuwt.  KL  fcmn. 


Trouvé. 

At. 

Calcule. 

Trouvé. 

Al. 

Menu. 

Quinine.    .     . 

51,355 

2 

51,ûll 

71.855 

2 

71,62» 

Acide  vaMrfque. 

15,980 

1 

U,719 

20,225 

1 

20,50& 

Eau   .     .     .     . 

33,665 

2a 

33,870 

7,920 

à 

7,866 

AcHiLLËATE  QmniQDE.  —  M.  Zowm  (1)  a  décrit  l'achlUéate  qnlnlque. 
On  le  prépare  en  saturant  l'acide  concentré  par  la  base.  Vers  la  fin  de  l'o- 
pération ,  on  ajooie  un  peu  d'alcool ,  et  on  porte  i  rébuUiUon.  Pendant 
le  refroidissement ,  Il  cristallise  en  prismes  fnmpi»  en  roMces,  excesstve- 
Bienl  amers ,  et  très  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 

Quiffouiw.  —  H.  B»fmtutn  (8)  a  trmi*é  qae  ta  qolBoltae  (  Rapports 
ISUi,  p.  206,  et  18à5,  p.  307  )  et  ta  levcrifm  <  Happ.  l«U,p.  ii^) 
teni  le  même  coq». 

HiTAlimraOSEDIUlKRtFHIHKPML'AGnHISULrDKIQnE.— M,  Jrpp«<9) 
a  décrit  nae  nKdtficatlon  pirticalièfe  que  l'adde  salfurhpR  Ml  éprouver 
i  ta  morphine.  Quand  on  arrose  du  aulfMc  nwrptifque  avec  de  l'acide  sul- 
furiqne  dilué ,  qu'on  évapore  et  qu'on  chaoffe  â  150*  ou  ISO*,  Il  reste  une 
masse  bmne ,  qui  produit  avec  l'eaa  un  précipité  blanc.  Si  l'on  cbautfe  le 
mélange  Jusqu'à  l'ébnUItlon,  le  précipité  se  redissoni,  et  la  partie  dissoute 
se  dépose  de  noaveaa  par  le  refroMtosemeot  de  la  Hqueur  boufflante  et 
filtrée,  si  elle  est  suffisamment  concentrée.  La  portion  qui  ne  s'eat  pas 
dissoute  la  premiëre  fols  se  disaont  dans  une  nouvelle  addtlioa  d'eau.  A 
laquelle  os  ajoute  quelques  gonties  d'adde  sulf«rk[u&  il  ne  reste  Bnale- 
raeoi  sur  le  lihre  qu'un  bible  résidu  boin ,  tandis  qae  la  ttqnenr  filtrée  et 
le  dépOl  qu'elle  forme  khiI  incolores.  On  lave  le  précipité  blanc  peur  en- 
lever l'acide  sulfiiriquc  ,  et  on  le  sèche  a  une  douce  cJtalciir.  L'eau-mère 
qui  a  déposé  le  prédpHé  ea  contient  encore  ua  peu  en  tlltsoluiion  ;  mais 
elle  se  colore  et  se  décompose  pendant  l'évaporatlon. 

Le  précipité  qu'on  obtieat  ainsi  parait  anorjtbe  ,  «lémc  avec  un  groor 

<t)  Memorie  dell'.Iinp.  R.  Ulituto  Vanelo  di  âcieuze,  Leltere  «J  Arii , 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pliarni. ,  lui,  i'2T. 

(3)Ibid.,  LT,  96. 
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rissemeiit  de  200  foli,  et  présente  des  glotnites  brillants.  Quand  il  est  pur, 
il  est  terreux  cl  blaDC  ;  quelquefois  il  est  brimaire.  Exposé  â  l'air,  il  de-' 
vient  i  la  longue  verdïtre.  Il  est  tris  peu  soluble  dans  l'ean ,  el  ai  l'oa 
évapore  cette  dissolution,  elle  devient  veri-émeraude.  Il  est  insoluble  dans 
l'alcool  cl  dans  l'éthcr.  L'adde  suirurique  et  l'acide  chlorjijdrique  éten- 
dus le  dissolvent  facilement,  et  les  alcalis  l'en  précipitent  eu  flacons  bUncs 
et  légers,  qui  sont  remarquables  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils  devien- 
nent verts  â  l'air.  Les  alcalis  causliqnes  dilués  le  dissolvent  ;  le  carbonate 
ammoniqae  ne  le  dissout  pas.  Les  acides  et  les  alcalis  concentrés  le  bru- 
nissent et  le  décomposent.  On  n'a  pas  réussi  îi  régénérer  la  morpliine  ou 
un  sel  de  morphine. 
D'après  l'analfse ,  il  est  composé  de  ; 

Calculé. 


Trouvé 

Carbone   .    . 

61,12 

Hydrogène     . 

5,88 

Nitrogène.     . 

3,96 

Oxygène  .     . 

14,38 

lû,66 

Ces  nombres  reposent  sur  la  supposition  que  i'oiyde  ammonique  dans 
le  sulfate  morphique  a  été  convei  ti ,  i  la  température  élevée  à  laquelle  ce 
sel  a  été  exposé,  en  amnioniaque ,  et  que  par  conséquent  le  nouveau 
corps  est  du  sulfate  ammoniacal  copule  avec  la  mïme  combinaison  que 
dans  la  morphine  ,  et  qui  en  outre  ,  sur  û  atomes  de  sel  ammoniacal ,  est 
combiné  avec  1  atome  d'acide  sulfutiqne. 

La  formule  du  sulfate  morpblque  est  Nfi' S -}- C^H'<0B.  Celle  du  nou- 
veau corps  est  li  (KH'3-|-C*H"0*)+S.  Nous  connaissons  deux  com- 
binaisons d'acide  sulfuriqne  el  d'ammoniaque  :  l'une  est  HB^  S,  et 
l'autre  5NHî+a's^ 

Lorsqu'on  dissont  ce  corps  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  qu'on  mélange 
la  dissolution  aiec  du  chlorure  baryfique,  ce  dernier  ne  précipite  qu'une 
très  petite  parlle  de  l'acide  sulfiiiique.  Il  aurait  été  d'un  trM  haut  intérêt 
de  déterminer  la  quantité  d'acide  sulfurrque  qui  en  est  précipitée  ;  car  il 
esl  très  probable  que  ce  n'est  que  le  cinquième  atome  qui  se  sépare,  et 
que  ce  qui  reste  en  dissolution  est  un  sel  ammoniacal  neutre  copule.  Cette 
manière  d'envisager  la  composition  rationnelle  de  ce  corps  est  d'un  très 
grand  intérêt  ;  elle  mériterait  qu'on  approfondit  davantage  celte  réiciion, 
et  qu'on  étendit  ces  expériences  aussi  sur  d'antres  bases. 

Le  corps  vert  qui  se  forme  par  l'action  de  l'air  contient  aussi  de  l'acide 
sulfuriqne  ;  mais  il  a  perdu  les  2/5  de  la  qiiantilé  d'acide  sutfuriquc  qu'il 
contenait  auparavant,  de  sorte  qu'il  ne  lui  en  reste  que  b,93  p.  100.  Une 
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émde  pl(»»ppMr<NMlie  de  ce  eorp^  pourrait  ■uwi  cwdtiir*  i  une  cotuula- 
Mnce  plus  exacte  de  I»  c«Bposilion  ratioDueHe  de  ces  àmt  combinai- 
sons. 

PfpteiHB  ST  HABCOTiHE.  —  MU.  RockMer  et  WerlhHm  (1)  oat  an- 
noncd  d«H  une  cearte  BMlce  qa'Di  ont  rémsl  h  prouver  que  la  plpériae 
est  xmc  comUoriM»  d'au  acide  nilrogéné  avec  de  l'aDlilae,  et  qu'fis  oM 
pn  préparer  cet  acide  arlificieUement.  La  [rip^rine  cmUieat  1  atome  d'a- 
niliac  et  2  atomes  de  cet  acide.  Ils  ont  troavé  en  ontre  qoe  )a  nanutine 
est  na  sel  Bsutre  d'on^  liaae  paiDcnUAre  et  d'un  acide  non  nltrogteé ,  et 
que  la  narcoi^^aloe  de  M.  Blyth  { Rajqiort  18A6 ,  p.  3oa  )  est  une  cemM- 
naisoD  de  S  atoates  de  la  même  base  avec  1  atome  dn  même  acide.  Noos 
attendons,  les  détails  nhérieurs  avec  impatlenice. 

SiUteDinARIHE  ET  UHB  AUTRE  BASE  DANS  LA  RACIITS  DE  LA  BlNGniHAIRB. 

—  M.  Riegeî  {'i)  a  trouvé  que  la  sangutnaire  du  Canada  renferme ,  outre 
ta  saDgiilDarine  (  lUpporl  1843 ,  p.  313  ),  une  autre  base  végétale  qui  se 
distingue  de  la  sanguiDarine  par  la  proprlélé  de  produire  des  sels  inco- 
lores. 

On  obtient  cette  base  en  épnisanl  la  racine  par  un  mélange  d'acide  acé- 
tique et  d'ea».  La  dissolution  contient  le*  deux  bases;  l'on  en  précipite  la 
sangubiarine  par  l'ammoniaque  caustique,  l'on  neutralise  la  liquenr  fil- 
trée ,  aiufd  que  l'eau  de  lavage  ,  par  de  l'acide  acétique  ,  on  la  concentre 
enailte  par  Tévaparatlou  ,  et  on  ta  précipite  par  l'acide  tannique.  Après 
avoir  lavé  et  exprimé  ie  prédpité,  on  le  fait  digérer  avec  de  l'hydrate  cal- 
clquedausderalcoolde  0,8A  D.  La  partie  que  l'akotri  ne  dissout  pas  doit 
-  être  soumise  au  même  traitement  tant  qne  l'alcool  dissout  quelque  cbose. 
On  précipite  la  cbaux  dissotite  dans  l'alcool  par  de  l'acide  cariMuique,  l'on 
sépare  l'alcool  par  la  distillation,  et  l'on  dessèche  le  résidu  au  bain-marle. 
Cela  posé ,  ou  épuise  le  résidu  avec  de  l'eao  bonillaDte,  on  évapore  la  dis- 
solution à  sicdié ,  et  l'on  dissent  la  base  dans  l'éther,  qui  laisse  une  petite 
quantité  de  matiËre  colorante  insoluble.  L'éther  produit,  par  l'évapora- 
tion ,  une  niasse  cristalline  dîun  blanc  sale ,  qn'on  tlissout  dans  l'alcool 
pour  ta  débarrasser  de  la  matière  colorante  par  te  ctaarl>on  animal  ;  puis 
on  abandonne  la  dissolution  h  l'évaporation  spontanée,  qui  dépose  la  base 
en  petites  tabks  incolores.  Cette  base  est  très  pen  soluble  dans  l'eau  et  trbs 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éthH,  A  l'état  isolé,  elle  n'a  pas  de  saveur. 
Elle  produit  avec  les  acides  des  seb  soluUes  dans  l'eau  et  crislallisabtea; 
ils  ont  une  saveur  amère,  et  lesulcalis  en  préexistent  la  base  à  Tétat  inco- 
lore. La  suite  de  cette  recherche  a  été  annoncée. 

PoRPHTROXiitE.  —  M.  Rie0êl  a  aussi  préparé  la  pmpbyreiine  au  moyen 


(1)  Ann.  derChem.  nnd  Pharm.,  lit, 
(2]Iahrb.  fOrpr.  Pliarm.,  ii,  102. 
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4tr<H4tiM.  GcwracMyitmnalnotiBtrtf  p«ud<(MMtiMiroMI«ta««,qtt 
«  éti  iéaiKnrtt  par  M.  V«rcA  (Ra^on  1898,  p.  3BS,  M.  t.).  Je  dtetti 
ceux  que  M.  Riegela  corn  m  uniques. 

L^  ^uiiM  l^plun  de  awrn»  avec  ie  l'^ilRr,  M  dteUUe  les  dfnolH- 
ItoaS  et  l>ciii  dfMtdM  le  TiaUn,  qui  s*  rMnlt  en  nuae  hMdmm  braoe. 
It'eau  estrafi  d«  ce  réBèda  ti  méosolne,  ^ a'M  obOmt  CBciMmt  lotolmw 
ea  ëTsponurt  h  dtaoluthn  t  riœtiâ ,  «  rq»reHni  le  rMda  par  Viiha  d 
)t  ehartxn  aotmal, 

■  L^m  épitfae  sTec  de  l'atetMri  boatHtint  )■  ptitHe  iBMlnMe  dMis  l'en ,  et 
ron  obtient  par  le  reft^MtocrteRi  ofia  raMm  cristalline  o»ftiK ,  qu'en 
mUssoMl  dam  rnloMltomitllani,  et  Itm  mélange  ebsDite  la  dkwlatfmi 
avec  de  rammonlaque  catiMlqne.  ha  pr^lplté  qu)  se  forme  est  nn  d>^ 
la^e  de  porphTrAxlne  et  de  narcotlne  que  l'on  «êputt  t'yne  de  llumv  en 
le  saturant  par  de  l'acfdechlortiTilrlque.et  eA  expoMDt  la  dlM^uitOn  con- 
tenir^e  h  nn  endroit  chand  et  sec  I>e  hI  narcotiqne  ne  dépose  pea  à  pea 
i  l'ëlal  crisulHn ,  et  le  sel  porphyrosique  forme  une  enn-mère  épaisse. 
Quand  II  ne  se  dépose  plus  de  sel  narcotique,  on  le  fait  égoutter,  on  mé- 
lange i'eaU-mère  avec  ttn  peH  fean,  on  la  pr<<1pne  par  de  l'atnMo- 
nlaqne  en  excM,  i?t  l'on  dissout  le  précipité  datta  de  TtAcool  Mniilani ,  qid 
dépose  la  porphyroxlne  pendant  l'éiraporation  en  aigotUea  fln«s,  lm<dores 
et  brilkMea. 

BieaKRiin^  —  MM.  MactagoM  ei  Tittey  (1)  ont  fait  dea  exçérfencei 
SOT  la  cmnpOstttoB  de  la  t>ébeeriiie  (Rapport  lBâ4,  p^  918).  Ils  ont  in- 
dhiné  que  l'arbre  d'oA  elle  pravlMt  est ,  d'après  M.  ScAomftwr;; ,  tm 
nflctandn,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  necisndra  rodlel,  d'aprto 
M.  AmKc,  qnl  a  décmivi-n  ce ::<>  fwsp.  Cet  arbre  croit  A  Déniérara  ;  on  a 
commencé  ï  emplofer  en  médMine  le  suthte  dea  baaes  qu'il  contient ,  el 
qnl  se  pr^re  en  frmà  «ona  le  nom  de  tnlIMe  de  iiéfeeerlne. 

An  ««yen  de  ee  sel  on  nb  practre  la  béhmrim  pure  ett  iè  disaolvanl 
dans  l'eau ,  prëdptngi  par  l'emmodUiqm .  Miétangeanl  les  base»  hnntdu 
n<mc  de  l'hydrate  plMaMqœ ,  et  évaporant  à  tictStt  an  hatn-maHe.  Lt 
bat  de  mHa  «péntton  est  4e  Rxvf  nm  peon  quantité  d>(fdetaBnlfM 
tfMi  aeconpagnn  les  hMes  4a««  te  ad  brau  On  eMrah  eMmMe  1«  bases 
•vac  de  l^rieaol,  on  distfHe  J'alonot ,  et  IMn  dessMie  le  résida ,  qnl  Mrme 
nKna«erésfneose,  amorphe  et  orange.  Rn  reprmani  cette  masse,  r^ 
duMt  en  povdre  préalablamml,  par  it  l^étber,  ta  bA>#e*ine  ne  dbsom 
«etfe,  «r  la  aép^ertna  mate  daas  le  réddii. 

La  bébeerine  que  l'étber  fcmult  pOeaMe  les  propriétés  qui  OM  déjl  itt 
iMdh|«ée*daiH)efiappOTt  IMâ,  p.  S*9.  1^  M  produit  pas  de  qnineline 
par  la  disiillatlon  uvec  l'bydraie  calciqne.  Le  chlorhydrate  bébeerlqoe 

(I)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  Lv,  (9S. 
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fniiài  *m  mh  àafUu  pew  wlaIrtM  itec  tea  Mtnrm  mrtitm,  ptktt- 
Bf^ne ,  nercujqn ,  cBl*r%M  et  imicfae.  Lct  ptMfiiUK  q«l  m  Ikmnl 
M  diwolfaiii  m  irè«  peilw  qMatiiri  dant  Cmu  m  Tritosi  liowHhMit  M  i^ 
d^KMenl  fil  te  refFAMganwnt  KUti  priacnter  trêM  àt  fotnp  criiMHn*. 

Ht  Mt  BMlfié  la  MfaMrInt  at  !•  m)  «wMa  iTCe  I*  iMwilM  pMHt(|m, 
UW  leo  deux  Bpt«t  avoir  M  aéaék  à  iOO'. 

UMfe««riMadBné  r  fO->TC,U). 
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6 

B.» 

Chlore  . 

.     .     31,09 

S 

31,33 

t>latiDe  . 

.     .     19,0£i 

1 

19,72 

La  fomiule  du  sel  plailoique  est  par  coDséqaeni  Pi€l*  +  N)I*G1  + 
C"1I"0«.  ei  celle  de  la  base  WH*  +  C^^HWO^.  Cette  formule  est  exactç- 
m^iti  cdlle  de  )a  morphine  ;  de  sorte  que  s'il  n'y  a  pas  ea  quelqae  erreur 
dans  t'analyse  de  ces  deux  bases,  elles  offrenl  l'exempte  remarquable  d'un* 
isomé rie  parfaite  .  tout  en  possédant  des  propriëtâs  très  dilTéreu tes.  II  est 
évident  que  la  composition  rationnelle  de  la  copule  peut  présenter  une 
dlITérencc  eitseniletle. 

Bases  tégètales  .«RticigielleS.  —  Aniline.  —  M.  Hofmann  (1)  i 
imufé  que  le  nilfite  bensldlque  (nlirobentlde)  en  dissolution  dans  l'alcool, 
qu'on  mélange  avec  l'acide  chlorbydrlqiie  ou  sulFurique  ,  el  dans  lequel 
on  plonge  dn  zinc ,  produit  de  l'aniline.  Le  nllrlte  benzidique  est  composé 
de  C'^II^'O  4-  N.  Le  zinc ,  en  se  dis9ol?anl,  soxyde  aux  dépens  de  l'oxy- 
gène de  la  combinaison  et  de  detix  atomes  d'oxygène,  de denx atomes 
d'eau,  dont  l'hydrogène  se  porte  sur  le  reste  pour  former  C"H'*Pi'  (m 
NH^  +  C'iHf ,  qui  est  l'aniline ,  qui  se  combine  avec  l'acide  et  donne  lieu 
■I  un  sel.  En  ajoutant  de  la  puiasse  en  excès  k  la  dKtoIntion  ,  r.-iniline  se 
préci]rile  ,  et  on  la  retire  du  précipité  au  moyen  de  l'étlier  qui  la  fournil 
après  Tévaporation. 

(1)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  v,  gOt- 
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M.  Bofimaim  «  CMiriayé  eette  t^aclim  «l'ime  nmii^  asses  faHénaauitr 
peur  distfDKiier  U  bentaie  d'anlrea  corp»  ot^aginetix  aMlogHca.  Od  pread 
■Bc  goatu  du  corpt  btiHeox ,  on  l'arrose  anc  de  l'acide  nllriqiie  fomtol, 
et  en  chaiiBe  de  manière  à  le  convenir  en  nitrUe  benridfqne  ,  qtt'oa  pré- 
dplle  par  nne  qowiité  d'eaa  idiuate.  On  Iralle  emidle  te  prëci^dté, 
comme  il  fient  d'être  dit,  par  l'alcool,  l'acide  chlorbydrkfiw  et  le  bdc 
Le  ré^u  que  laisse  l'éther  après  l'éTaponiion  prodvU ,  avec  nne'cBssolu- 
tkw  d'hïpoctalorite  calciqne,  la  ration  ordinaire  de  l'aDiline,  c'est-â- 
dlre  one  coloraUOB  violet-pourpre  ,  s'il  est  de  l'aniUBe ,  tandis  que  dans  ' 
te  cas  contraire  ,  lorsqu'on  a  opiié  sur  une  autre  hoite  TolatUe  ,  cette 
rCaciioo  ne  u  produit  pas. 

OXALATE  AHLIQUB  A   LA   DISTILLATION  StCBE.  —  M.  G«fharil  (1)  3 

Ironie  que  lorsqu'on  chauffe  l'oialate  anUique  aa-deli  de  100°  U  se  dé- 
compose de  la  manière  suivante  :  quMid  la  température  a  été  élevée  jn^ 
greesivement  i  180°,  on  a  nne  masse  rongeltre  foodae  qni  n'est  pas  vo- 
latile â  celte  température,  et  qui  prend  en  se  solidifiant .  par  te  relroi- 
dbsement,  nne  consistance  but^reiue,  toutes  éiaot  pénétrée  de  cristaux. 
Celte  masse  est  composée  de  deax  noaveanx  corps  qn'll  a  appelés  o^t^uu- 
liie  el  formanUiie. 

L'alcool  froid  dissout  la  lormaniltde ,  et  laisse  l'oxanOide  en  écailles 
blanches  et  nacrées  qui  ressemblent  à  l'acide  borique 

h'oxanUiie  est  composée  de  G"H"N*0',  d'aprfes  les  dwinées  de 
M.  Gerhardt ,  qui  ne  sont  pas  accompagnées  de  résultais  analytiques.  Si 
cette  formule  exprime  réellement  la  composition  de  ce  corps ,  celte  com- 
position est  Ibrt  remarquable.  Elle  représente  de  l'oxamlde  combinée  avec 
la  même  copule,  C"||s,  qid,  dans  l'aniline,  est  combinée  avec  l'ammo- 
niaqne  =  CW  +  NBiG. 

L'oxanilide  fond  i  145°et  cristallise  par  le  refroidissement.  Aime  tem- 
pérature supérieure,  elle  produit  un  sublimé  crisullin  ;  à  320',  elle  entre 
en  ébullilion ,  dégage  des  vapetys  qui  excitent  ta  toui ,  et  passe  presque 
sans  altération  à  la  disliUaiion.  £lle  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans 
l'eau  bouillante ,  dans  l'alcool  froid  et  dans  l'éther,  et  se  dissout  en  faible 
quantité  dans  l'alcool  bouillant.  Les  acides  et  les  alcalis  étendus  ne  l'alta- 
çuent  pas  ,  ni  rafime  avec  l'aide  de  l'ébullitien,  La  potasse  concentrée  la 
convertit  en  oxalale  potassique  et  aniline  libre.  Quand  on  ta  dissout  dans 
Faclde  sulfurique  concentré  el  chaud ,  elle  dégage  un  mélange  d'oxyde  car- 
bonique et  d'acide  carbonique ,  et  donne  lieu  ,  dans  la  dissolution ,  i  àa 
sulfate  anllique. 

La  formanlljde  se  trouve  dissoute  dans  l'alcool  avec  lequel  on  a  traité 
l'oxanilide.  On  sépare  la  majeure  partie  de  l'alcool  par  la  disUlUtion,  on 

(1)  Ann.  d«  Chim.  et  de  Pbri.,  iv,  eS. 
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nélai^  le  réridn  ivec  de  l'etn  qui  précipite  la  »aiiir«  ealaniite,  m 
flllre  et  on  abandonne  la  dlssoinHon  ï  l'évaporailoB  spontvi^'  Qaud 
on  évapore  à  i'aide  de  la  chatenr,  la  formanlUde  ae  prëdpfie  i  l'étal 
fmdn  et  se  wMfie  dlffidlement. 

Elle  crialalUse  «a  hnigs  prismes  recUngulalrei  airiaU* ,  terminés  par 
deux  fflces  ijai  reposeat  sur  les  faces  latérales  étroites ,  et  qui  ressemblcat 
aux  ciiBiaux  d'arée.  Elle  est  nentre ,  amëre ,  fond  i,  lib°,  mai*  reste  long- 
temps â  l'état  liquide,  et  ue  se  «olldifle  que  loraqu'on  la  touche.  Quand 
elle  a  été  fofidne  dans  l'eau ,  elle  reste  liquide  pendant  ploaieurB  jours. 
Elle  est  très  solnble  dans  l'ean  et  se  dissout  «icore  nden  dans  l'alceoL 
Les  acides  et  les  alcalis  dilués  el  froids  ne  l'attaquent  pas  :  nuis,  ft  cksud, 
ils  produisent  de  l'aDlline  et  de  Tacide  fonnique  ;  l'acide  se  pofte  sur  l'ai- 
eali ,  et  l'aniline  est  mise  en  liberté ,  ou  inversement  quand  on  la  décoo- 
pose  par  im  acide.  Elle  est  composée  de  C"H">'0*,  eu  t)ien  de  l'amlde  da 
l'acide  fonnique  copulée  avec  C^H»,  comme  Itndiqne  la  formule  C'*H«+ 

La  fbnnamiden'est  pas  cannuejnsqn'à  prêtent*  l'état  iaolé  ;  mais  il  «il 
évident  qu'elle  doit  éiister,  et  elle  ne  tardera  probablement  pat  h  êlredé- 
couTerte ,  de  même  qu'on  peut  prévoir  la  décooyerte  d'autres  amides  co- 
putées,  q^  font  partie  de  plutieurs  bases  végétales  formées  d'ammoniaque 
copnlée. 

M.  Gerhard  (i)  a  trouvé  en  outre  que,  de  même  que  l'ammoniaque 
se  combine  avec  le  sulfate  cuivrique ,  l'aBlUne  ae  comWne  aussi  avec  Ini. 
On  peut  enriiager  cette  combinaison  comme  du  cuivre  ammoniacal  or- 
dinaire, dans  lequel  chaque  équivdcni  d'ammoniaque  estcopnlé  avec 
C"  H»,  =  Cu's  +  2  N  H»  C"  H». 

Acide  soLPAHiLiiîtE.  ■•-  M.  Gerharâf  (2)  a  observé  que  le  sulfate  ani- 
llque  se  convertît,  sous  l'influence  de  ta  chaleur,  en  un  corps  adde, 
qu'il  appelle  acide  sul6nilique ,  el  qui  est  composé  de  C»  H"  ^'  S»  0». 
Si  la  compoùlion  rationnelle  de  ce  corps  est  H  S  +  ÎJ  H*  S  C"  H*,  il 
■  représente  un  acide  sultamidique  dans  lequel  l'amlde  est  copulée  avec 
C"  H".  Il  est  peu  soluble ,  et  se  précipite  en  petites  aiguilles  de  la  disso- 
luUon  de  ses  sels.  Les  données  qui  ont  été  pubUées  sont  courtes  et  inc^m- 
plËies. 

CHLOBANiLiBE.  —  M.  Eofmûm  (3)  ajaut  remarqué  que  l'isatlne  pro- 
doit une  grande  quantité  d'aniline  qtiand  on  la  distille  sur  i'bydrale  po; 
lasslque ,  en  a  conclu  que  si  l'on  dUtillalt  la  chlorisaline  sur  l'hydrate 
potassique ,  on  obtiendrait  de  l'aniline ,  dans  laqnelli:  1  équlyalent  d'hy- 

(1)  L'IniIitut,  n°  613,  p.  312. 

(2)  L'Ioilitut,  n*  605,  p.  215. 

(3)  Ann.  dn  Chtm.  und  Pnarm.,-  i.m;  *. 
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Dms  et  but,  fi  a  m4l*Bsé  4e  la  ehlorirnifite  ivee  une  dlsaolotton  eoR- 
centrée  d'bydrate  potassique,  à  laquelle  il  a  ajouté  en  outre  des  moreenui 
é'iqriinM  pMa>«((pM  «riMe,  «t  a  Muaita  le  tant  fe  la  «Ibtlllatton.  Leeva- 
ptwn  d'eau  antraliialral  un  «orpi  eléagltMnx  qui  crt^laHsill,  eoit  dans  la 
rteipieM ,  Mit  dana  l«  col  de  la  corntif .  Qaàaâ  ou  povne  la  dMIttatlon 
tn>fi  Mit,  M  ipi'oa  lalata  masquer  d'MM  dant  la  conKie  ,  Il  h  dégage  d« 
l'HiiiiioiiiaTite  et  daiprtdnk*  empfrcuiaaliqaM ,  ee  qu'il  a  cfaerchd  ï 
MUr  eK  arrtiMt  k  dixiUMioB,  «n  bien  eu  rajoutant  de  l'eau  de  tempi 

U  corpa  eriHaHM  qui  pua*  k  la  diitOialloB  ni  FMIeVKM ,  afaitf  ^l'tl 
l'avait  fHvVj  4e raDillBadaiw  laquelle  t  riqulTaleot  d*hTdrogiBe  eet  r«ii> 
plae4  pi'  1  é(ini*altnt  de  cMore  |  fi  lof  a  dosué  le  non  tk  ektoramilin*, 

■Uni  fl'eat  phia  raeile  ^He  ée  rebienlr  k  l'riut  de  pureté.  On  la  lave 
avec  de  t'eau ,  daus  laquelle  elle  est  i  p«i)ie  soluble ,  pnla  on  la  dlSMul 
dani  de  l'alcml  bwUlaHI  qui  la  dépM«  par  le  refr<ridla*enMB(  en  oeiaè- 
drea  réguliov. 

L'eaft>i»èr«  ea  fbiwuU  eneafe  par  T^tapefitiao  (pmtanét,  etd^paae 
qD»k{iiefeia  d'oaiei  granda  ciManx;  ette  pro<|i>it,  ju^u^  la  deniitee 
goutte,  des  octaèdres  réguliers.  La  ciiloraniline  est  une  base  saUfioble. 
Btie  a  âne  odeur  de  'bi  agréable  et  une  snTeor  aroBiatique  tetUaute. 
Btc  fbiMl  i  6à°,  et  fmiM  «m  bulle  p«aaBta  na  peu  ja«ii4lre ,  qui  com- 
muice  è  ae  Agar  i  57°.  Lori^M  Is  refroMaMomt  sHifkie  leiMnaent  i 
eU*  crialB^iK  quelqneM*  ea  grMidt^Mlaédrea,  SBe  entre  eu  ébulUtlbB  k 
une  température  supérieure  à  300°,  ef  ne  paise  k  la  dlsIjKiitipn  qti'en 
éBroavant  une  àiamBimti»a  pwtkllei  il  «e  tormé  o»  corp»  btH>ATe 
amor^  qui  subUote.  En  cevitodie,  elle  acceqapagiie  aiee  iiiie«rand£  fa- 
ciUlé  le«  rapeura  d'tau  et  d'alc«(i| ,  4e  t^le  bvm  qn'w  m  poMl  DM  é*a> 
porer  la  dissolgtiop  alcoolique  sans  perte,  et  que  le»  cristaux  produisent 
une  Tuinée  blanche  autour  d'un  boucl)on  hmneclé  avecdel'acidechlorhy-  . 
drjque.  Les  vapeurs  que  dégage  la  cliloranillne ,  ^u.and  on  la  cbap^, 
brûlent  avec  une  flamme  fuligineuse ,  c^ire  et  bordée  de  vert. 

Elle  est  plus  pesante  que  l'eau  ;  elle  n'a  pas  d'action  suc  le  papier  de 
curcuma  ni  sur  le  papier  de  lourittsol ,  majs  pile  verdit  M>lement  le 
papier  de  dahlia. 

Elle  est  pour  ainsi  dire  insoluble  dans  l'eau  froide.  Quand  on  t'agite 
avec  de  l'eau  b'tuilianie ,  on  obtient  une  dissolution  qui  se  trouble  par  le . 
refroidissement',  et  qui  dépose  ensuite  de  petits  octaèdres  dont  les  arêtes 
sont  très  vives.  Elieae  dissout  mieux  dans  l'alcx»},  l'esprit  de  bpis,  l'acé- 
lone,  le  sailide  carbonique ,  l'éilier ,  les  hufks  gras«ea  et  les  çjweuces. 

tzile  se  comperie  en  général  cownaranMiat-la  Mille difi^érwce «M  fw 
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l'acide  ebnali|iie  eon*  enll  l'anlIiBC  libre ,  «u  wt  td*,  tu  na  on^  ■olron 
Ueii-*enUtre ,  laitdls  que  la  cblonnilipe  d'ëd  ett  aliaquie  qw  lonqu'on 
verse  l'acide  cbromique  «ir  des  crlsiaux  de  chloniDillnc,  U  cUorwUiM 
ne  pr^dpiie  pas  les  seh  ferreux  ni  Teriiques ,  nuU  cei  dernieri  deTien- 
nent  veru  en  vertu  d'une  réduction  partielie.  Quand  on  bit  boullUr  uoe 
dissoluiiOD  d'KP  Ml  ferrlque  avec  de  la  diloruiUjpe  loUde ,  11  w  précipite 
un  corp*  d'un  aoir  violet  qui  esi  aoliiUe  daps  l'ikooL  U*  mU  aliUBl^ 
niqvea  et  linciques  n'en  «uil  pas  préclpiléi.  Cea  nia  *oiu  cependant  pté- 
c^tte  par  raniUne ,  ce  qui  est  une  preuve  que  le»  pTopriétéa  baiiquaa 
de  la  cUoraUUne  Mwt  moiiu  pmooiie^es  que  cellei  de  l'aniUite.  U  aul- 
(aie  culvrique  qu'on  bit  boiiiUir  avec  de  la  chloraailiBe  Mlide  prédpUe 
un  >el  crlitalliu  couleur  de  hronae,  qui  cal  ininluble  dau  l'eau  ,  loala 
qui  se  dissout  en  petite  quantité  dana  l'alcool  bouillant,  d'où  il  le  dépoaa 
en  écaillea.  Ce  sel  paraît  Être  uu  sel  double  d'oxjde  cuivreux  ei  de  cblor- 
anilioe. 

La  dlaeoluUoB  de  la  chlDraoilioe  dans  l'eau  boulllanle  donna  avec  l'in- 
fuaion  den«ix  de  galles  un  précipité  ilaconneux  jaune. 

U  cbloranUioe  cristallisée  a  donné  i  l'analyse ,  C  =  76,0  : 
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-=  N  H>  -)-  C*i  B*  €1.  M.  Hofinann  la  représente ,  d'après  la  métliode 
mélalepllque ,  par  : 

<"■ 

Sbls  CBLOitAifiLiqiiK.  —  Lm  telê  ohfonMriMfoei  o«  une  grande  ten- 
dance à  nlBtaMser.  i.a  jrfupMlse  précliritenl  mmrofmede  booittle  als- 
lalitne ,  qnmd  on  ajoute  wt  adde  ft  rnie  dlMohnion  akooHque  de  chtora- 
niline.  On  les  obtient  à  l'état  de  pureté  par  une  nonveHe  erbtaflisailon 
danarcanon  fàlcoMlMuillants.  lin  aonl  fucotorea-;  cependant  les  grands 
eriataus  Mit  quelqueMt  une  teinte  Jnmilfe.  La  chtoranllhie ,  Msnt  une 
base  falMe ,  donne  nnhsaHe  h  des  sels  qnl  ron^sBent  le  papier  de  lour- 
wmt ,  tatMm  certains  aafe  (ertaox  et  Mâljdlkiuea.  Les  alcali*  cawllques 
et  earbanaié*  prédpiteni  la  daloraitiliiie  d«  ses  diaaoliUioM  «Anes  aons 
larwe  da  coaculun  crlalaUia-  L'acide  carbtMrique  de  cm  derniers  s'd< 
ebappA  il  i'élat  de  «al,  et  ne  «a  rombine  pas  avec  la  baae.  L'amnwoiatHie 
précipite  aussi  la  cWArauiiiBe  i  nais  si  l'on  clwnlTe  de  ia  f  bloranilina  avec 
du  sel  awtwBnix  sec,  l'anunoniaqae  en  est  cbaaaée ,  et  ie  «iiloriii'drale 
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L'anmontaque  de  la  cMoranlIlne  se  convertli  dans  ks  sels  haloTdes  en 
ammoninm  eldans  les  oxyseU  eo  oxfde  ammonlqne,  comme  cela  a  llea 
p(Hir  les  antres  bases  d'ammoniaque  copulée  ;  de  sorte  que  dans  le  pre- 
mier cas  la  base  s'empare  de  3  alomes  d'hydrogÈnc,  et  dans  le  second  de 
2  atomes  d'hydrc^ne  et  de  1  atome  d'oiygène. 

Le  chiorkydrate  chtaraml^tte ,  Am  ^  -f  G"  R*  '61 ,  s'oblienl  en  sa- 
turant de  l'acide  dilorhydrigne  bouiKantparlabase.  Lesel  crisiatlise  pen- 
dant le  refroid issement  en  grands  crtsiauï  incolores  très  Wen  délerminfe. 
Par  l'éTaparattoQ  spontanée  on  obtient  des  uistaux  encore  plus  grands. 
M.  Eofmmtn  a  donné  la  Ognre  crislalllne  des  cristaux  et  la  mesure  des 
angles.  Quand  on  chanlTe  ce  sel ,  Il  devient  blanc  et  opaque.  On  n'a  pas 
dit  s'il  contenait  oa  non  de  l'eau  de  cristallisation.  A  l'aide  d'une  chaleur 
bien  ménagée ,  on  peut  le  sublimer  comme  le  sel  ammoniac.  Quand  on  le 
ctaauOe  rapidement,  Use  décompose  en  dégageant  des  vapeurs  bleo- 
vlelacé. 

Sel  chmhU  mec  fc  chlorure  platiniqae ,  Pt  €P  +  Am  Cl  C*  H*  CI. 
—  Lorsqu'on  mélange  la  dissoluiioiT  du  sel  précédent  avec  du  çhlorore 
platinique ,  on  obtient  un  sel  floconneux  orange,  qu'on  peut  laver  avec 
de  l'eau  froide.  Le  mélange  des  dissolutions  bouillantes  des  deux  sels  se 
prend  par  le  relroidlssement  en  masse  cristalline  lamelleuae.  Ce  sel  est  so- 
luble  dans  l'eau  iwuiltante ,  dans  l'alcool,  et  dans  on  mélange  d'alcool  et 
d'étber.  La  dissolution  aquense  qu'on  expose  dans  l'exsiccaleur,  dépose  le 
sel  en  verrues  arrondies  dépourvues  de  facettes.  Il  a  produit  par  ia  corn- 
busiioa  29,A6  p,  100  de  plaUne,  et  doit  en  contenir,  d'après  le  calcul , 
29,3â  p.  100. 

Combinaùon  atec  le  chlorure  mercurigue.  —  Quand  on  verse  une 
dissolution  alcoolique  de  cljloraidline  dans  une  dissolution  txiuillante  de 
ctilorore  mercurique,  le  mélange  se  trouble  au  bout  de  quelques  mi' 
uates,  et  se  prend  eosoiU  eu  bouillie  formée  de  cristaux  acicolalres.  Ce 
sel  n'a  pas  été  analysé;  mais  il  dailciMTe^MMidEe  au  cbkmire  mercuriqua 
amtnoulaeai ,  dans  lequel  l'ammoniaque  est  combiaée  avec  le  chlorure  ie 
C'^  11^,  faisant  fonction  de  copule. 

Sel  double  avec  le  chlorure  tta»neux.  —  On  l'obtient  en  mélangeani 
les  dissolutions  des  deux  sels.  Le  mélange,  qui  est  clair  encwnmeDÇfiDltSe 
prend  qu^ue  temps  après  en  masse  cristaUiue  d'un  blanc  d'argent. 

Le  giafaie  cMoraniti^ite ,  Ànt  S  4-  C**  H^  -Gi ,  est  un  précipité  ciis- 
tallia  volumineux ,  qui  se  fonne  quand  on  verse  de  l'adde  snlAiriqne 
dilué  dans  une  dlssolutfon  alcoolique  de  chlorauDine.  La  dissolution  de  ce 
prëdirité  dans  l'ean  bouillame  dépose  par  le  refrotdissenKut  des  lameHes 
cristallines ,  qui  ont  une  teinte  violette.  L'alcool  bouiHant ,  dans  lequel  il 
est  moins  soluUe ,  le  dépose  en  aiguilles  déliées ,  d'un  blanc  d'argent  ;  tu 
cristaux  qui  se  forment  par  l'évaporation  dans  l'exslecalevr  ne  «snt  pat 
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mieux  déterminés;  Quand  on  le  cliauffe ,  il  dégage  en  commençant  m 
peu  de  chloranillne;  mais  le  i-ésidu  noircit  et  dégage  de  l'acide  sulfu- 
reux. 

Le  nitrate  chlùranilique  s'obtient  en  dissolvant  la  ba,se  dans  de  l'adde 
nitrique  dilué  et  cbaiid,  et  se  dépose  par  le  refroidlseemcnt  en  grandes 
lames,  qui  ont  une  teinte  rougelire.  11  est  irÈs  solublc  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  hydraté.  Quand  on  le  chauffe,  il  fond  cl  noircit.  Le  résidu  se  dis- 
sout dans  l'alcool  en  lui  communiqaant  une  superbe  cogleur  yiolelie; 
mais  la  dissolution  dépose  une  partie  du  sel  à  l'étal  Inaltéré  et  cris- 
tallin. 

Le  phoiphaie  ckloranilique  se  dépose  en  cristaux  lamelleux ,  quand 
oa  Terse  de  t'acide  phospboriquc  dans  une  dissolutioit  elcooliqne  de  h 
base.  Il  se  dissout  bien  dans  l'ean  et  daiw  l'alcool. 

IToxalate  chloranilique  Àm  G^  +  C"  H«  Gl  +  2  H  s'oblient  en  dis- 
solvant de  la  chloraniline  dans  une  dissolution  chaude  d'acide  oxalique, 
et  se  dépose  pendant  le  refroîdissenieni  en  longs  prismes  striés,  formés 
d'aiguilles,  et  qui  ressemblent  à  des  crlsiaux  de  salpêtre.  Il  a  une  saveur 
douceâtre,  mais  brâlante.  Il  est  peu  solnble  dans  l'eau  et  dans  l'akool. 
La  dissolution  se  colore  peu  à  pen  i  lair,  et  dépose  une  poudre  rouge.  On 
n'a  pas  pu  produire  Toxalate  neutre,  ni  l'oxalate  acide  avec  l'aniline  or- 
dinaire. 

MÉTAMORPHOSES  DE  LA  CBLORANiLiNE.  —  Lorsqu'on  fait  passer  les  va- 
peurs de  chloraniline  sur  du  potassium  chauffé,  elle  s'allume,  brûle  et 
produit  du  cliiorure  potassique  et  du  cyanure  potassique,  et  le  charbon 
en  excès  se  mélange  avec  eux.  La  cliaux  caustique ,  dans  les  mêmes  cir- 
constances ,  la  décompose  d'nne  autre  manière  ;  la  moitié  de  la  chlorani- 
line seulement  se  convertit  en  aniline  ==  C"  II"  N',  dont  tout  le  chlore  se 
combine  avec  le  calcium  pour  former  du  chlorure  calcique ,  tandis  que 
Tatiire  moitié  produit  de  l'eati ,  de  l'ammoniaque  et  du  dtarfaon  qui  reste 
mélangé  avec  la  chaux.  M.  Hofmann  a  calculé  que  2  atomes  de  chlorani- 
line donnent  naissance  •■  1  alome  d'aniline,  ^  atomes  de  chlorure  cal- 
cique, 2  atomes  d'eau,  1  équivalent  d'ammoniaque  et  12  atomes  de  char- 
bon qui  se  dépose ,  mais  qui  exerce  une  action  décomposante  snr  l'eau  el 
sur  l'ammoniaque ,  quand  la  température  est  plus  élevée. 

La  chloraniline  se  décompose  dans  un  mélange  de  chlorate  potassique 
et  d'acide  chlorhydrique  ;  la  liqueur,  qui  prend  une  couleur  violcHe  au 
commencement,  devient  incolore  vers  la  fin  de  la  réaclion ,  et  dépose  un 
corps  cristallin  jaune ,  qui  cristallise  dans  sa  dissolution  alcoolique  bouil- 
lante en  écailles  jaunes  d'or,  qui  Jie  sont  autre  chose  que  te  chloranile  de 
H.  Erâmann  (Rapport  1841,  p.  175).  Si  l'on  arrête  rq>éraiion  ayant 
qiK  la  CoaleuT  ait  di^m,  on  obtient  de  la  ddoraniline  mélangée  avec 
une  matière  brune  visqueuse ,  qui  est  très  soluble  dans  l'étlier.  Quand  on 
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la  soumet,  i  l'ëiai  Isolé,  h  la  disiillatioii  sèche,  elle  produit  un  corps 
huileux,  qui  esi  l'acide  chloroptiéaislque  de  M.  Lavrent. 

Le  chlore  produit  avec  la  chloraDiline  le  miaie  acide  et  un  autre  corps 
neutre,  que  M.  Hoftnann  a  appelé  Irickoraniline ,  et  sur  lequel  je  re- 
viendrai à  l'occasion  des  produits  de  métamorphoses  de  l'indigo. 

Le  brume  en  dégage  de  l'hydrogëne,  et  donne  lieu  i  une  nouvelle  com- 
binaison qui  contient  à  la  fois  du  chlore  et  du  hrome,  qu'il  a  appeUe 
chlorodibromaniline ,  et  dont  je  parlerai  quand  j'en  serai  à  la  trichlora- 
nillne. 

L'acide  nitrique  décompose  la  chtoraniline,  et  donne,  comme  derni» 
produit,  un  coi'ps  qui  ressemble  à  l'acide  nitropicrigne.  Il  se  forme  aupa- 
ravant un  produit  intermédiaire  qui  a  un  aspect  résineux.  Cette  réactitn 
a  cela  de  remarquable  que  le  clilore  ne  quitte  point  la  combinaison  soni 
formé  d'acide  chlorhydrique  ou  i,  l'élat  de  liberté,  mais  qull  reste  ton-; 
Jours  combiné  sous  la  forme  de  chlorure  d'un  radical  composé,  qui  lait 
ianclton  de  copule  dans  les  nouvelles  combinaisons.  L'élude  de  la  réac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur  la  cliloranilhie  n'est  point  encore  complète. 

Bhohaniline.  —  Quand  on  soumet  la  bromisatine  à  la  distillation  sur 
de  l'hydrate  potassique  très  concentré ,  on  obtient  de  la  bromaniline , 
comme  il  a  été  dit  à  l'égard  de  la  cliloraniline. 

Le  procédé  de  M.  Erdmann  pour  prépai  cr  la  bromisatine  n'en  fournit 
que  très  peu,  de  sorte  que  M.  Hofmann  a  eu  recours  à  un  autre  moyen, 
qui  consiste  à  traiter  l'isaline  par  de  l'eau  de  brome,  à  reprendre  le  nou- 
veau produit  par  de  l'esprit  de  vin  et  à  le  dissoudre  dans  de  l'alcool  fosi, 
qui  le  dépose  i  l'étal  cristallisé. 

La  distillation  avec  l'hydrate  potassique  se  passe  exactement  comme 
celle  de  la  cbloraniline ,  ei  les  produits  se  ressemblent  tellement,  qu'on  ne 
peut  pas  les  distinguer  à  la  simple  vue,  La  bromaniline  est  composée  de 
îf  B'  -|-  G'!  H*  itr;  elle  possède  la  m^me  forme  cristalline  et  la  même 
soluMité  que  la  précédente;  la  seule  dilTërence,  suivant  M.  Hoftnann,, 
est  que  le  point  de  fusion  de  la  bromaniline  est  moins  élevé.  A  50°,  elle 
est  fondue ,  et  fUrme  une  liuile  violacée  qui  se  ftge  à  i6°.  Elle  produit  les 
mêmes  réactions,  les  mêmes  sels  isomorphes  et  le  mCme  sel  double  dé 
chlorhydrate  brbmaniiique  et  de  chlorure  platinlque.  Toutefois  elle  a 
donné  Heu  à  un  sel  neutre  avec  l'acide  oxalique,  et  l'on  n'a  pas  pu  obtenir 
le  sel  adde.  L'oxalate  cristallise  confusément  ;  il  est  très  peu  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'étlier,  et  ne  contient  pas  d'eau  de 
cristallisa  lion. 

DiBROMANiLiNË.  —  M.  Hofmann  a  préparé  encore  une  autre  base,  qu'il 
a  appelée  dibromaniline. 

On  l'obtient  en  distillant  la  bibtomisatine  (Rapport  18iiO,  p.  2ù3)  avA: 
de  l'hydrate  potassique  ;  elle  passe  à  la  distillation  l  l'étal  fondu,  et  se  fige 
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daiis  lé  rïcipieDl.  t)n  la  lavê  avec  de  l'eaa  ponr  enlever  l'ammODiaque 
Ubre,  et  on  la  dissout  ensuile  dans  l'alcool  boiiillanl,  qui  la  dépose  en 
gralidâ  prismes  rhomboîdanx  aplatis  et  Incolores.  Elle  fond  entre  50°  et 
6tf°,  et  forme  une  huile  foncée  qui  se  maintient  longtemps  i  l'étal  Yi- 
\^iii,  et  qui  se  prend  rapidement  en  masse  cristalline  quand  od  la 
tôlichë.  £llc  est  peu  solnble  dans  l'eau  bouillante  ;  la  disiolutlon  se  [rouble 
ttât  le  refroidissement,  et  dépose  de  toutes  petites  aiguilles.  La  dissolutioa 
àtcooliqiie  cristallise  jusqu'à  la  dernitre  goutte.  Ses  dissolutions  sont  sans 
acHôU  stlr  le  papier  de  tournesol  rougi  ;  celle  dans  l'acide  chlorhydrlquc 
Cblorë  1ë  trais  de  sapin  en  jaune ,  comme  celle  d'aDilinc.  Les  sels  qu'elle 
foHUé  tont  cristal li sables  et  ont  une  réaction  acide.  Les  alcalis  la  précl- 
idtfent  Vè  ses  dIsSolutiolis  salines.  Le  clilorhydrate  produit  avec  le  cblo- 
ml^e  platinique  un  sel  double  cristallin  jaune  et  peu  solublc.  Quand  on 
hit  b6titllft  le  cidorlkydrate ,  la  Itase  s'eu  sépare ,  et  vient  surnager  à  l'état 
tondu  il  U.  surface.  Lorsqu'on  dissout  ta  Lase  dans  un  peu  d'acide  chlor- 
taydrlque  COHeelili'é  et  qu'on  évapore  la  dissolution  dans  le  vide  sur  de 
l'bydraie  calciqne ,  le  résidu  sec  qni  reste  flnalemenl  contient  une  quan- 
tité cobsldérable  de  la  base  à  l'étal  libre.  On  peut  cependant  obtenir  ce  sel 
Cristallisé  ,  sous  forme  de  végéiations  cristallines,  par  le  refroidi ssemeni 
delà  dissolution  chaude  et  saturée.  D'aprts  l'analyse  de  M.  Bofmann,  la 
basé  \^l  cotiiposée  de  NB^  +  C'^  ti*  Br^  et  le  chlorhydrate  de  îiR*  ■&! 
+  C"  H»  BH. 

ce  li-avall  est  d'un  très  grand  intérêt.  Il  a  été  eiécilté  en  entier  dans 
feSpHt  de  la  tnélalepsie ,  et  a  acquis  une  importance  théorique  appa- 
rente par  ta  supposition  que  le  clilote  est  un  des  éléments  d'une  base  sa- 
lifiable.  La  inélalepsie  n'admet  pas  l'idée  de  combinaisous  copulées;  de 
Sorte  que  les  propriétés  basiques  dos  bases  végélalts  ne  sont  pas  dues  à 
l'ammoniaque ,  mais  ciiaque  élément  contribue  pour  sa  part  à  la  propriété 
basique  de  la  combinaison.  De  ce  point  de  vue,  la  circonstance  que  le 
chlore  remplace  rhydr(^Ène  sans  détruire  la  propriété  basique  doit  né- 
cessairement frapper  l'imagination  et  confirmer  l'opinion  de  M,  Dumai , 
que  les  éléments  d'une  combinaison  n'agissent  pas  par  leurs  propriétés 
électro-cil imiquei,  mais  seulement  d'après  la  place  qu'ils  occupent  dans  la 
combinaison.  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  M.  Bofmann  a  étudié  la 
chloranilinè  et  la  bromaniline,  et  M,  Liehig  lui-même,  sous  la  direction 
duqud  ces  rechercties  ont  été  faites,  a  annexé  une  note  (î)  au  Mémoire 
aé  M.  Bofmann,  dans  laquelle  il  a  déclaré  que  ce  travail  a  fAurni  la 
preuve  décisive  que  les  propriétés  chimiques  d'une  combinaison  ho  dé- 
pendent eh  aucune  façon  de  la  nature  des  élémenis  qu'elle  cotalîent,  ainsi 
qde  le  suppose  la  théorie  électrocliimique  ,  mais  uniquement  de  là  ma- 
nière dont  les  éléments  sont  placés, 

(t)AnB.  dwChem.  und  Pharm.,  un,  1.  '  -  "-'8'*^ 
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Les  recherches  intéressatiies  de  M.  Liehig  sur  les  bases  végétales  nous 
ont  appris  que  ces  (kiiii^rcs  s'cmpavenl  dans  les  sels  haloîdcs  d'un  éqal- 
vuleDt  d'brdrogëDe ,  et  dans  les  oxysels  d'un  atome  d'eau ,  que  la  base  à 
l'éiat  Isolé  ne  contient  pas,  ce  qui  prouve  d'une  maniËre  bien  évidente 
que  c'est  l'amtnou  laque  qui  fait  fonction  de  base  dans  ces  composés. 
Mais  M.  Litbîg  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  anéonlir  ce  résultat 
rationnel  si  clair,  auquel  ses  expériences  l'avaient  conduit,  et  il  a  si  bien 
réussi  que  le  véritable  état  des  choses  a  complètement  échappé  à  un  grand 
nombre  de  cbimistes  et  en  particulier  à  ses  élèves.  Dès  qu'on  admet  que 
dans  ces  bases  c'est  l'ammoniaque  qui  est  la  base  ,  il  est  assez  bulifféreat, 
pour  la  propriété  basique ,  que  l'ammoniaque  soit  copulée  avec  un  racUcal 
semblable  à  C'^  H',  comme  dans  l'aulline,  ou  avec  un  autre  radical ,  tel 
que  C  H^  -Gl ,  comme  dans  la  cbloraniline  ;  car  c'est  toujours  l'ammo- 
niaque qui  est  la  base.  La  cbloraniline  n'est  pas>  du  reste ,  la  première 
base  cblurée  qui  ait  été  déc^iuvertc;  nous  connaissions  depuis  longtemps 
l'ammoniaque  copulée  avec  l'amide  de  chlorure  platineui  dans  h  base  de 

Ghlorocjnchonine.  —  Après  que  M.  Lavreni  (1)  a  eu  ctwnaissance 
du  travail  de  H.  Bofmann ,  il  a  essayé  de  rem{^cer  l'hydrogène  par  du 
chlore  dans  des  bases  naturelles,  et  il  a  publié  une  courte  notice  sur  la 
manière  dont  se  comporte  la  dnchonine  i  cet  ^rd.  Quand  on  fait  passer 
un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution  chaude  et  concentrée  de  clilor- 
liydrate  cbicbonlque ,  Il  se  forme  un  précipité  peu  soluhle ,  qui  est  ua  sel 
d'une  dnchonine  dans  laquelle  la  substitution  dont  nous  parlons  a  eu  lieu. 
Lorsqu'on  mélange  la  dissolution  aqueuse  bouillante  de  ce  sel  avec  de 
l'ammoniaque  caustique ,  l'on  obtient  un  précipité  qui  est  la  base  modi- 
fiée, la  chlorocinchonine ,  dans  laquelle  3  équivalents  d'hydrc^ëne  sont 
remplacés  par  le  mâme  nombre  d'équivalents  de  chlore.  Celte  base  a  nne 
réaction  alcaline ,  cristallise  en  aiguilles ,  produit  des  sels  crislallisables 
avec  les  acides,  et  donne  de  la  qninoline  par  ta  distillation  sèche  avec 
l'hydrate  potassique. 

Si ,  an  Heu  du  chlore,  on  introduit  du  brome  dans  la  dissolution  diaude 
de  chlorhydrate  cinchonique ,  la  même  réaction  a  lieu ,  et  l'on  obtient  de 
la  bromocinchonine ,  dans  laquelle  1  équivalent  d'hydrogène  seulement 
est  remplacé  par  1  équivalent  de  brome.  Il  dit  avoir  mCme  obtenu  de  la 
bromocinchonine,  dans  laquelle  3/3  d'équivalent  d'bydr(%ène  seulement 
étaient  remplacés  par  du  brome.  Os  nouvelles  bases  donnent  des  seb 
analogues  à  ceux  de  la  dnchonine  naturelle.  Probablement  seront-lb  dé- 
crits avec  plus  de  détails  plus  tard.  M.  LauretU  est  triomphant  de  sa  dé- 
couverte, qui ,  en  effet ,  eM  très  intéressante,  mais  qui,  d'après  les  t^ié- 

(t)  amples- rendus  lH'i,  t"  lem.,  p.  IS8T.  ,  ~ 
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riences  de  H.  Hofmann,  «laitTacile  &  prévoir,  et  peut  encore  s'étendre 
snr  plosienrs  autres  bases. 

M.  Laurent  a  ajouté  :  u  Slles  partisans  de  la  théorie  ëleciro-cbJmiquc 
ne  traoTent  pas  maiotenaDt  que  les  preuves  que  j'ai  avancées  en  laveur 
de  mon  opinion  sont  suffisantes ,  je  tes  prie  de  vouloir  bien  me  faire  c<ki- 
nallre  ieS  recherches  qu'ils  désirent  que  Je  fasse  pour  leur  prouver  qu'ils 
ont  tort.  C'est  la  nieillenre  preuve  que  je  penx  leur  donner.  Ancniic 
réaction ,  aucune  propriété  ne  témoigne  en  faveur  de  leur  théorie;  aucune 
de  leurs  données  ne  s'accorde  avec  l'expérience.  Ajant  été  poussés  dans 
leurs  derniers  retranchements ,  ils  ont  répondu  que  ma  théorie  était  ab- 
surde ,  et ,  au  lieu  de  la  réfuter  par  des  expériences ,  ils  ont  inventé  des 
mots  dépourvus  de  sens.  Leur  dernier  mot  est  que  dans  les  combinaisons 
tfrsanlqnes  les  atomes  ne  sont  pas  con^Inds,  mais  copules.  *  Une  déclara- 
tion de  celle  nature  exige  naturellement  une  réponse.  M,  Laurent  demande 
entre  autres  que  les  preuves  soient  des  faits.  Ne  s'est-il  pas  aperçu  que  les 
opinions  ne  difi^rent  pas  sur  les  faits  qui  peuvent  &tre  démontrds,  mais 
sur  le  point  de  vue  raiionncl  dont  on  ies  envisage  7  Or  ce  dernier  demande 
de  la  sagacité  dans  la  conceplion^t  des  idées  claires ,  ce  dont  on  n'a  le 
droit  d'exiger  de  personne  plus  que  la  nature  ne  lui  a  accordé. 

TOLDiDiNE.  —  MM.  Hofmann  (1)  ei  JfusproK  ont  encore  décrit  une 
autre  base ,  qu'ils  ont  appelée  totuidine. 

On  l'obtient  en  traitant  le  nilrltc  lotuldique  (nitrotolulde ,  prolonitro- 
benzoëne,  Deoille,  Rapport  18Û2,  p.  207  )  par  l'hydrogène  sulfuré.  On 
dissout  le  nltrite  toluldique  dans  de  l'alcool  saturé  de  gax  ammoniac  ;  l'on 
sature  cette  dissolution  par  de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  on  l'abandonne  i 
elle-m&me  dans  un  flacon  bouché ,  jusqu'à  ce  que  Todeur  de  ^hyd^08^nc 
sulfuré  ait  disparu.  La  liqueur  dépose  pendant  ce  temps  du  soufre  à  l'état 
cristallisé.  On  sature  ensuite  derechef  la  dlssolatlon  par  de  l'hydrogùne 
sulfuré  j  on  l'abandonne  h  elle-mâme  comme  plus  haut,  et  l'on  répèle 
cette  opération  encnrc  quatre  ou  cinq  fois  ou  davantage.  La  réaction  est 
lente ,  mais  sûi-e.  On  peut  l'accélérer  un  peu  en  maintenant  la  llquenr 
presque  en  ébulliUon,  quand  on  la  sature  pour  la  première  fois  par  l'hy- 
drc^ène  snlfnré.  Dès  que  l'on  croit  que  le  nitrite  est  presque  entièrement 
décompoeé  (on  ne  réussit  Jamais  ii  le  décomposer  complètement) ,  on 
sursature  légèrement  la  liqueur  par  de  l'acide  chlorhydrîque  ;  on  la  mé- 
lange ensuite  avec  de  l'eau ,  et  on  l'agite  avec  de  l'éiher.  Le  butde  cette 
opération  est  d'enlever  le  nitrite  toluldique  non  décomposé,  que  l'éiher 
dissout ,  et  qui  forme  le  résidu  après  la  dJsiillatlon  de  l'éiher.  On  soumet 
ensuite  la  liqueur  à  ta  distillaiion  pour  en  séparer  Talcoo)  ;  on  la  ramtnc 
au  tiers  de  son  volume  ;  on  mélange  le  résidu  avec  de  l'hydrate  potas- 

(1)  Ann.  lier  Chcni.  und  Pharm.,  uv,  1. 
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slqne ,  de  manière  h  sursaturer  l'acide  cblorhfdrique ,  et  l'on  dJstUie  A< 
nouveau.  L'eau  qui  passe  h  la  dislillatioD  eniralae  de  l'ammoniaque  et 
UDe  huile  incolore  ou  raiblemenl  jaunSlre ,  qui  tombe  au  fond  de  Teau  et 

se  prend  peu  à  peu  en  masse  cristalline.  Cette  builc  est  la  toluidîn^' 

L'eau  qui  passe  ji  la  dlslillation  renferme  aussi  upe  quantité  natale  df 
toluidinc ,  qu'on  extrait  eu  la  saturant  par  de  l'acide  oxalique ,  évaporapt 
âsiccité  et  faiâantbouillir  le  résidu  avec  de  l'alcool,  quj  dissout  l'Ditalate 
de  loluidiue  et  laisse  l'oxalatc  ammoniqjie.  L'oxalale  de  toluidlne  cristal- 
lise presque  complètement  par  te  rerroidisseQieul  de  la  dissolutipi)  alcoo- 
lique. 

Pour  en  séparer  ta  toluidine,  on  dissout  l'oxalate  dau  l'eau  boui)- 
lanle ,  et  on  ajoute  un  petit  excès  d'hydrate  potassique  :  la  to|D)4jpe  vient 
flurna{[er  sous  forme  d'une  huile,  et  se  prend  par  le  reEroidissement  tm 
masse  cristalline  rayonnée.  Ou  la  lave  avec  de  l'eau  froide  pour  la  déba^ 
rasser  de  l'eau-mère  j  on  ta  fait  égoutier  sur  du  papier  josepb ,  et ,  après 
l'avoir  séchée,  on  1^  distille  dans  une  cornue  munie  de  »on  allonge  ,  dan; 
laquelle  la  lolojdine  se  prend  en  masse  cristalline. 

La  toluidine  a  une  odeur  vineuse  aroDiaiique  et  une  saveur  brûlante 
comme  l'aniline.  Elle  est  plus  pesante  que  l'eau  pure,  fond  i  46%  bont 
a  19S''>  et  distille  sans  altération.  Le  liquide  qui  passe  i  la  distillation  est 
transparent,  et  réfracte  fortement  la  lumière  avant  de  se  figer.  Elle  se  vo- 
latilise lentement  ï  l'air  ;  quand  on  en  approche  un  bouction  humecté 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  t  il  se  forme  de»  niiages  ))|ançs  autour  du 
bouclion.  Eile  fasse  très  facilement  â  la  distillation  ^yec  le$  vapeurs  d'eau 
Cl  d'alcool.  Elle  bleuit  faiblement  le  papier  de  tourne^l  lougji  yerdll  {P 
papier  (|e  dablia ,  et  ne  pro4uLt  aucune  réacijqn  ^ur  |e  papier  df  piffcuifH. 
Elle  est  peu  soluble  daps  l'eau  froide  et  un  peu  mieui  dans  l'MU  ^OHJ|- 
laoïe ,  qui  la  dépose  en  lames  mjnces  pendant  le  refroidissement'  Gjle  ^t 
assez  soluble  dans  l'alcool,  et  cristallise  dans  une  dissolu|iQ|f  c)i^ude  çt 
saturée  en  grandes  lames  qui  remplissent  toute  1^  liqueur.  L'éfiieri  V^i- 
jjrit  de  bojs ,  l'acéloiic ,  le  siilfide  carbonique ,  les  hjfiles  grasips  et  les  ej- 
^Dccs  |a  dJssolyenl  fudlemeDl,  L'éther  l'enlève  de  lu  dissolution  im^ 
l'eau. 

La  toluidine  ressemble  h  l'aniline  â  régar4  df  cerialpes  |tni|»1^tf^ 
Ainsi  ime  (Jis^luUon  acide  4e  tolui4ine  communique  Hfte  fouleur  jaHfle 
lufense  au  bols  de  sapin  et  h  la  moelle  de  syreif u  i  ma|s  an  lieu  4C  flev^nir 
bleue  par  l'hypochlprite  calcique  comme  l'aniline,  elle  deyjent  ron- 
geatre.  L'aci4E  nitrique  rend  l'aniline  bleu  foncé  ,  et  la  tolui4hie  rouife 
foncé.  Avec  facidc  chromique  el(e  produit  un  précijnté  rouge  Iffun  qui 
semble  être  le  cbromate  de  toluidine  ;  elle  ne  pre))4  pas  feu  ^u^[)4  Ofl  t^ 
mélange  avec  l'acide  chromique  solide.  Avec  les  sels  cuivriques  elle  pro- 
duit des  précipités  cristallins  tcHs  ;  elle  préciplle  les  seb  feiriquef  k  yaUe 
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de  la  cbaleor;  elle  se  combiae  avec  le  nilrale  ai^eoilque ,  et  forme  nu 
prMpItf  cristalliB  Uanc  i  avec  le  chlorure  plattnique  ei  le  chlorure  palla- 
denx  elle  produit  des  précipliés  <^s(alllDs  oranges,  qui  correspondent 
ptobablemeot  tous  aux  sels  dooUes  que  forme  l'ammoDlaquc 
La  (dnidfae  est  composée  de  : 

TrouTé.  At.  CalcuU. 

Carbone.    .    .    .    78,63  ili  78,38 

Hydrogène.     ,    .      8,61  18  8,8» 

Hjtrogène  .    .     .     13,86  3  13^ 

(=ïN^II^  +  C*  H".  Le  nitrite  tololdiqae  lui  donne  naissance  en  vertu  de 
k  réaction  suivante  :  les  3  atomes  d'oxygène  de  l'acide  uitreui ,  du  altrlte 

toluldlqne.  G"  H"  0  +  N,  sont  remplacés  par  3  équifalents  d'hydro- 
gène, de  l'hydrogène  sulfuré,  qui  forment  de  l'ammoniaque,  et  l'oxy- 
gène ,de  l'oxyde  se  combine  avec  2  atomes  d'hydrogèue  de  l'oxyde  pour 
former  de  l'eau ,  de  sorte  qu'il  reste  G'*  H'*,  qui  sert  de  copule  il  l'ammo* 
Qtaque  nouvellement  formée.  Dana  cet  échange  d'éléments  entre  l'acide 
nltrcux  et  l'hydrogène  sulfuré,  6  atomes  de  ce  dernier  se  décomposent; 
3  atomes  cèdent  leur  hydrogène  à  l'oxygène  'pour  former  de  Teau ,  et 
Phydrogène  des  3  autres  atomes  se  porte  sur  le  nllrogène ,  de  sorte  que , 
pour  chaque  atome  de  toluidiae  qui  se  forme,  11  se  précipite  6  atomes  de 
soufre. 

Sets  de  toluidine.  -^  Les  sels  de  cette  base  ont  aussi  une  tendance  très 
prononcée  h  cristalliser,  comme  ceux  de  l'aniline.  Ils  sont  incolores,  et 
rougissent  le  papier  de  tournesol.  A  l'élat  humide ,  ils  deviennent  rapide- 
ment roses  à  l'air.  La  dissolution  alcoolique  de  la  base  se  prend  presque  tou- 
jours en  masse  cristalline,  quand  on  la  mélange  avec  ua  acide,  La  potasse 
préd[dte  la  toluidine  de  ses  dissolutions  salines  sous  forme  de  coagulum 
cristallin. 

Le  chlorhydr^e ,  Am  €1  -f-  C<*  H'\  citeialllse ,  dans  une  dissotuiion 
CODcenlrëe,  en  écailles  inodores,  qui  jaunissent  rapidement  à  Tair.  11  est 
très  Boluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  Insoluble  dans  l'éther  ;  11  est  su- 
blimable  et  anhydre.  ' 

Le  tel-  double  avec  le  chlorure  piatinique  se  précipite  en  paillettes 
cristalSnes  oranges ,  qui  forment  une  bouillie  quand  on  mélange  les  dis- 
solutions des  deux  sels.  Il  est  composé  de  Pt  €P  +  Am  €1  C  H>>.  Il  est 
très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  de  sorte  qu'il  faut  te  taver  avec 
un  mélange  d'alcool  etd'éther. 

Le  iwlfale  est  un  sel  crlstalliu,  d'un  blanc  ëblouisaenl,  qui  se  forme 
quand  on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution  obérée  de  to- 
luidine. 11  est  peu  soluble  dans  l'alcool  et  asses  soluble  dans  l'éther. 
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Le  bi-oxatale,  km  ^'  +  0'  }i'^-\-2Û,  s'oblient  en  préciirilant  une 
dissolullon  alcoolique  de  loluidlne  par  de  l'acide  oxalique  ea  excès;  fl 
furme  des  aiguilles  déliées  peu  solubles  à  froid  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
et  assez  solubles  dans  ces  véhicules  booillaDls,  li  est  presque  iasoluble 
dans  l'élber.  Il  a  une  saveur  saline  ,  acide  et  brillante. 

MÉTAMORPHOSES  DE  LA  TOLDJDiNE. — Les  vapears  de  toluidiue  qu'on 
fait  passer  sur  de  l'hydrate  potassique  eu  fijsiDp ,  donnent  lieu  à  du  cya- 
nure potassique  avec  production  de  lumière.     , 

L'acide  nitrique  la  décompose  en  produisant  nn  dégagement  violent 
d'oxyde  nitrique.  L'eau  précipite  ensuite  de  la  dissolution  des  flocons 
)auues,  qid  se  comportent  d'une  manière  analogue  i  l'acide  nitropl- 
crique ,  mais  qui  n'ont  pas  été  analysés. 

La  toluidme  s'échauffe  sous  l'influence  du  brome ,  et  dégage  de  l'acide 
brombydrlque.  Quand  on  chauUe  le  résidu ,  il  produit  un  sublimé  d'ai- 
guilles blanches ,  qui  contiennent  du  brome.  Elles  n'ont  pas  de  propriétés 
basiques,  sont  insolubles  dans  l'eau  et  soluUes  dans  l'alcool  et  l'étber. 

IJiTBiMLiHE.  —  MM.  Hofmann  el  Mugpratt  ont  en  outre  décrit  assez 
brièvement  une  autre  base  saliGable,  qu'ils  ont  appelée  nUraniUne.  On 
l'obiieat  en  traitant  la  binltrobenzlde  (  Decille ,  Rapport  18^ ,  p.  203  ) 
par  le  sulfure  ammonique.  Les  détails  de  la  préparation  ont  été  indues 
dans  uu.Mémoir*  (1)  postérieur. 

Ils  ont  trouvé  une  méthode  qui  fournit  la  binllrobcnzide  en  grande 
quantité  et  facilement.  La  mélbodc  de  M.  Dcville.qui  consiste  k  faire 
bouillir  la  benzine  dans  l'acide  nitrique,  n'en  fournit  que  très  peu  ei 
même  par  une  ébuUilion  très  prolongée.  On  l'obtient  immédiatement  en 
versant  de  la  benzine ,  C'^  11'^,  par  petites  pmtions ,  ou  du  nitrile  bemi- 
dique  (nîlrobenzide),  C  lU"  O  -f-  ^i  daxs  tin  i»élange  de  paitjes 
égales  d'acide  nitrique  [umant  et  d'acide  sulfuiignc  concentré.  Quand, 
après  avoir  porté  le  mélange  à  l't^bulliilon  pendant  quelques  minutes,  os 
le  lalwe  refroidir,  il  se  prend  en  bouillie  cristalline  épaisse,  qu'on  bit 
égoutter,  et  qu'on  lave  pour  enlever  l'acide  libre.  Une  seule  cristalIlsaUoa 
dans  l'alcool  fournit  ensuite  la  btnitrobenzide  en  longs  prismes  adcnlairea 
parfailcmcnt  purs.  > 

Ils  ont  soumis  ce  corps  â  une  nouvelle  analyse,  et  ont  calculé  une  »tre 
formule  qui  s'accorde  mieux  avec  leur  analyse  et  avec  celle  de  M,  DecUh 
que  la  formule  que  M.  Deville  avait  calculée. 
Voici  le  résultat  deleur  analyse  : 

(I)  Ann.  der  Chem.  und  Pbarm..  ivu,  3(5. 
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TrouT^.  At.  Calculé.  AnaliM  de  y.  DecUb. 

Carbon*.    .    .     .     Ù3,26  12,  /j2,77                 62.70 

Hydrogène  .     .    .      2,42  8,     ,  2,37                   2,66 

Hilrogtne   ...        —  i.  J6,P2                 i7,10 

Oxygène.    ...        -  8.  ?8,pa ,               38,64 

=  C"H^i-f  ^^-  U*  ''obi  appela  en  conséquence  diniirobenzot,  et 
en  expriment  la  composition  d'une  manière  conforme  aux  Idées  métalep- 
Uques. 

Pnnr  préparer  la  ntb'anlllne ,  on  dissout  le  dlnlirobeniol  dans  l'alcool 
anbydrc,  on  sature  la  dlssotullon  par  du  gaz  ammoniac,  qui  lui  commu- 
idqoe  nne  couleur  rougc-foncé ,  el  l'on  j  fait  passer  un  courant  d'iiydro- 
gëne  sulfuré ,  qui  produit  un  dépôt  de  soufre  crislallisé.  On  conllnoe  & 
faire  passer  de  l'hydrc^ne  snlturé  dans  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  ne 
dépose  presque  plus  de  soufre,  époque  à  laqneUe  elle  ne  contient  plus  que 
très  peu  de  diuiiro  benzol  non  décomposé. 

Quand  on  mélange  ensuite  la  dissolution  avec  de  l'acide  cbloriiydrlque, 
die  dépose,  particulièrement  pendant  Téïaporation,  du  soufre  mélangé 
avec  du  dinitrobenzol  non  décomposé.  La  potasse  précipite  de  la  liqueur 
filtrée  une  matière  brune  qui  se  rasscml^te  an  fond  e\  ressemble  à  une 
rôsine.  Après  Tavoir  lavée  h  l'eau  fioide  pour  enlever  la  potasse,  ou  b 
tiil  bouillir  avec  de  l'eau  qui  devient  orange ,  et  qui  dépose  la  nitraniliuc 
pendant  le  refroidissement  en  aiguilles  jaunes  brillantes  d'un  pouce  de 
longueur,  et  qu'on  soumet  A  une  nouvelle  cristallisation  dans  l'éau  itouil- 
lanle.  L'eau  touillante  laisse  un  résidu  résineux  brun  et  Insoluble. 

La  nilraniline  cristallise ,  comme  nous  vcnous  de  le  voir,  en  aiguilles 
jaunes.  Quand  elle  est  froide,  elle  n'a  pas  d'odeur,  m.iis  chaude,  elle  a  une 
odeur  aromatique  particulière  qui  rappelle  un  peu  l'aniliac.  La  saveur  en 
est  douce ,  mais  brûlante.  Elle  fond  à  110*,  se  réduit  en  un  liquide  jaune 
foncé ,  et  produit ,  en  s'évaporant ,  tmc  vapeur  jaune  qui  se  condense  en 
superbes  lames  irisantes  ;  elle  sublime  dans  un  Hacon  dont  le  fond  plonge 
(Uns  un  bainmarle;  elle  entre  en  ébullition  à  385",  distille  sans  altéra- 
lion,  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  inas-ie  formée  de  lamelles  gros- 
sières; elle  se  laisse  allumer  et  brûle  avec  une  Qammc  claire  et  fuligl-  - 
ncuse  ;  elle  tombe  au  fond  de  l'eau  ;  elle  n'exerce  pas  de  réaction  alcaline 
sur  les  couleurs  végétales  les  plus  sensibles;  elle  est  presque  insoluble 
dans  l'eau  froide,  et  assez  solnble  dans  l'eau  bouillante.  L'akool  la  dissout 
aussi  et  la  dépose  en  cristaux  capillaires;  elle  se  dissout  dans  l'élhcr  et 
s'en  dépose  en  cristaux  confus. 

La  nitraniline  se  dissout  dans  les  acides  et  en  est  précipitée  par  tes  al- 
calis en  Oocons  jaunes  formés  de  crislanx  microscopiques  ;  elle  colore  la 
peau  et  le  bols  de  sapin  en  jaune ,  mais  elle  de  devient  pas  bleue  par  lliy- 
poclitorlte  calclqiie,  comme  l'aniline.  Elle  a  fourni  i  l'arnilysc  : 
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Trouva.      At. 

CiIniU 

CarbODC.    .    .     .     52,35        42 

52,06 

Hïdr<^ÈiW  .    .    .      â,5a        12 

û,33 

Nllrogëne    .    .     .     20,53          à 

20,i7 

Oxygène.    .    .    .     22,69          S 

23,14 

390 


^  NH*-t-  C«B*Q  +M.  EUe  «[  par  coDSéqiuiK  «mposfc  démo- 
niaque copulée  avec  le  nitrile  de  l'oxyde  du  même  radical,  dont  le  cbl»- 
rqce  et  le  bromure  fbimeDt  les  copules  dç  la  cbloraniUne  «t  de  1«  bro- 
iqaoiline ,  et  nous  apprendrofis  plus  bas  ï  conoiHre  upe  aulre  baw  daos 
laquelle  la  copule  de  raDimoniaque  est  le  radical  meioe  de  cet  tnds  co- 
pnlea. 

MM-  Bpfinmttet  Mutprat(,  cooformément  aux  idées  de  mélalFprie, 
la  confèrent  comme  étant  composée  de  : 

H» 
C'ï....Nï. 

N 

et  'a'JIOBuait  avec  rdson  de  ce  qu'une  comUnaison  de  cette  forme  peut 
Atre  douée  de  propriétés  basiques. 

Lea  sels  qu'elle  forme  avec  les  acides  ont  tous  une  réaction  acide,  et 
CMitienoeot  en  outre  rbjdrogfene,  ou  l'hydrogtne  et  l'ox^^ène  qae  con- 
tiennent les  sels  des  antres  bases  végétales.  Il  n'a  pas  été  question  de  leur 

Le  chïorhjidrate  nitranitîque ,  Am^l  -|-  C"H^<W,  s'oblienl  en  dis- 
solvant la  base  dans  l'acide ,  opération  pendant  laquelle  la  couleur  dispa- 
raît Ce  sel  cristallise  par  i'évaporalion  en  écailles  nacrées ,  très  soiublea 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Le  sel  double  avec  le  chlorure  pîalinîqtte  est  très  soluble  dans  Teau  ; 
mais  quand  on  mélange  les  dissolutions  alcooliques  des  deux  sels ,  il  se 
précipite  à  l'état  cristallin.  Il  est  cependant  assez  soluble  dans  l'alcool  pour 
qu'on  soit  obligé  de  laver  le  précipité  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'éther. 
n  a  fourni  par  la  combustion  28,62  p.  100  de  platine;  le  cakifl  en  sup- 
pose 28,66  p.  ioo. 

Le  U-oxalatenUrmilique,  Àm4cïfl«QN+  M  ë  +  35,  "W  un 
pfécipité  cristallin  jaunitre,  qui  se  forme  quand  on  mélange  de|  disso- 
lutions alcooliques  de  nltranillne  et  d'acide  oxalique.  U  faut  le  Uver  aiec 
^  l'éther. 

Les  autres  sels  n'ont  pas  été  examinés. 

Lorsqu'on  mélange  la  niiraniline  avec  du  bropic ,  elle  s'écb^fiffe ,  dé- 
gage de  l'acide  l>rombydrique ,  et  te  couTertit  en  niasse  résineui^  qui  te 
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dissout  ^ans  l'alcool  bouillant  et  s'en  dépose,  pendant  le  refroldtaemetK, 
en  crisiaus  jaUDitres.  Ce  corps  ne  se  combine  pas  avec  les  acides  et  n'a  pas 
été  an^ysé. 

FuRFURiKE.  —  M.  Fownes  (1)  a  prépaie  une  base  Tégélale  qui  est 
presfiue  encore  plus  remarquable  que  les  précédentes,  et  qu'il  a  ^pfelé^ 
furfurini  (de  furtur,  son). 

On  lui  avait  donné  h  examiner  une  huile  volaille  qui  avait  été  obtenue, 
à  ce  qu'on  lui  a  dit,  au  moyen  de  son  et  d'acide  sulfurique.  Elle  était 
twune  et  visqueuse  ;  mais ,  après  une  nouvelle  distillation  avec  de  l'eau , 
elle  est  devenge  Quide  et  à  peine  jauuatre.  Les  cipériences  qui  ont  été 
faîtes  sur  celte  hujie  rappellent  l'buile  de  fourmi  (ameisentd)  artlHcielle  de 
M.  Doebertiner,  qu'on  (Atient  conune  produit  accessoire  dans  la  prépa- 
ration de  l'acide  formiquc ,  par  la  disUllaiion  du  «ucre  avec  de  l'acide 
sulfurique,  on  peu  d'eau,  et  de  l'hyperoxyde  manganique. 

Pour  préparer  cette  huile,  M.  Fownej  a  mélangé  dans  un  alambic  deux 
livres  de  farine  d'avoine  avec  deux  livres  d'eau  et  une  livre  d'acide  sulfu- 
rique ;  il  a  chauSd  le  mélange  en  agitant  contiuueliement  jusqu'ï  ce  que 
la  masse  fût  devenue  liquide  en  vertu  de  la  dissolution  de  ramid<»i  ;  il  a 
ensuite  placé  le  cbapitean  et  a  distillé  jusqu'à  ce  qu'il  se  dégageât  de 
l'acide  sulfurent  ;  puis  II  a  ajouté  une  livre  d'eau  et  a  distillé  de  nouveau 
jusqu'à  ce  que  le  produit  de  la  distillation  e&l  une  forte  odeur  d'acide  aul- 
fureu;(.  Le  produit  de  la  distillation  ayant  été  ensuite  saturé  par  de  l'hy- 
drate calcique  pour  neutraliser  l'acide  sulfureux  et  l'acide  fornilque ,  Il  l'a 
soumis  à  une  nouvelle  dlsllllation  et  a  obtenu  avec  les  vapeurs  d'eau  une 
petite  quantité  d'une  huile  jaune  et  pesante  qui  possédait  les  mêmes  pro- 
priétés que  celle  qu'on  lui  avait  envoyée.  C'est  cette  huile  volatile  qui  sert 
à  la  préparation  de  la  nouvelle  base.  Nous  la  désignerons  par  huile 
àeion. 

L'huile  de  son  est  Incolore  ou  jaunâtre  ;  elle  a  une  odeur  qui  rappelle  k 
la  fois  l'essence  d'amandes  amtrcs  et  l'essence  de  cannelle ,  mais  qui  n'est 
pas  agréable.  La  pesanteur  spécifique  en  est  1,168  à  15°, 6;  elle  bout  à 
161°,66  ;  elle  a  une  grande  tendance  à  se  suroxyder  à  l'air,  et  devient  au 
bout  de  quelques  heures  jaune,  puis  brune,  et  enfin  presque  noire  et  vis- 
queuse; elle  se  combine  avec  l'eau,  et,  sous  cette  forme,  elle  se  conserve 
mieux  à  l'air  et  ne  devient  que  jaune.  Elle  se  dissout  assez  bien  dans  l'eau 
froide,  et  l'alcool  en  dissout  une  forte  proportion.  L'acide  sulfurique  pro- 
duit en  la  dissolvant  une  liqueur  d'un  beau  rouge  pourpre ,  d'où  l'eau  la 
précipite  sans  altération  ;  sous  l'influence  de  la  chaleur,  l'acide  sulfurique 
noircit  et  déga^  de  l'acide  sulfureux.  Avec  l'acide  nitrique,  elle  produit 
noe  réaction  très  vive  et  se  convertit  en  acide  oxalique,  L'hydrate  potas- 


(t)  ^  4&  Ç^.  u|i4  P|(^np.,  if(,  5$. 
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^ue  la  dissout  leotemeat  et  la  convertit  en  une  rësiiie  brune  qui  en  est 
précipitée  par  les  acides.  Le  potassium  n'attaque  presque  pas  l'huile  an- 
hïdre  ï  froid,  mais  il  produit  nae  détonation  quand  oa  chauffe  le  mé- 
lange. Quand  on  l'agile  avec  cinq  a  six  fols  son  volune  d'ammoniaque, 
elle  se  combine  peu  i  peu  avec  cette  dernière,  et  produit  une  masse  solide, 
Tolumlneuse ,  d'un  blauc  jaunâtre,  complètement  insoluble  dans  l'eau 
froide,  fusible,  et  qui  se  laisse  allumer. 
D'après  Tanalfse,  l'huile  est  composée  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

CarboDe.  '  .    . 

.     62,14 

16 

63,50 

llydrogèHC.    . 

.     h.u 

12 

A.17 

Oiïgèoe     .    . 

.    33,62 

6 

33.33 

=  C"H'ïO*.  . 

La  combinaison  solide  avec  l'ammoniaque  a  fourni  à  l'analyse  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé 

Carbone.     .    . 

.     66,66 

IS 

67,Ù8 

Hydrogène . 

.      4,52 

12 

ItA-J 

Kliiogèfle  . 

.     10,54 

2 

10,48 

OxjgêM.     . 

.     18,38 

3 

17,92 

=  C"'H",\ïû^.  L'biijle,  en  se  combinant  avec  rammoniaqoe,  cède  3  at. 
d'eau  nouvellement  formés,  et  donne  naissance  à  une  combinaison  qii< 
renferme  1  équivalent  d'ammoniaque  et  1  al.  d'huile ,  moins  les  éléments 
de  3  atomes  d'eau.  M.  Foicne»  croit  que  le  nilrogène  j  est  contenu  sous 
forme  d'amidogène. 

Cette  combinaison  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  peut  être 
obtenue  ,  au  moyen  d'une  dissolution  saturée  et  bouillante ,  en  taisceaiu 
d'aiguilles  courtes.  On  l'obtient  eu  cristaux  mieux  détermhiés  et  nu*» 
colorés  en  dissolvant  l'huile  jusqu'à  saturation  dans  un  mi^lange  d'ean  et 
d'ammoniaque ,  et  en  abaiidonoant  la  dissolution  h  elie-mênie  dans  u.i 
flacon  fermé ,  où  elle  cristallise  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  forme.  Ceilo 
combinaison  n'est  pas  douée  d'une  grande  stabilité.  Quand  on  la  fait  f»™" 
lit  dans  l'eau  ou  dans  l'alcoiil ,  l'ammoniaque  s'eo  sépare  et  J'huile  se  re- 
forme. Cette  transformation  s'opère  h  la  longue  même  dans  l'air  humidi'' 
Les  acides  la  décomposent  instantanément  en  mettant  l'buile  en  liberté  ci 
en  formant  un  sel  ammonique.  La  potasse  caustique ,  au  contraire ,  pro- 
duit une  réaction  bien  didérente.  Quand  on  la  fait  bouillir  avec  delà  po- 
tasse caustique  diluée  et  eu  excès,  elle  s'y  dissout  sans  dégager  trace  d'am- 
moniaque, et  la  dissolution  dépose  pendant  ie  refroidissement  des  aiguHi 
déliées ,  blandies  et  soyeuses ,  qui  possèdent  exactement'  la  même  com- 
position cenlfsimale  que  le  corps  qu'on  a  dissons ,  mais  dont  lea  prep'^ 
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lés  SABt  très  difRrenKs  ;  c'est  ce  corps  aiii^  modiné  qui  constitue  la  dou- 
veHe  base  ,-la  (urfiifine. 

Poar  l'oblenir  àl'étatde  pureté  parfaite,  M.  Foiniei  recommande d'in- 
trodalre  dans  nn  balloQ  fa  combinaison  d'huile  et  d'ammoniaque  sëchée 
préalablement  dans  le  vide  ,  de  l'arroser  a?ec  une  dissoliiiion  de  potasse 
diluée  et  bouillante  ,  et  de  Taire  bouilli)'  pendant  10  ou  16  minutes  ;  pen- 
dant cette  opération,  une  partie  de  la  masse  fond  et  ae  réduit  en  une  huile 
jaunâtre  ;  Tautre  partie  se  dissout ,  mais  le  tout  se  convertit  en  furfurtne. 
Lorsqu'aprës  le  refroidissement  tout  ce  qui  était  diesous  s'est  déposé ,  on 
lave  ia  furfurlne  pour  enlever  la  potasse ,  pnis  on  la  dissout  dans  une  dls- 
solaiioii  bouillante  d'acide  oxalique ,  contenant  de  l'acide  oxalique  en  ex- 
cès. La  dissolution  ayant  été  filtrée  bouillante  dépose  des  cristaui:  colorés 
de  bi-oxalate  furfurique,  qu'on  reprend  par  de  l'eau  bouillante  A  laquelle 
on  ajoute  du  cliarbon  animal,  lavé  préalablement  avec  de  l'acide  clilor- 
bydrique  qui  enlève  la  matière  colorante  ,  et  l'on  filtre  la  liqueur  bouil- 
lante ,  qui  dépose  ,  par  le  refroidisse  me  ni ,  des  crislanx  incolores  de 
bi-oxalaie  furfurjque.  On  redissout  ensuite  ces  cristaux  dans  90  ou  100  p. 
d'eau  bouillante,  à  laquelle  on  ajoute  de  l'ammoniaque  caustique  en  excès; 
on  filtre,  si  cela  esl  nécessaire,  et  l'on  obtient ,  parle  refroidissement,  la 
fatrfnriiie  en  ciIsUui  incolores ,  qu'on  rassemble  et  qu'on  lave  avec  de 
l'eau  froide ,  jusqu'à  ce  qu'une  petite  portion  ,  prise  pour  essai  i  ne  laisse 
plus  de  résidn  après  la  combustion  sui'  une  lame  de  platine,  ce  qui  prouve 
qu'elle  ne  renferme  point  de  potasse. 

La  fnrfurine  n'a  pas  d'odeur  et  peu  de  saveur.  Elle  fond  au-dessous  de 
100*,  et  forme  un  liquide  oléagineux  incolore ,  qui  reste  mou  après  le  re- 
flroldissenieni ,  comme  nue  résine  ;  mais ,  à  la  longue,  il  durcit  et  devient 
critialllR.  Quand  on  ta  chauffe  fortement  â  l'air,  elle  prend  feu,  ta&le  avec 
une  flamme  fuligineuse ,  rougeStre  ,  et  laisse  un  faible  résidu  de  cbarbou. 
Elle  ne  s'altère  pas  i  l'air.  Sur  les  couleurs  végétales,  elle  produit  une  forte 
réaction  alcaline.  Elle  exige  135  p.  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre,  et 
Cristallise,  pendant  le  refroidissement,  en  longues  aiguilles  qui  ressem- 
blent assez  i  la  calîéine.  L'eau-mère  n'en  contient  presque  point  ou  point 
du  touL  Elle  est  assez  sdnble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher,  el  s'en  dépose, 
par  l'évaporallon  spontanée ,  en  beaux  cristaux  soyeux.  Elle  forme  avec 
les  acides  des  sets  ,  d'où  le»  alcalis  et  même  rammonlaqne  la  précipitent  ; 
mais  quand  on  la  lait  bouiUir  avec  du  sel  ammoniac,  elle  chasse  l'amme- 
niaqae-,  qui  s'échappe  avec  les  vapeurs  d'eau  ,  et  elle  la  remplace.  La 
turfurlne  ne  précipite  pas  les  seb  ferreux ,  culvriques  et  argentiqnes ,  et 
die  n'est  pas  précipitée  de  sa  dissolution  par  i'IntusioB  de  noix  de  gattefi. 

Seb  furfvriques.  la  furfurine  se  combine  avec  les  acides  dans  la  pro- 
portion de  1  atMM  d'acide  sur  «ne  quantité  de  farfurii^  coMenMt  de«x 
êqa(«dems  de  nîtrogène.  La  formule  empiriqtie  de  la  Itorforlne  ert ,  dV 
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près  cela ,  C*»H»*iN'0'',  d'où  il  résulte  que  la  formule  ralionnelle  est  N^B^ 
+  C^S'SpjîO*,  On  ne  peut  naturellement  lirer  aucune  conclusloo  sur  la 
composiiion  rationnelle  de  la  copule  ;  mais  il  est  probable  que  dans  celte 
base ,  coihme  dans  les  autres  qui  contiennent  2  équivalents  de  nitrogène, 
l'équIValcnt  de  la  copule  s'y  trouve  sous  la  forme  d'amidogËne  ,  on  bien  , 
comme  nous  l'avons  vu  pour  la  nilraniline ,  sous  la  forme  d'un  uitrile  ou 
d'un  nitrate. 

Les  sels  furfuriques  ont  une  saveur  ti'ts  amire  ,  mais  cependant  moins 
forte  que  celle  des  sels  quiniques.  On  peut  les  conserver  au  contact  de  t'aîr 
sans  qu'ils  s'allèrenl. 

Le  chlorhydrate  furfurique  ,  AmCI  H  C*»II"'N'0*,  s'obtient  en  dis- 
solvant Il  base  dans  l'acide  clilorhydrique  dilué  et  faisant  cristalliser  par 
l 'évapora lion.  Il  cristallise  en  faisceaux  d'aiguilles  soyeuses  qui  contien- 
nent 3  atomes  d'eau  de  cristallisation.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau  ;  la 
présence  d'acide  chlorliydrique  libre  diminue  sa  solubilité. 

On  obtient  un  gel  double  avec  le  chlorure  plalinigue  en  mélangeant 
le  sel  précédent  avec  du  chloruie  platiniq^ie  ;  Il  forme  un  précipité  cristal- 
lin jaune-pâle,  presque  insoluble  dans  l'eau  froide,  el  qulconliénl  un 
atome  de  chaque  sel.  Quand  on  le  chauffe ,  il  fond  ,  se  tuméfie  considéra- 
blement el  dégage  une  odeur  ammoniacale. 

Le  sel  double  avec  le  chlorure  ittercurique  est  nn  précipité  biaiic,  qui 
se  forme  par  le  mélange  des  deux  sels. 

Le  nilrale  furfurique,  ÀmN  -J-  C^HH^NW,  produit  des -orisianx 
durs,  incolores,  transparents,  très  briUanls,  qui  coutiennenl  de  l'eau  de 
cristallisation,  qai  s'échappe  i  [l'air jtar  l'efflorescençe  et  laisse  )e  sd  an- 
hydre. Il  est  très  sot uble  dans  l'eau  pure,i  et  l'est  moins  dans  de  l'eau  qui 
contient  de  l'acide  nitrique. 

Voxalale  neulre  est  [tes  soluble  et  cristallise  en  aiguilles  grg^upëes  en 
faisceaux. 

Le  bi^xalale  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  assez  soluble  dans 
l'eau  bouillante,  qui  le  dépose  eu  tables  transparentes  minces  et  înalléro- 
bles  à  l'air,  il  a  une  réaction  acide  très  prononcée  ,  et  renferme  1  atonie 
dn  sel  neutre  et  1  atome  U  4  ,  sans  eau  de  cristallisation. 

L'acÉtak  est  si  soluble  qu'oa  a  de  la  peine  à  l'obtenir  &  l'état  cristal- 
lisé. - 

Les  réaiillais  de  ces  expériences  ont  une  très  grande  imp«rUnc«  ,  non 
Reniement  parce  qu'ils  nous  ont  bit  connaître  unç  nouvelle  base,  mais  snr- 
MM  parce  qa'ila  nous  montrent  ^e  cette  basa  r^nlie  de  la  çombinaiton 
de  l'alnnioniaqite  avec  la  copule ,  combiniisoB  qui  s'effectue  pour  aiDSi 
ûin  sons  nos  yeioi  Cetie  base ,  joiate  à  celles  de  l'essenot  de  moutarde , 
cObsUtue  W  preuves  lynthéUquet  le&^u^  fripantes  que  tmtai  les  bw 
végétales  de  cette  espèce  sont  formées  d'ammoniaque  oopulée. 
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WcHAtiiMë  (auàrinë,  benzoline].  ~  Dans  l«  Itapport  pHcJdent, 

p.  31S,  Il  i  M  question  d'ane  DouTelIp  base  arlillcielle  ,  découTerie  {iar 

H.  tdurfnt ,  et  d^stgnde  par  lui  par  le  nom  peu  convenable  d'amariue , 

gae  j'ai  proposé  de  remplacer  par  plcramine. 

M.  Fownes  (l),qtit,  Scequ'll  paraît,  ne  connaissait  pas  les  expériences 
de  M.  Laurent ,  vienl  de  découvrir  fa  même  base,  et  l'a  appelée  6«n:o- 
tine:  ce  nom  n'est  pas  plus  henrrui  que  celui  d'amarine.  Les  expériences 
de  M.  fùwne$  se  lient  élroilement  avec  celles  sar  la  flirfurlne  ;  de  sorte 
que  je  fendrai  compte  des  résultats  auxquels  II  est  arrivé ,  en  Taisant  abs- 
tracttUn  de  ce  qui  a  été  meniionné  dans  le  Rapport  précédent  S  l'égard  de 
Ceux  (te  M.  Laurent. 

L'or!  Sait  que  l'dmmonlaqtie  se  combine  i  la  longue  avec  l'essence  d'à- 
mandes  amères  ,  et  produit  un  corps  cristallisé ,  exactement  comme  cela 
arrive  pour  Tliuile  de  son  et  l'ammoniaque  ,  d'après  ce  qne  nous  venons 
de  voir,  telle  combinaison  cristallisée  est  connue  depuis  fort  longtemps , 
et  â  été  désignée  par  ÎÀ.  Laurent  par  hydrobcnzamidc  [  Itappori  1837, 
p.  272  ;  éA.  S.].  EilecoQllenl  3  atonies  d'essence  d'amandes  amJres  com- 
binés avec  2  équivalents  d'ammoniaque  ,  avec  celte  restriction  touteiols 
que  tout  l'oxfgtne  de  l'essence  s'est  séparé  sous  forme  d'eau  avec  une 
^nanttlé  d'hydrogène  égale  à  celle  que  contient  l'ammoniaque,  de  telle 
iaqotl  que 

3  au  d'ésseflce  d*amandes  amèrcs  .    »^  &3C -|- 36H -f  SO 
et   i  léqatvalentf  dtnnmonlaqué.     .     .    =  12H  -f-  91f 


=  ù2C  +  48H  +  60  +  2N 


doDDenl  naissance  à 

1  at.  d-hydrobenzamide  .    .    .    .    —  ÙQG  +  36H  +  2M 

et  6  at.  d'eau =  13a  +  60 


-=WG4-WH  +  60-f-2N 


Quelle  que  soit  la  composition  rationnelle  de  l'hydrobenzamide ,  il  pa- 
rait assez  vraisemblable  qu'elle  est  une  combinaison  d'araidogène  avec  un 
hydrogène  carboné ,  peut-être  ?(B*  +  Cifl"  ;  car,  quand  on  It  trille  pat 
un  acide  ,  elle  se  convertit  immédiatement ,  d'après  M.  FoïtAei ,  en  sel 
ammontqne  't\  essence  d'amandes  amèrcs  régénérée. 

Les  Ripériertces  de  M.  Laurent ,  mentionnées  dans  lé  AapfMtt  prteë- 
flenl ,  setnMerttlent  Indiquer  qu'une  partie  de  celle  essence  peut  t)arffeï  à 
la  loHgne,  et  sods  l'influence  d'aratnonfaqnie  Cnetcès,  à  l'étal  de  H  ctMlt- 
binaltou  solide,  la  plcraffline. 


(1)  Ànn,  der  (Ihem.  und  Pharm.,  tiv,  363. 
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La  potuse  caustique  eierce  snr  cet  antidure  ta  mGme  actfoD  qae  sur  Ta- 
vaiàe  de  l'baile  de  son.  Elle  donoc  lieu  à  la  base  en  question,  la  idcramine, 
qui  résulte  de  la  combinaison  de  2  atomes  (Je  l'amlde  pour  oe  former 
qu'un  seul  atome  de  base  qui  coDlieni  2  (équivalents  d'ammoniaqae ,  sans 
qne  le  nombre  relatif  des  atomes  ait  cbaugë ,  mais  probablement  dans  un 
arrangement  trËs  diiTërenl. 

L'hTdrobenzamfde  exige  cependant  une  ébulUtiOD  de  quelques  heures 
aT«cla  potasse  caustique  pour  eire  complètement  transformée.  L'on  aper- 
çoit pendant  l'opëraiion  quelques  flocons  crlstalUos  bninStres,  mais  la 
majenre  partie  se  réduit  en  un  gâteau  rësineui  qui  est  beaucoup  plus  dur 
et  moins  fusible  que  l'hydrobenzamide.  Ce  gâteau  est  la  picramine,  qœ 
t'on  purifie  en  la  dissolvant  dans  des  acides ,  traitant  le  ad  par  du  cbar- 
bon  animal  pour  le  décolorer,  le  faisant  cristalliser  ensuite  dans  l'eau 
bouillante,  et  précipitant  enfin  la  base  par  la  potasse. 

La  picramine  se  dépose ,  d'une  dissolution  bouillante  dans  l'alcool ,  en 
prismes  quadrangui aires,  incolores,  transparents  et  briltaoïs.  A  l'état  sec, 
die  devient  fortement  électrique  par  le  frottement  Quand  on  étend  im 
peu  de  poudre  de  picramine  avec  une  spatule  sur  du  papier ,  elle  se  ré- 
pand sur  tout  le  papier.  Elle  fond  à  10li°,  et  se  prend  par  le  refroidisse- 
ment yt  masse  vitreuse  transparente.  Quand  on  la  chauiTc ,  elle  passe  •■  la 
distillation  sanslaisser  un  résidu  notable,  mais  le  produit  de  la  distillation 
n'est  plus  de  la  picramine.  Elle  est  presque  insoluble  dans  l'ean  ,  mais  elle 
se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  qui  la  déposent  par  l'é- 
vaporalion  a  l'état  cristallin.  Ces  dissolotioos  ont  une  réaction  alcaline. 
L'ammoniaque  prédpite  la  picramine  de  ses  dissolutions  salines  sous  forme 
de  coagulum  blanc. 
La  picramine  a  fourni  h  l'analyse  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé 

Carbone.    .    . 

.     8â,38  • 

ùâ 

84,56 

Hydrogène . 

.      6,i2 

as" 

6,04 

Nilrogêne    . 

.      9,13 

Û 

9,40 

99,62 

=  NH'  +  C^H^N^.  11  est  assec  probable  que  la  copule  est  amposée  de 
«■Hï+C'ïHM.  • 

Les  ««b^icramtçu»  sont  peu  connus  jusqu'i  présent,  ei  sont  doués 
d'une  assez  grande  insolubilité.  L'acétate  est  le  seul  qui  soit  assez  solnble. 

Le  ehlorhydraU,  AmGl +  C«H*'iN^,  est  très  peu  sol uble  dans  l'eau 
Iwuillanle ,  qui  le  dépose  en  aiguilles  incolores  et  brillantes  ,  qui  tombent 
en  efilorescence  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique  en  perdant  un  atome 
d'eau. 

Av4H:le  chlorure  |dai]niqne ,  ilprodnit  un  kI  douUe  |ain>e  et  instdnble. 
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Le  Mi^kM  «st  ptn  solable  ;  il  orlsumse  dans  ne  dbsoluiloit  cliande  et 
DB  pea  acide  «i  grends  prinnes  liic^ores  qni  resseinblent  à  l'acide  oxa- 
Uqne. 

Le  nitrau  e«  également  pen  solidité ,  et  se  dépose  en  petttii  crisUax 
(pd  OBt  peu  d'ëclat  et  qui  s'allèrent  â  l'air. 

Vaeétate  w  réduit  par  la  dessiccation  en  tuasse  gommente  gloante. 

UËTiMOKPDoau  orLi  HCHAMme.  —  La  ptcrnmine  produit,  à  la  dUlll- 
latioQ  sèche  de  l'asHiionlaque,  une  bnlle  trts  volatile,  dont  l'cdeiir  rappelle 
b  bcBiine,  et  luie  mUHin  crlstallisable  qui  forme  la  majeure  partie  ()(i 
prftdalL  Cette  matière  cristalHne  «ymt  ili  eiprimée  dans  du  papier  Jo- 
seph doit  être  redbsoDte  dans  de  l'alcool  boaillant ,  qui  la  d^Nue  A  l'étal 
ctisiaUn  ptr  le  relrtridisaemeut.  Elle  est  insipide  ;  elle  fond  ficilemenl ,  et 
ac-prend  par  le  refraMUssemeiii  en  masse  rayonnée  ;  elle  est  suMImable , 
«t  se  dépose  en  cristaux  plnmacés  qui  ressemblent  A  l'acide  benzolque  ; 
im  etl  Insoluble  dans  l'eau  pure  ou  mélangée  avec  un  acide  ou  un  dcall , 
très  peu  sriuUe  dans  l'^cool  froid  ,  et  se  dissout  un  peu  mieus  dans  l'al- 
coolbaoUaBL  M.  Foumet  l'a  dés^née  par  pyrobenxotine.  Elle  est  corn- 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Cirboite  .    .    . 

.     .    85,21 

21 

85,1 

Hydrugène    .     , 

.     .      5,38 

16 

53 

Nitrogène.    . 

.     .      9,11 

2 

»,5 

99,70 
11  est  très  probable  qu'elle  est  une  combinaison  d'amidogène  ->  NB' 

Quand  on  traite  la  picramine  par  de  l'ajide  sulfurique  et  du  bichromaïc 
potassiqne ,  et  qu'on  dlsliUe ,  eHe  produit  de  l'acide  benioique.  L'acide 
■ilrique  la  convertit  aussi  en  acide  benzolque. 

BcNziDiNE.  —  H.  Zinin  (1)  a  découvert  une  nouvelle  base  arliBcielle 
qn'il  a  appelée  benstdine.  Pour  la  préparer ,  on  dissout  k  oltrnre  benii- 
dique  «  C'^H">N'  diins  de  l'alcool  salure  d'ammoniaque  ;  on  obtient  nne 
liqueur  orange  ,  dans  laquelle  on  fait  passer  un  courant  d'bydrogène  sul- 
furé, jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue  jaune  ;  pendant  ce  temps,  U 
se  forme  des  cristaux  jaunes ,  qu'on  redissoul  en  portant  la  liqueur  â  l'é- 
buSilion.  La  liqueur,  qui,  au  premier  moment ,  devient  brune  par  la  dis- 
solution de  ces  cristaax,  précipite  bcauconp  de  soufre  A  l'état  pulvérulent, 
perd  peu  A  peu  la  couleur  brune ,  et  prend  enfin  une  couleur  jaune-rou- 
ge'atre  pile. 

Ayant  filtré  la  liqueur  boulUante  ppur  séparer  le  précitdté  de  sonfre , 


(l]]oum.  fur  pr.  Chem.,  xiiv,  93. 
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elle  dépose ,  pendant  l«  lefroidisiement ,  des  la 
jaunâtre  qaioDt  l'éclat  de  l'arguittjquidevieflneiit  fim  fraeto  1  l'ail , 
et  dans  lesqaelles  on  dislingue ,  à  l'aide  du  microscope  ,  des  matlèrn  (»- 
lorées  qui  lont  mélangées  avec  elle*.  Qa  diasoul  cei  ctÎsIbbx  dam  TbIcdoI 
bouillant ,  et  l'on  verse  dans  la  dissolntioti  de  l'Kide  aaKurfqm  éKBdB) 
qui  précipite  du  sulfate  de  beniiiline  soui  la  farroed'wie  pondre  crtatidibie 
blanche  ,  presque  insoluble  ima  l'alcool  et  dans  l'eau ,  et  qa'oD  IftTi  a*M 
de  l'alcool  étendu  d'eau,  En  ditwlvant  ensuite  cette  paHdre  danc  de  l'aa- 
moulaque  caustique  diluéa  et  bouillante,  «lie  crtsulliie  par  le  refriridilke^ 
ment  en  écailles  blandies  qui  ont  uo  éclat  lejeuLCcaécatUei  «ont  la  nW 
velle  base,  la  beuiidine. 

Cette  base  e»t  inodore ,  et  sa  dlstolutioK  a  ooe  ravmr  pofvHe  trto  fi- 
qnante  i  elle  est  iBaltérable  i  l'air  inAme  à  1«0°,  bien  qn'à  cette  t««pA*^ 
tnre  elle  perde  son  éclat  A108%etlefoi)d,4Beféduit  manllqiride  tncft' 
lore  qui  se  fige  i  100',  et  forme  une  masse  ortetalline  lét^èremeatAmimi 
Aune  température  plus  élevée,  elleéproute  me  décompocitloB  pwtidc, 
devient  plus  foncée ,  dégage  de  la  beuddlne  liquide  qoi  est  brune  par  11 
présence  de  produits  empyreumaiiques,  el  laisse  daus  la  cornue  unréddt 
de  charbon.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ,  et  assez  soinble 
dans  l'eau  bouillante  pour  que  la  dissolution  se  prenne  en  masse  cristal- 
line par  le  refroidissement.  Elle  est  encore  plus  idable  dans  l'alcool,  et 
l'élher  en  dissout  le  plus.  Avec  les  acides,  elle  forme  des  seh  crisUlli- 
sables ,  el  en  est  précipitée  par  les  alcalis  caustiques  et  carbonalà. 
La  bauEldine  séchée  à  100°  est  composée  de,  G  —  75,0  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.     .     .     .     78,20  13  78,12 

Hydrogène.     .    .       6,69  12  6,51 

Nltrt^ne   .     .     .     ia,7g  2  )5,37 


99,68 


=  îffi»+C"H«. 


Je  ferai  observer  Id  que  la  benridine  est  de  l'ammoniaqne  copulée  atec 
le  radical  du  chlornre ,  du  bromure  et  du  nitrate  ,  qui  servent  de  copule 
k  le  chloraniUne ,  la  bromanlline  et  la  nitraniline ,  ainsi  qu'on  peut  le  TOlr 
dans  iea  formules  suiranies  : 

Benzidlhe N  B"  +  C«H6 

Cbloranfllne ^H*-fGiiHSCI 

Bromaniline NH'4-C'ïH»»r 

MireniUn».     .....  ÏÏS'4-Ciiâ<Û  +  '^- 

Lesf«h  âe benxidine sont  Incolores;  learFaTeum'apatitéHi^fc' 
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ftljiM  «m  MM  trtsqac  fmohiUct.  Qnind  on  rail  puMr  bb  comM  de 
chlM*  eut»  Il  dluol[iti«  es  CM  Mil ,  il*  prenuMit  momeataninmi  nae 
«•■Itnr  ftlea^ndlffl ,  qsl  pâme  rapIdmieiH  au  bnm-roage,  laatb  qa'U  le 
prfdphftmiepoïklw  ronge- difcre,  Innluble  dant  l'ean  et  iBlflMe  duR 
l'aknrii  Dan*  lea  aeli  hriaM« ,  la  henaidlne  eit  combiDé*  ane  (  éf  al*»- 
lat ^'kfdroRètie ,  etdaUlMBiYidaaT«unaloiBed'c«B,comiMMl>a 
Un  ^n  le*  aUm  kases. 

h%  thivrhiflbrmle,  Abi«1  +  &*a^,  a'iriillent  m  aalsrant  râcble  par  b 
bMa.  Il  «ialaUfte  en  lanei  rbomboMaki  inlaM*,  Mane  d'argeai ,  «I  fol 
M  OMacrteot  blefl  k  l'air.  Il  eai  très  Meuble  daaa  l'eau ,  plas  aohible  ea- 
eore  tau  l'alaoel ,  ei  loa^ble  daaa  l'étbcf.  Ea  prteDoe  d'aelda  cblertiT- 
MffK  Ubrs  i  l'étber  le  d^oorapow  ;  U  davlent  leri ,  et  perd  ta  tonae 
crfaUdliM,  Il  e»Uiialt4r«Me  i  leo*. 

La  MirfawM  «CM  Je  chlorure  plaltffifMi  a'obtleat  par  le  nâanfedee 
daMiaeli.  BeMlMae,  palvâralaM,  crlsialHa,  brillant,  tria  peaaalmble 
dansreau,etci»iiposédePt€t3  4.A»t6Kl"U».  Ileat  îoioIaMe  dansl'a)- 
«Ml  «1 4aw  l'étber  ;  quand  «n  te  diaafie  daai  cea  Tëhlcales ,  il  m  eMTer- 
til  «n  «M  p»udr«  ffalene.  H  h  dâcotapese  Rmal  par  rëbumum  dans 
re«9. 

ï>e  Ê»l  ioUbli  mtê  i»  cklorun  ffMrntrtfue  eal  trëi  loluble  daoa  l'ah 
«wl  et  dwa  l'eaa ,  et  aialaUiae  «n  lamea  brillantei  ou  en  aiguUlea  plates. 

Lé  »U^t ,  Ânis  -f-  G<*fl*,  tu  hisoloble  tois  I'mb  bontllante  el  dans 
falcool  bonlIlaDt ,  propriété  qnl  fadHte  beancodp  la  pnriflcallen  de  cette 
base,  n  se  dIsMRit  dans  f  acide  snlfurlqne  concentré ,  qal  le  dépose  en 
maase  crisialIMe  rajonnée  an  far  et  3  mesure  qa'il  absorbe  Hinmldllé  de 
fMr.  M  l'on  ajunte  une  tris  petite  qnanltié  d'eau ,  Ct  qu'on  chauflï  le  tné- 
hnge,  le  sel  se  ledi^soat.et  sedéposedenoureau  par  !c  refroidissement. 

Le  ftHrafe  crisiallise  en  tables  recta ngnlalres.  Ce  sel  se  décompose  ra- 
irfdetflêni  sons  l'influebce  d'acide  ntirtqac  libre  ;  de  sorte  qu'il  eSt  difficile 
de  saturet'  l'addé  allrlquè  par  la  base  sans  que  b  dissoluilDa  se  détrntse. 
L'adde  nitrique  dëtruil  la  base ,  et  la  converlil  eu  m  eftrps  bniti  qui  se 
précipite,  et  une  tUssotatlon  qui,  an  contact  de  t'amtnonlaqne,  devient 
rou{tt  de  sang  «l  précipite  le  tafme  corps  bnin. 

Le  phosphatx  eM  trfes  peu  soluMe ,  cotAme  le  sulfate ,  tt  se  prMpîte , 
SUlfânt  \k  cOncenirailon  des  Hqdeurs,  en  écalHes  on  en  farine  cristalKfte. 

t^oxalâte  est  un  sel  peu  solabie,  tjui  cristallise  6n  aiguilles  groupées  en 
fiUsceanx.  Il  est  atssi  très  peu  soluHe  daùs  l'alcool. 
'    Lé  taftràté  en  trËs  soluble  daiis  t'ean  el  cristallise  en  ^ndes  tablée. 

Vacitate  est  très  solid>le  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  et  cristallise  en 
■JgoUles  douées  de  l'éclat  de  l'argent. 

U  benxoate  crislaUise  en  faisceaux  d'algiOHoH  el  e»(  beaacotv  pi»  so- 
luble que  l'acide  el  la  base  cbleun  isoMaieni. 
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Bue  pbosphor^e.  —  H.  Paul  Tkémêrd  (1)  a  nu  paner  des  vapem 
ëe  cUornre  méthylique  sur  ds  pbo^Aare  edcique,  eta  oMeiKi  ^aiteim 
GomblDalMDS  giliospborées  qu'il  eatUage  amuae  étant  foiwéegile  «at^- 
booe,  d'hydrogène  et  de  phosphore ,  comUBés  auemUe  ename  dm*  lec 
oompoiés  •rgaoiqiiM.  L'nne  de  hb  comtriBtÎMMa  eat  Hqnlde,  elte  bout 
entre  âO°  et  41°,  et  est  compoi^e  de  G<U'*f>i;  EHe  est ,  i  ce  qnll  puait , 
une  base  uliSable,  et  donne  naissance  i  des  sels  neoUes,  d'où  cite  ett  pK- 
dpbée  par  les  alcalis.  M.  TMnari  adnet  que  le  phwpboce  7  J«w  ,)e 
■Mme  ilHe  qn»  le  oitrogèae,  ei  qœ  cette  base  «M  compmée  de  W  -f 
(^H'^.  Sans  l'iBauence  de  l'afa-,  elle  se  saroiyde  et  prodrit  on  acWe  qnl 
se  combine  a*ec  la  base  non  enesre  éteoBiçotée  pour  fomm  un  ael.  Les 
d^néea  préUminaires  qui  ont  ëté  pnbttéesRont  très  courtes,  et  j'aHral 
probaUement  l'occasion  plus  tard  d'entrer  dans  ptos  de  détaâa.  kVti»- 
tence  du  cacod^e  fait  supposer  qu'il  doH  exister  amsi  des  combinaisons 
analogies  avec  le  phosphore ,  de  sorte  qae  la  déco«v«te  de  cette  base 
pedl  acquérir  me  très  grande  Importance. 

M&TlinES    TteÉTALES  INBlFFÉnsnTCS.    —  SOCKE.    —    tEUa^iTWâl 

CLCCMiQDB.  —  M.  Bouehardat  (2)  a  essayé  d'enrlsager  \a  trao^inma- 
tion  de  l'amidon,  de  la  gomme,  du  sucre  de  lait,  etc.,  etc.,  en  sucre  de 
raisin,  comme  une  fennentati«i  particnUère  ft  laqndle  il  a  donné  le  nom 
de  fermentation  glttcot^Me.  Nom  pouvons  cerialnement-entist^r  tontes 
les  tran^rmations  chimiques  qid  ne  sont  pas  dues  h  nn  é^iange  dkect 
d'éléments  comme  des  fSrmwta lions  ;  mais  la  science  ne  retirera  aocnn 
avantage  réel  de  celte  exieosiou  du  mot  fermentation.  Il  a  aussi  cherché  à 
la  comparer  avec  la  lermentaiion  alcoolique  en  vue  des  matKres  qui  peu- 
vent empêcher  la  saccbariScaliou,  Le  nombre  de  ces  matières  est  beau- 
coup |das  limité  que  celui  desmatiëres  qui  arrêtent  la  fermentation  alcoo- 
lique. EnSu ,  il  a  encore  trouvé  une  autre  différence,  qui  consiste  en  ce 
'  que  la  saccharilication  n'exige  pas  la  formation  d'un  précipité  globuleuse, 
ainsi  qu'il  l'admet  k  tort  pour,  la  fermentation  alcocdique  (voy.  le  Rap- 
port 1845,  p.  Ù27). 

COHBIHAISOH  DE  SUCBE  ET  DR  SULFATE  CDITIUQDB.  —  M.  BarrtiWit  [3) 

.  a  <d»ervé  que  lorsqu'on  mélange  des  dissolutions  concentrées  de  sulfate 
culvrl^e  et  de  sucre  de  canne,  et  qn'on  abandonne  le  mélai^e  i  lui- 
même  pendant  vingt-quatre  heures,  il  s'y  forme  un  précipité  blano- 
bleu&lre  qui  est  composé  de  1  at.  de  sulfate  cuivrique ,  1  at  de  sucre  de 
canne  (mais  11  n'a  pas  Indiqué  le  nombre  d'atomes  élémentaires  qu'il  y 
*  st^ose),  et  4  at.  d'eau.  Quand  on  dlssonl  cette  combinaison  dans  l'eaa. 


(1)  L'Institut,  m"  603,  p.  35S. 

(3)  Ann.  fteChim.  st  de  ï^yi.,  nv,  SI. 

(3)  Joum.  dePhirm.  et  deChim.,,  vir,  ï 
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«Ifc  iwUrd*  9»  à  te  dfaompoMt  et  dosner  Uea  i  de  IVncjrde  cuivreux. 
Itoif  si<m.latF^epu-iiBe  bonillie  4'h}<k'aie  baryllqae,  )e  lucre  s'en  ■<- 
p»e  u»  aW ratiM,  «t  peut  être  obtenu  à  l'état  crislalllsé  si  l'on  conil>fac 
la  baryte  en  excès  avec  de  l'acide  carbonique.  Lorsqu'eir  maintient  celte 
^Mibiiuison  ii  W,  elle,  finit  par  laisser  m  r^dn  de  cbarbon  el  de  mI- 
&M  etrirriqne  ;  mais  av^nt  ce  produit  final,  le  lucre  donne  naissance  U 
nne  eaptee  d'hunlne  que  M.  Barrencil  croit  pouvoir  employer  avec 
Mccès  pour  d£crisf«r  des  dlssolutteei  qui  oHiUenneDt  des  matières  colo- 
rastM  or^niquea. 

TKàaStOBJUTlOtl  DU  IBCKE  IN  GELLULOSB.  —  MM.   Macloytm  (1)  el 

Tilieyoatmoauéqtalà  lèrmeuiatloa  viaquense  qu'épronve  souvent  le 
soc  de  belteraves ,  et  qui  très  «cuvent  déKrlore  la  bière  de  gingembre , 
boisson  très  répandue  en  Angleterre ,  rend  la  liqueur  Mante  ou  suscep- 
ttbte  d'ôlre  ^ée  eu  filsi  et  convertit  le  siKre  en  une  matièFe  qui  a  la  com- 
position de  la  G^nlote.  lia  ont  mélangé  de  la  bière  de  gingembre  gâtée 
avec  six  à  aqit  fols  son  volume  d'alcool,  qui  a  coagulé  la  maUère  viaqueme, 
et  ils  ont  épuiaé  le  coagalutn  avec  de  l'esprit  de  vin.  Après  avoir  été 
sécbé  â  100",  il  était  deon-traDspareni ,  corné ,  et  réstslait  à  la  pulvifri- 

Dans  Teau  Croide ,  11  gonfle  el  forme  une  Masse  mudlt^ineuse  sans  se 
dissoudre.  Une  plus  grande  quantité  d'eau  le  dissout  avec  Iv  concours  de 
l'ébuUiticHi ,  et  produit  une  disaolution  qui  se  laisse  tirer  en  Bis  et  qui 
filtre  irèa  difficUement.  L'iode  ne  l'attaque  pas,  nais  l'eau  de  Goulard  la 
coagule. 
.  L'analyse  de  cetle  matière  a  feuml  ; 

Trouvé. 

,— — -^  Al.  Calculé. 

Carbone .    .    â3,80    J!|3,31  3A  À3,71 

Hydrogène  .      6,1A      6,80  A3  6,25 

Oire^ne.     .     6ft,06    A9,S9  31  50,0A 

Si  de  3  aL  de  sucre  de  canne.  SA  C  -f  Aâ  H  +  32  0,  on  retranche  1  at. 
d'eaa,  il  reste.C'H'K)'',  qui  représente  la  composition  de  cette  espèce  de 
r^nlose  végétale  pota  laqnelle  j'ai  proposé  te  nom  de  xyloi  (comp.  Bap  - 
pori  ISâA,  p.  359,  el  ie«5,  p.  3A3). 
,  La  combinaison  que  l'eau  de  Gonlard  préijplte  de  la  dksolMion  de  ce 
mucilage  dans  l'eau  est  composée  de  APb  +  C^l^^'*. 

SoGSE  DB  PALHiim.  —  M.  Slevem  (3)  a  fait  connatlre  que  dans  l'Inde 
on  prépare  du  sucre  au  mofen  de  la  sève  de  plusieurs  espèces  de  pal- 


(OPhil.  Hag.,»vni,  13. 
(3)  Bucbact*»  t(ri>.  Z,  Ji.,\'. 
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nilM«,  «t  qm  tmtbumt  pMvret  «ploleni  m  mW*  à l'ftMhrak  CTM  ill 

svcredAçaitt»  ordlBilre  ;  Il  eoM  bNneonp  fti^s  ^W  <•  dml»  et  •» 
)^M  rafiner  plus  bdlemeal.  Eu  tUt,  od  ■  kbiiqai  f^Om  de  6M»t«ft- 
neaox  de  •DCM  d»  palEoler  brat. 

AHlDOn  DE  POHM »  Bt  lUtU  IT  M  nSHIMt.  —  H.  ftdlWWl   (!>  •  ' 

liidiq«4  la  diSUrance  suivante  efitrs  l^mUdoe  de  ponon*  de  tem  et  rame* 
dn  de  toMMcnt.  Qaaud  od  brola  ee  deruler  «fec  de  V*ta  <t  qa^K  ttti«< 
on  «btieai  une  llqueor  A  laquelte  la  tebitva  diode  etuMMioIqua  we  «M- 
leui'  jaime  ou  rougefttre,  mais  pas  bleue;  taudis  qu'arec  INoMoa  dl 
psoUiea  de  ten*,  irallé  de  k  mttaa  maiièra,  M  Obtient  uie  CotoNim 
Uen.  A  l'aide  de  celle  réacilOD ,  on  peut  deiK  bcDcnanl  rMOBMtre  ri 
l'mldoii  de  firooMBt  ou  la  HHat  de  fnwacot  Mm  fcUfidi  avee  de  la  »- 
«lie  de  pommes  de  (erre. 

TAKDitTE  D'AunK».  —  U.  d«  MaUnoWiki/  (^  a  trontë  que  rsnddM 
qvd  a  éi«  piM^  de  sa  dissolution  par  de  l'aiiMe  tannlqiHi  peut  ctM  e»- 
titreMent  dJbarraMtf  de  ce  denier  par  des  ianfca  avec  de  l't>ee«l  Mi^ 
lant  ;  de  sorte  qa'aprts  oefte  opérauen  il  s'est  j^  «KAoïé  par  les  «Ms  tor- 
Tiques.  L'amUm  qu'on  obthmt  ainsi  n'a  éprouvé  anciwe  skérailm  ;  Mdl 
il  perd  l'eau  qu'il  couiient  par  la  deaaiccaiion  à  l'air,  tandis  qne  l'airidM 
ordinaire  ne  la  perdqu't  100°. 

AciM  SDLFAHiBOHiQUE.  —  DauB  le  Rapport  préeëdeut,  p.  H8,J'ti 
mentlODné  des  expériences  de  H.  StontiMN  de  €arùHei  sur  l'iside  suif» 
amidsoiqM.  Oea  e^ériences  ont  engagé  d'autres  chJmlsits  H  tain  dfls 
recherches  sur  ce  sujet 

M.  Fthiing  (3),  entre  autres,  a  pubiH  un  trte  bean  tniTBM  d«MUé  of- 
frant un  grand  nombre  de  résultats  analytiques  fort  exacts,  qui  conBrment 
l'obserTaiion  de  M.  Jflondeau,  que  l>oide  sulfamidotiique  contient  2  aL 
â*acide  sulfurique ,  dont  l'un  seulement  est  susceptible  de  ae  corotûDer 
avec  des  bases ,  de  sorte  ^ue  la  copule  de  cet  atome  d'adde  suUurlqne  est 
une  combinaison  neutre  de  1  at.  d'wldc  entfurique  arec  la  éléments  de 
l'amidon  ;  mais  cette  copule  ne  possède  pas  la  compositiou  de  l'amidon, 
ainsi  que  H.  WoHdMU  le  supposait,  le  rapport  eNtre  le  carboM ,  Vby- 
droginc  et  rosygèae  est  ebwgé^  Ccpeadant  lea  deux  dendan  s'j  trwa- 
vent  tet^oora  dan*  les  mince  prepoMtoos  que  dans  l'ean  ;  m^  he  alenu 
.  de  caitwne ,  dans  la  combinalsoD  avec  l'acide  suHari^ae ,  ne  ccwespoD- 
dent  ^ue  dafts  un  Irte  petit  nosabre  de  cas  A  un  nonère  eaHer  iCMOMes 
d'amidoti,  dans  la  siqyiosidoa  que  l'alome  d'amidon  soit  CU^'O. 

L'on  a  emidoyé  dans  ces  expéiienc»  de  l'aialdon  et  de  ra<i4e  fvlfiQ- 


(1)  Buchner's  Rep.  Z.  R.,  xxni,  84. 

(2)  Jouru.  filr  pT.  Chem.,  mv,  301.  * 

(3)  Aon,  der  Chemi  nnd  Pliarm.,  lv,  ii. 
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ilfM  cwwnM.  Od  brortli  eiutiBble  l'acide  Mirorigae  cl  I^mhlon, 
^'OB  tJiniiBil  par  pciUei  porUons,  df  nMnlire  ti  éviter  l'ëcliaBllèroCDl  4e 
)•  BUtte.  Cène  deralèrt  dermatl  (Taberd  jiue,  puis  roogeaTK,  et,  wpris 
aix  08  douze  beuTM,  ronge  foncé.  Les  proporilons  qa'm  emi^oyalt  éteint 
g  p.  d'mMon  nir  3,  A  ou  6  p*  d'acide  lotfnrlqae ,  qu'on  Msaît  rAiglr 
pendant  des  tenpa  iaigm  evaDl  d'ejoater  de  l'eaa,  La  Uqnmr  a  été  sa- 
nrtie,  tantAt  arec  lUi  carbonate  barjllqiK,  tontoi,  et  le  plus  Moreni,  par 
du  urbonale  jdonbiqiie.  Quand  I»  Uqoeiir  n'était  pai  claire  après  la  fll- 
tntloa ,  on  la  métanseaU  aree  an  pea  d'alcool  ;  elle  ae  elorlflalt  alora  an 
bast  d«  vltft-qnatre  besres.  La  dbsotnttDa  de  la  combinaison  ne  pent 
pas  être  tf vaporie  i  l'aide  de  la  cbaleur  tans  qne  l'adde  sulfarlqae  absn- 
doiuw  la  copule,  ce  qui  donne  lien  A  on  précipllé  de  sttifaie  barjtiqae  on 
phunbiqoe.  On  est  obHgé  de  l^vaporer  à  3&'  dans  im  conrant  d'air,  de 
dagécher  le  résidu  dani  le  vide ,  et  d'achever  ensuite  de  le  sécher  1 100* 
avMit  de  le  asiimellre  i  l'Hiriyse,  L'acide  sulfartqnc  a  été  détenniné  en 
brUant  le  «ei  donann  ntélange  de  salpêtre,  de  carbonate  sodlqae  et  de 
cUware  aodlqM.  Le  carbone  et  l'hydrogène  ont  élâ  délermfeiés  par  ta 
Oùmbustion  avec  le  cbromaie  plombiqne ,  parce  qu'on  ebie nali  lonjonn 
oae  paru  de  carbone  en  employant  de  l'oxyde  cnivriqiR  et  du  cUorate 
patnsslqqe. 

iM»  Fésultab  des  analyses,  ratées  plwieBrs  fols,  de  neuf  combinaison* 
diffâreBi«s,  se  irouveot  fémta  da»  le  tableau  suivant  ; 

Nombre  i'iUtiaei  da  carbone, 

d'hydrogène  et  d'oiigène.  Rapport  Durée 

CuhoïK.     ujdingèi».     Oiif^M.        emptoféi.       del'aejde. 
0.-12  22  11  2:5  12  iieurea. 
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des  réanhals  prouvent  que  la  quantité  d'acide  sulfarlque  employée  re- 
lafivemo)!  h  ceHe  de  l'amidon  et  la  durée  de  la  réaction  eiercenl  une  cer- 
taine Influence  ;  mais  lis  ne  sont  pas  de  nature  à  permettre  de  tirer  une 
conclusion.  M.  Fehling  a  essayé  de  précipiter  le  sel  barytique  par  l'alcool, 
et  n'ayant  jeiSMts  pu  trouver  da  sucre  dans  là  dbsoluilon  alcoolique ,  Q 
en  a  con^  que  te  carbone,  l'bydrogène  et  l'oxygène  s'y  trouvent  en  com- 
bimiMB  cbinlque  avec  l'acide  sulfurique.  Ce  raisonnement  n'est  pas  par- 


MA  CBiMit:  viiul3'*ui, 

bitemeiit  exact  ;  car  si.rsdde  n'a  pu  ddonë  nitseanee  h  an  sdck  de  nt- 
tbi ,  mais  i  de  la  gomme  d'aaildoB .  celle  deiDfère  est  préd[dtéc  par 
l'alcool.  11  B'a  pu  cm  pouvoir  obtentr  an  résnliat  phis  exact  en  séparant 
l'acide  du  sel  plembiqae  et  en  le  r^irenant  eBSitite  par  l'akool ,  parce  qat 
l'acide  et  la  copule  k  séparent  trts  tellement  qnaad  l'adde  eit  i  l'flat 
libre.  Il  admet  en  conséquence  qne  tonies  ces  combtnalsonR  ne  »ntptii 
des  mélanges,  et  (ait  observer  que  le  nombre  d'atomes  du  cart)OB«  M 
lonjonrs  divisible  par  fj ,  ce  qni  n'aurait  pas  Uea  si  ces  combinaisons  cm- 
tenaient  des  mélanges  fortuits.  En  revanefae,  les  atomes  d'oxf  gène  (oa  tn 
atomes  d'eau)  n'ont  d'autre  tHvlbenr  commun  que  1.  Il  est  clair  que,  dans 
k  nombre  de  ces  combinaisons ,  il  doit  s'en  trouver  qtidqnes  unes  dam 
lesquelles  t'adde  sulfurique  est  copule  avec  1 ,  2  et  3  atomes  d'amidoti  ; 
ce  qui  a  Ken  effectivement  dans  le«cond>liials<»)aa,det9.  Dansa,  l'a- 
cide est  combiné  avec  1  atome  d'amidon  et  1  atome  (l'eau ,  qui  l'a  ins 
été  chassé  par  la  deMiccalioB  h  100°.  On  peat  Gonsidà%r  cette  eau  cornait 
de  l'eau  combinée ,  ce  qui  est  le  plus  pcobaUe,-  on  comme  de  l'h^dragèBC 
et  de  l'ox^ne  combinés  avec  l'amidon,  d  contient  2  atomes  d'amita 
combinés  nec  l'acide  sulfurique  ,  et  point  d'ean  ;  par  conséquent ,  dsBS 
ce  cas-ci ,  elle  4  été  chassée  de  la  condibiaison.  Dans  b  et e,  hmCme 
quantité  de  carbone  ne  correspond  pas  ï  la  même  quanti  lé  d'eau  que  daH 
a,  ce  qni  prouve  que  ces  combinaisons  sont  des  mélanges  de  a  avecd. 
Dans  les  combinaiaons  e  et  f,  comprises  entre  d  et  g,qvi  renrermeid 
3  atomes  d'amidon  sans  eau ,  les  différences  quR  donnent  les  aaalfses 
pour  l'oxygène  et  l'hydrogène  à  l'égard  dn  carbone,  dans  la  sujqwsiilMi 
qu'ils  iormenl  ensemble  de  l'amidon  anhydre  ,  ne  dépassent  pas  les  U- 
miles  ordinaires  des  erreurs  d'observallous  ,  de  sorte  que  e  el  /'peuTffll 
être  des  mélat^es  de  d  ei  g.  Quant  à  h  et  i,  les  résultats  semblent  indi- 
qiier  qu'elles  contiennent  plutdl  de  la  gomme  d'amidon  non  comldoée 
qu'une  certaine  proportion  d'acide  sulfamidoDique  qui  renfenncrail 
U  atomes  d'amidon ,  bien  que  l'existence  de  ce  dernier  adde  ne  soll  poim 
impossible.  M.  FehUng  a  ^nté  en  outre  qu-'nn  mélange  d'aoïidoo  et 
d'acide  sulfurique ,  qui  avait  été  al>andônné  i  lui-mËme  pendant  bot* 
dix  jours  avant  de  le  traiter  par  l'eau  et  de  le  saturer  par  du  carbMlW 
buryiique,  adonné  un  sd  qui,  snr  1  aunne  de  baryle ,  contenait  H) 
100  atomes  de  carlwne  ;  ce  résultat  ne  prouve  pas  grand'  chose ,  parce 
que  ce  sel  pouvait  contenir  une  quantité  notable  de  dexirine  non  combi- 
née. Ces  considérations  Jettent  un  peu  de  jour  sur  les  rapports  entre  l'a- 
midon et  l'acide  sulfurique ,  et  expliquent  l'absence  de  réguluité  dans  1» 
résultats  dra  analyses. 

M.  Fekling  a  trouvé,  du  reste,  que  l'acide. sulfamidonique ,  séparé  K 
la  base  (  le  rapport  de  l'amidon  à  l'acide  sulfurique  n'a  pas  été  indiqué)  et 
évapoii  dans  le  vidc.à  10°,  est  iuculcii'e  ,  pas  cristallin  tJtyg'^''^^'' 
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irës  j^nMe  dans  L'eau ,  iTiiiie  sareur  acide,  aBrikbte,  ei  qu'il  ne  précipite 
pas  les  Mis  ptsmUquei  ni  les  sels  barytiques.  Quand  on  le  salure  avec  de 
la  potasse ,  de  la  sonde  ,  de  la  baryte ,  de  la  cbanx  et  de  l'oxyde  ptom- 
biqae ,  U  produit  de*  sels  qui ,  aprïs  l'évapontloB  daos  le  vide ,  ne  pi^ 
scDieot  pas  trace  de  ciistallisalion. 

Quand  l'acide  a  été  cbaiiffé  i  20"  ou  25*.  Il  commence  à  précipiter  les 
sels  barytiques ,  et  l'acide  concentré  noircit  à  100°-  La  dissolution  du  sel 
barytjqne  reste  claire  â  30*,  muls  à  100°  elle  se  trouble  au  bout  de  cinq 
â  di  heures ,  en  Tcrln  du  sulfate  barytlqiie  qui  se  pri'cipiie.  Ujie  dissoln- 
lion  du  sel  barytique  qu'on  avait  renfermée  dans  un  lube  sccll<!  i  la  lampe 
et  exposée  pendant  six  semaines  â  100°  ne  cootenajl  plus  di:  baryte,  qui 
s'était  entièrement  précipitée  à  l'état  de  sulfate  ;  mais  la  liqueur  claire 
coDteiMit  encore  de  l'acide  sullamidoiiique ,  qui ,  salure  par  du  carbonate 
tiary lique ,  a  produit  un  sd  barylique  stduble  dans  la  jiquciu'.  . 

11  est  évident  que  s'il  existe  des  acides  sulfuriqucs  copules  dans  lesquels 
2  atomes  d'açIde  sulfurique  sonl  combinés  avec  1 ,  3 ,  3  ou  un  plus  graid 
nombre  d'atomes  d'amidon  ,  ainsi  que  les  expériences  précédentes  sem- 
blent le  prouver,  il  peut  arriver  que  l'acide  sulfurique  mis  en  libellé  sons 
l'influence  de  la  cbaleur  soit  dA  au  passage  de  l'un  des  acides  snlfamido- 
nj.ques  dans  un  autre ,  ce  qui  peut  avoir  lieu  sans  qu'il  y  ail  de  l'amidou 
mis  en  liberté. 

U.  de  KaUnowiky  (1)  a  aussi  fait  des  expériences  sur  l'acide  sullami- 
doniqne ,  sous  la  direction  de  M.  l^archand,  et  a  obtenu  des  résultats  va- 
liables,  comme  M.  Fehling  ;  mais  ses  expériences  sont  moins  nombreuet 
et  n'ont  pas  été  décrites  avec  autant  de  soin.  Pour  le  sel  calcjque,  il  a  lUa- 

bti  la  formule  Ga  S  +  C^'H^'O^,  qui ,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  plus 
bant ,  ne  signifie  absolnmenl  rieu. 

AHIDOR  avec  HTPenOXÏDIi  MAnGAHIQmS  et  acide  CBtORHTDRIQVE.   — 

M.  Stœdler  (3)  a  trouvé  que  lorsqu'on  distille  de  l'amidon  avec  de  l'hy- 
peroxyde  manganique  et  de  l'acide  chlorhydriqnc ,  il  se  forme  une  quan- 
tité notable  de  chloral.  Le  produit  de  la  distillation  est  un  corps  oléagineux 
|>esant  et  un  liquide  acide  ,  dont  l'odeur  est  irritante ,  qui  contient  de  l'a- 
cide Ibrmiqne ,  et  dont  on  peut  séparer  le  cbloral  avec  toutes  les  proprié- 
lés  qui  le  distinguent  L'on  n'a  point  encore  publié  de  données  plus  clr- 
cmstanclées. 

Markb.  —  M.  Leuehtiteiii  (3)  a  fait  une  recberche  comparative  sur 
diilérentes  espèces  de  mannes ,  et  a  obtenu  les  résultats  analytiques  sul- 


(t)  Jouro.  fiir  pi.  Chem-,  niv,  193. 
(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pliarm.,  lv,  ; 
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Lt  g«mrae  est  de  la  gomme  ordinaire,  La  résiite  a  une  ssMur  nanséa* 
bonde  et  acre  ;  eUe  reDfermt  nDe  Diatlère  pulT^nilente ,  solnble  dans  l'at- 
eool  boulHant ,  et  qui  se  dépose  par  le  refrotdissemeiit.  La  dl5«dation  re- 
froidie est  claire  et  ronge.  Elle  donne  un  précipité  avec  une  dissolution 
dcooHqoe  d'acétate  plomblque  ;  mais  la  contbtnalsoD  plombique  a  donné 
dfs  résultais  variables  A  l'analyse.  L'acide  libre  ne  iTy  trouve  qu'en  très 
fidble  quantité  ;  11  devient  jaune  par  la  saiaratlon  avec  un  cartMnate  alca- 
Db  ,  mais  tes  acides  l'en  séparent  à  l'élat  Incolore,  Avec  l'acélate  plom- 
blque ,  Il  donne  un  précipité  Jaune-ctiron.  La  cendre  contenait  de  la 
potasse  qui  était  combinée  avec  un  acide  vég^al ,  de  la  chaux,  dé  la  ma- 
gnésie, de  l'oxyde  fenique,  de  l'acide  phosphorlque,  et  des  traces  d'acide 
sulttirtqne  et  d'adde  chhrliydrlque. 

Mucilage  YtGÉTkL.  —  Dans  le  Rapport  précédent ,  p.  329 ,  il  a  été 
question  des  expériences  de  M.  Sehmidt  sur  le  mucilage  de  diOérentes 
plantes  muCllagineuses,  qtd  ont  montré  que  tout  le  mucilage  solnble  dans 
l'eau  a  la  même  composition  que  l'amidon,  uvoir  :  Gi^H^'".  M>  Mul- 
der  (1),  qui  avait  déjà  analysé  ces  mucilages  avant  M,  Sckmtdt,  a  tail 
quelques  observations  sur  le  travail  de  ce  der^tier.  H  approuve  hautement 
la  mélhode  de  M.  Sehmidt  pour  obtenir  la  gamme  i,  l'élat  de  pureté.  Elle 
consiste  h  extraire  la  gomme  de  la  plante  par  de  l'eau  froide ,  à  la  pcéci- 
fùter  de  celte  dissolution  par  de  l'alcool ,  aiguisé  avec  de  l'acide  chlorby' 
drîque  pour  retenir  les  sels  qui  pourraient  être  précipités  avec  la  gomme 
par  l'alcool  ;  à  laver  le  précipité  avec  de  l'alcool  dilué,  i  le  dissoudre 
dansl'eau,  le  précipiter  de  nouveau  par  de  l'alcool  étendu;  à  répéter  cette 
opération  une  couple  de  fois ,  et  ânalement  à  le  précipiter  par  de  l'alcool 
pur.  De  cette  maniËre ,  on  obtient  1)l  gomme  ,  après  )es  lavages  â  l'alcool, 
sous  la  forme  d'une  poudre  qui  se  laisse  sécber  complètement  avec  la  pitu 
grande  facilité,  La  critique  de  M,  Mulder  porte  surtout  sur  la  manière 
dont  M,  Sehmidt  a  calculé  l'hydrogène  des  résultats  analytiques,  M.  Mul- 
Her  a  prouvé  que  lorsqu'on  expose  cette  poudre  à  «ne  leBipiMlura4<  130* 


(1)  Sclieik.  Oadwnttk.-,  m,  il. 
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don  BB  cpnftt  d'tlr  ImIi  dte  perd  loate  l'un  conUiHle ,  pourra  qu'on 
rj  paintieoite  laol  qu'elle  perd  de  son  poids  ;  qae  si  l'on  él^ve  \a  laio- 
pécstore  1 130'  ou  lAO*,  elle  perd  bieu  encore  de  petites  quaniliét  d'eiu, 
B»if  ea  mtme  lempa  elle  cbauBe  de  couleur  d'une  mnnitire  qui  ne  laisse 
ancun  doute  sur  un  commencemeDl  d'allérallon  ,  et  ï  150*  ou  17Q*  eUc 
devient  jaune  foncé ,  ei  rougit  ensuite  le  papln  de  lournesoL  En  consé- 
quence, il  a  préparé  et  purifié  de  la  gomme  d'après  la  méthode  de 
M.  Schmidi,  l'a  sécbée  i  120*,  et  l'a  analysée.  Cette  gomme  a«ait  été  ex- 
traite de  gomme  adraganle ,  de  coing  et  de  graine  de  lin.  Il  a  obtenu  des 
résultats  qui  s'accordent  avec  ceai  de  M.  Schmidt ,  mais  non  pas  avec  sa 
[ormide  CiiUi^O'^  Vold  la  formule  que  M.  Uuldêr  a  calculée  : 

At,  Calculé. 

Cwbaw S4  &&.»a 

Bidrotène 38  G.OlS 

pxjgËOe     ......     19  48,32A 

Les  dUérences  des  résultais  du  carbone  dans  ces  différentes  analyses 
sent  si  petites  qu'on  ne  peut  pas  se  laisser  guider  par  le  carbone.  L'hj- 
drogëoe ,  au  contraire ,  donne  dna  nfsultats  décisifs  ;  la  quantité  d'hydro- 
gène (Atmue  par  H.  JlfwMcr  wile  entre  5,86  et  6,18 ,  cl  celle  obtenue 
par  M.  Schmidt  Tarie  entre  6,15  et  6,26.  Dans  la  supposition  que  la  for- 
mi^  de  la  cnaUnaiMD  toit  CMtt«Ol* ,  en  aurait  M  obtenir  6,U  p.  IM 
d'hi4F0tèiK ,  v*>BUttf  qui  est  tito  anpérfeufe  il  eella  qm  les  ualyses  ou 
fwintie. 

M.  Mttlder  conclut  de  ses  Donvelles  analyses  que  le  mucUafs  i6^Ul 
renlf  nm  Wen  des  4qsi*jdeus  égau  d'hydrogipe  M  d'osygène,  m^  qne, 
coptraliemenl  i.  le*  anatises  anlériaurea ,  il  ne  possède  ni  la  c«mpasliia« 
de  1%  fomme ,  ni  celle  de  l'amidon ,  et  qu'il  est  composé  de  c»u»0". 

Pectine.  —  Dans  le  Rapport  précédent,  page  330,  j'ai  rendu  compte 
des  rechercbes  de  l|.  ChodnMo  sur  U  pectine  et  ses  modifications, 
M.  ifuMsr  (1)  a  soumis  ce  travail  i  un  nouvel  examen  ;  il  a  montré  que 
lulrBt&ne ,  ainsi  que  M.  Chodnew  et  d'autres  ctaUntales  qui  x  sont  occu- 
pés de  recherches  sur  ce  corps,  ont  toujours  euminé  un  mélange  de  pec- 
Ooe  et  d'un  antre  cnrps  dont  il  ne  se  doutait  pas,  savoir,  de  U  protéine. 
Quand  on  traite  la  secUne  par  un  alcali ,  ce  dernier  dissout  de  l'albumine 
végéttte ,  et  la  convertit  en  protéine  qui  se  précipite  avec  l'acide  pecdque. 
Quel^  petite  que  soit  celle  quantité  de  proiéUe ,  elle  produit  des  diffé- 
rences dJHia  la  T^nUat  analytique ,  et ,  suivant  la  quantité  qui  s'y  trouve 
dans  dM  préparations  âlff^reotes ,  eU«  tao4«it  i  des  vari^m  dans  las 


(1)  Seheik.  OndemA.,  m,  169. 


)Oglc 


ailtt  CHiniL   VEUETALK. 

résallais  ànatrliques.  La  présence  de  la  praiAneést  TacUe  i  découvrir. 
Od  traile  l'adde  pectlque  par  une  petite  quanlité  d'acide  nitrique ,  et  Von 
sature  par  de  l'ammoniaque  ou  par  du  carl>ODale  potassique  ;  la  dissolu-- 
lioD  défient  jaune  par  la  formation  de  xantlioprotéate  alcalin.  M.  Mwlàer 
a  préparé  de  l'acide  pecliqne  d'aprës  la  méthode  ordinaire  ;  il  l'a  épuisé 
ensuite  par  de  Tacide  acétique  pour  enlever  la  protéine ,  l'a  lavé  avec  de 
l'eau,  et  séché  à  135*  dans  un  courant  d'air.  Après  celte  opération.  Il  a 
Ibuml  à  l'analyse  : 


Trouve. 

At. 

Calculé. 

Carbone     . 

.     Û2,533 

là 

A2.M7 

[tydi'ogëne . 

.      A,950 

30 

6.030 

OïïgÈoe.    . 

.     52,517 

13 

52,Mâ 

Au  moyen  de  cet  acide  pectique  dlssons  dans  l'amDioniaqne  ,  et  qu'il  a 
précipité  par  dn  chlorure  barrlliine ,  Il  a  préparé  do  peclale  baryiiqtie , 
qu'il  a  analysé  par  la  combustion.  L'actdË  pèctfque  qui  y  était  contenu  a 
douni>  : 

Trouvé.     Al.     Calculé. 

-    Carbone.     ...     [iù,«5à      IJi      hhÂ^ 

,      Hydrogène  .     .    .      6.010      18        A,761 

Oxygène.     .-    .     .     50,13«      13      50,763 

Poids  atomique  =  336^,0.  Il  résulte  de  cela  qne  l'acide  qu'il  a  analysé 
est  B  -(-  C**tt'*0".  M.  Mtilâer  fait  observer  que  le  résultat  de  l'analyse 
de  l'acide  pectiqne ,  combiné  avec  des  bases ,  o^ncide  exactement  avec  le 
résultat  de  son  ancienne  analyse. 

M.  ifirider  a,  du  reste,  attiré  l'attention  sur  une  foule  de  circonstances 
qwl  semblent  Indiquer  que  les  analyses  de  M.  ChoinUe  et  les  descrip- 
tions des  nombreuses  modifications  de  l'acide  pectique  ne  sont  pas  par-- 
faltement  exactes. 

Quant  h  t'acide  pecteux ,  soluble  dans  l'eau ,  M.  Mulder  a  fait  observer 
que  la  pectine  se  dissout  dans  Peau  en  préseirce  de  plosiem-s  matières  qit! 
se  trouvent  dans  la  plante  ,  telles  que  du  sucre  et  de  h  gomme,  même 
lorsque  l'eau  contient  de  t'acide  chlorbydrique ,  et  que  te  précipité  que 
l'alcool  fait  naître  dans  une  semblable  dissolution  n'est  pas  wi  produit 
pur,  mais  un  mélattge  de  pectine  avec  de  ta  gomme  on  du  mncllage  vé- 
gétal; ce  dont  M.  lUulâer  s'est  assuré  en  préparant  de  l'adde  pectenx  , 
d'après  les  Indications  de  M.  Chodnetc.  H  est  avisez  étonnant  que ,  malgré 
tonj  ceb ,  les  résultais  des  analyses  s'accordent  sl'bien  avec  le  cdcuL 

Tissu  cellolaire.  —  M,  HarHng  (1)  a  puWlé  une  rechei^he  chimlco- 

(I)Scheik.  Ondeneeh.,m,  IT.  .•.:■'■*.■      '■ 
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fhyaiologlque  snr  les  Uimu  des  ptantes  qai  sont  formés  de  cellulose  ;  Il  a 
signalé  une  propriété  de  la  cellulose  uylon)  qui  mérlle  d'être  Bicolionnéc 
id.  La  cellulose  devient  bleu-iiolel  par  la  teinlurc  d'iode  el  l'acide  sulTu- 
ijqae  ,  mais  pas  par  la  teinture  d'iode  seule.  Il  laot  la  traiter  succestlie- 
mentparl'un  et  par  l'autre  ou  par  lausiesdeuxâ  la  foi?.  L'acide  si  ilfurique 
doit  être  étendu  d'une  partie  d'eau  sur  3  ou  ^  p.  d'acide  concentré.  L'a- 
cide concentré  tui  enlève  la  propriété  de  bleuir  au  contact  de  l'iode.  Celte 
réaction  semblerait  indiquer  que  la  cellulose  renferme  dans  ses  interstices 
de  l'amidon ,  que  l'iode  ne  peut  atteindre  que  lorsque  la  cellulose  a  été 
gonSée  sous  l'influence  de  l'acide.  Mais  M.  Barling  a  cité  une  foule  d'ex- 
périences qui  prouvent  que  celte  expUcalion  du  phénomène  n'est  pas 
exacte.  Quand  on  arrose  du  coton  avec  de  la  teinture  d'iode ,  et  qu'on  le 
lait  sécher ,  il  devient  jaune ,  et  si  ensuite  on  verse  dessus  nn  mélange  de 
h  p<  d'adde  suUnriqne  et  de  1  p.  d'eau  ,  il  gonfle ,  et  devient  bleu-violel. 
Loraqu'on  commence  par  faire  gonfler  le  coton  dans  l'acide  sulturique,  qui 
le  réduit  en  gelée ,  el  qn'on  le  mélange  ensuite  avec  de  l'eau  ,  la  cellulose 
se  sépare  de  l'acide ,  perd  la  coisisience  gélatineuse ,  et  se  converiil  en 
mie  pondre  blmcbe ,  dont  on  peut  enlever  tout  l'acide  sulfurlqne  par  des 
laTages  i  l'eacL  L'on  sait  qtie  l'amidoD  dans  ces  drtonstances  se  comWoe 
avec  Tacide^et  forme  une  dl^tsolutlon  Solde  que  l'ean  dissout  et  enlratne;de 
sorte  que,  si  c'était  l'amidon  qui  eût  occasionné  la  couleur  bleue  du  colon 
dans  l'expérience  précédente,  la  cellulose  pulvérulente  ne  devrait  plus 
posséder  cette  pn^iété.  Or ,  lorsque  ta  poudre  a  été  parfaitement  lavée , 
cl  qa'Mi  la  mélange  avec  de  la  teinture  d'iode ,  elle  redevient  jaune  par  la 
dessiccation,  et  l'adde  sulfurique  la  rend  bleu-violet  et  gélatineuse.  Il  est 
du  raste  indifférent  lequel  des  deux  rëaciib  on  lait  agir  le  premier;  la 
teinture  d'Iode  communique  une  couleur  bleue  i  )a  cellulose ,  qui  a  été 
gonflée  par  l'acide.  L'eau  enlève  ensuite  el  l'iode  et  l'acide  sulRiriqae,  et 
l'on  (Atient  de  nouveau  la  cdiulose  pulvérulente  et  Incolore.  Par  consé- 
quent, alla  coloration  Meu-violet  est  due  à  une  comblnaism  de  l'Iode  avec 
de  l'amidon ,  11  baxt  que  cet  amidon  résulte  d'une  métamorphose  de  la 
eelhiiose  ;  or ,  c'est  ce  qui  u'arrlre  pas  non  plus  :  car  lorsqu'on  lave  la 
cellulose  qui  a  été  bleide  par  l'acide  sulfurique  et  l'iode,  l'eau  de  lavage 
-n'est  pas  bleue,  mais  jaime,  en  vertu  de  l'iode  dissons,  tandis  que  la 
c(»nbinaison  bleue  d'iode  et  d'amidon  est  solnble  dans  l'eau  ,  et  produit 
une  lUssolutfon  blene.  L'adde  [diosphorlqne  sirupeux  produit  la  même 
réaction  que  l'adde  suirurique  ;  mais  si  l'on  fait  gonfler  la  ceUidose  dans 
l'adde  chlwhjrdriqne ,  ettene  devient  pas  bleue  par  la  teinture  diode. 

0«Bd  «n  empiète  l'adde  chloi4tydrique ,  la  cellakee  devient  quelqne>- 
fols  d'un  bleu  vfolet ,  an  bout  de  quelques  heures ,  swos  addition  d'iode  ; 
mais  cela  n'a  Ueu  que  lonqu'elle  est  pénétrte  de  iMllferea  anriagnea'i  la 
protéine.  Lorsqu'on  traite  Cette  ceKnlose  par  nn  peir  (CacMe  nllilqne;  et 


3M  CHIMIE  VÉGÉTALE. 

qn'on  satart  ensdte  l'acide  par  de  l'amnlonlaqiie  causHqae ,  la  dtssolutloft 
dcTlcDl  jaune  par  la  rormàtion  de  xanlhoprolt'ate  ammonlque. 

ACIDfi  SDLPDRIQDE  COPULE  PHODDIT  AVEC  Dt  FAPlEB,  El  AKJLOGDE  i 

L'BUHiitB. — M.  Marchand  (1)  a  tatt  agir  de  l'actde  sulltarique  cMteiiiré, 
pendant  nn  mois,  sur  du  papier  à  nilre,  qui  s'est  cooTerd  eil  hne  bodillle 
boire  dtflli  Ile  &  laver.  L'pan  de  lavage  cbntenatt  dé  l'adde  sultuMquï  libre, 
mélangé  avec  de  l'acide  sulfollgnique.  ta  matière  noire  était  rih  aCide 
fomié  d'acMc  sulfurlque  copule  avec  une  matière  analogue  A  l'iiumine.  Il 
a  saturé  cet  arJde  par  de  la  chaux,  et  a  anRijfsé  te  set  calciqaë  qtit  âail 
composé  de  ï 

Trouvi.  Al.  Calculé. 
Carbone  ....  A6,â7  33  fi6,&3 
Hîdrogène  ^  .  .  6.57  56  6,66 
Oxygène  ....  ib.U  9  15,3a 
SalftM  eatclqm  .     .     8t,«3        I      81,M 

M.  Marehand  n'attribue ,  du  reau ,  pat  uns  grande  inporUM  i  «W 
analfie  ;  il  te  contcDie  de  faire  obMrver  ^œ  ui  ai^da  «'M  pu  r«dde 
thioméJaDiqne  de  .M.  Erdmann,  et,  par  cantdfu«at,  qu'il  uiUe  pbitiWI 
Midea  eulfuriques  copules ,  dtuii  leiqiwlt  la  cettula  eit  un  wrp*  a»l«|W 
i  rbumine. 

Glutbn  de  farise  de  frohuit.  -^  Les  frim  Viron  (i)  «H  trauff 
une  manière  d'ulUiser  le  Bluten  d«  frooNDt  qol  rwi«  ^tH  h  ftéfêniim 
de  l'amidon.  L'amidon  ayant  été  séparé  par  l'eaa  (et  dm,  4'tpèi  l'n^ 
denne  méibtMJe  •  par  la  putrtiaciioa  de  la  K^aime  ligéMei ,  m  Ut*  k 
gluten ,  on  l'étend  en  plaques  au  moyen  de  rouleaui ,  «t  !'•>  c«v*  <*■ 
plaquai  «n  grains  ailoncés  en  les  fusant  passer  entra  d'antre*  nmtMin, 
dont  l'un  cil  plus  petit ,  cannelé ,  et  a  un  mouvement  de  roiailui  [da  n- 
pide.  L'on  ntoud  ensuite  ces  graînsavec  le  diHible  de  leur  poick  ée  ArtM  de 
froment,  et  l'on  obUent  ainti  une  brine  qid^cwtleni  une  fUi  al  démit idw 
de  gluten  que  la  forine  ordinaire.  M.  i'nyma  fait  un  grand  élogs  de  faite 
brine  sous  le  rapport  de  a  faculté  nutrliive  { cet  éloge  paraît  eifectimiHt 
bien  Biérilé.  Cette  découverte  est  importante,  cu  ce  sens  qu'elle  bIAIM 
l'élément  la  plus  uuUitlf  de  la  farine  de  fronenl  ^ul ,  sans  celii  HnK 
perdu. 

Hdilbs  oiushes.  —  Essai  dbb  rcilei  maish  hr  u  nurfM* 
spÉciriooi.  —  H.  léféburt  iZ)  prH»nà  que  In  meUleiremMitreAti»- 
coQBitire  la  putelé  des  huilca  grasses  «ni  se  trgavMt  dans  le  «dmwK* 
«Md'endélCTOilaerkpewaieufqpâciaqBe.  Dew  ce  bW .  il  a  wMnit  n» 

Wlvmm.  ntrpc-CbMi->n>*.  te». 

(3)  Jeura.  de  CUn.  néd.,  nun  iftts,  p.  SU. 

<S)  JouTii.  dePham,  et  de  Cbtm.,  th,  123. 
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iréomètre  i  graixls  dtgrés  entre  les  llraiies  que  pr^nlent  les  deiuUés 
des  dilHrenies  tinites,  savoir  0,9000  ei  0,9Z|00.  Il  l'a  appelé  oMomèlre. 
On  trouvera  les  détails  de  cet  losirumeDl  dans  le  mémoire  original. 

M.  LefèbvTt  a  détermiaé  la  painunr  spédfi«|iM  An  huiles  sur  nne 
grande  écbeiie.  Il  a  pesé  100  litres  d'halle  i  -|- 15',  et  a  enregiMré  le 
poids  CD  grannes ,  qoi  iqiréseBta  e*  même  temps  la  pesamear  spéci- 
fique. Dans  k  tableau  que  mm  doMioiH  pin  tus,  la  psssDiear  spéciBqae 
de  l'eau  I  4- 1&°  *  di'  sqppMée  ésils  à  lB,aoe ,  de  ••ne  que  la  pemt- 
(ewspédfiqiM  de  l'halle,  qui  i  l'ordinaire  est  reprise  niée  par  0,S,y  eat 
rtprdseiltée  ptr  9,0t  c«  cbangemeni,  qulrtvieirt  t  récrier  ta  virRole 
d'une  diEaine  à  droite ,  a  l'avantage  que  les  péaanteiin  apëeiflfties  lepré- 
•eMrai  le  nombre  de  gnimtMs  que  pftseni  tot  litres  dtiuila  à  li>. 

Oltfne  (ibi  m.\t).    .    .    .  9,008  Hnile  de  fatne  ....  %,WI 

UdHc  de  coin  d'hlrar    .  9,150  nulle  de  sésame    .    .    .  »,3» 

Navette  d'hiver ....  9,15^  Huile  de  baleine  filtrée    .  9,SA0 

Kaveite  d'été    ....  9,157  Huile  d'otillcitc.     .     .     ,  9,253 

Colza  d'été 9,167  Huile  de  clianvre  .  '.    .  2,370 

SaWa  à'arachit  hypogea.  9,170  Huile  de  myai/rum  «al.  .  9,282 

Halled'ollve 9,170  Huile  de  graines  de  coton.  9,306 

Huile  d'amaades  dDoce*  .  9,180  Huile  de  Un 9,8H 

SoLDBiLirl  DU  ztnc  DAtTs  LES  DOLEs  GRA8SRS.  —  Des  sympiOtnM 
d^mpoisonneménis  occasionnés  par  de  Thnlle  d'oHves  qui  avait  été  coii' 
•ervée  dans  des  vases  de  Einc  ont  snscilJ  une  recherche  de  M.  Au- 
êouarê  (1),  qui  i  montré  qae  l'hnlle  d'otfve  que  l'on  conserve  dans  de« 
vases  de  ilnc  donne  naissance  i  la  longue  ft  de  l'oléate  el  i  du  mai^rate 
tîBdqoe ,  dent  la  quantité  peut  devenir  asseï  considérable  ;  ces  seb  né  se 
dissolvent  pas  dans  t'huile ,  mais  restent  en  suspension  sons  forme  Se 
BoCons  légers. 

MARSAKim.  —  MM.  Iljmtio  et  Ltukoictky  (S)  ont  épuisé  de  vient 
fromage  (de  Umborg)  par  de  l'alcool  bouillant  de  0,935  D.  La  dlssoln- 
Ihm  déposait  pefidant  le  refrolillssement  une  graisse  ntolle,  grenue  et  ]an- 
Dllre',  qa'M  pouvait  pétrir  comme  le  beurre.  Apres  plusieurs  crjsialllsa- 
lions  siMSceHilves  dans  l'éther  bouillant ,  on  l'a  obtenue  en  cristaux  Ifl- 
More«,  qui  fondaient  b  (i3*,  et  produisaient  un  liquide  qui  se  Rgealt 
A  hi'  en  masse  demi-transparente  el  k  surface  lisse.  Par  la  ftaponiricatloli 
die  dunittde  l'acide  margarique.  La  présence  de  ta  gt^eérlne  il  été  M' 
couverte  par  la  lormatkui  d'acrolèlne.  Cette  ^isse  a  fourni  i  l'analyse  : 


(1)  Joum,  de  Phara.  et  de  Chim.,  im,  3ST. 
(!)  Ann.  flef  Cbeni.  tmd  Pharin.,  vt,  7S. 
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Trouvé.  Al.  Cticulé. 

Carbone  .    .     .     76.182        71  7«,Q51 

Hfdr<«èDe  .     .     i:!,3âO  138  *  13,311 

OsygiDe.     .    .     Il.â78         S  11^38 

Si  l'oa  CD  nlranche  S  atMtes  d'sdde  margwiqm  »  68  G  +  IK  H  + 
«  O ,  Jl  reste  C^  B*  O^,  qui  «1  ctHUbiné,  mhh  forme  de  base,  a*ec  l'adih 
margartqne.  Si  l'oa  raj^K  qne  G>  U*  O'  r^réaenle  1  alome  d'oi^dc  ))• 
pjUque,  C^H^,  et  1  atome  d'eau ,  H>0,  Il  en  résolterail  qoe  cette  dur|i- 
rine  serai!  me  combiuteon  de  1  atooM  dlcide  margarlqM  hydraté  inc 
1  atmne  de  margturale  lljqFlique. 

GniissB  DB  LA  Fin  m  picflemii.  —  H.  Sthamer  (1)  a  examM  la 
graisse  solide  de  la  fève  de  plchurlm,  et  a  trouvé  qa'eHe  est  partatlemoit 
Identique,  sous  le  rapport  des  propriétés  et.de  la  composidon,  ane 
rbidte  criaUlUsable  des  bâtes  de  laurier,  le  lanrostéaratelip}liqM,Q'H* 
O  +  C»'  H*« 0*  (Rappoil  18/13 ,  p.  228 ). 

AasEs  TOLATiiS  DD  BEDRHE  DE  COC».  —  M.  PeMittg  (2)  a  aDal^sé  les 
acides  volatils  du  beurre  de  coco ,  et  a  trouvé  qu'Us  sont  de  l'acide  capry- 
llqae,  C'«  »">  O*.  et  de  l'acide  caprolque,  C»  H**  O^,  eiactemeM  sem- 
blables à  ceux  qui  se  irouveMdausle  beurre  (Raji^tort  lilià,  p-  391). 

La  densité  de  la  vapeur  de  l'acide  caprylique  hydraté  est  5,31  d'après 
l'etpérience  de  M.  Fehling ,  taudis  qu'elle  ne  devrait  eue  que  û,07  dans 
la  supposition  de  la  condensation  de»  volumes  simples  en  A  volumes.  I^ 
densité  de  la  vapeur  de  l'acide  caprolque  a  conduit  à  6,5A6 ,  tandis  que 
d'après  un  calcul  aoalf^e  elle  ne  devrait  être  que  4,005.  En  sq^tosaul 
que  les  Toinmes  soient  condensés  en  3  volumes,  la  densité  ne  devient  que 
&,3â.  Il  est  par  conséquent  évident  que  ces  acides  présentent  ^usieun 
degrés  de  condensation,  el  qoeM.  Fehling  a  délerniné  les  densités  il 
dra  points  intermédiaires.  La  vapeur  de  l'acide  caprolque  paraît  avoir 
éprouvé  une  condensation  encore  plus  considérable  qu'à  3  volmnee,  cir- 
constance fort  remarquable. 

Cire.  —  M.  Lévy.l,&)  a  communiqué  un  extrait  d'un  travail  étendu  sur 
dlITérenies  espèces  de  cb'es.  Relativement  aux  données  contradicti^es 
entre  lui  el  MM.  Warriuglon  et  Pranciê  (Rapport  18AA,  p*  361)., 
M.  Livy  a  fait  observer  que  chacim  a  raison.  Les  cbimistet  anglais  a>t 
versé  de  l'hydrate  potassique  fondu  dans  de  la  cire  fondue ,  et  obte- 
naient après  l'agilaitan  une  masse  gélatineuse ,  d'où  les  acides  préd^ 

(I)  Ann.  dei  Chem.  und  Pharm.,  Ltu,  390. 
(3}il»ld.,  un,  400. 

(3}  Abu.  de  Chim.  eldePiij».,  du,  i38;  et  Jeam.  (Oi.pt.  ChMrie, 
mvr,  6B. 
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liii«nl  de  h  drc  inaili'r^.  M.  Léoy,  au  coDtratre,  a  Introdoît  un  iniïlangc 
Kc  ei  ïDliDie  <Ie  cëraine  ei  de  chaux  potassée  dnns  un  matras  aurmonlé 
d'un  lube  poui:  le  d^gemeot  des  gas,  l'a  cliauflé  dans  un  bain  nétal- 
liqne  enire  2'20-  et  230",  tant  qu'il  se  dégageai!  de  l'Iiydrogine ,  et  a  ob- 
iciiu  (le  l'acide  sléarique  en  prëcipilani  par  uu  acide  la  dIssolulioD  du  ré- 
sida dans  l'eau. 

M.  Léoy  a  comparé  la  composition  de  la  cire  blaocbie  i  l'air  avec  colle 
qai  n'a  pas  été  blanchie.  Voici  les  différences  qu'elles  présenieol  (  C  =^ 
75,0  et  H  =-  6,25)  : 

Blanchie.  Non  biancltie.  At.  Calculé. 

Carboue.     .     .     .     SO,liS          70,SO  38  80,85 

Hydrogène  .     .    .     13,36          13.15  76  I3,i7 

Oxygène.     .     .    .      6,16            7,65  2  5,67 

On  sait  que  la  cératee  et  la  injrlclne  sont  isomères,  et,  par  conséquent, 
qu'elles  sont  aussi  Isomères  avec  ta  cire.  La  myricine  a  constamment  la 
même  composition  que  la  cire  blanchie  ;  mais  la  cératae  non  blanclile  est 
composée  de  79,10  carboue,  13,20  iiydrogène  et  7,70  oxygène.  La  ce- 
raine  blanciiic  a  la  même  composition  que  la  cire  blanchie. 

CÉnOLÉiME.  —  La  cire  contient ,  en  outre ,  4  à  6  p.  100  d'un  autre 
corps ,  que  M.  Livy  a  appelé  ceroUitie.  Pour  l'obtenir,  on  fait  bouillir  la 
cirv  avec  de  l'alcool:  on  Tilire  la  dissoluliun  bouilliinie,  et  la  cire  dépose 
par  le  refroidissement  des  aiguilles  Unes  de  céioléine.  La  céraïne  leste  en 
dissolution.  La  céroléine  fond  i  28°,!),  se  dissout  dans  l'alcool  et  daus  l'é-- 
ther,  et  rougit  le  papier  <le  tournesol.  Elle  a  Iburai  à  l'analyse  : 

Carbone 78,7^ 

Hydrogène 12,51 

Oxygène 8,75 

Acide  cÉRAignE  et  acide  hïbiciqiie.  —  Quand  on  saponîTie  la  cëraine 
avec  de  la  potasse  caustique  ,  elle  produit  un  savon,  dont  l'acide  chlor- 
hydrique  sépare  un  acide  gras ,  incolore ,  cristallisable  ,  peu  soinble  dans 
l'akool  et  dans  l'éihec,  même  à  chaud,  assez  soluble  dans  l'alcool  aii- 
liydre ,  et  qui  fond  à  65°.  D'après  l'analyse ,  il  est  composé  de  : 

Carbone 79,72  ,     79,81 

Hydrogène 13,7ù        13,72 

Oïygèno 6,54  6,1,7 

M.  LéSy  a'désigné  cet  aciiie  par  acide  ciriniqve  ;  mais ,  comme  nous 
posst'ilons  déjfi  un  nci<le  <Jr  ce  nnjii  (RnpporI  iWi,  p.  263),  nous  l'apprl- 
lerons  acide  céraïqne. 
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V»r  h  «ipoBificuloa  tic  la  myriclne  on  obtieni  m  anire  aetde,  qai  ki- 
semble  beaucoup  k  l'acklc  ct^ralfue  par  sei  propriéiAs,  mala  qui  toad 
à  6ft°,&,  et  qui  est  compoiié  <fe  ; 

Carbooe Ï7,8£        77,81 

Hïdrogène 13,17        13,17 

Oxygèoe 8,98  9,12 

M,  Uvy  l'a  appelé  aeUe  myrieifu*. 

Cire  de  là  Chine.  —  La  Cbinc  fournit  uue  espèce  de  dre  qai  t»l 
crisialliiie ,  blanche  et  brlllaole.  L'on  croit  qu'elle  provient  du  rhns  snc- 
cedaDeum.  Bile  fond  à  82°,9,  est  peu  solitbie  dans  l'alcool  et  r(<ilier  bonil- 
lanis ,  et  se  dissout  rarUcmeni  dans  l'huile  de  naphte  rectilii^c  Soumise  1 
la  distiUalion  sèche,  elle  donne  un  produit  lucolore,  qui  a  une  composliioe 
difT^rentc.  La  potasse  caustique  la  saponlHe  et  donne  lieu  h  un  savon  so- 
luUe  ;  pals  M.  Lévy  n'a  pas  pu  y  dëcauvrlr  de  la  glycériuc  au  moreo 
d'oxyde  plotnbique.  FJIe  se  rapproche  beaucoup  piu:  aa  compoulioD  4e  U 
cire  d'abeilles. 

Trouvé. 

—   —  At.     Calcul*. 

Carbone  .  .  80,G0  80,71  36  80,69 
HydrogÊna  .  13,13  13,49  n  13,43 
Oxygène .     .      6,27      5,80        2        5,97 

Quand  on  chauffe  cette  cire  avec  de  la  chaux  potassée,  comme  twns 
l'avons  vu  pour  la  cire  d'abeilles ,  elle  produit  une  combinaison  de  po- 
tasse  avec  un  adde  gras ,  ^tii  n'eat  pas  de  l'adde  siéariqne  et  qnl  fond 
â  80".  M.  Lévy  fa  appelé  aoitk  tinéiiqwt.  11  est  composé  de  : 

Trouvé. 

-— --^  At.  Calculé. 

Carbone.     .     78,11    78,49  36  78,3â 

Hydrogène  .     12,99    13,21  72  13.04 

Oxygène.    .       8,90      8,30  3  8,69 

Celte  cire  donne ,  a*ec  l'adde  nitrique ,  les  mCmes  produits  que  la  dre 
d'abeilles. 

CiBE  DR  PAtMER.  —  La  cire  de  palmier,  de  ceroxylon  andlcola,  est 
d'un  blanc  grlsltre  et  pulvérulenie.  Elle  se  tronve  mélangée  avec  des  ma- 
tières étrangères,  qu'on  peut  extraire  en  la  trailanl  par  l'alcool  et  l'élber 
boiiillanls.  La  cire  elle-même  est  très  pea  soloble  dans  l'alcool  bouillant,  et 
la  pnriic  qui  se  dlssoni  se  précipite  par  le  refroid IssemenL  L'alcod  retient 
une  résine  en  dissolution. 

La  cire  qui  s'est  déposée  de  la  dissolution  dans  l'alcool  bouillant,  et  tpil 
ensuite  a  été  lavée  avec  de  l'alcool  trofd,  est  piilvémlenie,  Bria-Nanc. 
Tond  1  72°,  et  est  c(mipasée  de  ; 
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AndeiHia  inilrte    Aniljw 
de  U.  fiuuy.    dftH.Ûuy. 
....        SO.aS  80,73 

Hydrogène  .     .     .        13,39  13,30 

Oiirg»M  ....  6,33  5,97 

CiBS  DK  HTRrrx  ~-  La  cire  de  myrfca  s'obtient  dans  la  touislane  en 
blMBt  bouMHr  ks  btfei  de  tnrrica  ecttfsn  avec  de  l'akool  ;  eUei  prodnl- 
mt  35  p.  IM  de  dra  «erte  et  friaUe ,  ^t  donne  par  11  saponMcation  de 
l'acide  «lëarifM ,  de  l'acMe  margtriqne ,  de  l'acide  oHtqoe ,  ei  de  la  gly- 
cérine, éftt»  «Tâir  &é  pyriflée  par  ftimUtioit  dans  t'ean  dl  dut  Talcool, 
etie  est  Janne-verdatre,  fond  i  A7°,5,  et  esi  compoeée  de  : 

Carbone TA,33 

Bydrogène 13,0? 

Oi^èDe 13,70 

Crs  6b  CAnitABBA.  —  La  dhre  de  eaniaaba  se  fbnrre  snr  )a  reonie  d'une 
eiptee  de  palmier  qui  croît  dans  la  partie  seplenfrlonile  dn  Brésil ,  dms 
k  ditlrtct  de  Céara.  On  fait  sédier  lei  l^altles,  ei  alors  la  dre  se  sépare 
en  grandes  écafltes,  qn'oD  Tond  ponr  en  falrr  des  boagles.  Celle  cire  se 
dtssoHt  dafts  l'alcool  botiHIanI,  qnl  se  prend  en  masse  crislalline  par  le 
refn^dissement  ;  elfe  est  anssi  soluble  dans  l'étlier.  Après  avoir  (té  él- 
iminée et  séefa^e ,  elfe  fond  h  93° ,5  cl  se  fige  en  masse  dure ,  qui  se  laisse 
rédHire  en  pmdre.  D'après  l'analyse,  elle  est  composée  de  : 

Carbone S0,36        80,39 

Hydrogène 13,07        Ï3,07 

Oiygène 6,â7  t>M 

Cire  D'ogcba.  —  La  cire  d'ocnba  provieot  d'un  buisson  qui  croît  dans 
la  Gvyane  ^nqaise,  dans  le  district  de  Para,  et  qui  est,  h  ce  qu'il  paraît, 
un  myrlstica  ocoba  ,  olGcinalis  ou  seblfera.  On  la  relire  par  l'ébulllilon  dit 
(rail,  qni  en  fournil  i  peu  pr&s  IS  p.  100.  Elle  est  jaune  psfe ,  fond  â 
36*,&,  et  se  dissout  dans  l'alcool  boulltanl  ;  elle  csl  composée  de  : 

Carbone 73,90        7Û.09 

Hydrique  .....     11,A0        ff,80 
OaygèiM.. 1A,7«        lft,W 

CiKE  M  ucDiu.  —  Cette  cire  pi«ti<«t,  4  ce  «a'il  parait,  de  MyriMlea 
UHdiiba  ;  elle  ressemUe  i  la  précédente,  fond  i  »*<  MdhsoM  dans  l'ri- 
cool  bouHIait,  et  est  cwBpoaée  de  ; , 
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Carbone 7â,37        7j!i,39 

llïdrosine tl.io        11,13 

Oxïgènc 1A,53        iùM 

Cire  db  l4  cakkb  a  sdgre.  —  U  cire  de  I3  cauM  i  sacre ,  la  drosie 
de  M.  Avequin,  se  forme  â  l'exlfrieur  de  ta  canne  à  siicre,  dont  on  la  re- 
CHeEUe. 

Elle  est  d'un  blaoc  par,  cilsialllsaUe.ioBdâ  89*,  Insoluble  dans  l'alcool 
froid,  et  K  dissont  dans  l'akool  bonillani,  qni  la  dépose  à  l'état  gélarineBX 
par  le  retroidisMmenl.  Elle  est  pea  solable  dans  l'éther  bonBlanl  et  Jnm- 
IttUe  dans  l'ëtber  froid.  Elle  est  dnre  et  »e  laisse  pnlrërlaer  fadl^nx'nl. 
A  l'analyse  elle  a  toumi  : 

Trouvé.  Al.  Calcule. 
artene.  .  .  .  Sl,7a  SA  81,82 
Hydrogène.  .  .  i3,6ù  /jS  13,63 
Oxygène     .    .    .      ^,62  1  à,55 

Celle  cire  avait  été  analysée  auparaveni  par  M.  Zhtauu ,  qoi  avait  (ti 
csadult  a  la  formule  G^'H^  (Rapport  1841,  p.  151}. 

Cire  p'ahdaqoies,  —  Les  Indiens  recaeilleat  aux  environs  de  l'Oré- 
noque  et  du  flenve  des  Amazones  use  espèce  de  cire  provenanl  à.'wt 
espËce  d'abeille  particulière ,  et  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  «ra 
de  loi  andaquiet.  On  l'acbèle  pour  en  foire  des  cierges  d'église. 

Celle  cire ,  aprts  l'ébullilion  dann  l'eau ,  a  une  pesanteur  spécifique  de 
0,917,  et  fond  k  77'.  Elle  a  à  peu  près  la  même  compo^tlon  que  la  cite 
précédente. 

Carbone 8I,CS        81,67 

Hydrogène 13,61        13,50 

Oxjïène û,7û         i,83 

Celle  dre,  comme  la  cire  d'abeilles,  est  un  mélange  de  trois  graisses 
distinctes,  qu'on  peul  séparer  aamoyen  de  l'alcool.  Quand  on  la  traite  par 
Talcool  bouillant,  ce  dernier  dépose  pendant  le  refroidissemeni  une  mi- 
titre  gélailneuse;  on  la  traite  de  U  même  manière  par  de  nouvelles  por- 
tions d'alcool  tant  que  celul-d  forme  un  dépôt  par  le  refroidissemeni.  U 
partie  insoluble ,  qnl  monte  â  50  p.  100 ,  possède  toutes  les  mêmes  pro- 
priétés, le  même  pcrini  de  fuslen ,  et  la  même  composition  que  la  cire  de 
palmier.  La  partie  qni  se  dépose  à  l'élat  gélatineux  par  le  refroidisseineDt, 
après  avoir  éié  lavée  avec  de  l'alcool  froid  et  sécbée ,  a  le  même  poioi  de 
fasion ,  les  mêmes  propriétés  et  la  même  composition  que  la  dre  de  li 
canne  i  ancre,  et  monte  ii  4â  p.  100.  Les  diasotnllons  alcooliques  laissefll 
après  la  dlsiillailon  .'>  p.  100  d'une  lioile  qui  n'a  pns  été  ann)y$ié¥. 
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AcjDE  cÉHusKjiE.  —  Lorsqu'on  Iraile  la  cire  de  U  caUDc  Ji  «ucre  i 
350°  par  de  la  cliaiix  polass^c ,  comme  il  a  (ti  dit  plus  haut ,  on  obtient 
uDe  combinaison  de  potasse  ayec  un  acide- particulier,  que  M,  ttef»  ap- 
pelé acide  ciroûque.  Dès  que  le  dégt^ment  dlijdrogtee  s'urCle ,  on 
laisse  refroidir  l'appareil.  La  masse  reste  blanche  ;  on  la  Ml  bouillir  dan* 
nn  mélange  d'acide  chlorbjdrique  el  d'eau,  qui  sépare  l'acide  londlé  par 
UD  peu  de  cire  inaltérée.  Pour  le  purifier,  on  le  lave,  on  le  combine  avec 
de  l'hydrate  barylique,  on  enlËvc  la  cire  libre  par  des  lavaget  à  l'alcool 
boallIoDt,  et  on  le  iraiie  ensuile  par  de  l'acide  chlorhjidriqiie dilué  et  boall- 
lanl  pour  enlever  loule  la  baryte. 

L'acide  qu'on  obtient  ainsi  est  ptdTérulent;  H  fond  11  93* ,5;  Il  n'est 
presque  pas  ou  point  soinble  dans  l'alcool  et  dans  l'éitaer  bouillants ,  nais 
on  pt^ut  l'obleuir  â  l'ôlat  ciistaliis^  en  le  dissolvant  jusqu'à  saiuratioa 
dans  de  l'huiliï  de  naplile  recliGéc  cl  évjqxirant  la  distolMim  i  140°. 
D'aprËa  Tanalyse,  cet  acide  esl  composé  de  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Carbone.    .    . 

.      80,U 

â8 

80,0 

Hydrogène  .    . 

.       13,35 

96 

)3,3 

Oxygène.     ,     . 

«.M 

a 

6,7 

Les  poids  aiotniqnes  de  cet  acide  et  des  acides  gras  précédents  n'ont  pas 
^té  détecmioés  par  des  expériences  sur  des  combinaisons  saturées. 

Acides  eus.  —  acide  sriAniQBX  et  acide  HAnGARiQCE,  —  M.  Gotl- 
lidi  (1)  ,  i  i'occasloD  d'une  recbercbe  sur  la  graisse  d'oie ,  a  fait ,  sons  la 
directioD  de  M.  Redtenbacher,  des  expériences  très  importantes  sur  les 
acides  des  graisses  communes.  U  a  tût  de  nouvelles  analyses  de  l'acide 
uéadqueet  de  l'acide  margariqae, qui  conUmeot  pleinement  les  formules 
adoptées  pour  ces  aeldes  :  20  +  G'»H"W  ponf  l'acide  stéartque,  et 
B  +  C'^H^O'  pour  l'acide  margarique. 

Lorsque  ces  deux  acides  se  trouvent  enserolile  dans  une  graisse  qu'on 
examine ,  leur  combinaison  a  un  point  de  fusion  moiits  élevé  que  chacun 
de  ces  acides  pris  isolément.  Quand  le  mélange  conllenl  à  peu  près  des 
poids  atomiques  égaux  des  deux  acides ,  la  masse  fondue  se  prend  par 
le  refroldissejnenl  en  masse ,  k  peine  cristalline  el  analogue  à  la  porce- 
laine; plus  l'an  ou  Tautre  des  acides  est  dominant,  plus  la  masse  ligée 
est  cristalline.  Voici  les  points  de  fusion  qu'il  a  trouvés  ponr  différents  mé- 
langes: 

(1)  Anu.  der  Chem.  und  Pbarm.,  lvii,  93. 
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Acide  ilëirique.     Avec  icide  mir^rique.    Point  de  tiHhM. 
30  10  65°,5 


1*  3«  56 

Acide  oUiqde.  —  L'acide  oMqHe  a  coDdali,  contrne  l'on  sait,  !t  des 
fcnwilra  fort  iSiïérmit»  ,  bkm  qne  les  malTses  aient  été  faites  le  plut 
oetneoi  par  des  cbimlsles  trts  eipërimenl^B  ;  c'est  ce  que  prauTeot  entre 
antres  U»  analyses  de  l'acide  oléiqne  âes  liiiiles  mentionnées  dans  le  Rap< 
port  18/il ,  p.  129 ,  et  celles  de  factde  ol(?tque  du  beurre  citée»  dans  te 
Bapport  lSâ3 ,  p.  378.  M.  BTomeis  a  bien  observé  la  cause  de  ces  varla- 
lions  dans  ses  recherches  sur  l'acide  oléique  du  beurre  ;  mais  11  n'ea  a  Uré 
aucune  conclusion  qui  eût  pu  le  conduire  â  ta  vérité,  Cette  cause  est  que 
l'acide  oléique  se  suroxyde  au  conlict  de  l'air  et  se  convertit  en  us  adde 
plus  pulssani ,  qui  reste  mélangé  avec  l'acide  inaltéré  ,  et  dont  les  pro- 
penioas  variables  donKent  nalssanee  aux  différences  qu'offrent  les  r£sal- 
tats  analïtiquea  et  les  détermlnatlona  de  la  capacité  de  saturaHoD.  Avant 
d'Aire  arrivé  à  connaître  cette  drconstance  ,  qui  était  cependant  Men  la- 
dle  i  découvrir,  les  varialioR»  constantes  qu'on  obieitail  étalent  si  ait- 
bamssanlea.  et  mèmt  ri  décom-^^ante^,  qn'on  doit  savoir  gré  k  ce}eww 
cMmlate  de  it'av(4r  pM  pardn  c«unge. 

Uae  fols  que  l'on  eonn»tu»ll  la  canse  des  vartalioDs  ,  il  restait  i  tronver 
un  moyen  de  séparer  le  sel  de  l'acide  plue  oxygéné  d'avec  le  sel  nosiU 
téré.  Le  sei  barytique  a  fourni  ce  moyen.  L'on  a  sursaturé  l'acide  l)rut  par 
de  l'ammoniaque  caustique ,  et  l'on  a  précipité  de  cette  dissolution  l'oléale 
barytiqne  par  le  chlorure  barytique.  Le  précipité  ayant  été  lavé  et  séché  a 
été  traité  ensuite  par  de  l'alcool  bouillant ,  qui  dissout  mieux  le  sel  de 
l'acide  suroxygéné ,  et  précipite  pendant  le  refroidissement  l'oléate  bary- 
tique pur.  La  partie  qui  ne  se  dissout  pas  ,  et  qui  fond  facilement  pendant 
l'ébuilition,  pourrait  être  chauiTée  trop  fortement  contre  le  verre,  de  sorlfl 
que  d^s  qu'elle  fond  11  faut  l'en  retirer,  la  réduire  en  poudre ,  la  faire 
bouillir  lie  nouveau  avec  de  l'alcool ,  répéter  cette  opération  jusqu'à  ca 
qu'elle  se  soit  entièrement  dissoute ,  et  purifier,  par  de  nouvelles  crlsial- 
lisations  dans  l'alcool,  le  sei  qui  se  dépose  par  le  refroidissemeiiL  M,  GM- 
lieb  a  ensaile  décomposé  ce  sel  par  une  dissolution  d'acide  tartrique  dans 
l'eau  bouillie  ,  et  a  introduit  dans  ce  but  le  sel  et  l'acide  dans  on  flacon 
bien  bouché.  L'acide  oléique  qui  se  sépare  et  qui  vient  surnager  )  la  nt- 
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it  «t  tncolwe.  Il  ne  resM  pi»  qa'fe  le  hrer  tiec  de  l'cao 
bonlllie  i  nne  tempëraiure  de  10*,  ou  aussi  rapprochés  qoa  poiilble  de  0*, 
pour  empêcher  l'ox)'dai[oti. 

Qoand  on  optre  sUr  une  quantilé  considérable  d'acide  olélqoe ,  qut  est 
hcQe  à  obtenir  dans  les  fabriques  de  st^ailae,  on  enlève  l'acide  sléarique 
etl'adde  mai^arlque  par  les  moyens  ordinaires,  et  on  l'expose  ensuite  à 
mt  température  de  —  6"  ou  —  ^'•.  L'acMe  inaltéré  crirtainse,  tandis  que 
r«Me  sarosTd^  rme  dlBêous.  On  décante  le  llqntde ,  Ton  exprime  la 
mawe  crlsiaHine  dans  une  preitM  reRnldle,  puis  on  la  fyH  fondre  de  non- 
«ad,  on  re«pose  derechef  an  froW ,  on  exprime  te»  crlstanx,  et  l'on 
continue  de  même  plusieurs  fois  de  suite.  Aprts  clinque  fbis  que  l'acide  a 
Aé  exprimé ,  Il  est  plus  Manc  et  plus  brillant ,  et  il  devient  finalement ,  ï 
rétat  solide  ,  comme  l'acide  stéarique  précisé.  L'acide  oiéique  n'est  cepen- 
dant potni  encore  pue  ;  11  faut  le  dissoudre  dnns  une  très  petite  quantlK 
d'alcool .  faire  figer  la  dissolution  à  —  6n  ou  —  7*,  exprimer  le»  aignilles 
Manches  et  brillantes  qui  se  déposent ,  répéter  celte  opération  encore  tme 
on  denx  fols  ,  «l  enfin  faire  sécher  racide  dans  le  vide  on  dans  nne  ainto- 
sphère  d'acide  carbonique.  Cette  méthode  ne  peut  être  snlTie  qu'en  hi»er, 
lorsqnll  fait  un  froid  sufflsant.  L'huile  brune  soroxj^ée  perd  de  sa  flnldité 
par  )e  fnM  .  mais  ne  te  fige  pas  au-dessus  de  —  lA'. 

L'Kide  olâqne  qnl  a  été  pnrlflé  de  cette  manière  ci1sta]1l<ie  ,  surtout 
par  l'exposition  au  froid  de  la  dlsnnlullon  alcooUqne  saturée  ,  en  longues 
avoines  blatiches  ,  qnl  »e  conservent  à  une  température  Inférieure  i  + 
ilr  ;  mais  k  cette  température  eties  (bndeni  et  se  réduisent  en  nn  liqiride 
boiienT  incolore ,  Insipide ,  Inodore ,  et  qui  ne  rougit  pas  le  papier  de 
toomesol.  La  dissolution  atcoolfqae  ne  rongit  pas  nrm  plus  le  papier  de 
tournesol.  A  4-  S°,  H  se  fige  de  nouveau  en  se  contractant  fortement ,  de 
sorte  qne  TacMe  qnl  se  flge  sor  les  bords  exprime  la  partie  encore  liqnlde 
dn  centre.  A  l'état  soHde.  il  est  assez  dur  et  ne  s'oxyde  pas  ki'Hir;niais  k 
VtfMi  fonda  H  absorbe  l'ox^gtne  de  l'air. 

L'acide  (riélqneqn^lta  extrait  deshuiles  « éf!étalesnon  siccatives,  du  benrre 
et  de  la  graisse  d'oie ,  avait  les  mêmes  propriétés  et  la  même  composition. 

L'analyse  de  l'acide  libre  a  fourni  : 

Trouvé.  At.  Calcnié. 

Carbone.     .     .     .     76,599  ,  36  76.6Û0 

Hydrogène.     .     .     13,106  68  i£,096 

O^ïiène.    .    .    .     li,S95  li  11.335 

Le  sel  pktmt^qne  est  composé  de  : 

Cai'lKnie. 

Hydrogène.    .     .  8.60»  66  8,561 

Oxygî'iie.     .     .     -  6.293  3  6,236 

Oxvde  plombique.  28,9â8  1  28,990 
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La  rorniulo  de  i'acide  libre  est  par  constiqueni  tt  +C*H*'C»*,  el  l'ai^dc 
auliydre  est  composé  de  :  i 

At.       Calculé. 

Carbone 36        79,162 

Hydrogène 66        12,056 

Onîgène j      3  8.782 

Le  poids  alomlqne  en  est  3A16,16  =  C^HWO». 

Pour  se  procurer  de  l'ol^le  pJorabique  el  de  Toléate  barylique  {qui  • 
été  analysé  et  a  conduit  à  des  résultats  qui  s'accordent  très  bien  avec  les 
précédents)  parfaitement  exempts  de  l'acide  suroxydé,  H.  Gottlieb  a 
procédé  de  la  manière  suivante  : 

11  dissolvait  l'acide  oléiquc  dans  de  l'alcool  anhydre  privé  d'air  par  l'é- 
bullitlon  ,  sursaturait  légèrement  celte  dissolution  avec  du  carbonate  so- 
diquc ,  en  faisant  bouillir  la  liqueur  avec  un  excès  de  carbonate  sodiqoe 
pulvérisé,  versait  ensuite  la  dissolution  dans  un  flacon  conlenanl  de  l'ean 
bouillie  refroidie ,  et  bouchait  te  flacon  hermétiquement.  C'est  celte  dis- 
solution qui  servait  ensuite  pour  préparer  par  la  précipitation  les  seb 
plombtque  el  bary tique. 

Il  n'a  pu  obtenir  le  set  argeniique,  parce  qu'à  peine  formé,  Tacide  s'oxy- 
dait aux  dépens  de  l'oxyde  argenliqne ,  el  que  la  masse  noircissait, 

.Acide  olëique  oxygéné.—  Quand  on  expose  l'acide  olélqae  h  l'air,  de 
manière  qn'il  absoibe  l'oxygène  librement,  l'absorption  est  assez  rapide 
au  commencement.  M.  Bromeù  a  trouvé  que  l'acide  absmbe  daas  peu  de 
temps  30  volumes  de  gaz  oxygène.  11  acquiert  par  là  une  odeur  et  une  sa- 
veur rances,  ses  propriétés  acides  deviennent  plus  prononcées  ,  il  rougit 
le  papier  de  tournesol ,  ne  cristallise  plos  par  le  refroidissement  <i  une 
température  basse,  el  produit  avec  ta  baryte  un  sel  beaucoup  plus  soluble 
dans  l'alcool  que  celui  de  l'acide  pur.  La  couleur  jaune  ou  brune  qu'il 
prend  pendant  l'oxydation  est  probablement  due  à  un  produit  acce^oire. 
IVaprès  les  expériences  de  M.  Bromeis,  il  paraîtrait  que  l'acide  oléique 
du  beurre  absorbe  déjà  l'oxygène  lorsqu'il  est  encore  combiné  avec  l'oïyde 
llpylique  sous  fuime  d'étaïne;  peui-ètrc  exisle-t-il  une  élalne  avec  de  l'a- 
cide oléique  oxygéné ,  qui  se  forme  directement,  el  da&s  ce  cas  l'au  ob- 
tient par  ta  saponiGcaiion  un  mélangit  d'acide  pur  et  d'acide  oxygéné,  lors 
même  qu'on  opère  à  l'abri  de  l'inHuence  de  l'oxygÈne.  M.  Golllitb  n'a 
pas  fait  des  expéi'icnces  directes  dans  le  but  d'obtenir  de  l'acide  oléiqoe 
au  maximum  d'oxygénation  ,  de  soile  qu'on  n'en  connali  point  la  limite; 
mais  il  a  analysé  un  acide  dunt  l'oxydation  était  fort  avancée  ,  qui  a  ou- 
duil  assez  exactement  à  lu  formule  H-|-C56H«*0<,  et  dont  la  combinaison 
avec  l'oxyde  élhyllque  était^com posée  de  G<fl"'0+C»H*'0<,  La  dissolution 
alcoolique  de  cet  acide  oxygéné,  mélangée  au  préalable  avec  un  peu  d'ara- 
moiiiiique  causiiquc  ,  a  produit ,  avec  le  nitrate  argcniiquc  en  dissolulion 


daos  rctkool ,  irn  svl  flocMiueiix  Ivger,  facile  h  laver,  qui  ne  a'cBt  pas  di- 
compost! ,  el  qu'on  a  pu  sécher  daçs  le  vide.  U  composillon  de  ce  préci- 
pité ii'accordaii  ii-ùs  biea ,  d'après  l'analyse ,  avec  la  fonnutc  kgC^^U^'O* 
-f-  2HC**H^*  +  H ,  qui  représente  nne  combinaison  de  1  atome  d'oxyde 
BTCC  3  atomes  d'acide  et  3  atomes  d'ean. 

Ces  résulials  pronvenl  que  l'acide  absorbe  2  ot.  d'oxygfne,  dont  l'uo 
ïcsle  dans  la  combinaison,  el  dont  l'autre  enlÈ»e  un  équivalent  d'hydrogène 
sous  forme  d'ean.  Toutefois,  M.  Gotllieb  a  fall  observer  qu'ïn  exposant 
l'acide  libre  A  une  température  basse  on  en  le  Iraitanl  par  la  baiyle ,  Il  a 
pn  en  séparer  de  l'acide  olélqiie  non  modifié  ;  d'où  il  résulte  évidemment 
que  l'acide  oxygéné  qui  a  été  analysé  était  un  mélanec  et  que  les  analyses 
ne  peuvent  donner  aucune  idée  de  la  consiliuiion  de  l'acide  oxygéné  pro- 
prement dit.  Espérons  qne  les  lacunes  de  celte  recherche  scwnt  comblées 
par  de  nouvelles  expériences,  dans  lesquelles  on  cherchera  à  obtenir 
l'acide  oxygéné  à  t'élat  de  pureté  pour  pouvoir  ensuite  donner  un  nom  à 
l'acide  modjfté. 

11  a  trouvé  en  outre  que  si  l'on  expose  l'acîde  oléiquc  à  l'action  de  l'air, 
en  le  maintenant  à  100°,  non  seulement  il  absorbe  de  l'oxygitue,  mais 
qu'il  perd  dn  carbone.  L'acide,  qu'il  avait  soumis  à  ce  Irallcmenl  pendant 
cinq  heures ,  a  conduit  par  t'analyse  it  la  formnie  C**ll^*.  Or,  comme 
cet  acide  est  un  acide  hydraté,  il  doit  être  représenté  par  la  foimcile 
S -[- C^'il^O'.  Mais  il  n'a  pas  non  plus  fait  dans  ce  cas  des  expériences 
pour  s'assurer  si  la  modification  était  achevée ,  ni  sur  la  capacité  de  satu- 
ration de  r^cidc ,  de  sorte  que  ces  deux  choses  restent  à  faire  pour  com- 
pléter ce  travail  sur  ces  InlércssaDlcs  modilications. 

AcioB  iLAîoiQDE.  —  M.  Golllîti  a  trouvé  que  l'acide  nitreux  con- 
veriit  l'acide  oJelque  pur,  sans  le  colorer  et  sans  dégagement  de  gai,  en 
acide  élaîdlqnc  blanc  et  cristallisé ,  et  que  cet  acide  élaïdique  posstdc 
exactement  la  même  composition  que  l'acide  oléiquc ,  de  sorte  qu'il  in  est 
une  modilicaiion  isomère.  Il  a  fait  observer  que  les  résultats  cei;iéslm3UX 
de  t'analyse  de  l'acide  élaîdique  par  M.  Meyer  (Itapport  1S/|1,  p.  \Z2) , 
calculés  d'après  le  poids  atomique  corrigé  du  carbone ,  s'accordent  exac- 
tement avicses  analyses  (de  M.  Gottlieb  (l))de  l'acide  oléiquc  et  de  l'a- 
cide élaîdique.  D'un  autre  cô;é ,  M.  Meyfr  s'est  trompé  à  l'égard  de  la 
foiniule  et  de  la  capacité  de  saturation  de  l'acide;  Il  a  supposé  que  l'acide 
contenait  7  atomes  d'oxygÈne ,  et  saturait  2  atomes  de  hase.  RI.  GolUieli 
a  préparé  el  analysé  l'élaîdate  argentique,  et  ses  analyses ,  dont  il  cit  su- 

(I)  Il  est  assez  rematquilile  que  mime  rsnal;se  de  M.  Laitrmt  {  Rapport 
1S38,  p.  288,  éJ.  (.),  telle  qu'elle  a  été  calculée  d'après  l'ancien  pcids  aïo- 
,  mique  du  carbone ,  s'accorde  eiaclemeul  avec  celles  de  U.  GoUtiA.  La  for- 
mut*  ipi-U  luia  allriboée  était  M  +  C3^U««03. 
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pcrila  4e  icpradaira  id  l«a  rénhais  nnmirlqan ,  •'Mcertnil  exaciemnl 
,  «t«  h  fennnle  Ag  +  {?•  B«*  0».  M.  Meyer  a  aDatyst  l'âahtate  éthyllque 
^■i  l'accordait  ■•■ei  bleu  iiec  m  ibraiale,  dMi  la  H;q)ositloa  qn'il  coa- 
lenalt  1  alonie  d'ean  ;  uuia  M.  GoUlieb  a  montré  qoe  l'antljK  de 
M.  Xtyer  eit  si  exacte ,  que ,  lonqu'ou  la  cakala  en  emi^yaut  les  poidi 
aumiques  corrigea,  elle  corrçspoad  eiauemeat  à  la  fonaule  C*  U>°  O  + 

L'acide  oléiqne  et  l'acide  ëlaldlque ,  bien  qu'il*  tolent  Isomères,  pré- 
seDleol  des  différences  bien  proDOucÉes.  L'acide  oléique  est  sans  action 
sur  le  toumeml ,  taodis  que  l'acide  élaldique  le  rouBii  foneiuent;  l'acidt 
olëique  cristallise  dans  l'aloxri  en  grandes  aiguilles  ;  l'acide  élaldique  en 
grandes  lames;  le  premiei*  fond  à  ili",  el  le  aecond  seulement  i  hh". 

M.  Goltlieb  est  entré  dans  quelques  considéra tio us  sur  le  genre  d'ac- 
llou  qa'exerce  l'acide  nllreux  sur  l'acide  c^que ,  en  le  faisant  passer  ï 
l'étal  d'acide  élaldique  ;  selon  lui ,  celle  action  n'est  point  purement  cata- 
lytique;  mais  elle  est  accompagnée  en  outre  d'une  action  chimique,  cB 
vertu  de  laquelle  11  se  forme  une  pellle  quanliié  d'amiDOQlaqœ ,  ainsi 
qne  MM.  Pelouze  et  Boudet  l'avaient  signalé,  et  que  le  prouvent  léelle- 
ment  ses  expériences.  Mais  à  cette  occasion  H  a  perdu  de  vue  qiie  t'acide 
sulfureux  produit  la  mime  métamorphose,  et  qu'il  ne  peat  pas  éire 
question  Ici  d'une  action  chimique.  Il  est  doua  probable  que  les  inlhieoces 
accessoires  que  peut  exercer  l'acide  nilreux,  en  venu  de  la  faciUlé  avec 
laquelle  il  se  décompose ,  n'ont  aucune  part  dans  la  cause  de  la  jnia- 
morpliose ,  qui  au  fond  est  purement  calalytique.  M.  Gotllieb  a  cité  une 
belle  expérience ,  qui  semble  confirmer  celte  manière  de  voir.  Il  a  fondu 
de  l'acide  élaldique  sur  de  l'acide  nllilijue  dilue  et  exempt  d'aciile  ni- 
treux ,  qui  ne  l'ailaquait  pas  ;  après  cela ,  H  a  introduit  dans  l'acide  ni- 
trique an  lîl  de  cuivre ,  qui  a  produit  immédiatement  uu  dégagement  de 
gaz  oxyde  nitrique ,  qui  s'échappait  par  peiiics  bulles  à  travers  l'acide 
fondu ,  se  convcrlissalt  en  acide  nitreux  au  contact  de  l'air,  et  sous  celle 
forme  était  absorbé  par  t'acide  élaldique,  qui,  au  bout  d'un  quart 
d'heure,  en  a  été  converti  en  un  liquide  visqueux,  incolore  et  pesant, 
qui  est  tombé  au  fond  de  l'acide.  Ce  liquide,  ayant  ëlé  bien  lavé  avec  de 
l'eau  pour  enlever  tout  l'acide  nitrique ,  a  été  mélangé  avec  vingt  fois  au- 
tant d'acide  oléiqne ,  qui  en  a  été  converti  à  la  longue  en  entier  en  acide 
élaldique.  La  quantité  n'y  fait  rien  ;  une  très  petite  portion  sulSt  pour  ob- 
tenir le  même  résultat  ;  senlemeni  il  fant  un  peu  plus  de  temps.  Le  nitrite 
plomhique ,  mélangé  avec  un  peu  d'acide  sulfurique ,  peut  convertir  en 
acide  ânldlqne  une  quantité  d'acide  olélque  égale  i  200  f«ii«  le  ptrids  de 
l'acide  nitreux;  mats  pour  ceta  il  faut  on  temps  assez  long. 

tjuand  on  traite  l'aride  oléiqne  brut  par  de  Tadde  nilreux ,  On  oblMil , 
outre  l'acide  élaldique ,  un  corps  fouge ,  que  M.  Uejfer  avait  en  FlsMt- 
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lioD  d'examiner,  imU  dont  il  o'a  encore  ifeD  Ml  CMUtaUre,  D'après 
M.  Golllieb,  H  ne  m  forme  paa  avec  l'adde  oMIqne  jmr,  de  sorte  qu'il 
résulte  de  l'actton  de  l'acide  nltreox  sur  les  matières  colomtes  bmnes 
qoe  contient  l'acide  bnii. 

L'on  anit  prétenda  <pK  l'adde  marsariqne,  qtil  se  IronTe  en  dlssola- 
dOD  dans  l'acide  olëlque  qui  se  mélamorpbose  en  adde  élaldlque ,  se  mé- 
tamorphosait avec  tai  ;  mais  M.  GoUlteb,  en  se  fondant  sor  ses  expé- 
rtences ,  a  dëclar^  que  c'est  mie  erreur. 

ACIDE  ËLAtDiQDE  oxiGËNË.  —  L'adde  ëlaldlqae  s'oxyde  aux  dépens  de 
Talr,  quand  on  le  fond  k  Talr  libre ,  et  acquiert  une  odeur  rance  ;  une 
partie  se  volatilise  et  se  condense  sur  les  parties  plus  fi  oides  de  l'appareil  ; 
Biafs  c(4le  qui  s'oxyde  ne  se  fige  pas  par  le  refroidissement.  L'acide  eial- 
«Ufoe,  qu'on  aTait  maintenu  pendant  quince  Jours  t  65*,  était  devemi 
Jaune ,  ilaqueux ,  ne  se  flgeatt  pi» ,  et  a  fini  par  se  dessécher  complëie- 
nent  sur  une  jritque  de  Terre ,  sar  laquelle  ou  l'avait  étendu.  L'adde  ai- 
Itesx  Re  lui  rendait  pas  «es  propriétés  jHlmitives.  Il  a  iHé  tinatysé ,  et  sa 
composilioB  a  démontré  qu'H  contenait  1  ilonte  d'acide  éMdlqne  Itydraté, 
phis  3  ai«mos  dViinène,  qu'il  avait  absorbé ,  sans  qn«  le  rapport  entre 
l«  carbone  et  l'bydrefène  aH  été  modifié.  Cette  métamorphose  mérlle 
KÊÈSi  d'eire  éiadiëe  d'une  manière  phu  approfondie. 

PnoBcns  DE  L4  DwnLLjinOH  DE  l'AGidi  oi.ii<}UE.  —  L'on  sait  que  l'a- 
cide idéique  se  con* erllt  par  la  dlstfllition  en  acide  stinclqne.  M.  Ootllieè 
a  remarqué  quil  prodnil  d'aniant  plus  d'adde  sébactqne  qnll  est  plus 
par,  et  d'autant  moins  que  FeiydMlM  cM  plus  iTHicée.  Mais  il  produH 
en  ofltre  deux  antres  acides  Tolatfls ,  qw  M.  Oottlith  a  séparés  de  l'hitHe 
erapTremaatlque  qnl  les  «ccOTupagne  an  moyen  de  carbonate  sodfqne  ;  i) 
les  a  eaniie  comMné*  avec  la  baryte,  et  a  recmina  que  l'un  est  de  l'adds 
cajM^liqne,  et  l'antra  de  l'acide  ctpnriqne.  La  qnanllté  relaiive  de  ces 
acides  ^it  la  même  en  disUllut  l'acide  oMIque  oxygéné  ou  l'acide  pur. 
L'adde  âaldiqne  ne  les  produit  pas  par  It  distffiallen. 

Aci&i  OLiiQue  AVEC  ACIDE  mTMQiiB.  —  L'on  sait  que  M.  LawreMt  • 
montré  que  l'adde  oléiqoe  ne  produit  avec  l'acid*  nltiiqne  pas  nx^ns  de 
7  acides  non  volatils  (  Rapport  1S3S,  p.  201,  éd.».);  mais  II  n'a  pas  exa- 
miné le  produli  de  la  distillation.  M.  R§dtenbacher  (f)  vient  d'entre- 
prendre mie  recherche  à  eet  égaid,  ei  a  trouvé  que  la  Hqoeur  adde  qnl 
passe  k  la  diaiUlalion  ne  conijent  pas  moins  dc7  addcs  gras  volatfls,  sa- 

Adde  butyrique =  G»  B"(fi 

Acide  v.-iierique C'^H^O» 

Adde  caproTqiie C'^H^O» 

Adde  énanthiqiie   ....  C'^RWO» 


(t)OGrversigt  afK.  Vet.  Akad.  Kœrh  , 
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Acide  capiïlUjHc    ....  CW^oq] 

Acide  péUrgODique.    .     .     .  C'*IP*0* 

Acide  capriqiie C^U'H)' 

5ur  CCS  7,  l'acide  pélat^oique  est  le  seul  »clde  nouveau  ;  «on  nom  lui 
vient  de  ce  qu'il  a  été  trouvé  dans  le  pelargonium  roseum.  Il  a  été  décou- 
verl  par  M.  Plest. 

Je  rendrai  compte  de  ce  travail ,  lorsqu'il  aura  élé  publM  compWte- 

AciDE  PBOsi'HOGLïcÉRiQUB.  —  M.  Pelouie  (1)  a  refait  de  nouvelles 
espi^Hencca  siu-  la  composilioa  de  la  glycérine,  cl  a  conrirmé  c^le  i  la- 
quelle 11  avait  éli  conduit  par  acs  expériences  (Itapport  1837,  p.  259, 
M.  s.),  savoir  :  ï  +  C^  [I'<  0^.  Ou  se  rappelle  que  M.  Pelouse  a  décou- 
vert précûdemmeut  une  cooiblnuison  de  glycérine  et  d'acide  sulfurique, 
dans  laquelle  la  glycérine  est  la  copule  de  l'acide  sulfurtqne  ;  il  a  en  der- 
nier lien  découvert  une  noufelle  couibinaison  de  gjycériue  copulée  avec 
de  l'acide  pUoGpborique  ,  qu'il  a  appelée  œiie  phoêphoglyciriqw. 

Qaaiui  on  mélange  de  la  glycérine  concentrée  avec  de  Pacido  plios- 
phorique  viireui  pilé ,  c'est-à-dire  de  l'acide  pbo^orique  bydraté ,  ils 
se  combinent  avec  production  de  cbalcur,  de  telle  façon  que  si  l'on 
opùre  sur  un  mélange  de  30  grammes ,  U  s'écbaulTe  jusqu'à  iOD'.  L'on 
ajoute  ensuite  de  l'eau  ;  on  salure  la  liqueur  pardn  carbonate  barytiqne 
et  vers  la  Tin  par  de  l'eau  de  baryte  pour  rendre  la  saturation  plus  com- 
plète. L'acide  pbospborique  libre  se  précipite ,  et  la  dissolution  contient 
du  phospJM^lycérate  barytiqne.  Pour  obtenir  l'acide  libre,  on  mélange 
la  dissolution  avec  la  quantité  nécessaire  d'acide  siUfarique  pour  préci- 
piter toute  la  baryte  ;  mais  on  ne  peut  pas  concentrer  l'adde  au-delà  d'un 
certain  point,  ni  même  par  TévaporationdansTeisiccateur,  sansqueces  élé- 
ments se  séparent  et  reproduisent  de  la  glycérine  hydratée  et  de  l'adde  phos- 
plioriqiie  libre.  Les  sels  quilfonne  avec  les  bases  sont  presque  tous  sokibles 
dans  l'eau ,  mais  peu  solubles  dans  l'alcool ,  de  sorte  que  l'alcool  les  pré- 
tdpile  de  la  dissoluliou  aqueuse.  Après  la  cakUiaiion  ils  laissent  pour  ré- 
ddu  le  pliospbale  neutre  de  la  base. 

Le  sd  calclque  est  très  soluble  dans  l'eau  froide  ;  mais  8  est  si  peu  so- 
lubie  dans  l'eau  bouillante,  qu'il  se  précipite  presque  comjriétemcnl 
quand  on  porte  sa  dissolution  A  l'ébatlUion ,  propriété  qu'il  partage  avec 
le  pbospboTinate  baryiique.  Le  pbospboglycéraie  caldque  supporte  une 
lempératura  de  170*  sans  se  décomposer.  D'après  l'analyse ,  il  est  com- 
posé de  : 

(l)Jaurn.  (arpr.  Cliem.,  uivi,  257. 
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Trouva.       At. 

CriruM 

Caibone.    .    .    .    17.05         6 

17,06 

llyOrogj^nc.     .     .       3,à5         Hi 

3^2 

OxygÈne.     .     .     .     18,95          5 

18,06 

Phosphate    calcfq.    60,55          1 

60,6U 

=  Ca'  f  4-  C^  0"  0^.  Les  aoalyses  des  seU  baryiiqiie  ei  plombtque  s'ac- 
wi'daient  enlièrement  avec  ceiie  composition. 

Koys  verrons  pins  l>as  que  le  jaune  d'œuf  contient  de  Taclde  pboNpho- 
^lycérique  coml>iBé  avec  de  la  soude  et  avec  de  l'oiyde  ammoniiioe,  et 
M.  Pelouie  ne  croit  pas  învraisembtaUe  qu'il  contienne  aussi  de  t'acMe 
salfo-glycérique. 

Aude  hétacëtoniqvs.  —  M.  Bxâlenbachtr  (1)  a  trouvé  que  la  glycé- 
rine qu'on  mélange  avec  du  ferment ,  et  qu'on  expose  â  une  clialenr  con- 
venable, s'acidiGe  peu  ï  peu,  et  se  convertit  eu  acide  métacé tonique 
(Rapport  18^5,  p.  321]. 

Une  dissolution  de  glycérine  étendue  de  beancoup  d'ean ,  et  mélangée 
avec  du  (eruicnl  Uen  lavé,  a  été  exposée,  pendant  ptnsieursmoiK,  aune 
température  de  20"  h  30*.  Au  bout  de  quelque  temps ,  la  Uqueur  est  de- 
venue acide ,  a  donné  lien  i  m  dégagement  de  gaz ,  le  ferment  est  venq 
stirn^er  i  la  surface  et  a  moisi.  Pendant  ce  temps ,  on  sattirait  de  temps 
à  autre  l'acide  libre  par  du  carbonate  sodique;  on  rem^daçait  l'enn  qui 
s'évaporait ,  et  l'on  faisait  descendre  le  ferment  par  l'agiiaiion.  Dès  que  ta 
liqueur  n'est  pins  derenoe  acide,  au  bout  de  quelque  temps,  après  la  sa- 
turation par  le  carbonate  sodique,  on  l'a  filirée  et  évaporée  i  sicdté;  le 
rendu  salin  était  jaunâtre,  et  avait  une  odeur  faible  de  choux  aigres. 

On  a  ensuite  disltllé  ce  sel  avec  une  quantité  convenable  d'acide  sultQ- 
liqne ,  et  l'on  a  obt«)n  nn  produit  laiteux ,  fort  acide ,  à  la  surface  duquel 
surnageaient  quelques  gouttes  d'huile,  et  qui  avait  une  odeur  de  choox 
aigres.  Après  l'avoir  saturé  par  de  l'ammoniaque  caustique ,  on  l'a  préci- 
[»lé  parle  nitrate  argenlique,  qui  a  donné  dd  précipité  qui  n«ircissalt  nn 
peu ,  en  vertu  de  la  présence  d'une  petite  quantité  d'acide  formique.  (]e 
précipité  ayant  été  redissous  dans  l'eau  bouillante  s'est  déposé  par  le  re- 
fraidisscment  eu  petits  cristaux  grenus  durs,  qui  fondaient  sons  l'inllnence 
de  la  clialeur ,  et  présentaient  do  reste  tentes  les  propriétés  du  métacéto- 
luie  argenlique.  L'analyse  dn  sel  argentique  a  donné  les  résultats  sui- 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Crbone    ,     .     .      19,89  6  19,89 

Bydiogtne.    .     .        2,70  10  2,76 

Oxygfne  .     .     .      12,78  3  lï,26 

Oxyde  argenttqoe.      6àfi8  1  6â,09  ~ 
=  Âg  +  C6l|i«03. 

(1)  OEfvenigl  if  K.  Vet.  Aliad.  l'œrhandl.,  i.r,  9. 
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Aprtt  que  ec  tel  a'esl  en  entier  dépmi  de  la  dissolniion ,  il  b'«i  dépose 
ua  autre  à  l'eut  crhialtùi ,  dont  te*  propriétés  et  la  compisltion  s'accor- 
deat  avec  le  sel  double  de  métacéloDale  ei  d'acétate  argetHlque  décrit  par 
M.  GotlUeb. 

i\  est  donc  bien  évideot  que  cette  méthode  de  préparation  fonruil  l'a- 
cide laétacéM^ae  en  bnmtovp  pin  grande  proponion  qife  l'acide  acé- 
tique ,  de  sorte  qu'on  peat  hcHemcnl  obtenir  te  premier  î  l'état  de  pu- 
reté ,  ce  q«i  n'était  poiot  le  cm  arec  les  mélbodes  que  Ton  connaissait 
aupanrant,  Ces  «périenees  ont  laoniré ,  en  outre ,  que  l'acide  métacélo- 
Bique  partage  avec  l'acide  valériane ,  l'acide  bmyrfqne  ,  et c. ,  etc. ,  la  pro- 
priété de  Dc  pas  se  dissoudre  dans  l'eau  dans  toutes  les  pr(^rtk»is ,  mal» 
de  Mr»ager  sar  la  iHssolutfon  concentrée  sons  forme  de  gouttes  olëagi- 

Je  feal  reBwrquer  i  cette  uccaMOH  que  l'adde  méiacéloidqne  alntd  que 
le  méiacétone  sont  des  degrés  d'o^ïdatiou  inférieurs  de  l'hydrOgése  car- 
boné  om**,  que  eoadefll  »«ai  l'«dde  lactique  ;  ils  peuvent  (eus  être  en- 
geudrés  par  le  ancre,  et  pourraient  Atre  eurisag^  comme  formant  une 
série  d'oxydation  craHme,  Le  métacétaHie  et  l'adde  métacétOBiqUe  ne 
lâtasent  aueuM  deme  à  c«l  égard  ;  mids  tant  que  l'un  »e  réussit  pas  à  sor- 
oxjder  l'adde  métMéKQiqae  ponr  le  courerlir  en  acide  kctlquc ,  ou  h 
ramener  ce  dentin'  par  nue  rMotlkm  quelconque  S  l'état  du  premier,  on 
ne  peiM  aToiir  aucune  certitude  que  la  sopposilion  de  C*R*<*  dans  ces  deux 
acides  Mit  plus  laUonuelle  que  C^^H'*  dans  l'acMe  benuilqae ,  C<^"0*, 
et  dans  l'acide  sidrique  C'*I1'°0>. 

Quri  qu'il  en  soit.  Ici  o<»is  de  métacétone  et  d'acide  néiaeéteniqne 
sont  impropre!  ,  et  fc  prépose  de  dMpier  l'acide  qui  peut  #tre  engendré 
par  la  gljcérine  par  aeiée  glftirique ,  et  le  aaéiacétane  pur  oryd*  jffyc^ 

HoiLBS  TOL&TiLBa.  -~  ËasK^CB  M  TtttBmmiiiT.  —  MM.  Oi$Uom-t  et 
Bowtharial  (i)  ont  eiamimi  (darienri  espèces  différente*  d'essences  de 
térébendtise  es  tuc  de  cmnparer  Icnr  bcnMé  de  faire  défier  k  {rtau  de 
polarisalion  de  h  Imnlire.  Les  essences  de  t^'ébentlilne ,  de  pimu»  mari- 
Mma ,  argeuttû .  larùr ,  ewropva ,  et  plusieurs  antres  essences  de  léré- 
beattdae  d'Europe,  font  dévier  le  plan  de  polarisalien  1  gauche  ;  ceUede 
p.  moriHitM  prodsk  la  flut  grande  déviation ,  et  ceBe  de  f.  I&ris  ta 
plus  bible  Une  essence  de  térébenthine  très  répandue  dans  le  commerce 
en  Angleterre ,  et  qu'on  relire  en  Amérique  du  pimM  iœda,  fait  dévier  le 
pi  m  de  polarisalioD  autant  à  droite  que  ceDe  de  jnnti*  tnarittmâ  le  fait 
dévier  a  gaucbe.  BMgré  cela ,  la  lérébeuthlue  qui  sert  i  la  disUUatioD  de 
l'essence  fait  dévier  le  {4aa  &  gancbe.  U  roMlM  du  ylan  de  polarisation 

(1)  Jouru.  de  Pbami.  et  deCbim.i  vui,  IT, 
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n'est  pas  da  reste  toujours  égale  ;  ello  varie  siriTant  les  clreMniucM  par 
b  rectification  de  l'esseocc  ,  et  cela  [wobablenwDl  parce  que  lonlci  ces  e«- 
Bcoces  lanl  d^  mélangea  d'au  rooios  deu:(  ttience*  iionièret,  qui  l'exer- 
cent pas  exaciement  la  même  aciioa  sur  la  lumière ,  et  qni,  par  coané- 
queni ,  suivMit  les  quantités  relatives  qn'elle s  contlnmeat ,  doivMt  ooct- 
sionuer  dts  résultats  diOtrents  sur  la  luqiËre  polariaée. 

M.  Boucharéat  (t)  a  trouvé  que  reaacnce  de  t^rébentbloe  dtsUHée 
seule ,  c'eti-i-dlre  sans  eau ,  bit  dérier  le  ^n  de  polaritativQ  plus  li 
gaocbe  que  cdie  qui  a  iti  diitlllëe  avec  de  Veao.  Quand  ,  avant  de  aaa- 
meitre  l'esaencei  UdistiUailon,  onla  bit  itëoétrerdanadea  fiagnenU  dt  ' 
brique ,  l'essence  qui  distille  de  ces  fragments  est  BSodlBée  ,  «■  peu  jau- 
nâtre ,  ei  eHe  réuuli  l'odeur  du  thym,  da  l'buile  de  oaplile  et  de  l'eMeoce 
de  térébeothiiie  ;  la  pesanteur  spéciSque  est  ^us  faible  :  de  0,8736  qu'elle 
«tait ,  elle  est  deveoue  0^3 ,  et  le  poiDt  d'ébuUiiioa  est  tombé  de  ISfi* 
ou  108°  ï  15^";  rafia,  le  ponvoir  de  dévier  le  plan  de  pobrteUon  k 
gaiicbe  a  dimlDué  de  moitlt'.  Four  que  ce  cbangeiBenl  de  pf^riété  at- 
teigne son  maximum,  il  but  soumettre  l'buile  à  mut  seconde  dnUHaUoa 
semblable ,  parce  qu'une  partie  passe  à  la  distillallon  sans  allératiou.  tl  se 
fonne  alors  une  certaine  quantité  d'huile  qui  est  beaucoup  plus  volatile 
que  le  reste,  et  qui  fait  que  l'essence  commence  à  entrer  en  ébuilitlon 
â  85°  ;  mais  la  quantité  n'en  est  pas  considérable ,  et  le  point  d'^butUtlon 
roonle  rapidement  â  16A*. 

L'essence  de  térébenthine  ainsi  modifiée  possède  la  même  composition 
qu'auparavant;  mais  elle  a  acquis  une  propriété  qui  lui  donne  une  très 
grande  valeur ,  et  qui  consiste  i  dissoudre  le  caoutchouc ,  et  i  s'en  évapo- 
rer sans  le  laisser  glutiaeiix ,  et  sans  qu'il  conserve  une  mauvaise  odeor , 
ainsi  que  cela  arrive  lorsqu'on  emploie  l'ii  uile  de  houille  pour  le  dissoudre. 
Cette  essence  de  térébenthine  rectifiée  sur  des  fragments  de  brique  est 
actuellement  emplovée  généralement  en  Angleterre  et  en  France  comme 
dissolvant  pour  le  caoutchouc 

DÉCOUVRIR  LA  PRÉSEnCE  DE  l'essence  DE  TËHâBEHTHlNE  DAnSD'ADTBES 

ESSENCES.  —  M.  Mero  (2i  a  signalé  une  méthode .  i  l'aide  de  laquelle  ou 
peut  découvrir  la  falslficalion  de  certaines  essences  par  l'essence  de  téré- 
benthine ;  elle  consiste  en  ce  que  ces  essences ,  qui ,  par  elles-mêmes ,  ne 
possèdent  que  peu  ou  point  la  propriété  de  dissoudre  les  huiles  grasses, 
acquièrent  celle  propriété  quand  elles  sont  mélangées  avec  de  l'essence  de 
térébenthine.  Ainsi,  quand  on  agite  les  essences  de  marjolalDCi  de  la- 
vande, d'aspic,  de  sauge,  de  thym,  d'anihos,  d'absinthe,  de  mwtbe 
poivrée  avec  un  volume  égal  d'huile  d'œillette,  on  obtient  un  mélange 

(1)  Jouro.  de  Pharm.  etdeChim.,  vm,  87. 

(2)  Journ.  dePhaim.  etde  Qiim.,  vi>,  302. 
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\aHew\  si  l'essenre  est  j<me ,  ot  nn  niélange  iransparpnl  si  rossrnw  p  \ 

ra)«>liéc  avec  de  Ycsicnte.  de  téri5beniliinc. 

ACIDE  CONTENU  DANS  t.A  V1E1I:LE  ESSENCE  DE  GEniÈVHE.— M.  AschO^{l) 

a  examiné  l'addc  qui  se  forme  dsas  la  vieilie  e-sSence  ôe  genièTic ,  et  qat 
eW  la  canse  que  ceUeiesscncc  rougil  ie  iwpier  de  tonrnesol.  Cet  acklc  est 
de  l'acide  rorinique,coiBmedansre3seD<:edetërél>cntliine.  L'essence  acide 
a  été  agitéeavecducarbooateiMryiique,  jusqu'à  ce  que  la  réaciion  acide 
ail  disparu,  )a  dissoliiiion  évaporée  à  siccilé,  le  rMdu  redissous  dans  l'ai- 
cooJ ,  ei  la  dissoluilon  mélsngée  avec  une  dissolnlion  alcoolique  d'acétate 
plombique ,  qui  a  prodnll  un  [irécipilé  de  Tormiale  flombiqne  facile  à  re- 
connatltè  h  ses  propriétés. 

Essence  d'anis.  —  M,  Cahourg  (i)  a  trouvé  que  la  densité  de  la  lapeur 
dn  stéaropitne  de  l'essence  d'anis  présente  les  mêmes  variations  à  diffé* 
rentes  tempéralui'es  élevées ,  que  Tacide  acétique ,  l'acide  butyrique ,  l'a- 
cide valériqiie ,  etc. ,  etc.  La  densité  théorique  de  la  vapeur  ,  c'est-i-dire 
dans  la  supposition  d'une  condensation  à  quatre  volumes,  est  5,18.  Voici 
les  résultais  qn'on  a  obtenus  h  différentes  températures  : 

i  +  SUS"  la  densilé  élait  5,98 

260  —  5,73 

270  —  5,6a 

325  -        ■  5,22 

338  —  5,19 

ESSESCE  d'anis  avec   acide  NiTRlQOE.   —  ANISALE   (  HTDBUBE  D'ANI- 

6ÏLE  ).  —  M.  Cahours  (3)  a  trouvé  en  outre  que  lorscpi'on  traite  l'esscncf 
d'anis  par  l'acide  nitrique  dilué,  dans  le  but  de  préparer  l'acide  aaisiquc. 
ou,  ce  qui  est  la  même  cliosc,  l'acide  draconiqnc  (Rapport  1843,  p.  23S), 
il  se  forme  au  commencement  de  l'opération  une  huile  rougeSire  et  pe- 
sante qui  est  un  nouveau  corps.  On  lave  ce  corps  avec  de  l'eau  pour  en- 
lever l'acide  nitrique ,  ensuite  avec  Une  dissolullon  de  potasse  faible  et 
froide  pour  séparer  l'acide  dracoiiique  qui  se  forme  en  même  lemps;  enfin 
avec  de  l'eau  pure ,  et  on  le  soumet  h  une  nouvcUe  distillation.  Il  a  dé- 
signé ce  corps  huileux  par  hydrure  d'anisyle. 

La  couleur  de  ce  corps  huileux  est  faiblement  jaunâtre ,  l'odeur  en  est 
aromatique  et  rappelle  le  foin  ,  la  saveur  brûlanie.la  pesanteur  spéci- 
Oque  1,09  ;  le  point  d'ébalBlion  esl  silué  entre  253°  et  255°,  l'eau  avec 
laquelle  on  l'agite  en  prend  l'odeur,  l'alcool  el  l'élher  le  dissolvent  en 
toutes  proportions.  Il  s'oxyde  peu  à  i>eu  à  l'air  et  passe  à  l'étal  d'acld« 
drac6nfque.  La  poiasse  caustique  ne  l'attaque  pas  h  froid ,  ni  même  low- 
qu'ellc  est  conceniréc, 

(l)Arebiï.  dcr  Pliarm.,  ic,  27*. 

(2)  Pogg.  Ann.,  tïv,  423. 

(3)  Ann.  de  Ciiim.  et  de  l'iijs.,  xiv,  48S. 
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D'aprts  l'waljrM,  U  ett  composé  de,  C  '»  76,0,  i 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    . 

.     70,52 

16 

70.58 

Hydrogène . 

.       5.98 

16 

5,88 

Oiygine.    . 

.     23,50 

4 

23,54 

=^  C<%|*0'.  Puisque  l'essence  d'anis  est  composée  de  (^H**0>,  Il  est 
évident  qu'il  résulte  de  celte  dernière,  en  verM  de  l'oxydation,  anx  <Ié- 
peos  de  l'acide  nitrique,  de  fj  at.  de  carbone  «I  de  8  at.  d'hydrogtne,  qui 
sortent  de  la  combinaison,  et  que  le  reste  ab.sorbe  ei>  outre  2  al.  d'oxy- 
gène. Le  carbone  donne  naissance  i  (te  Tacide  oxalique,  qui  se  relroii*e 
dans  la  dissolntion  et  dans  l'acide  nitrique. 

L'acide  dracontqne,  on  l'acide  anislque,  est  composé  de  C'^H'H)^.  Ce 
corps  huileux  di6%re  par  conséquent  de  cet  acide  en  ce  qu'il  conileni  2  aU 
d'hydrogène  de  plus  et  1  al.  d'oxygi^ne  de  moins  que  tuL 

Le  nom  d'bydrure  d'anisylc  est  impropre  sous  tous  les  rapports.  Un 
j^orps  oxydé  ne  peut  pas  être  désigné  par  un  nom  qui  se  termine  par  U 
syllabe  yle;  en  outre,  du  point  de  vue  théorique,  ce  nom  suppose  une 
combinaison  de  C'IV*  avec  de  l'hydrogène,  mais  sans  ox^ène.  L'idée 
qni  avait  conduit  à  appeler  l'essence  d'amandes  amères  bydrure  de  ben- 
zoyle  a  été  réfutée  d'une  manière  assez  complète  pour  qu'on  ne  puisse 
plus  la  prendre  comme  exemple  pour  fonder  une  iiomenclalure.  Je  pro- 
pose en  conséquence  de  désigner  ce  corps  par  le  nom  purement  empirique 
d'anisal. 

KitamorphoKi  de  l'atùial  :  a.  Par  te  brome.  Le  brome  anhydre  que 
Von  verse  sur  l'anisal  se  combine  avec  lui  avec  dégagement  de  clialeur  et 
d'acide  brombydrlque  ;  la  masse  se  solidilie  peu  de  temps  après.  On  la 
mélange  alors  avec  un  peu  d'élbcr  pour  enlever  t'huile  inaltérée,  on 
exprime  la  masse  dans  du  papier  Joseph ,  et  on  la  dissout  dans  une  plus 
grande  quantité  d'élher,  qui  la  dépose  en  cristaux  blancs  et  soyeux. 
Sous  l'inOueiice  de  la  chaleur, elle  distille  presque  sans  altération.  D'après 
l'analyse  de  M.  Cahour(,elle  est  composée  de  C'^H'^SrK)*.  La  formule 
est  probablement  exacte ,  mais  elle  ne  s'accorde  pas  bien  avec  les  résul- 
tats de  l'analyse ,  parce  que  ta  combinaison  renfennait  sans  doute  de 
l'anisal. 

b.  Par  l'ammoniaque.  Lorsqu'on  introduit  dans  un  Oacon  1  p.  d'anisal 
et  fi  ï  5  p.  d'ammoniaque  caustique,  et  qu'on  abandonne  le  mélange  <k 
Ini-mSme  dans  le  flacon  fermé,  il  se  forme  blentdl  des  cristaux  dans 
l'anisal ,  et  ce  dernier  finit  par  se  prendre  complètement  en  masse  cris- 
talline. L'anisal  Inaltéré  qui  peut  encore  se  trouver  dans  la  masse  est  facile 
h  enlever  par  la  pression  entre  des  doubles  de  papier  Joseph.  M.  Cahouri 
a  appelé  celle' combinaison  aniihj/dramtde. 
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Elle  fonnedesprinriMdura,  blanc  d«iitffe,  qiilse  IdiwiK  fti^ement 
rMuii'C  CD  poudre.  Elk  a  une  odeui'  fuibtcqui  est  due  ï  un  corps  étranger, 
m^ls  q^i'oB  DP  peut  pas  aisémeut  enlever  complélemeut  ;  elle  est  inso- 
luble dans  l'eau ,  se  dissout  â  ciiaud  dans  l'alcool  et  dans  l'étber,  et  cris- 
tallise par  le  rert-oidisscinent.  L'acide  chlorliydriquc  la  dissout  aussi  à 
l'aide  d'une  douce  chaleur,  et  la  dépose  de  nouveau  à  l'état  cristallin  par 
le  relr^dlMemeni. 

D'après  l'aualyu,  elle  est  composée  de  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Carbone.    .     . 

.     7Ù,16 

2& 

Tu  .21 

Hjdrogène .     . 

.      6,17 

2Û 

6,18 

Nitrogèoe   .    . 

.      7.31 

S 

7.21 

Oiygène.    .     . 

.     12,36 

3 

13,38 

La  (brinule  que  M.  Cahowrs  a  calculée  conliect  un  nombre  double 
d'atomes.  Si  celte  combinaison  est  une  amide,  ainsi  que  le  nom  l'Indique, 
elle  <loit  tlTt  représentée  par  la  formule  ^'  S*  +  C^i  11^  0^;  maiH 
M.  Cahourt  n'a  pas  essayé ,  ù  ce  qu'il  parait ,  de  faire  bouillir  celte  com- 
binai:<on  avec  de  la  poiasse  concentrée  ou  avec  des  acides  puissants  pour 
produire  de  l'ammoniaque  et  l'acide  dont  l'oxjde  Inférieur  doit  être  com- 
biné avec  l'amidogène  pour  former  l'amide. 

c.  Par  t'hydrale  potassique.  L'hydrate  iioiasslque  n'attaque  pas  l'anisal 
par  voie  humide,  sans  l'inlervenlion  de  l'air;  mais  si  l'air  a  libre  accès, 
l'anisal  s'oxyde  plus  rapidement  cl  pas.se  à  l'éral  de  draconate  polas- 

Lorsqu'au  contraire  on  verse  l'anisal  goutte  â  gontte  sur  de  l'hydrale 
potassique  en  fusion,  il  produit  un  dégagement  d'hydrogène  et  donne 
liais.sance  i  une  combinaison  qui  donne  i  ta  poiasse  l'aspect  d'une 
bouillie.  Cette  combinaison  est  du  draconate  potassique;  iaU  deC^il^W 
décompose  1  at.  d'eau  ei  s'empare  de  Toxygène ,  tandis  qu'il  cède  2  at 
d'hydrogène  qui  se  dégagent  avec  les  2  at.  d'hydn^ène  de  l'eau. 

MÉTAMORPHOSES  DE  l'acide  dbaco>'ique  par  le  cblore  et  le  bhoxe. 
—  M.  CahouTS  (1)  a  aussi  examiné  les  métamorphoses  de  l'essence  d'anls 
par  le  chlore  el  le  brome,  ei  a  obtenu  les  mêmes  résultats  que  M.  Lau- 
rent (Rapp.  18ii3,  p.  2Ù3). 

Le  draconate  potassique  a  produit  h  la  distillation  sèche  un  corps 
oléagineux,  dont  la  composiiioo  empirique  est  représentée  par  la  for- 
mule C"H'<BrïOï. 

Essence  d'estragob.  —  IH.  Gerhardt  (2)  a  montré  que  l'essence  d'ea- 
iragon  est  isomère  avec  le  siéarepiène  de  l'essence  d'anis,  et  que  la  deu- 


(i)Ann.  de  Ctiim.  eUePhyï.,  xiv,  19H 
(2)  Jimrn.  far  pr.  Ctiem.,  kïVi,  2Bï. 
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Bile  de  sa  *apeur  présente,  à  différentes  ieinpéralure8,1es  nriines  vari»- 
tioDS  que  celle  de  l'essence  d'auis.  11  est  clair  qu'elles  ne  sont  pas  Iden- 
tiques, puisque  l'essence  d'estragoa  ne  se  lige  pas  à  0°,  el  qu'elles  ont 
des  odeurs  différentes.  Malgré  cela,  les  métamorphoses  qu'elles  éprouvent 
sous  l'inHuence  des  réactifs  cblmiques  donnent  naissance  à  des  produit» 
Identiques. 

MËTAHORPHOSES  DE  l'essence  D'ESTRAGON  ET  DU  STÉAROPTÈNE  D'ANIS 

PAR  l'acide  sdlfuhiqde  et  les  CHLoniDES  akevcres.  —  l^uand  ou  dis- 
sout l'une  de  ces  huiles  dans  l'acide  sulturique  concentré  ou  dans  l'un  des 
chlorides  anhydres  qui  convertisseut  l'alcool  anhydre  en  éther,  et  qu'on 
ajoute  de  l'eau,  il  se  précipite  un  corps  ftoconneux  qui  est  celui  que 
M.  Cahours  avait  désigné  par  anisoène  (ttapport  18^2,  p.  181). 

Si,  au  lieu  de  décomposer  ces  dissolutions  par  l'eau,  on  opère  h  chand, 
l'on  obtient  d'autres  produits,  dont  l'un  est  résiiieuiL,  un  autre  liquide,  et 
un  troisième  crislailisé. 

Lorsqu'on  étend  une  couche  mince  d'essence  d'estragon  dans  une  as- 
siette plaie,  et  qu'on  y  verse  peu  à  peu  de  l'acide  suKurique ,  ils  se  com- 
binent avec  dégagement  de  chaleur  el  donnent  litu  à  une  masse  dure,  si 
l'on  n'ajoute  pas  trop  d'acide.  En  lavant  celte  masse  avec  de  l'eau  li(de,  il 
reste  un  corps  résineux  jaune  insoluble,  et  l'eau  dissout  une  petite  quan- 
tité d'un  adde  sulfurique  copule. 

Ce  corps  résineux  a  la  même  composition  centé»male  que  l'essence 
d'estragon ,  et  peut  être  exprimé  par  la  formule  empirique  €'"11'% ,  ou 
par  des  multiples  de  celle  formule. 

^  sur  du  chlorure  siaiinique,  qu'on  maioiieui  en  fusion  dans  une 
cornue  tnbulée,  on  verse  goutte  à  goutte  de  l'essence  d'eslragon ,  elle  se 
combine  avec  le  chlorure  et  devient  louge.  Quand  on  élève  la  tempéra' 
ture ,  il  passe  un  corps  oléagineux  et  un  autre  produit  qui  se  dépose  en 
cristaux  dans  le  col  de  la  cornue.  Le  même  corps  oléagineux  s'obtient 
aussi  par  la  dislillation  de  la  matière  résineuse,  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  et  avec  laq^uelle  il  est  isomère. 

SI  l'on  distille  ce  corps  huileux  une  seconde  fois  sur  du  chlorure  stan- 
nique,  on  oblient  une  plus  grande  quaniilé  de  cristaux,  el  a  chaque  nou- 
velle distillation  on  eu  oblient  davantage.  On  peut  les  débarrasser  de 
l'huile  par  des  lavages  à  l'alcool.  Ils  ne  fondent  qu'à  une  température  su- 
périeure h  lOO"  ;  le  liquide  fondu  se  prend  en  masse  cristalline  par  le 
refroidissement  et  sublime  sans  altération. 

La  composition  de  ces  cristaux  est  aussi  représentée  par  la  formule 

Quand  on  dissout  le  corps  liquide  dans  de  l'acide  sulfurique  en  excès , 
qn'on  mélange  la  dissolution  avec  de  l'eau,  el  qn'on  k  sature  ensuite  par 
du  carbonate  barytique ,  on  ohUenl  le  sel  baiytique  d'un  acide  sulfurique 
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copule  qu'il  a  appelé  acide  sulfanéthique ,  qui  est  IncrisialUsable ,  et  qnl 
e8lcomposédeBaSC"'H'*0  4-B.  M.  Gerhardl  y  sapposc  H",  quoiqu'il 
ail  obieuu  un  cic^s  de  0.2  p.  100  d'IiydrogËne. 

Essence  d'absinthe.  —  M.  Leblanc  (1)  a  examiné  l'essence  d'absiuUje 
rcciinéc  sur  âe  la  chaux  vive.  L'essence  brute  entre  en  ébullition  à  ISO", 
mai»  la  température  continue  à  monter.  Le  produit  qui  passe  il  la  distil- 
lation entre  200°  et  205"  a  une  odeur  péntflranle  et  une  saveur  brû- 
lante ;  la  pesanteur  sçécilique  en  est  0,973  ù  21°,  la  densité  de  la  ta- 
peur 5,3.  Il  dévjp  le  plan  de  polarisation  à  droite,  comme  le  campbre, 
mais  moins  que  ce  dernier.  Il  est  isomère  avec  le  camphre,  el  produit  par 
la  distillation  sèche,  sur  l'acide  phospUorique  anhydre,  la  m(me huile, 
C'"!!'*,  que  le  camphre. 

Acide  libre  dans  l'essence  d'absiniiie.  —  M.  Duménil  (2)  a  irooTé 
un  acide  libre  dans  la  vieille  essence  d'absinthe.  Ce  même  acide  se  re- 
trouve dans  l'eau  qui  passe  à  la  distillation  avec  l'essence  quand  on  dis- 
tille l'absinthe  fraîche  avec  de  l'eau.  Avec  l'oxyde  plomblqae ,  il  produit 
nii  sel  neutre  et  un  sel  basique  solubtes.  Lorsqu'on  le  sépare  de  ses  disso- 
lutions salines  au  moyen  de  l'acide  sulFuriquc ,  il  apparaît  en  partie  sous 
forme  huileuse.  Il  n'a,  du  reste,  pas  été  étudié  d'nne  maHiire  plus  ap- 
profondie. 

Stïboi..  —  MM.  Btylh  et  Hofmqnn  (3)  ont  publié  de  très  belles  re- 
cherches surl'huile  volatile  du  styrax  liquide. 

L'huile  a  été  obtenue  par  la  distillation  avec  de  l'eau  de  20  livres  de 
styrax  liquide  mélangé  avec  7  livres  de  carbonate  sodique  cristallisé,  pont 
relcnir  l'acide  cinnamiquc.  La  quantité  d'huile  qu'on  obtient  varie  suivaat 
la  nature  du  styrax.  Dans  une  distillation,  41  livres  ont  fourni  12  onces 
d'huile,  tandis  qu'une  autre  fois  on  n'en  a  obtenu  que  3  onces  au  moyen 
de  27  livres  de  styrax.  L'bulle  qui  passe  h  la  distillation  surnage  sur  l'ean; 
elle  est  légèrement  jannitre ,  mais  cependant  assez  pure.  On  la  sÈche  sur 
du  chlorure  calciquc  fondu  apriïs  l'avoir  séparée  de  l'eau.  Par  une  non- 
Telle  distillation,  on  l'obtient  incolore,  mais  elle  éprouve  une  modifîcailOB 
notable,  qui  consiste  en  ce  que,  quand  elle  a  bouilli  un  certain  temps  i  uoe 
température  lixe,  elle  cesse  de  bonillir,  que  la  température  s'élève,  ei 
qu'elle  laisse  un  résidu  visqueux.  H  faut  alors  immédiatement  enlever  la 
cornue  du  feu.  Les  2/3  de  l'huile  ont  passé  â  la  distillation,  et  il  reste  1/3; 
cependant  le  résultat  n'est  pas  toujours  le  même. 

Le  styrol  est  un  liquide  dotté  d'une  très  grande  fluidité ,  d'une  odeur 
aromatique  pénétrante,  qui  rappelle  h  la  fols  la  benzine  et  la  naplilaline. 


(1)  L'Institut,  n"  006,  p.  286. 

(3)  Buchner'*  Rep.  Z.  R.,  luyi,  176. 

(3)  Ann.  dcr  Cbem,  uod  Pbarm.,  un,  : 
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ei  d'une  saveur  brillunte.  Il  reste  fluide  k  —  20",  réfracte  forlemeat  la 
lumiËre  ;  le  coefficient  de  rëfracLiou  est  1,533  pour  la  himlère  rouge;  la 
pesanteur  spécifique  est  0,934  h  15°.  Le  point  d'ébulUUon  est  constant  4 
iA5*,75,  pendant  que  l'huik  distille  ;  mils  elle  laisse  toujours  le  mtme 
résida  Huai  dont  il  a  il6  parle.  Il  se  volatilise  facilement  h  Talr  ;  la  lacbe 
de  graisse  qu'il  fait  sur  le  papier  disparaît  rapidement.  On  peut  faire  pas- 
ser le  gaz  de  styrol  à  travers  un  tube  de  porcelaine  en  Incandescence  sans 
qu'H  se  décompose.  Il  se  laisse  mélanger  avec  l'alcool  et  l'éther  anhydres 
en  toutes  proportions  ;  mais  il  se  dissout  d'autant  moins  dans  l'alcool  hy- 
draté que  ce  dernier  conlleol  plus  d'eau.  Il  communique  son  odeur  et 
sa  saveur  i  l'eau  ;  il  se  laisse  mélaugei'  avec  l'caprit  de  bois ,  l'acétone ,  le 
sulfidc  carbonique,  et  les  huiles  grasses  et  volatiles.  A  chaud,  il  dbsoul 
le  soufre  et  le  phosphore,  qui  se  déposent  h  l'état  cristallisé  par  le  refroi- 
dissement. 

Le  sljTol,  ainsi  que  M.  Marchand  Tavait  signalé,  est  composé  du  même 
nombre  d'atomes  de  carbone  et  d'hydrogtnc ,  dont  le  nombre  absolu  est 
déterminé  par  les  combinaisons  qu'il  forme  avec  le  brome  et  avec  le 
clilore. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.     .    . 

.     92.27 

16 

92,30 

Hydrogène.    . 

.       7,92 

18 

7,70 

CuLORDKE  STïROLiQUE.  —  Quand  OU  expose  le  styrol  h  an  courant  lent 
de  gui.  chlore ,  en  ayant  soin  de  le  tenir  &  l'abri  des  rayons  solaires  et 
d'dmpéctier  qu'il  lie  s'échauffis ,  il  absorbe  le  chlore  sans  dégager  d'acide 
chbrhydrique  ;  il  reste  liquide ,  mais  s'épaissit ,  et  répand  une  odeur  qui 
réanil  celle  de  l'essence  de  citron  et  de  genièvre.  Dès  qu'il  commence  i 
se  former  de  l'acide  clilorhydrique  ,  la  combinaison  est  achevée  ,  et  l'on 
arrête  l'opération,  U  n'est  pas  très  facile  de  préparer  cette  combinaison 
sans  que  l'action  du  chlore  dépasse  les  limita  voulues.  Elle  est  composée 


Trouvé. 

At. 

Calcalé. 

Carbone.     . 

.     55.2G 

16 

bliM 

Hydrogène . 

.      Ù,70 

16 

i,57 

Chlore    .     . 

.    -  — 

2 

Û0,52 

Lorsqu'on  chauffe  le  chlorure  styrolique,  il  dégage  de  l'hydrogËnc  el 
se  convertit  en  chlorure  d'un  radical  moins  hjdrogéni!.  La  même  réaction 
a  lieu,  quand  l'on  traite  le  slyrol  par  le  chlore,  tous  l'iofluencc  des 
rayons  solaires  ou  de  la  chaleur  ;  il  donne  lieu  dans  ce  cas  îi  un  liquide 
visqueux  épais ,  qui  n'a  pas  été  examiné. 

BJIOHUH&  STIROLIQUE.  —  Le  siyrol  se  ctmporie  avec  le  brome  comme 
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arcc  le  chlore  ;  fl  m  coDTerHt  en  broinnre ,  pourra  qu'on  op^re  I  l'abri 
des  rayon»  solatreg  ,  et  en  évllani  tout  richau Bernent.  Quand  on  place  le 
flacon  qnl  contfeoi  le  styrol  dana  de  t'eàu  froide  ,  qn'on  ajonie  le  brome 
goutte  i  goutte  ,  et  qu'on  attend ,  avant  de  rajooter  une  gontte  de  brome , 
ipie  le  mélange  se  soft  refroidi ,  Il  ne  d^ge  point  d'actde  bromhjdriqne. 
L'on  obtient  finalement  nne  combinaison  s(rfide  et  cristalline ,  qui  a  la 
mtaie  odeur  que  la  combinaison  chlorée.  Cette  combinaison  fond  dam 
l'eau  bouillante ,  mais  elle  j  est  Insoluble.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool , 
et  se  sépare  d'une  dissolution  chande  et  saturée  sous  forme  de  gonties 
oléagineuses  qui  ne  se  figent  que  par  l'agitation.  Elle  se  dissout  presif» 
en  toutes  proportions  dans  l'éther. 
D'après  l'analyse,  elk  est  composée  de  : 

Trouté.  At.  Calculé. 

Carbone.     .    .    .     36,33  16  36,85 

Hydrogène .     .     .      3,18  16  3,07 

Brome   ....    59,83  2  60,08 

Lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  la  dissolution  alcoolique  de  celte 
combinaison ,  il  se  furme  du  bromure  potassique  qui  se  précipite ,  et  une 
autre  combinaison  bromée. 

MÉiAMORPBOSEs  m  STYROi-  —  NiTnosTTROt..  —  Quand  on  fait  bouillir 
du  sif  roi  avec  de  l'acide  nitrique  dans  une  cornue ,  il  se  décompose  Icnie- 
menl  ;  une  grande  partie  passe  à  la  distillation  avec  l'acide  nitrique ,  et 
doit  être  cohobée  un  grand  nombre  de  fois.  Lorsque  la  modificallon  est 
accomplie ,  le  styrol  est  brun ,  plus  pesant  que  le  liquide  acide ,  et  a  une 
odeur  particulière  irritante  qui  provoque  les  larmes  ,  et  qiti  a  de  l'analo- 
gie a*ec  celte  de  la  cannelle.  11  se  solidifie  pendant  le  refroidissement ,  et 
préstnte  ensuite  un  aspect  résineux.  La  dissolution  acide  dépose  des 
totaux  lameDcux ,  qui  sont  un  mélange  d'acide  benr.oIqne  et  d'adde  nh 
trobeoEOique. 

Le  corps  rérfneui  ayant  été  lavé  avec  de  l'eau  froide  pour  séparer  l'a- 
cide doit  être  cbautfé  avec  de  l'eau  Uana  un  appareil  disllllatoire;  il  se  dis- 
sout dans  l'eau  par  l'ébullltion  ,  et  les  vapeurs  d'eau  entraînent  uti  corps 
huileux  qui  a  une  odeur  de  cannelle  et  qui  cristallise  dans  le  récipienL 
On  interrompt  la  djstillatiou  dès  qne  l'eau  qui  passe  est  limpide.  Le  li- 
quide qui  reste  dans  la  cornue  dépose  par  le  refroidissement  les  acides 
Bus-meniionnés. 

Le  corps  odorant  crislallisable  qui  pas»e  A  la  distillalloB  est  le  niin>' 
styi'oldeM.SiinoN(ltapport  18Ù0,  p.  S32] ,  et  possède  les  propriétés  que 
H.  5imon  a  décrites  fort  exactement  La  dissolution  de  ce  corps  dans  l'al- 
cool Iwuitlani  le  dépose  en  très  beaux  cristaux ,  qui  joaissent  de  l'odeur 
indiquée  et  d'une  saveur  iHDUnie. 
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Trouï*. 

At. 

CihuM 

Carbone.    .    . 

.     UM 

16 

64,3» 

Bjdrogèae . 

.      i,96 

lû 

Û.69 

Nitrogène  . 

.     10,30 

2 

9,50 

Oxygène.    .     . 

.     20.70 

A 

31.fi5 

=  C*W*0  +  N.  Un  atome  de  styrol  décompose  1  al.  d'acide  nîtiique, 
donne  naissance  à  1  at.  d'ean ,  et  C'*H"  qui  reste  se  combine  avec  1  at. 
d'oxygène  et  avec  1  at.  d'acide  nlireux. 

Une  dissolution  alcoolique  de  slyrol  mélangée  avec  de  la  potasse ,  et 
soumise  à  la  distillation ,  a  produit  en  premier  lieu  de  l'alcool ,  et  ensuite 
un  corps  oléaginens  qui  n'était  pas  du  nitrostyrol .  mais  dont  h  quantité 
obtenue  a  été  trop  peu  considérable  pour  pouvoir  être  examinée. 

lisent  essayé  en  vain  de  produire  une  base  satiflable, en  trailanl  la  dis- 
solution alcoolique  de  nitrosiyrol  par  du  sullhydrale  ammonique. 

Quand  OD  soumet  ie  slyrol  à  la  distillation  avec  de  l'acide  suKurique , 
de  l'eau  et  du  bicbromaie  potassique,  il  passe  en  grande  partie  inallOré; 
mais  quand  la  liqueur  a  acquis  ,  vers  la  an ,  une  plus  grande  concentra- 
tion ,  on  obtient  de  l'acide  benzoïque. 

L'acide  sulfuriqae  fumant  de  Nordhauaeu  dissout  le  styrol  avec  produc- 
tion de  chaleur ,  et  forme  une  masse  visqueuse  foncée.  L'eau  en  précipite 
un  corps  résineux  brun,  et  renferme  ensuite  un  acide  sulfurique  copule  , 
dont  le  sel  barytlque  n'a  pas  pu  êlre  obtenu  à  l'état  crislalllsé. 

Métastthoi..  —  Le  corps  non  volatil  auquel  le  slyrol  donne  naissance 
pendant  ia  disiUlatlon  est  une  raodlflcaliun  isomérique  solide  du  styrol , 
qni  se  prend  par  )e  refroidissement  en  masse  transparente  et  tncolore 
comme  le  Terre  ;  c'est  A  «c  corps  que  M.  Simon  avait  donné  le  nom 
d'oxyde  de  styrol.  Il  n'a  plus  l'odeur  nf  la  saveur  du  styrol ,  mais  est  ino- 
dore et  insipide.  I^e  styrol ,  qui  a  été  chauffé  pendant  une  deml^heure  i 
300"  dans  un  tube  scellé  a  la  lampe ,  se  prend  par  te  refroidissement  en 
métastyrel  sans  sToIr  dégagé  quoi  que  ce  soit.  A  100»,  il  exige  deux  on 
trois  jours  pour  se  métamorpboser  eomf^éiemenl. 

LemélBSiyrol  se  ramollit  sons  l'Influence  de  la  chaleur ,  et  se  laisse  Urer 
en  fils  comme  une  ré^oe;  il  est  iniwluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcoo)  froids 
ou  bouillants.  L'élljer  bouillant  endlssout  une  petite  quantité ,  qui  reste 
après  l'évaporation  de  l'éthcr  sous  forme  d'une  pellicule  qu'on  peut  déta- 
cher du  verre  ,  et  qui  ressemUe  à  la  membrane  d'un  œuf.  La  partie  qui 
ne  se  dissout  pas  gonfle  considérablement ,  comme  le  fait  le  caoaicbouc. 
r>wis  cet  état ,  il  retietit  l'élher  avec  opiniâtreté ,  et  reste  après  l'évapora- 
tion de  l'éther  sous  forme  d'une,  masse  blanche  et  poreuse.  L'essence  do 
lérébeothine  en  dissont  une  trace.  L'acide  stdfwtqoe^  froid  est  mv»  iciion  ; 
•I  chaud ,  tu  M  décomposent  atotacUement. 
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Quand  nn  ctunfle  leméiasiTrol  dans  une  cornue,  H  rond,  entnicn  éballl' 
tkia,  et  distille,  presque  tans  laisserde  résida,  sous  [orme  destyri^.  On 
pent  donc  à  *o)0Dlé  convenir  le  etjrol  en  métastyrol,  et  réclproqnemint 

MtTASTTROL  ET  ACIDE  HiTSiQUE.  —  Le  métâstyrol  putvérlsë  i|Q'on  fait 
bouillir  dans  de  t'adde  nitrique  fumant  se  diasout ,  et  éprouve  une  méta- 
morphose. SI  ta  quantité  de  l'adde  n'est  pas  suffisante ,  ce  dcrnlei~ dépose 
par  le  refroidisse  me  ni  un  précipité  mucilagineiix  qui  contient  du  méta- 
Htyrfri  inaltéré,  il  faut  alors  rajouter  une  quaniiié  d'adde  suffisante  pour 
que,  ayant  été  chauRé  de  nouveau,  il  reste  clair  apr^s  le  refroidisse menL 
Quand  on  mélange  çnsulte  l'acide  avec  de  l'eau ,  il  se  forme  un  précipité 
caiilebotlé  blanc,  «t  quelquefois  jaunâtre,  qu'on  lave  avec  de  l'eau  pour  en- 
lever l'acide  nitrique,  et  ensnlle  avec  de  l'alcool  pour  enlever  l'acide  ben- 
zolque.  Après  avoir  été  séché,  fl  forme  une  poudre  atnorphe,  blanche, 
Insoluble  dans  l'acide  nitrique  concentré  et  dans  l'acide  sulfurique. 
Quand  on  le  chauffe  ï  uo  certab  point,  11  déflagre  a*'ec  une  blUe  ex- 
plosion. 

D'après  t'analyse,  il  est  composé  de  : 


Trouvé. 

AI. 

Calculé 

Carbone.    .    . 

.     61,33 

ià 

61,69 

Hydrogène.    . 

.      Û,« 

13 

A,AO 

Hilrogène   .    . 

.     10.06 

2 

lO.âO 

Oxygène.    .    . 

.     23,91 

A 

23,51 

»  C"H'*0  +  N.  Ils  ont  désigné  ce  corps  par  ntlrométaUyroL  En  se 
fondant  sur  celle  expérience ,  ils  ont  émis  la  supposition  que  lorsque  le 
styrol  piSM  à  l'état  de  métastyrol .  7  atomes  de  C^^H^e  gç  converllsseat 
en  8  iRonies  de  C'*IJ".  Le  nitromélasiyrol ,  soumis  à  la  distillation  sècbe 
nir  do  la  chaux ,  produit  de  l'ammoniaque  et  de  ranUine ,  et  dépose  dans 
la  chanx  une  forte  proportion  de  charbon. 

Après  avoir  achevé  ces  expériences  instructives.  MM.  BlylhtxBof- 
«nnn  se  sont  demandé  si  ta  dnnamomîne ,  décrite  par  M.  Simo»  cl 
M.  Marchand,  et  qui  est  isomère  avec  le  styrol.  ou  l'huile,  C'*II'*,  qii'<» 
obllf Bt  par  la  dislillatlon  de  l'acide  dnnamlque  avec  k  atomes  de  baryte , 
s<Hil  ou  ne  sont  pas  do  siyroL  La  clnnamomine  bout  i  SB*  et  a  une  pesan- 
teur spéciliqae  de  0,88 .  tandis  que  la  dernière  bout  i  lâO*.  et  prodoit 
avec  le  brome  une  combinaison  cristaliisable.  Dans  les  expériences  que 
MM.  Sofmann  et  fijylh  ont  feites  sur  ces  trois  corps  ,  qui  con^iaieDti 
les  chauffer  à  200°  pendant  une  demi-heure ,  dans  un  tut>e  scellé  i  la 
lampe ,  le  styrol  seid  s'est  «didiGé ,  tandis  que  les  deux  autres  sont  restés 
liquides. 

En  revanche ,  ils  ont  trouvé  que  les  cwps  que  HM.  GUnari  et  Bof 
iault  ont  obtenus  par  la  dlsiillalioB  du  sa^dragm  et  ont  appelés  «baco- 
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»yk  et  BitrodracM))le  (lUpfkort  18^5  ,  p.  MO),  kmiI  parraUemeuI  kkn- 
tiques  avec  l«  mëUstTrol  et  k  idlroiiiélastyrol. 

Qs  ont  ëlé  à  atévae  de  hlre  qiieli|ues  eipériences  avec  anc  liiiile  de  sang- 
dr^on  qui  avah  éU  dIsUltée  i,  180'.  En  soameitaQt  celle  baUe  ,  1  l'étal 
iMrié ,  i  la  distillatioa ,  Ik  ont  obtenu ,  comme  premier  produit ,  l'haile 
qsc  les  chlmfatei  français  ont  décrite  bous  le  nom  de  draejle  ;  aprë*  cela 
est  Tenn  bd  mëhngË  de  celte  huUe  avec  du  Uyrol,  ensiiiie  du  styrol  leul. 
Cl  le  résida  qui  s'est  solidJOé  était  du  m  Jlastyrol.  Il  est  évident  que  le  dra- 
cjle  des  chlnrisies  français  contenail  du  styrol  ;  ces  deux  corps  soûl  iso- 
mères et  OUI  été  «Hiverils  finalemcol  en  méiasiyrol  par  les  dUlillations 
nUlérëes  aaxqucUes  ils  ont  éli!  soiimis  pour  en  séparer  le  draconyle.  Celte 
circuDSiance  explique  une  donnée  obscure  de  ces  chimislis  ,  qui  prdien* 
dairnt  qne  le  draconjle ,  qui  n'est  pas  volatil  par  lui-môme ,  se  laissait 
distiller  quand  il  était  mélangé  avec  d'antres  hydrc^Ënes  carbonés. 

EssEiiCe  DE  NTRnBE.  —  M.  Suickholdt  (1)  a  décrit  une  huile  essen- 
tielle de  myrrhe.  La  résine  a  été  dissoute  dans  l'alcool ,  l'akool  évapora 
jnsqo'i  consistance  de  sirop,  et  le  résidu,  mélangé  avec  de  l'eau,  a  été 
distillé  dans  une  cornue  ,  où  l'i»!  a  rajonlé  de  l'eau  ù  mesure  qu'elle  dis- 
U'Ilail ,  tant  que  le  produit  qui  passait  à  la  distillation  était  laiteux. 

L'iiuile  que  l'eau  a  déposée  était  épaisse ,  Jaunâtre  ,  et  avait  une  odeur 
et  une  saveur  de  myrrhe  pénétrante.  La  résine  en  a  fourni  3,18  p.  100, 
Elle  est  plus  légère  que  l'eau  ,  mais  plus  pesante  que  l'alcool.  Elle  s'épais- 
sft  davantage  à  l'air  et  brunit  ;  elle  est  soinble  dans  l'alcool  et  dans  t'éther. 

L'eau  la  précipite  de  sa  dias(^llcat  dans  l'akool ,  aous  forme  d'un  lait 
jaunâtre ,  qui  rougit  fortement  le  papier  de  toamesol. 

D'après  l'analyse ,  elle  est  composée  de,  G  ■=  75,13  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.     .     .     .     79,607  S2  SO.O&O 

Hydrogène .     .     .     10,/|30  3Û  10,274 

Oxygène.    .    .     .      9,963  2  9,686 

On  ne  saurait  toutefois  attribuer  une  grande  Importance  à  celte  com- 
position atomique ,  puisque  l'huile  se  modlRe  si  facilement  ï  l'air  et 
qu'elle  paraît  contenir  en  même  temps  un  corps  acide. 

MM,  Bley(2)  et  Di»^I  ont  obtenu,  par  ta  distillation  de  la  myrrhe  avec 
de  l'eau.  1,6  à  3,4  p.  100  d'huile  essentielle  de  myrrhe.  Ils  attribuent 
cette  différence  à  la  propriété  de  Itiuile  de  se  résinilier  peu  i  peu  i  l'air, 
et  recommandent ,  pour  cela,  de  conserver  la  résine  dans  des  vases  qui 
ferment  bien.  L'eau  qui  passait  i  la  distillation  avec  l'huile  était  acide ,  et 

(1)  ArckJv  der  Pharm.,  xli,  10. 
(î)  Archi*  der  Wiarm.,  ili,  10. 

D,g,l,7?dT,CjOOglC 
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l'adde  étdl  de  l'adde  forinlqae.  L'huile  qu'on  abandnme  à  elle-même  m 
coDtact  de  l'air  et  de  l'eaa  prodnil  tonjonn  plus  d'atdde  fonuiqse  par  b 
dbtfnatton  avec  l'ean,  et  finit  par  se  cooTertir  en  une  résine. 

RfËTAHOiiPHOSES  DE  l'essekce  d'ahandks  AHiaEs.  —  H.  Gregorf  (t) 
avall  méluigâ  de  l'enence  d'amandes  amères  brute  avec  une  disnriutltni 
concentrée  de  potasse,  en  Tue  de  préparer  la  beo&^ne  solide  quf  est  Iso-' 
m^re  avec  l'essence  d'amandes  amères.  Le  mélange  n'a  pas  tardé  fi  se  so- 
lidifier ;  mais  on  ne  l'a  pas  touché  pendant  dix  an*. 

Quand  enfin  on  a  repria  ce  mélange ,  on  eu  a  exprimé  la  dissohtiini 
potassique ,  et  l'on  a  dissous  la  masse  solide  dans  i'atcool  bouillant ,  qd 
l'a  déposée  presque  complètement  pendant  le  refroidissement,  sous  forma 
d'on  précipité  cristallin ,  léger,  volnmlueux-et  sans  éclat ,  qai  est  dcTenn 
jatmStre  par  de  nouvelles  crlstatlisations.  Il  exigeait  une  tempâ'ature  asseï 
élevée  pour  fmidre  ;  à  une  température  plus  élevée ,  Il  se  décomposait  en 
répandant  l'odeur  de  l'essence  d'amandes  amères.  L'acide  salfnrique  lu 
dissolvait  et  donnait  une  dissolution  vert-émeraude.  Toutes  ces  propriétés, 
ainsi  que  la  composition  qui  en  à  été  déterminée  par  i'analfse  ,  s'accor- 
dent avec  celles  d'an  corps ,  =  C»H'»N*0*,  qui  a  été  décrit  par  M.  Ztmn, 
mais  qui  n'a  été  désigné  par  aucun  nom  particulier  (Kapport  iSAl, 
p.  16â  ). 

M.  Laurent  (2)  a  décrit  quetqiKS  produits  engendrés  par  la  réaction 
de  Tammoniaque  sur  le  benzile  (  benzoïne  privée  d'un  équivalent  d'bf- 
drogèhe  par  racilon  du  chlore  ,=  C"H"Oi). 

iMABENZiLE.  -  Quand  on  fait  passer  Jusqu'à  saturation  un  courant  de 
gaz  ammoniac  dans  nue  dissolution  chaude  de  henzile  dans  l'alcool  an- 
hydre ,  il  se  précipite  une  poudre  Manclie ,  qui  au  bout  de  vjngt-quaire 
heures ,  après  le  refroidissement ,  se  trouve  recouverte  de  petits  cristaux 
d'imabenzile.  On  redlssoot  ce  corps  dans  une  grande  quantité  d'alcool 
bouillant ,  d'où  il  se  dépose  pendant  le  refroidissement  en  poudre  cristal- 
line, formée  de  prismes  rhomboidaux  droits  microscopiques.  Celte  poudre 
est  très  peu  sohible  dans  l'aicooletdansi'élher  bouillants.  Elle  fondil£iO<>r 
reste  à  l'état  mou  pendant  longtemps,  et  finit  par  se  soUdlAer  sans  cris- 
talliser. Dans  cette  opération  ,  elle  se  scinde  en  deux  corps ,  dont  l'un  se 
dissout  facilement  dans  l'étlier,  et  dont  l'autre  s'y  ilissout  moins  biea> 
Elle  passe  eulièiemeot  à  la  distillation  sans  laisser  de  résidu  et  sans  pro- 
duU-e  de  matières  gazeuses.  L'on  n'a  donné  aucun  détail  sur  la  nature  du 
produit  de  celte  distillation.  L'imabenzilc  est  insoluble  dans  l'acide  clilor- 
bydrlquc  et  dans  l'alcooL  L'acide  nilriquc  le  détruit  en  dégageant  des  va- 
pcui's  rutilâmes ,  et  produit  une  huile  jaune  qui  ae  .'mlidifii.' par  le  refroi- 


(1)  Ann.  der  Chera.  und  Pliarm.,  liv,  3T2. 

(2)  Juurn.  rur  pr.  Cbem.,  iiiv,  4tjl. 
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dÎMemeDU  Ce  neuveaa  corps  esl  insoluble  dans  ranimonlaqne  caosdque  , 
CI  cristallise  dans  l'alcool  en  aigoilles  concenlriqaea. 
LlmabeDiUe  est  composé  de  : 


Ttomé. 

AL 

Cilcaté. 

Carbone  .     . 

.     80.3Û 

28 

80,4 

Hydrogène   . 

.       6,18 

M 

5,3 

nitn^ène.    . 

.      6.80 

3 

6,7 

OuBèae.     . 

.      7,68 

3 

7,6 

Si  ce  corps  est  une  amide,  on  pomrail  cd  représenter  la  composllton  par 
h  formule  NIP  +  (^W»(fl. 

BGnziLixiDi;.— lorsqu'on  dissonirimabenzile  dans  de  l'alcool  bouillant 
mélangé  avec  de  la  potasse ,  l'eau  précipite  ensuite  de  la  disBoiuilon  uu 
corps  que  M.  Laurent  a  appelé  benzilimide.  Ce  corps  est  un  peu  plus  so- 
lubie  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  que  l'imabeiizlle  ,  et  cristallise  dans  ces 
dissolutions  en  a^uilles  soyeuses  rénnies  en  faisceaux.  Il  fond  à  130*,  et 
produit  par  le  refroidissement  une  masse  gommeuse  qni  reste  longtemps 
molle.  Quand  on  le  chaulfe  ,  il  passe  à  la  distillation  ;  mais,  après  celte 
opéiatioa ,  il  se  dissout  mieux  dans  léther,  et  cristallise  en  aiguilles  pen- 
dant l'évaporation.  La  potasse  et  l'acide  cblorhydrlque  bouillants  ne  l'at- 
taquent pas. 

Avec  l'acide  nitrique  ,  il  produit  de  l'oiyde  nitrique  et  une  huile  jaune 
qui  cristallise  par  le  refroidissement,  et  qui  se  comporte,  du  reste,  comme 
le  produit  de  l'imabenzile,  par  l'adde  nitrique. 

Il  esl  isomère  avec  l'imabenzile. 

Benzilab.  —  Si  l'on  dissout  l'un  des  deux  corps  précédents  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  et  qu'ensuite  on  ajoute  de  l'eau ,  Il  se  précipite  un 
corps  oléagineux  qui  ne  tarde  pas  h  se  soltdiQer.  Lavé  avec  de  l'eau  ,  puis 
rapidement  dans  un  peu  d'alcool  froid  et  redissous  dans  un  mélange  d'al- 
cool et  d'élhcr,  il  cristallise  ,  pendant  l'évaporation  ,  en  beaux  prismes 
droiLs  terminés  par  deux  faces  faisant  un  angle  droit.  Ce  corps  a  été  dési- 
gné par  bensilam. 

Il  esl  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'étber.  L'alcool  le  dépose  en  ai- 
guilles de  deux  pouces  de  longueur,  et  l'élher  fournit  des  cristaux  plus 
larges.  Il  fond  à  101°.  Ijuand  il  n'a  pas  été  complètement  fondu  ,  11  cris- 
tallise par  le  refroidissement  ;  mais  quand  il  a  été  réduit  en  entier  à  l'étal 
1j(]iii(le  ,  11  se  fige  en  inasse  transparente  amorphe.  Sous  l'inlluence  de  la 
chaleur,  cette  masse  devient  opaqnc  et  cristalline.  Il  passe  â  la  disiillaiion 
sans  altération.  La  potasse  caustique  en  dissolution  dans  l'alcool  bouillant 
De  l'attaque  pas.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'acide  sulfurique,  et  en  est 
précipité  sans  altération  par  l'eau.  Avec  l'acide  nitrique,  il  donne  lieu  au 
miam  produit  que  les  deux  coips  précédents.  D'après  l'analyse  ,  il  cou- 
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Trouvé. 

At. 

C«lculë 

Carbone.     .     . 

.     87,63 

28 

87,9â 

Hydrogène.    . 

.       5,00 

18 

Ù,73 

Nltrogèiie    .     . 

.       7,60 

2 

7,33 

Behzautlk.  —  M,  Laurent  a  menlionné  un  corps  qu'il  a  appelé  bctt- 
xamyle ,  et  qu'il  n'a  pu  préparer  qu'une  seule  Tois  en  agllant  l'essence 
d'amandca  amitrcs  avec  de  la  potasse  caustique,  disiîllani  les  2/3  de  l'es-  - 
scnce ,  reprcD;int  U  tiers  dans  la  coinue  par  un  iniîlange  d'alcool  et  d'é- 
llier,  et  saturant  la  clissolulion  par  du  gaz  ammoniac,  qui  le  prËcipllait. 
Pour  le  purifier,  il  a  étû  dissous  dans  une  grande  qnaniilé  d'éther  Ixtitil- 
lanl,  d'od  il  se  pri^cipiiait  sous  (oime  de  poudre  cristalline.  Il  Otall  com- 
posa de  G»  II"  ^^  O*. 

Acide  sEnziiiiQUE. —  Lorsque  pour  préparer  la  picramine  (l'amarine 
de  M.  Laurent)  on  dissout  de  l'essence  d'amandes  amèrcs  dans  de  l'al- 
cool, qu'on  salure  la  dissolution  par  du  gaz  ammoniac,  qu'on  abandonne 
la  liqueur  à  elle-mfinie  pendant  quarante- huit  heures  et  qu'on  la  mélange 
ensuite  avec  beaucoup  d'eau ,  Li  picramine  se  précipite ,  ainsi  que  d'au- 
1res  matières  qui  se  Torment  slmullanâment ,  et  l'on  obtient  en  dissolu- 
tlun  dans  la  liqueur  le  sel  ammonique  d'un  nouvel  acide,  que  M.  Laurent 
a  appelé  acide  bemimique  (l),  Si,  après  avoir  décaïUé  la  dissolution 
aqueuse .  on  salure  l'ammoniaque  par  de  l'acide  chlorhydriquc,  l'acide 
benzimique  se  précipite.  On  le  puriGe  en  le  dissolvant  dans  un  mélange 
d'alcool  e\.  d'ammoniaque,  en  portant  la  dissolution  h  l'ébuIlitioD,  et  en  sa- 
turant l'anjBioniaque  dans  la  liqaeur  bouillante  par  l'acide  clilorhydrique. 
L'acide  benzimique  se  dépose  pendant  le  refroidissement  en  aiguilles 
cristallines  soyeuses  et  d'un  blanc  de  neige-  Cet  acide  est  insoluble  dans 
l'eau  et  peu  soluble  dans  l'alcool.  Quand  on  le  chauiïe  ,  il  fond;  nais  il  se 
décompose  quand  on  essaie  de  le  sublimer.  La  composition  et  les  autres 
propriétés  de  cet  acide  n'ont  pas  été  indiquées. 

Benzoinah.  —  M.  Laurent  a  fait  observer  que  si  l'on  cbange  le  moins 
du  monde  la  préparation  du  corps  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  benzoiaa- 
mide  (  Rapport  1838,  p.  340,  éd.  s,  ) ,  au  lieu  d'obtenir  ce  corps ,  on  ob- 
tient d'autres  produits ,  et  que  la  benzolnamide  qu'il  a  examinée  n'était 
probablement  pas  exempte  de  ces  derniers. 

On  introduit  dans  un  flacon  de  la  benzoïne  et  de  l'alcool  anhydre  ;  on 
j  fait  passer  im  courant  de  gaz  ammoniac;  puis  on  ferme  le  fl-icon,  et  on 
rabaniionne  à  luI-mCme  pendant  quelques  mois.  Au  bout  de  ce  temps, 
les  cristaux  de  benzoïne  sont  remplacés  par  d'antres  cristaux,  qui  con- 
tiennent au  moins  5  corps  différents  ù  l'étal  de  mélange. 


(I)  Joiun.  tOr  pT.  Cbem.,  iiivi,  S. 

D,o,i^?<i-,Googlc 
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a,  bentoxnam 1     Meubles  dont  800  k  1,000  p.  d'al- 

b,  un  carpi  erittalti»    .     .     .    j        cool,  d'^ther  ou  de  pétrole. 

C  ,  des  aiguilles  tnicroicopiguet    ,     un  peu  plus  solubles  dnns  l'atcool. 

d ,  det  graini  arrondis  ....    très  solubtes  dans  l'alcool. 

e,  an  corps  oléagineux.    .    .    .    soluble  dans  l'alcool,  et  encore 

mieux  dans  l'éther. 

Quand  le  lemps  Indiqua  est  éconlë ,  e  eat  enUèremeot  disaous  dana 
l'akooi,  aijisi  qu^une  partie  de  d.  Les  aulrca  corps  aool  sous  forme  de 
crisltHix.  La  dissoluliou  ayant  été  décantée,  on  fait  bouillir  le  dépôt  avec 
de  l'atcool,  4]ut  dissout  det  e,  de  sorleque  k  résidu  ne  conlieni  que  fret 
a.  Lorsqu'on  le  traite  par  une  dissolution  alcoolique  dépotasse,  b  se  dis- 
sout et  peut  ensuite  en  être  précipita  par  l'eau.  Il  produit  par  des  cristal- 
salions  réitérées  dans  l'alcool  bouillant  trois  différentes  espèces  de  cris- 
taux, dont  Inné  est  en  tables  rhomboldales.  U  n'a,  dn  reste,  pas  Hi 
examiné. 

la  benzolnam  se  dissont  &  son  toor  dans  on  mélange  bonlltaot  d'alcool 
et  d'acide  cblorhydrique,  et  en  est  précipitée  ï  l'état  cristallin  par  l'am- 
moniaque caustique. 

Elle  forme  des  aignilles  microscof^qaes  déliées  et  blanches,  qui  n'ont 
pas  d'odeur,  et  qui  sont  peu  solubles  dans  l'alcool ,  dans  l'éther  et  dans  le 
pétrole  i  mais  lorsqu'on  la  fait  bouillir  dans  l'élbw  ou  dans  le  pétrole,  elle 
s'y  dissout  et  se  sépare  par  le  refroidissemeni  de  ce*  dissolutions  en  ai- 
guilles formant  des  Tégéiations ,  qui  occupent  toute  la  liqueur  et  qui  se 
réduisent  h  un  très  petit  volume  par  l'agiialion.  Quand  m  la  chauffe,  elle 
fond  et  cristallise  pendant  le  refroidissement.  Elle  est  solubte ,  comme 
nous  Taïons  ïu,  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  chtorbydrique ,  et  en 
est  précipitée  en  partie  par  l'eau  ;  l'ammoniaque  prédpiie  ce  qui  reste  en 
dissolution.  Une  dissohition  concentrée  et  saturée  de  beazolnam  dans  un 
mélange  d'alcool  et  d'acide  chlurhydrique  ne  produit  pas  de  précipita 
arec  le  cidorure  platinique.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  sulTuriquc  con- 
centré, et  produit  une  dissolution  rougeStre,  d'où  l'eau  la  précipite  en 
Qocons  jaunltres. 

D'aprËs  l'analyse ,  elle  est  composée  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calcul* 

Carbone.    . 

.     83,tt    82,9 

28 

83,15 

Hydr<^ne . 

.      5,8      6,0 
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5,90 

Nitrogène  . 

.    7,a    7.a 

2 

0.90 

Oxygène    . 

.      3,«      3,7 

1 

û,05 

«I  pourrait  «ire  représentée  par  la  formule  K)P  -f  C>*  H»  O. 

Essence  de  moutaiide.  —  Dans  le  Rapport  précédent,  pi  381,  j'il 
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meDliOBttë  rhjpolhèse  inléressanie  de  M.  Wertlteim  sur  l'essence  de 
moularde ,  qn*i1  suppose  êlre  une  combinaison  d'allyte  avec  le  rhodano- 
gène  (da  rhodannre  allytlqae) .  Depuis  lors ,  M.  Wertheim  (1)  a  fait  dn 
expériences  en  vue  de  dëmonlrer  l'exacliludc  de  cette  hypothèse ,  et  t'a 
Iroutée  parlai lemenljusiiliée. 

Il  a  mélangé  de  l'essence  de  moutarde  avec  un  mélange  calciné  et  pul- 
vérisé de  chaux  caustique  et  d'hydraie  sodique ,  et  l'a  introduit  dans  un 
petit  appareil  dlsUllatolre  fornié  d'tm  tabe  barométrique  épuls  et  condé, 
qn'H  a  ensuite  sceHé  i  la  lampe ,  et  qu'il  a  exposé  h  une  température  de 
120',  eo ayant  soin  de  placer  la  branche  vide  verticalement,  poorqne 
Feasence  de  nmutardequl  se  condensait  pût  retourner  à  mesure  sur  te 
mélange  de  chaux  et  de  sonde.  Aa  boat  d'un  certain  temps,  il  a  incliné  b 
branche  vide  vers  la  terre,  pour  que  le  produit  de  la  distillation  pât  s'y 
rendre,  et  lorsqu'ensnite  il  a  ouvert  le  tube,  l'odeur  de  l'essence  de 
moutarde  avait  disparu ,  et  le  produit  de  la  distillation  avait  une  odenr 
d'ail. 

L'analyse  de  ce  produit,  la  réaction  qu'il  duine  avec  le  nitrate  argen- 
tique,  et  l'analyse  de  la  combinaison  a^^enilque,  lui  ont  prouvé  qu'il  était 
de  l'oxyde  allyUque ,  C«  H'"  0  (2). 

La  matière  solide  dans  le  tube  contenait  do  riiodaBure  sodique  et  on 
peu  de  sulfure  sodique. 

La  dissolution  de  ce  résidu ,  ayant  été  mélangée  avec  «ne  petite  qe»- 
litéde  nitrate  argentique  pour  précipiter  le  soufre,  a  donné  eusoileatec 
les  sels  ferrlques  une  réaction  très  prononcée  de  rhodanure  sodique. 

En  traitant  l'essence  de  moularde  d'une  manière  analogue  avec  du  sul- 
fure potassique ,  K ,  elle  produit  encore  plus  facilement  du  sulfure  ally- 
lique ,  qui  passe  i  la  distillation ,  et  dn  rhodaniire  potassique  dans  le  ré- 
sidu. 

En  distillant  de  la  même  manière  avec  le  rhodanure  potassique  la  com- 
binaison de  chlorure  meicorique  et  de  clilomre  allylique  avec  le  sulfure 
double  de  mercure  et  d'allyle,  M.  Wertheim  a  obtenu  du  clilorure pi>- 
lassique  et  du  rhodanore  allylique ,  c'est-a-dire  de  l'essence  de  mou- 
larde .  qui  éialt  facile  à  reconnaître  â  l'odeur  piquante  particulière  et  à  la 
propriété  de  se  combiner  avec  l'ammoniaqne  pour  donner  naissance  à  la 
ibiosinamine.  Dans  cette  opération ,  l'affinité  du  sulfure  mercurique  pour 
le  sulfure  allylique  est  détruite ,  de  sorte  que  le  sulfure  allylique  accom- 
pagne l'essence  de  moularde  à  la  distiltalion. 

Dans  ces  expéiiences ,  l'wsence  de  moutarde  a  été ,  d'an  côté ,  déctHU- 

(1)  Ann.  der  Cttem.  und  Pharm.,  lv,  29T. 

(3)  Il  n'est  pu  sans  inléfet  de  bire  observer  ici  que  cM  oiyde  «st  inmitr 
avec  l'eiTda  glycérique  ou  le  méucé)«w. 


',GtK)'^le 
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foaie  ea  rbodauogène  et  aUjIe,  et,  de  l'aulre,  recompotje  au  moyen  d'al- 
)yle  el  de  rbodanogëne  ;  ainsi  il  ne  p«ul  plw  exister  le  moiadfc  doute  sur 
la  Dalure  de  cet  iotëressant  produit. 

Cette  découverte  de  M.  Wtrlkeim  est  de  la  plus  grande  imponance 
liiéoriqne ,  et  cuusiilue ,  avec  ka  reclicrclics  de  M.  Bmuen  sur  le  caeo- 
diie,  celleadeM.  £oI6e  sur  les  métamorpbwes  du  m  Iftde  carbonique,  ei 
celles  de  U.  Pirûi  nr  la  coBSittulioa  de  la  lalidne  (  doul  bous  parlerais 
plus  bas),  les  travaux  qui  ont  jeié  le  plus  de  lumlËre  sur  le  mode  de  com- 
bioaiaOB  organique. 

Hdilb  suLFORés  DE  ciFDCiHE.  —  M.  Bemaf/t  (i)  a  trouvé  que  la 
graine  de  capucine  (tnqueolum  in^us) ,  qu'on  soumet  à  la  distillation 
avec  de  l'ean ,  produit  une  bulle  volatile ,  lullurëe ,  qui  est  remarquable 
en  ce  que  ces  builes  n'avaient  été  rencontrées  jusqu'à  prêtent  que  dans 
les  crucifères.  M.  Bernayt  a  reconnu  la  présence  du  soufre ,  en  se  pro- 
curant une  dissolution  saturée  de  l'bulle  dans  l'eau  et  en  traitant  la  dlsso- 
luiioa  par  du  sine  et  de  l'acide  sulfurique  ;  le  gai  hydrogùne  qui  se  déga- 
geait était  Diélangé  avec  de  l'bydrogëne  sulluré.  Il  en  tisage  cette  opération 
comme  un  mof  en  sûr  de  reconnaître  les  huiles  essenlielles  sulfurées. 

HciLGS  ESSBNTiEbLES  suLFDBiiEs  DES  GRDCiFËRis.  —  M.  Fr,  Plesi  (3)  a 
fait  des  rechercbes  sur  les  bulles  essentielles  des  crucifères,  et  a  trouvé 
qu'aucune  d'elles  ne  contient  l'huile  toute  formée,  mais  que  cette  huile  est 
en^eudrée  par  l'influence  de  l'eau  pendant  quelques  heures  avant  la  dis- 
tilblioi).  Si  l'on  chaulTe  ces  plantes  ou  le*  graines  à  leo*,  avant  la  distil- 
lation ,  elles  ne  produisent  point  d'buite  ;  si  on  les  épuise  avec  de  l'akool, 
ce  dernier  ne  coBtient  p^t  d'huile ,  et  si  l'on  soumet  le  résidu  à  la  dis- 
tillation avec  de  l'eau,  il  ne  fournil  point  d'huile  non  plus.  Elles  prësesi- 
tent  toutes  par  conséquent  le  même  phénomène  que  les  anniBdes  amires 
el  la  moutarde  n<^e. 

U.  Pkit  a  voulu  entre  autres  s'assurer  si  tjuelques  unes  de  ces  jdantes 
M  pourraient  pas  peut-être  produire  aussi  de  l'essence  de  moutarde  et 
de  l'eraence  d'ail ,  et  il  a  trouvé  que  le  thiaspi  arvense  est  daot  ce  cas. 
Quand  on  mi^Iange  la  plante  on  la  graine  avi-c  de  l'eau,  et  qu'après  un 
cerlalu  icaips  on  soumet  le  tout  i  la  distiltation,  oa  obtient  «ne  huile  inco- 
lore d'une  odeur  pénétranle  particulière  et  d'une  saveur  d'ail  brûlante, 
j]Di  rappellent  à  la  fois  l'essence  de  moutarde  e>l  l'esseuce  d'ail.  Si  on  mé- 
lange cette  boite  avec  de  l'ammoniaque ,  et  qu'après  un  certain  tempe  no 
ajoute  de  l'eau  ei  qo'tw  distille,  il  reste  dans  la  comae  un  résidu  qui 
dépose  de  beaux  cristaux  de  tliiosinauiine ,  faciles  i  recocmaltre  A  )et«s 
propriétâs. 

0)  Buclmer's Rep.  Z.  R.,iiivn[,  3S-. 
(2)  Cnvreapondsnre  privée. 
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Si  dus  le  prodnli  de  b  dtsiillatlon  on  salure  l'amiiMHilaqiie  pir  de 
l'Midc  snlfnrlqae  et  qn'on  distille,  Il  pisse  avec  les  vapetm  d'ean  dn  snl- 
fure  aHyliqne  lessence  d'aill,  que  l'on recoDiiallfocileineBl&  tes  propriéléa 
et  par  les  combinaison  b  qu'il  rorme  avec  le  chlorure  platfniqae  et  avec  le 
cMoriire  mercnriqae. 

M.  Pkit  a  miijaé  la  conUaalson  avec  le  cblorure  mercni^e ,  et  l't 
trouvée  composée  ezactefflent  comme  ceUe  que  M.  Werthetm  avait  pré- 
parée avec  l'essence  d'ail. 

U  résulte  de  cela  que  ces  deux  bulles  essentielles  se  trouvent  méliit- 
fées  dans  le  produit  de  la  disUllation  de  tiilaspi  arrense  avec  de  l'eau, 
Quand  on  épuise  la  graine  de  cette  planle  par  l'akool ,  et  qa'oo  évapore 
la  dbsolulion ,  eu  obtient  un  résidu  crlsialHn  mélangé  avecdumodlage; 
et  si  ensnlte  on  dislllje  ce  résidu  avec  de  l'eau  et  de  la  monlarde  Uancbc 
piiée  aptba  les  avoir  laissé  macérer  quelque  temps,  on  obtient  de  l'essence 
de  moutarde  sans  mélange  d'essence  d'ail. 

La  racine  et  les  feuilles  d'illiaria  offidnalis,  dan*  lesquelles  H.  Wtr- 
Ihrim  avait  soupçonné  de  l'essence  d'ail  ei  de  l'essf  uce  de  moutarde  réu- 
nies, les  contiennent  réellement  toutes  les  déni.  On  peut  en  séparer  h 
■nlTure  allyllquc  (  essence  d'ail  )  en  mélangeant  l'huile  avec  de  l'alcoel  et 
du  cblorure  plaiiniqne,  agitant  le  mélange  et  le  soumettant  à  la  distiHa- 
lloQ.  Le  sulfure  alljliquc  reste  combiné  avec  le  cblomre  plallulque,  et  l'es- 
sence de  moutarde  seule  passe  à  la  dlsiillaifon. 

Les  graines  d'ailtarla  «fficinalis'  produisent  3/5  p.  IM  de  leur  poiA 
d'bulle,dontl/tD  est  de  4'essence  d'ail,  et  9/10  de  l'essence  de  moutarde; 
duis  l'buQe  essentldle  de  tblaspi  arvense,  au  contraire,  l'essence  de  mou- 
tarde n'y  entre  que  pour  1/10. 

Ces  proportions  ne  sont  tonteFois  p<rint  invariables.  L'alllaria  gnl  croît 
à  un  endroit  irts  exposé  au  soleil  ne  produit  pas  trace  d'essence  d'aiL 

La  plante  et  les  graines  d'iberii  emara  ont  fowni  i  la  disUlIalioQ  ie 
l'essence  de  Dieutarâesans  essence  d'atl,etron  en  a  obtenu  aossl,  niids  m 
peu  moins ,  avec  celles  de  capseHa  bnrsa  pasioris ,  de  ra^ianus  rafriumi»- 
Iram,  et  de  ^minium  oflicinale. 

Le  lepidinm  ruderale  renferme  nne  hnHe  sidfurée  diOérenle  de  ceHes 
dont  il  a  été  question  plos  haut  Quand  on  soumet  cette  plante  i  la  d^ 
UUation  avec  de  l'eau ,  elle  produit  nue  eau  laiteuse  qoi ,  après  quelques 
rectilicatioin,  laisse  une  huHe  Jaunâtre,  n  faut  pour  cettedlsttUetJonévlftr 
l'emploi  d'alambics  en  enivre,  parce  qu'ils  décomposent  U  majeure  partie 
de  l'buile  ;  la  dlstUlation  doit  s'effectuer  dans  des  eoranet  de  vem.  H 
faut  en  outre  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  macérer  trop  lot^lempa  ta  phntc 
dans  l'eau  avant  de  la  distiller,  car  déjà  au  bout  de  iflx  heures  elle  M* 
fournit  plus  d'Imile.  r«tte  huile  a  l'odeur  suave  particulière  du  crctsoD  de 
fontaine  (  mais  rappelle  cependant  celle  de  l'essence  d'ail }  et  ime  saveur 
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piquante.  Les  vapeurs,  quand  on  les  respire,  provoquent  des  maux  de 
lèle  et  une  sensalioa  de  dessèchement  dans  la  gorge.  Par  des  disUllatiens 
réitérées  avec  l'eau  ,  on  peut  robienir  Incolore,  mais  elle  se  colore  rapi- 
dement h  la  Inmiëre.  Elle  se  décompose  quand  on  la  distille  seule;  elle 
est  peu  soluble  dans  l'eau  et  trts  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Ces 
dissolutions  sont  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol.  Elle  se  dissout 
dans  l'acide  sulfurlque  en  le  colorant  en  rouge ,  et  peut  en  être  séparée 
sans  altération  par  l'eau  quand  on  l'ajoute  avec  précaution.  La  potasse  et 
l'ammoniaque  caustiques  ne  l'attaquent  pas  ;  la  dissolution  alcoolique  de 
celte  huile  produit ,  avec  le  chlorure  plalinique ,  un  précipité  orange ,  et 
avec  le  chlorure  mercurique  un  précipité  blanc.  Avec  le  niliaïc  argcn- 
tique,  on  a  obtenu  une  fojs  un  précipité  Liane,  et  une  autre  fols  un  pi't'ci- 
pilé  noir  de  sulfure  ai^cntique.  L'acide  nitrique  la  décompose,  et  la  dis- 
solution produit  ensuite  avec  le  chlorure  baryiiquc  un  précipité  du  sulfaie 
bary  tique. 

On  peut  extraire  la  même  huile  des  graines  de  lepidium  saiivum  et  de 
tepidium  carapestre.  Le  dernier  en  donne  beaucoup ,  mais  difficilement , 
parceque  Peau  dans  la  cornue  devient  mucilagineuse,  visqueuse  et  ëpalssa 
pendant  la  distillation. 

La  racine  et  les  graines  de  raphanus  sativus  produisent  â  la  dislillaiioii 
une  eau  laiteuse  dont  on  peut  retirer,  par  la  Tccliûcaiion,  une  pcUie  quan* 
lité  d'une  huile  incolore  qui  a  la  même  saveur  que  le  radis,  mais  qui  n'en 
a  pas  l'odeur.  Cette  huile  donne  aussi  un  précipité  jaune  avec  le  cblorura 
platbiqae,  un  précipité  blanc  avec  le  clilorure  mercurique  e(  de  l'acide 
snlfurique  avec  l'acide  nitrique. 

Les  graines  de  brassica  napus ,  cochlearia  draba  et  cheiraotus  annuus 
produisent  aussi  des  huiles  essentielles  semblables. 

RÉSINES.  —  Gaiac.  —  M.  DeiHHe  (1)  a  trouvé  que  Tliuile  que  M.  So- 
brero  a  obtenue  par  la  distillation  sèche  du  gaiac,  cl  qu'il  a  appelée  acide 
pyrogaïque  (Itapport  18^,  p.  :U|9),  constitue  un  des  élémeuU  de  la  ré- 
sine. Ill'adéBigBéeparAydFitredegatacyie,  par  analogie  au  nom  d'hy- 
drure  de  sallcyle  pour  l'acide  spii'eux.  lia  fait  observer  que  la  préparation 
de  cette  huile  k  l'état  de  purelé  présente  beaucoup  de  difficultés  ;  mais  il 
n'a  point  indiqué  par  quel  moyen  on  l'obtenait  pure.  Dans  cet  état  elle 
est,  selon  lui,  incolore  et  inaltérable  à  l'air.  Quand  on  l'eiposc  simultané- 
ment i  l'action  de  l'hydrate  potassique  et  de  i'air,  elle  parcourt  toutes  les 
différentes  nuances  de  couleurs  qu'éprouve  ta  racine  de  gaiac ,  en  com- 
mençant par  le  rose  tendre  et  fibissaul  par  le  vert  foncé.  L'huile  que 
U.  Sobrero  a  examinée  n'était  pas  pure,  et  la  formule  qu'il  a  établie 
n'est  pas  exacte.  La  formule  de  cette  huile  est  CU'^O^;  la  densité  de 

(i)  AoD.  de  Chiui.  etdePliis.,  un,  347. 

c,,.,,.,G«oglc 


886  CHIMIE  y^16T5|.E. 

■a  npenr  est  &,â9  ;  résolut  qui  s'accorde  parfollement  avec  cette  for- 
mule. 

D'après  cela,  M.  Jkvilte  envisage  le  gaiac  comme  apparleaaiit  i  U 
même  classe  de  corps  que  le  baume  de  Tolu. 

Behjoih.  —  M.  E.  Kopp  (1)  a  pu)>IJé  des  expériences  sur  '^  benjoiq, 
et  l'a  analysé  en  vue  de  dëicnniDer  les  proportions  des  dilTérenls  élénieu|fi 
qui  le  composent. 

Il  1^  bit  digérer  i  l'éUt  de  poudre  avec  une  dlssoluiioD  de  carlwnate 
sodlqne  1  61»*  et  en  léger  excès  ;  finalement ,  Il  a  fait  bouillir  le  mélao^ 
de  manière  à  fondre  la  résine  et  â  la  réunir  en  une  seiile  tna^.  Cette 
opératloD  ayant  éli  répétée  trois  fols  avec  des  dissolutions  iioiivc|1es  de 
carbonate  sodique,  il  a  décanté  la  liqueur,  l'a  neutralisée  eiactemenl  avec 
de  l'acide  cblorliydrlque  pour  précipiter  et  séparer  la  résjoe  gamtna ,  et 
l'a  ensuite  sursaturée  par  de  l'acide  cblorbydrique  pour  précipiter  l'acide 
beoEOIque. 

La  résine  a  été  soumise  ii  l'ébulUlion  avec  de  l'acide  chlorjij^Pfl»' 
étendn  pour  enlever  l'alcalL  Le  résida  repris  par  l'étlier  lui  a  cédé  unf 
résine  qui,  par  l'évaporation  spontanée  de  la  dissolution  élliérée,  s'est 
précipitée  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune-rougeaire ;  ^rèscela,|fi 
résine  alptaa  s'est  déposée  et  a  été  traitée  par  l'eau  jwuillatiie  pour  enlever 
tout  l'élber,  La  partie  insoluble  dans  l'éther  a  été  reprise  par  l'alcool,  gui 
a  laissé  un  résidu  insoluble  formé  de  matières  étrangères ,  ^ t  qui  a  déposé 
h  résine  béta  par  l'évaporation. 
Le  benjoin  a  fourni  de  cette  manière  : 

14,5 


Acide 

benzolque 

lù,0 

Résin 

alpha    . 

52,0 

bCla.     . 

25;o 
3.« 

_ 

gamma. 

de  rétbeï. 

«,8 

Itésid 

Il  insoluble 

g.4 

Les  larmes  blanches  du  benjoin  se  dissolvent  entlèremeiil  dMi;  l'âhsr 
et  ne  renferment  par  conséquent  point  de  f^e  béU;  eltei  w  OMtUeB- 
oent  que  8  â  12  p.  100  d'acide  beozolque,  La  {^rUe  bivACt  tu  contrat 
renferme  15  à  16  p.  100  d'acide  bejiiofqnf. 

Les  résines  alpha  et  fièta  se  comportent  de  la  piéme  tnafilère  (ftt  'e> 
réactifs  chimiques,  et  prodoiseni  les  mêmes  produlM)  âe  mUvam- 
phoses. 

Pnonufis  DE  MéTA.uQ^PBOSBs  DO  ^luoifi.  —  t.-  JR((r  tti  iHfHWio* 
tiche.  Le  benjojj)  sgo^vit  i  k|  ^tillatjoi)  tèchç  dç  l'eau ,  sull  fX  "i^ 

(I)  Ann.  deChim.stdePbii.,  xiii,  226. 
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Unt  le  mélange  par  une  dissolutiou  faible  et  li^e  <|e  ÇVbWitte  tP4)1>1^ 
qui  diswqt  racj4e.  \a  mm  hwileiiî  po«È^e  (Qqi«f)  Jes  proprlélfj  et  la 
compQsififtpde  l'iipiftfi  pli^Dique  (apide  car(»liqu^. 

P-  Cflr  ('«"ï^e  îHVwri(|Vf.  Le  bciliftiB  n'''*duit  ^vep  I'api4s  s^lfu^^que  : 
1°  un  acide  sulfurique  copulÊ  flHJ  (iRBBP  «ipfl  SSN  sftl|"(>l«s  8Ï6C  li|  PlWHJ'  «l 
la  baryte;  2*  une  résine  d'un  beau  rouge,  semblable  à  la  nitiline,  et  3°  ime 
lésine  brune. 

c.  Par  Vaeide  mtrigne.  L'acide  nilriqne  osjà»  )e  benjoin  en  produl- 
sani  une  réactioB  Iris  five.  U  fout  oepoudant  cotaober  plusieurs  fois  le 
produit  de  la  distillation.  Outre  l'acide  nitrique.  Il  passe'de  l'acide  ben- 
Eolque  (nitro-benzolqueî) ,  de  l'essence  d'amandes  a oitres ,  et  de  l'acide 
cyantijftr'^l'C-  ^  résidu  dans  la  cornue  est  ii^e  masse  visqueuse  rouge- 
br^,  que  l'on  ipélange  pncorç  cbaude  avec  irois  à  quatre  fois  sga  volume 
d'fau  )K)u{llant« ,  qui  en  précipite  uf^e  maiiëve  résineuse  jaune.  On  filtre 
lj|  djf^Qlulip;^  bouillante,  p^  partie  insoluble  est  formée  dejleu^  résines, 
dpqt  l'iipg  egl  plp9  l^g^re  <j)ie  |'eap  et  verdatre,  fond  h  50°,  ç[  se  laissa 
tirer  en  lils  en  30>.  1,'autre  résine  est  plus  pesante  que  l'eau,  brune  cl 
njoiqs  fqsible.  Elles  sont  toutes  les  deux  des  produits  intermédiaires  et 
^oijneDt  lieu  à  une  nouvelle  portion  des  corps  solubles,  quand  pu  |es  traite 
par  l'acide  nluique. 

^  ^Issol^^on  IjUrée  psi  jautie  fpiicé ,  et  dépose  pend^pt  |e  refroidisse- 
Qfenl)ine  poudre  jaune  yqliiinineuse,  qui  ne  présente  pa§  trace  de  cris- 
tallisation. 

L'eau-mère ,  aprè^  la  décanlati<{|i ,  renfernie  de  l'acide  hitro-iricr^qoe  et 
eocpre  une  petite  quantité  de  la  même  poudre  jaune. 

La  poudre  jaune  est  un  mélange  assez  curieux.  Quand  on  la  4i,^out 
plusieurs  fol^  de  siiite  dans  l'eau  jwnillaate ,  et  qu'on  la  laisse  se  déposer 
par  le  refrpjdissemfnt.  la  poudre  qui  se  dépose  après  chaque  dissolution 
4  une  cf>uleurplus  p%,  ef  la  piatière  colorante  reste  de  ^us  en  plus  en 
dissolution  daps  |a  U([ueur.  Le  précipité ,  qui  se  dépwe  après  yj^l  disso- 
l^tipiis  et  précipitations  successives ,  est  u^p  poudre  blanche  qui  ije  pré^ 
sente  pa^  tface  ^e  cristallisation. 

(Lejteppuib^estunacidç^uiptMsède  larpjiinecofiiposition  qneracidp 
b!enzoIq,uef  et  qui  se  conyçrlit  en  acitle  |)eii^ique  par  la  sublii>|ai|qa. 
Mais  itTapl  la  .sublima tipp  Ij  ioujl  de  oppriétés  trèj  diff|Ereu(ea.  I^  sels 
qu'il  forme  avec  les  alcalis  sont  très  peu  solubles,  et  quand  on  les  mé- 
lange ajec  un  acide  puissant ,  l'^siéf  organique  se  sépare ,  comme  avant , 
toujours  sous  la  forme  d'une  poitdEe  apiocphe.  1]  fal  1  Kgi^tter  que  cet 
acide  n'ait  pas  été  mieux  étudié  ;  car  il  est  la  pioduil  le  plus  important 
de  tout  ce  travail.  La  matière  Jaune  qui  l'accompagne  est  une  combinaison 
qui  contient  les  éléments  de  l'acide  nitrique.  Quand  ou  essaie  de  su- 
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bUmer  l'acide  aviDI  d'aTCàr  séparé  celle  combluaisoQ ,  U  finit  par  pro- 
duire une  faible  explosion. 

D.  Avec  l'acide  tutfurique  et  te  chromale  polastiqvs  on  obtient  par 
la  dislillatiOD  de  l'acide  benzoTque  et  de  l'essence  d'amandes  amènes. 

MTRnaE.  —  M.  Rieckolât  (1)  a  analysé  la  myrrhe  sous  la  direction  de 
M.  Wachenroder,  et  l'a  troavée  composée  de  : 

Résine lilt,760 

GoBiDM  (arabloe)*. &0,SI8 

Halle  volaille  .    '. 2,183 

Kau 1^75 

Malitres  étrangères  et  cendres.     .  7,512 

llÉsiHE  DE  MTHitBE.  —  Une  dissolullo»  alcoolique  de  niynhe  que  Ton 
concentre  à  un  certain  point  par  la  distillation  dépose  pendant  le  refroi- 
dissement une  résine  molle  et  demi-liquide  à  peu  près  comme  la  lérében- 
ihiiie.  Cette  résine  est  soluble  dans  l'éllier  et  à  peu  près  insoluble  dans  la 
potasse  caustique.  Elle  communique  à  l'acide  nitrique  et  à  l'acide  aciitfquH 
une  couteur  rouge-violeL 

Bien  qu'il  paraisse  évident  que  celle  résine  soit  une  combinaison  de  la 
résine  avec  l'essence  de  myrrhe,  elle  a  été  analysée',  et  l'on  a  calculé  la 
formule  ci°ll*'0'. 

La  résine  que  l'alcool  retenait  en  dissolution  a  été  obtenue  par  l'évapo- 
ration  ;  elle  a  l'odeur  de  la  myritie ,  fond  enlre  90°  et  95°,  ei  est  soluble 
dans  l'élher, 

M.  Riechholdt  a  fait  observer  qu'elle  ne  pouvait  pas  être  exempte 
d'huile  essentielle  ;  malgré  cela ,  il  l'a  analysée ,  et  a  calculé  la  formule 

Cette  résine  a  été  ensuite  exposée  h  une  température  de  lf>8°,  tant 
qu'elle  se  tumédail ,  ce  qui  a  duré  six  heures  ;  pendant  ce  temps  elle  a 
dégagé  une  petite  quantité  d'une  liqueur  limpide  fort  acide ,  sembl.ible  à 
l'acide  acétique  (acide  formique?) ,  et  a  laissé  pour  résidu  une  masse 
rouge-brun ,  trnnsparcnie ,  brillanie ,  inodore ,  insipide ,  solufile  dans  l'al- 
cool el  dans  l'élher,  insoluble  à  froid  dans  la  potasse  et  très  peu  solnble 
dans  la  potasse  bouillante.  Elle  commnniquail  nue  couleur  violette  à  l'a- 
cide nitrique  froid,  et  se  dissolvait  dans  l'acide  sulfurique  en  lui  commu- 
niquant ime  couleur  brun  rouge.  Elle  a  fourni  à  l'analyse ,  C  ^  75,13  : 

Trouva.  At.  Calculé.        . 

Carbone  ....     7A,782  2h  lôM 

Hydrogène    .     .     .      8,060  32        8,31 

Oxygène  ....     17,15S  ù      16,65 

(t)Arcbiv(ler  Phaim.,  ni,  1. 
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Il  est  probable  que  ces  nombres  d'atomes  oe  «Mil  pas  exacts,  puisque 
le  calcnl  a  donné  0,25  plus  d'htrdrogâne  qae  le  ealcoL 

RÉSINE  iCiCA.  ~  M.  Scribe  (1)  a  analysé ,  soos  la  direction  de  M.  Du- 
tnof,  une  rësinede  la  Gufaue,  qu'il  a  appelle  résine  Icica,  parce  qu'on 
prétend  qu'elle  provient  du  genre  icica ,  qui  croit  dans  ce  p^fs.  Elle  est 
jaune  pâle,  friable;  son  odeur  est  agréable,  mais  faible;  elle  ne  produit 
pas  d'huile  essentielle  par  la  distillation  avec  l'eau.  Elle  se  dissout  Icnie- 
meut  dans  l'alcool ,  et  exige  15  parties  d'alcool  boulHant  et  50  parties  d'al- 
cool froid  pour  se  dissoudre  complètement. 

La  dissoluilon  alcoolique  dépose  pendant  le  refroidissement  une  rHtnt 
cristallisée,  qull  a  appelée  frr^afie,  parce  qu'elle  est  Identique  avec  la  ré- 
sine cristallisée  d'élémi  et  celle  de  la  résine  de  l'arbre  à  braf.  On  sait  qu'il 
y  a  eu  une  discussion  entre  M.  Beet  et  M,  H.  Rose,  relativement  &  la 
composition  de  cette  ré^ne  ;  M.  Scribe  l'a  trouvée  composée  de  : 

Trouvé. 

,— — . .  A  t.  Calculé. 

Carbone    .     .     S3,S6  8Zi,12  80  8A,06 

Hydrogène    .     11,86  11,87  UO  11,76 

Oxygène    .     .      â,26    â,01  3  à,31 

de  sorte  qu'on  pourrait  la  représenter  par  la  formule  2  O'^  +  sk. 
Quoique  nous  ne  soyons  pas  sufAsammenl  fondé  pour  admettre  une  com- 
position rationoetle  de  cette  nature,  il  est  vrai  cependant,  d'aprèa  les  rc- 
cbercbes  de  M.  Boie,  que  la  composition  de  la  résine  d'élémi  cristdlisée 
change  à  chaque  évaporation ,  comme  si  elle  se  comMnalt  chaque  bris 
avec  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  dans  les  proportions  de  l'eau. 
H.  Scribe  a  fait  observer  qne  cette  compositiott  est  aussi  celle  de  la  dio- 
lestérine. 

Celle  résine  est  parf^tement  neutre ,  et  ne  se  combine  pas  avec  les  al- 
calis. Elle  se  dissout  dans  100  parties  d'alcool  froid;  l'éther  en  dissout 
0,S3  de  son  poids.  Elle  fond  ï  157*';  par  le  refroidissement  elle  se  prend 
&  107°  en  masse  amorphe,  semblable  à  l'ambre.  Soumise  à  la  dlstlilalloo 
sècbe,  elle  donne,  outre  quelques  produits  enipyreumatiques,  une  ma- 
tière volatile  amorphe.  La  bréane  se  dissont  à  froid  dans  l'acide  stdfu- 
rlque  en  le  colorant  en  roi^,  et  en  est  précipitée  sans  altëraliott  par 
l'eau,  t.'acide  nitrique  la  décompose ,  et  la  convertit  en  un  acide  jaune  ; 
ane  portion  de  cet  acide  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  et  peut  en  #tre 
précipitée  par  l'eau. 

La  dlssoltUlon  alcoolique  qui  a  déposé  cette  résine  fotinilt  par  l'ëvapo- 
ration  de  nouveaux  cristaux,  qui  sont  un  roélai^  de  bréane  avec  mie 

(t)  Aon.  deChim.  etdePhyi.,  au,  166. 
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Sbire  résine  cHstdllisdbl^ ,  qiill  i  ap[icléé  ietûlike.  OU  sëi^tt  tn  preinlcn 
crisiaus,  qui  soDt  ud  niëlSinge,  et  l'ob  bbtléilt  etisalte  llcicaue  seule.  Cetifc 
résilie  possède  les  menies  (itoprlëlés  que  k  I^IDe  précédente  •  inals  elle 
ebdURrê  [aria  comlto^iloii  i  elle  a  foanii  9  l'ânalfsé  (C^  7S,0,9  = 
i2,5]  i 

--«—-—  At:  CbIwiW. 

Carbone    .     .     63,11  SS.gfi  100  83,13 

Hydrogène     .     11,6A  11<78  37â  11,71 

OxTgène  .     .      6,35    6,16  d  6,17 

Ceréf'ullal  peut  élre  interprélé  par  là  formule  2C«H**lis  4" ^CH^'Û'. 
Cette  réaine  est  la  même  que  celle  que  Al.  Boastingault  a  troutée 
combinée  avec  de  la  cire  dans  la  ciré  dé  ceroxylon  andicola. 

Quand  l'alcool  ne  dépose  plus  de  cristaux ,  Il  retient  encore  une  résine 
Incristallisable ,  qui  est  composée  de  : 

Carbone  ..:;.....     T}',96 

Hydroi^èné    .     : 10,69 

diygtne 11,4^ 

el  qui  lidÀAde  par  eonséquem  la  même  composition  que  la  résine  tle  II 
c«topliaDe. 

CitaDTCHODC.  —  Liquide  podR  lb  DtsiooDiit.  —  M.  BoeKjrer  (1)  a  in- 
éiquë  le  procédé  suiTani  pour  se  procurer  nne  dissolution  de  caonlchonct 
propre  il  divers  usages.  On  Introdolt  de  peiils  fragments  de  caoulchoilE 
dans  un  flacnn ,  de  manière  t  le  remplir  aoi  deux  tiers  ;  on  le  rëcoilvre  ds 
pétrole  recilflé  ;  on  laisse  macérer  te  cauutctiotic  pendant  huit  i  dti  JâUrèj 
on  décante  ensuit»  le  p4!lrole  ;  on  remplit  le  flacon  avec  un  mélange  de 
volâmes  égaoxd'éther  et  de  snlftde  carbonique  ;  puis  on  bondie  le  Oactin; 
on  l'agite  fOTtemenl  plusieurs  fols  par  jour,  et  enHn  on  le  met  au  rqws. 
Quand  le  mélange  s'est  séparé  en  deux  couches ,  on  décante  la  couclie  su- 
périeure, qui  est  un  peu  visqueuse,  dans  un  antre  flacon  qu'on  bonchï 
bien.  C'est  ce  Hquldej  qui  est  la  dlssolnllon  de  caoutdtotic,  qui  ftenl 
tervir  ï  tous  les  usages  qui  demandent  du  caoutclionc  dissous.  Cette  dis- 
aoliiUôn  sèdie  raiddement;  et  laisse  le  caoutclionc  après  l'évi^ralim 
avec  toutes  ses  propriétés.  Efle  est  d'une  grande  alDIté  dans  leS  labora^ 
toires,  s(riE  pour  faire  des  lobes  de  caoUlcbouc,  soit  ponr  réparer  des 
tubes  gâtés  ou  des  ballons  de  caoutclionc ,  cic. 

Sons  la  rubrique  Essence  de  térébenitilne ,  p.  367,  J'ai  menlMoné  m 
Mire  U^lde  ponr  dissoudre  le  caoatcbonc. 


(1)  Malerialien  lu  Yen.  fflr  ptift.  u.  ekem.  VDrtti.,  p.  1 
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MAtife'RBS  COLÔIlÀHTfcâ.   —  PrtA+ION  Bfes  «ATltBF.S  COLORAUTES  SVi 

là  ftitfFPËs.  —  M.  Vriiin  (I)  8  eitposé  quelques  considéra  lions  sur  la 
fixation  àth  matières  colofahres  sUv  lés  tissus:  Il  la  compati  i  ta  cunden- 
nttori  des  gaÉ  datas  les  porM  do  chaHwn ,  et  Jl  la  precipliaiton  des  ma- 
dères colorantes  sur  le  charbon.  CeitP  comparalsoD  es<  peut-être  Tondée , 
ittiUà  elle  tlé  rend  [Mlnt  compte  de  la  tialiire  de  la  foret  qui  cst  en  acilillé 
dnUïCM  opërBllODs.  C^tte  force  est  probablement  la  même  que  celle  qui 
[ail  que  des  corps  se  dlssoWent  dans  des  véhicules  avec  lesquels  lia  tiefor- 
iHéUt  (taS  dé  combinaisons  chimiques.  On  tompreiid  facilement  qtte  le 
diarfaon  et  d'autres  corps  solides ,  niais  pOretiX ,  tels  que  ta  toile  de  fli  ou 
de  cotOh ,  pulisent  exercer  cette  force  A  ud  |tlus  tiaill  degré  qu'un  corps 
liquidé ,  él ,  en  Tertu  de  cette  forte ,  fltet-  a  leur  siitracË  oli  dans  leurs 
pores  les  matières  qui  éialeitl  dlssOUtë^ ,  t^  qui  l-èvient  i  dire  que ,  si  le 
torps  solidl!  ëCalt  liquide,  mais  hOil  s<j1ul)le  dans  l'enli,  il  pr)ilrrall  extraire 
de  l'eau  les  ihatUt'es  qui  v  ëtaient  di'soutes,  atusl  que  cela  anive  souvent 
avec  l'élhêr  qU'Mi  ëgllë  avec  des  dissolullims  aqiieusts  ;  nlalA  ce  qui  est 
moins  facile  à  comprendre ,  c'est  que  cette  force  ,  dont  joittesciit  les  corps 
[Kireux,  sUrmOble  souvent  l'affinlie  tbimlquc  qnaud  cette  dt-rttltre  n'est 
pas  trts  grands  !  ainsi  die  précipite  l'oxyde  plombique  dfe  ricétaïc  plom-- 
btque,  l'alumine  de  l'acëlale  àluminique,  et  l'oxyde  plombique  de  la  coiit- 
ëtnat^il  sblublb  qu'il  forme  a\H  la  chaux.  H  y  â  eUcdre  quelques  dëcoU- 
Vèl-tés  a  falrtt  âtadl  d'ah-iver  à  la  st^UUod  de  cette  énigme. 

ftittbCtiDi  bES  AaTIËRES  COtAttAHTËS  i>AR  L'BtDItOGËflE  SDLPURË.  — 

baUS  te  Rapport  18a5 ,  p.  MO ,  J'at  te.idu  compte  d'un  long  travail  te 
U.  Pi-'eiii^  snr  une  foolc  dé  matières  colorantes.  Le  procédé  t|u1]  a  em- 
tiloyï  consistait  i  ))técipiier  les  cbtileUrs  Té^élales  sUr  de  l'hydrate  plohi- 
bique  ;  mais  ce  qu'il  appelait  ainsi  était  iWÏi  -\-  'AM.  qui,  par  la  décom- 
posiÛoD  avec  l'hydrogène  sulfuré,  devait  produire  de  l'acide  nitrique  dans 
la  dissoUilloo ,  ce  dont  il  n'a  pas  dit  un  mot  dans  son  Mémoire.  Jjes  résuU 
tats  qu'il  a  obtenus  étaient  du  reste  intéressants ,  et  décrits  avec  beaucoup 
de  détails.  Les  nouvelles  expériences  que  vient  de  faire  M.  Arppe  (S)  sur 
ta  carminé ,  en  suivant  les  indications  de  À1.  Preisier ,  sont  de  nature  A 
faire  croire  que  les  données  de  M.  Preitter  ne  sont  pas  très  exactes. 
Ù.  jirppeatraiié  te  rouge  de  coccus  d'aprfts  les  indications  de  M.  Preis- 
«er;  mais  il  n'a  point  obtenu  celte  matière  réduite  ciis ta  111  sable ,  qui,  par 
l'oxydation  A  l'air ,  doit  produire  la  carminé  ;  au  lieu  de  cela ,  il  a  obtenu 
une  liqueur  rouge  qui  dégageait  de  l'oxyde  nitrique  pendant  l'évaporatiOD, 
et  qui  déposait  des  cristaux  d'acide  oxalique.  L'oxyde  plombique  qu'il  a 
dHeau  en  précipitant  l'acétate  plombique  par  là  potasse  caustique  ne  pré- 


(1)  Ad»,  dtr  (ïem.  und  Pbarm.,  tt;  m, 
(S)lbU.,  101. 
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dpltalt  le  range  de  coccns  que  sons  l'inflaence  de  l'ébalUdon,  et  la  cao- 
l«ir  du  précipité  ëtoit  bleue.  En  décompoMDt  ce  précipité  par  l'bydro- 
ginc  snlforé  ,  la  maiière  eoloraote  ne  se  dissolvait  poiDt  dans  l'eau  ,  mais 
restait  combiaéç  arec  le  sulfure  plombiqne,  et  ne  ponvait  en  être  extraite 
ni  par  l'ijilier ,  ni  par  l'alcoo) ,  ni  par  l'alcali  ;  les  acides  et  le  snl/ure  am- 
monique  seuls  en  dissolvaient  une  petite  quanlilé,  et  la  dissalutieii  dans 
le  sulfure  aninumique  devenait  bleue  pendant  l'évaporatlon ,  tandis  qu'il 
te  formait  da  snlfaie  amnianiqae, 

K).  EUner  (1}  a  trouvé  que  les  couleurs  qu'il  a  obtenues  à  l'état  inco- 
lore ,  d'après  les  indications  de  M,  Preiiter ,  c'est-à  dire  en  décompo- 
sant la  combinaison  plombique  par  l'hydn^èoe  sulfuré,  étalent  des 
GOmbinaL^ons  de  la  matière  colorante  avec  l'hydrogène  sulfuré  j  car  en  les 
sonmeltant  à  la  distilla i ion ,  à  l'abri  de  l'air,  l'hydrogène  sulfuré  se 
dégageait ,  et  pouvait  être  reconnu  k  l'odeur ,  tandis  que  la  couleur  se 
rétablissait  dans  le  Uqnide  contenu  dans  la  cornue.  Ces  données  nécessitent 
de  nouvelles  recherches ,  pour  qu'on  sache  à  qnol  s'en  tenir  A  l'yard  des 
.    expériences  de  M.  Freiner. 

Chloropbtlle  do  uchbh  i>'1slahde.  —  MM.  Sehnedermana  et 
,Ktiop  (21  ont  fait,  i  l'occasion  de  la  préparation  de  l'acide  cétrarique  , 
page  303 ,  quelques  expériences  sur  la  matière  colorante  verte  dn  lictien 
d'Islande,  et  sont  arrivés  au  même  résolut  que  M.  Hofmmm  i  l'égard 
de  la  couleur  verte  de  l'iiypnum ,  page  236,  savoir ,  qu'elle  est  différente 
de  la  chlorophylle  ordinaire  ;  ils  lui  ont  donaé  en  conséquence  le  nom  de 
tallochlore.  l'our  l'obienir ,  on  (ait  bouillir  le  lichen ,  comme  pour  la 
préparation  de  l'acide  licbestérique  et  de  l'acide  céirarique  avec  de  l'al- 
cool concentré  et  un  peu  de  carbonate  potassique ,  on  ûltre  ,  on  sursature 
avec  de  l'acide  ehlorhydrlque ,  puis  on  précipite  la  dissoluiion  par  l'eau , 
et  l'on  extrait  l'acide  licbestérique  avec  de  l'alcool  faible  et  iMuillant , 
comme  il  a  éié  dit  plus  haut.  Le  résidu  se  dissout  dans  l'éther ,  et  produit 
une  dissolution  d'un  bean  vert.  Quand  on  rapproche  celte  dissolution, 
par  ta  disiillation ,  â  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  son  volume ,  elle  dé- 
pose tout  l'acide  cétrarique  qu'elle  contenait.  On  évapore  ensuite  la  li- 
queur claire  h  siccité,  on  dissout  le  résidu  dans  l'alcool  bouiltanl,  et  l'on 
ajoute  de  l'eau  bouillante ,  de  manière  que  la  liqueui  contienne  âù  è  â5 
p.  100  d'alcool.  L'acide  licheslérique  reste  eu  dissolution.  On  traite  le 
précipilé  encore  une  ou  deux  fois  de  la  même  manière  pour  enlever  les 
dernières  traces  d'acide  licheslérique.  On  redissout  enfin  le  dernier  préci- 
pité dans  du  pétrole  reciiRé  bouillant ,  qui  ne  dissout  pas  l'acide  cétra- 
rique ni  un  corps  brun  ,  qui  restent  dans  le  résidu. 


(t)  Journ.  ror  pr.  Cbem.,  luv,  347. 
(3)  .\nR.  der  Chem.  und  Phann.,  i.v,  1S4, 
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La  dtssolntion  contient  le  lalloehiore  et  la  graiMe  ;  on  b  mélange  avec 
de  l'eati ,  et  on  la  mumet  à  la  dtatiltatton  lant  qne  les  Tapeurs  d'eau  en- 
tretoent  chi  pétrole.  Eitsuile,  on  expose  le  résidu  à  une  température  de 
110°  OH  120°,  jusqu'à  ce  que  l'odeur  de  pétrole  ait  disparu.  Apris  le 
rftrridtiHemeiit ,  H  est  d'un  vert  nolrttre ,  et  a  la  coDsIstauce  de  la  cire. 

Od  le  redbsout  dans  l'alcool ,  auquel  tl  communique  une  coulenr  vert 
fimcé  ,  et  l'on  agite  la  dissolution  atec  de  l'hydrate  calclqiie  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  preaque  cntii^rement  décolorée.  La  graisse  reste  en  dissolution. 
Après  aïoir  lavé  la  combinaison  calclque  jaune- verdi  Ire  avec  de  l'alcool , 
m  la  décraspose  par  de  l'acide  cblorhydriqne  dilué  qui  sépare-  le  tallo- 
cblore. 

Au  lieu  de  traiter  la  dissolution  gicoollque  par  la  chaux ,  on  pent  aussi 
la  précipiter  par  l'eau  de  tloulard  ,  faire  bouillir  le  précipité  avec  de  t'd- 
tlier ,  M  le  décomposer  ensuite  par  l'acWc  acétique.  De  cette  manière ,  on 
obtient  le  tallochlore  sous  la  Corme  d'une  masse  vert-foncé  ,  friable ,  et  fa- 
die  à  pulvériser.  Il  n'est  pas  soluble  dans  l'acide  chlorhydrlque  concen- 
tré ,  comme  la  chlorophylle. 

ColIBINAtSOR  DE  LÀ  MATIÈRE  COLORANTE  DE  LA  GAUDE  f  T  D'OXTDE  CUI- 

TRiouK.  —  M.  Lohage  (1)  a  trouvé  que ,  lorsqu'on  chauffe  à  50°  ou  60° 
de  la  gaude  avec  de  l'eau  dans  une  bassine  de  cuivre ,  qu'on  mi<lange  cn- 
saile  la  dissolution  filtrée  avec  une  dissolution  de  sulfate  cuivrique , 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  couleur  rené  très  foncée ,  et  qu'on 
précipite  l'oxyde  cuivriquc  par  de  la  potasse  caustique ,  on  obtient  une 
couleur  d'un  beau  vert  slaUe  qu'on  peut  séciicr  à  20"  ou  30'  (au  lien  de 
gaude,  on  peut  également  bien  employer  le  qucrcitron  ,  le  bois  jaune,  le 
fustet  on  plusieurs  autres  matiëres  colorantes  vdgétales  jaunes).  En  ajou- 
tant de  l'alun  à  la  dissoliiiion,  ou  bien  en  précipitant  cette  derolËre  par  le 
carbonate  potassique ,  on  peut  obtenir  des  nuances  différentes.  Ces  cou- 
leurs résistCJit  à  la  lumiÈre  solaire  et  à  la  chaleur  de  Talr  ;  mais  elles  s'al- 
lirenl  sous  l'influence  d'une  clialeur  assez  forte  pour  modillcr  les  propor- 
tlona  d'eau  que  contient  la  combinaison  cuivrlque.  Lorsqu'on  fait  usage, 
dans  ce  but,  de  matières  cotoranlea jaunes  qui  renferment  «te  l'acide  tan- 
Dlqiie,  il  faut  préalablement  précipiter  ce  dernier  par  la  gélatine ,  si  Ton 
veut  obtenir  une  belle  couleur.  Ces  expériences  ont  été  faites  sous  la  direc- 
tion de  M.  EUtier. 

Indigo.  —  TniôiLOBANiUNE,  —  M.  Hofmana  (2)  a  décrit  plusieurs 
corps  qui  résultent  de  l'action  du  chlore  sur  les  produits  de  métamor- 
phoses de, l'indigo.  Il  ne  sera  question  ici  que  de  ceux  qui  n'ont  pas  de 
propriétés  basiques ,  les  autres  ayant  dt'jà  été  mentionnés  dans  ce  qui  pré- 
cède à  l'occasion  de  ses  expéilences  sur  la  chloraniline  et  la  bromanJUne 


(t)  lourn.  for  pr.  Chen).,  xiiv,  381 
(1)  Ann.  der  Chem.  und  PbtfNn.,  u 
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Qouid  en  pMrions*!  I'kUwi  dti  chlar  e  iat  l'anHitw  Ou  Mr  la  cUMtnilbK, 
tint  qu'elles  dëgagefll  de  l'adde  cIlbtHirdrlqtie,  i)  se  forme  deoinonnUs 
comUnaiMest  l'aeide  chterlnd^éniqM ,  et  ob  aonveav  eorpt  qoc 
M.  Hoftnmm  a  désigné  pir  iNthloraniUnti  Peur  séparer  ces  corpa  )  ei 
wwnet  le  mtiange  k  la  dlstlUatifts  BTee  tue  dlseolatioii  d'hydnie  peu»- 
sique  qui  relient  l'acide  t  ludis  qae  la  irichtoraniltee  se  rend  avee  Its  n- 
pears  d'«an  daas  le  rMpieDi,  eb  elle  se  condense  en  longues  rigotlles  qri 
nagent  sur  l'eau.  Elle  eu  MME  TC^tUe  pour  qu'il  soit  néceamdre  de  Uriln- 
lenir  le  récipleui  froid. 

La  iricMoraailine  est  pen  sohible  dus  Tean ,  et  Uis  solaUe  daniT^ 
cool  el  dans  l'éLher.  Elle  ne  se  combine  ni  avec  les  acides  ai  ayecles  b*Mk 
Eue  est  composée  de  C^Ii^i^  M.  Hofma*n  a  montré  dans  m  MéMire 
postérieur  (1)  que  te  cblorindaimitc  de  M .  Erdmann  n'«Ki  autre  cbose  qH 
ia  irtehloranillne.  H.  Erdmann  avait  supposé  que  la  perle  à  l'anslrse  étltt 
de  l'oxygtne,  et  n'avait  pas  eu  l'idée  que  ce  corps  pouvait  contenir  dd  g^ 
uregène.  C'est  «BtecUTemeat  tX  que  prouvent  les  résnttata  annljHqBeS  HÊlh 


cmoriBdatniltH 
y.  Erdmann. 

Trichlonnilidii 

Carbone.    . 

.        36,42 

36.66 

Hïdrttgène . 
Cbloré  .    . 

a,23                         2,03 
53,58                       54,09 
Ï;7Î    NliMgfetie     T,ii 

Il  résulte  de  cela  qut  le  cHlortudoptèné  n'est  qu'un  tttélan^  itdit 
cbtoHiklottt'énique  (acide  chlbl-oiibéillsiquë  de  JU.  Laurent)  et  dètrtchlS- 
ràitUibe. 

t%  que  noiis  v'énOils  de  dtre  s^p^tquë  é^lemeni  au  broMiidopièab  N 
att  bronilnilabtiite. 

TRiSholiX^ItLiNi:.  —  La  trlbrothâniliite  À  été  piécédemment  préparée 
Et  décrue  par  M.  frttstcheioiâk  nom  de  bromauDoIde  (Rapport  1SA3, 
^  589). 

Ôil  l)eot  obtenir  ces  deux  coria  téaills  sbus  forlne  dfe  comblniiwil  ttil- 
lUique.  Quand  OD  verse  dfe  l'eau  de  brome  dans  la  dissolatfoit  d'un  «1  «nt- 
tique,  )l  se  forAVe  uu  précipité  Manchltre  qui  se  dlss6ut  dans  l'alCDoi 
bouillant ,  et  s'en  dépose  en  aiguilles  par  le  refroidissement.  La  dfssolU- 
Iton  dàtf^ttufe  a  une  leUne  vloieité.  La  même  combiDafsou  se  ftthUe  aussi 
iMtlB  t^ctton  du  brome  sur  It  cliloraiille,  quiest  excessivemétii  vIt«; 
eu  lAasse  ensuite  le  brome  eil  feicès  pat  la  dlsOllâliott.  Le  résWO  a  une 
todlew  viideite,  et  se  dépose  de  la  dissoldllon  alcoolique  en  (tnshies  WaiKS 
MUemeut  rotigeaires.  Cette  comfflnafsctt  at  totviie  àt  1  àtoUie  Hc  M- 

(1)  Ano.  d«r  Cfaem.  und  maru.»  ua,Wi. 

i-,Go(.)^lc 


cttll:IM(tt^<>  et  i  ifomi  tu  trifih(uuilliii«.  M:  fiofBKttirt  M  npMwme 
tnr  la  fbrHtnté 


et  ia  désigne  par  ctilorocUbrooiahltine  ou  par  amabrochloptiénose  ,  qui 
est  une  initiaifon  de  la  nomenctalure  barbare  d^  M:  Laurent. 

Matières  propres  à  certains  TËbÉTAbx.  —  (ikinÏTttbTiON  de  la  31- 
l,iciiiE.  —  Dans  le  iupport  iSàH .  p-  395  ,  j'ât  béhlionnë  la  découverte 
remarquable  de  la  décomposition  de  ta  sdllcibè  sOiiï  rtniîubnce  calalyllque. 
iiies  récherches  ont  été  publiées  (l)  dans  lebi*  eiiiler,  bi  sont  certbinètilthl 
on  des  Iravàbx  les  plus  remarquables  que  ta  tbîttalb  Ot^Sttl^ue  ail  prtt- 
daits. 

M.  Piria  k  montré  que  la  salicine  est  composée  de  àbcr'e  cbpulé  Svet 
un  corps  qiit  éiait  inconnu  auparavant ,  et  qu'il  a  3p[lèlé  MH^inîi^é.  Ck 
nouveau  corps ,  sans  quitter  sa  pl^ice  de  copille  .  jbUlt  de  îd  pixipriété  d'î- 
prouver,  par  lè^  réacùfscliimiques,  dliTéfetites  thî^Uillôrphbses  ëtâcleinefit 
seinblabtës  l  celles  qall  épr'oùVe  'qiiaiid  il  est  I  l'élat  iéblé.  t.b  t'ill  '^àt  )ës 
acides  con  ver  tissent  la  salicine  «n  salirétine  et  SUcî-ë  à  dbhbé  l'idée  d'nbe 
composition  de  ce  genre ,  et  i  déterminé  M.  PîKd  5  KtSminer  l'action 
que  prodnlraîî  siir  la  salicine  la  ittatlère  albntatttlfetls^  dË!i  àWundes  ;  It 
sjnaptase,  dans  l'espérance  que  cette  dernière  entraînerait  uitë  séparàtHil 
différente  dés  éléments ,  abalogiië  3  celle  qht  a  tlëtt  ébiH  l'aliiygdaliae  et 
la  syna|{iase. 

11  a  préparé  là  synaplase  exactement  d'api-Ës  lés  thUIcattbhs  dé  ItoAî- 
qvel  {  Rapport  1839  ,  p.  haï,  éd.  S.).  50  p.  dé  salitMe  bti)  ëlé  arrOséeA 
dans  un  flacon  avec  SOO  p.  d'eau  ,  mélangées  ensuite  avec  3  p.  dé  sytiap- 
lase ,  et  le  Hacéh  à  été  placé  dans  un  bain  dont  la  température  tté  déVail 
pas  ^'élever  au-délA  de  40".  Ad  fUr  et  &  mesUte  tjbe  la  silttlhe  se  dtéSDill, 
elle  est  d<!composée  en  saligénlne  et  sucre  ,  et  comme  là  sallgénlbe  esl 
peu  soliible  dans  l'eau  ,  elle  se  dépose  en  grande  partie  i  l'étal  ctlsIalliSi. 
ia  sàliciiië  est  entlËreiitlént  détruite  an  bout  de  10  il  \2  hétii^  ;  alors  <M 
felsse  refroidir  et  l'oii  décante  là  diasolntioil. 

Là  liqueur  retient  encote  de  la  saHgénlnc  en  dls^ltkttOH  ;  ptfnr  Tente- 
ver,  on  l'aglré  avec  iin  volume  égal  d'éther,  ei  l'on  répète  tette  opéralioh 
nue  couple  de  fois  avec  de  nouvel  éther  pour  être  sûr  de  la  sépater  coU-- 
piélénient. 

Cda  pos^,  tiû  chauffe  la  dissolution  aqaetise  pilùr  cB  tjia^r  l'éther  et 
pour  coaguler  la  synaptase  ,  puis  on  filtre  et  1*^00  èVappre  ad  batn-marfe 
jusqu'à  AHiststince  de  sirop  ndnce ,  tpCmt  abandonne  à  lui-même  pen- 

(I)  Adr.  ^r  Cbém.  un^  (hafiil.,  ltî,  3S. 
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dani  quelques  joun.  Pendant  ce  temps ,  le  sucre  de  nkiii  criitaUiM  et 
finit  par  conTerlIr  toute  la  masse  en  bouillie  ^^nne  épaisse ,  cooime  ceb 
arrive  ordinairement  avec  cette  espèce  de  sucre.  Le  sucre  se  reconnaît  Ta- 
cilement  A  ses  propriétés,  et  entre  astres  aa  goût  et  i  la  propriété  d'entrer 
en  ferm^tation  alcoolique  avec  du  ferment. 

On  liépare  la  saligénine  de  la  dissolution  étbérée  par  la  distillation,  on 
ajoute  le  résidu  aux  cristaux  qui  s'étaient  déposés  pendant  l'opératioti/ei 
l'on  soumet  le  tout  h  des  cristallisations  réitérées  dans  l'eau  bouillante. 

Saligëhine.  —  La  saligénine  cristallise ,  par  le  rerroidis.semcnt  d'nne 
dissolution  saturée  et  boulDanic  ,  en  tables  rliomboldales ,  douées  de  l'é' 
clat  de  la  nacre  de  perle  et  un  peu  grasses  au  toucher  ;  d'autres  fois  elle 
se  dépose  en  petits  rhomboèdres ,  ou  bien  aussi  en  petits  faisceaux  d'ai- 
guilles 1res  brillantes.  La  saligénine,  qui  crislalllse  par  l'évaporaKon  spon- 
tanée ,  forme  une  masse  opaque.  Elle  fond  à  100°,  et  se  prend  ,  parle 
refroidissement,  i  Si;  en  masse  crisiallinc.  Elle  se  volatilise  en  faible 
quantité  à  100-,  et  forme  un  sublimé  lamellenx  brillant  et  cbatojant  ;  «Ile 
se  volatilise  même  à  la  température  ordinaire  dans  le  vide,  sur  l'acide  soi- 
furique,  et  produit  i  la  surface  de  l'acide  sutfurique  une  coloration  roi^e. 
A  une  tempéramre  an  peu  supérieure  à  100°,  elle  dégage  de  l'eau  qui 
entraîne  un  peu  d'acide  spireux ,  résultant  de  l'action  de  l'air  contena 
dans  le  vase  où  l'on  opère.  Entre  iltO°  et  150°,  elle  se  convertit  peu  à  pea 
en  satire  tine. 

La  saligénine  se  dissout  i  22"  dans  15  p.  d'eau ,  et  se  dissout  presque 
en  toutes  proportions  dans  l'eau  bouillanie.  La  dissolution  est  visqueuse  et 
écume  comme  de  l'eau  de  savon.  Elle  est  très  soluble  dans  l'alcool  el  dana 
l'éther,  et  ce  dernier,  comme  nous  l'avons  vu ,  l'extrait  de  la  dissolution 
aqueuse. 

La  sal^énlne  est  parfaitement  neutre  et  ne  se  combine  ni  avec  les  acides 
ni  avec  les  bases  ;  mais  elle  se  métamorphose  de  dilTéicotes  manières 
BOUS  lenr  inOnence.  La  dissolution  aqueuse  de  saligénine  ne  produit  pu 
de  précipité  dans  les  sels  plombiqaes  neutres  ;  mais  elle  produit  dans  l'a- 
cétate plombique  basique  un  précipité  qui  ne  présente  jamais  la  même 
composition.  Elle  communique  aux  dissolutions  des  sels  ferriques  une 
couleur  bleu-indigo  foncé,  qui  disparaît  sous  l'influence  de  la  chaleur,  du 
chlore  et  des  acides.  Cette  coloration  ne  se  produit  pas  avec  la  dlssoluiioD 
alcoolique. 

La  saligénine  brflle  difficilement ,  de  sorte  qu'à  l'analyse  par  la  combus- 
tion |l  est  absolument  nécessaire  d'avoir  recours  à  l'action  du  pi  ox^gèoe 
Ubre.  L'analyse  a  fourni  : 

Trouvé.  .       „  ,    ,, 

,, -.^-^.-— — .^    At     Calcul*. 

Carbone  .  .  .  67,55  67,57  67,27  là  67,7ù 
Hydr<^ne  .  .  6,68  6,5â  6,35  16  6,A5 
Oxreëne  .    .    .     35,77  35,89  36,08        U      35,8i 
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L'bnposMbUtté  de  préparer  ooe  comblnaisoD  de  saHgénfoe  avec  des 
Oiydes  tnorganiqura  a  fmpïché  de  déiermiiier  al  les  DOmbres  d'alomcs 
Indiqués  ci-dessus  représenicnl  1  ou  '2  atomes  de  sallgéoine  ;  mais  ces 
nombres  soDt  ceux  qui  s'accordent  le  mieux  atec  les  métainorphoses  que 
la  sallgéDlae  éprouve  dans  sa  combinaison  avec  le  sucre  ,  sous  l'InQuc née 
des  corps  halogèoes. 

H.  Piria  a  fait  observer  que,  dans  cetie  sapposilion,  elle  est  Isomère 
avec  l'huile  esseniielle  de  la  résine  de  galac ,  l'hydrure  de  galacyle  de 
M.  DevilU ,  p.  385. 

MÉTAMORPHOSES  DE  LA  SALiGËNiNE.  —  Salirétine.  —  A.  Par  ta  cha- 
leur. Quand  on  expose  la  saligénine  dans  une  cornue  i  liO*  ou  150',  elle 
dégage  de  l'eau ,  perd  de  plus  en  plus  la  propriété  de  se  prendie  en  masse 
cristalline  par  le  refroidissement ,  et  se  convertit  finalement  en  une  masse 
claire ,  jaune  d'ambre,  qui  reste  transparente  après  la  solidiGcation.  Celte 
masse  est  la  sallréline.  Pendant  cette  opération  ,  la  saligénine  |>erd  15,39 
p.  100  d'eau  ;  d'api'ès  le  calcul ,  dans  la  supposition  que  celle  eau  corres- 
pond à  2  atomes ,  elle  devrait  en  perdre  1A,52  p.  tOO  ;  mais  comme  Tac- 
Uon  de  l'air  engendre  toujours  de  l'acide  spireux  en  faible  quantité  ,  celte 
différence  s'explique  Ëicilemeut.  D'après  cela  ,  ta  salirétine  doit  être  com- 
posée de  C"H'^*  ~  2H  =  CH'^O*  ;  elle  est  par  conséquent  Isomère 
avec  l'essence  d'amandes  amëres  et  la  benzoine. 

M.  Piria  a  fait  remarquer  que  ses  anciennes  analyses  de  salirétine  ne 
s'accordent  pas  1res  bien  avec  celte  formule  ;  ce  qu'il  attribue  â  ce  qu'il 
n'a  jamais  maiutenn  la  sailcine  assez  longtemps  à  la  température  néces- 
saire pour  qu'elle  devint  transparente  ,  de  sorte  que  le  corps  qu'il  a  ana-- 
lysé  contenait  encore  de  la  salidne.  Toutefois  il  n'a  pas  non  plus  analysé 
la  masse  transparente  qu'il  a  obtenue  eu  dernier  lieu ,  de  manière  à  con- 
stater l'exaciitude  de  la  formule. 

B.  Par  le  chiore.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chtoie  dans  une 
dissolution  de  saligénine  ,  elle  se  trouble  et  dépose  un  corps  résineux  li- 
quide et  jaune.  Pour  que  l'action  du  clilore  sur  ce  corps  résineux  soit 
plus  complète  ,  il  convient  d'opérer  dans  im  Hacon  qu'on  puisse  boucher 
et  agiter  de  temps  en  temps,  alîn  que  la  résine  vienne  en  suspension  et 
soit  plus  accessible  à  l'action  du  clilore.  Cette  dernière  produit  une  faible 
élévation  de  température  et  un  dégagement  d'acide  chlorbydriquc.  A  la 
lin  de  l'opération  ,  il  se  forme  un  précipité  cristallin  incolore  volumineux, 
et  le  corps  liquide  se  convertit  en  masse  cristalline  orange.  Le  corps  inco- 
lore est  le  produit  prluctpa] ,  et  le  corps  jaune  est  un  mélange  de  celui-ci 
avec  un  corps  oléagineux  rouge. 

Pour  obtenir  le  corps  Incolore  h  l'état  de  pureté ,  M.  Piria  a  trouvé 
que  le  mcilleiu'  moyen  éiait  de  le  dissoudre  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré et  de  le  séparer  de  celte  disscdulioD  par  la  distillation  ;  pendant 


tnept  d-'acide  cb)Qr|iydrigne  et  d'aciile  sulFurei)]!.  Vne  s$|f|(;  di«lil^tiDp^{} 
Buffii  pas  ;  il  but  recommencer  jusqu'i  ce  qu'on  obtienne  ^  c|ijqn^lig^ 
nin^  preH|ue  incolore,  [.e  petit  résidu  de  matière  colpi^pfç  p^ttt  epsiilit; 
être  enlev^  eq  faUant  fon4re  Iq  saligéf^inq  4^s  ^  {'^|(  f\  ç_^  \'!ip\ia\ 
dàtui  de  nouvelles  portions  d'eau ,  josqu'i  ce  que  l'eaif  ^'^|f  ^(f  ^\v^  çi]- 
l^rfe  en  njuge. 

iA  clilqnwaUf^OlDe  est  une  ip^sc  CT^ta)t|nt:  dj^pliapp  .  ^({Rt  |*-)^nr  ^( 
désagréable  et  persista  nie.  Elle  produit  un  sublimé  fai^je  d^a  |'ii||érieiK 
du  AacDU  dans  lequel  on  la  copserve.  plie  f^n^  à  58r  f,\  5fi  rWifjl  fp  H" 
Ifgaide  jaune,  eep)t}lable  A  l'huile  d'olive,  et  qui  cristallin  e|i  se  sojjdifi^at; 
Le  point  d'ébutlition  cpQslaDi  4e  la  chlorosaligéni^e  e^t  à  2S6°,  tempera' 
tore  h  liquelle  K\\p  pass«  ^  la  ^isiillatiqn  ;  tnais  fers  la  fiq  ^1|^  ppjicit  (S 
laisse  n|i  petit  ré»14u  t}e  cbarlwi).  L^  YapPMT  tfÇ  1^  cblor)}9^|igénj||S  î«  li|iS?f 
■Humer  et  IfrlUe  avec  ^ne  flaïQDa;  bonite  df  vert.  Ëj)e  est  gre^ife  [nsfi- 
luble  dans  VWi  froide  et  très  peu  sol|i)>I^  ^n^  l'eau  t^qill^nle  ;  mais  elle 
se  dissout  l>ieo  dans  l'alcool ,  l'étber,  les  biiiles  grasses  et  le^  esseqce^ 
Elle  ^  dissout  aussi  dan^  l'ammoniaque,  et  s'eii  flépose  en  çrlsl^m  japi]f^ 
Ses  propriétés  et  1^  composition  k  jaqtielt;  ^lle  a  coaduîl  par  l'aiialysf , 
~  A  -(-  C"f^<&1^0 ,  grouTeni  qu'elle  ^t  jflentiqiie  avec  |'4pj|[e  irjçbloTO- 
|ri)énique  ou  avec  l'acide  cliloroph^qjslque  fie  M-  f  ttureiii. 

c  P((r  des  (tcide^  non  ox\idaHU,  L'adde  suiruriqijç  co|icei)lré  dissout 
la  sallgéniqe  p|  prend  une  couleur  roi^e.  l'o^  n'a  pas  d^tmàé  d'antres  dé- 
laijs.  Qtfaod  Pt!  la  faif  bonljlir  dans  des  acides  élei;di{s ,  e||i:  fe  |^fivenj| 
f  I)  raji  et  ^allréiine.  Pour  savoir  s'il  se  farine  epcprç  ^'^ulres  prp4l!il! 
pendant  çptte  ODëretion ,  gu  a  fait  tfoullllr  (i  ip^jiies  ^^  sa|fgé^^  dutf 
dp  l'acide  phlorh^drlque  ,  lapt  gue  la  li^^eur  ffjtrée  s^  l|'out)lajt  de  Q|>a- 
vean  par  rébulliilon  ;  et ,  après  avoir  évaj)oré  la  liqueur  ai)  |^n-ipariÇ  ^ 
slcdté ,  il  est  r^lé  0,036  grammes  d'une  ipatiëre  exifaçlive  dél(quef^te, 
d'une  saveur  fort  amtre  ,  et  dont  la  mlulm^  quantité  prouvait  sifl^sam- 
pent  qu'elle  ne  pouvait  élre  ([u'un  produjt  accessoire,  èngendr^  par  I'k- 
(ion  prolongée  de  l'acide  ef  de  l'air  sur  la  saliiétine. 

o.  Pot  dtt  acides  oxi/àanti.  («^  L'acide  nilriqve  fort  dissout  la  stil' 
Kénlne  à  l'aide  de  la  çbalejir  ay^c  dé^agempnt  d'oxïde  pililque  et  «l'acide 
çarboniqtie,  et  donne  naissance  A  de  rapide  niiropiçrique.  L'acide  éteadn 
prend  i  froid  une  coulefir  rouge ,  et  dépose  des  ^utteleites  jl'uil  orp) 
oléiigioeux  rouge ,  doni  l'eau  en  précipite  davantage.  La  <|issolution  filir^ 
répaud  l'odeur  de  l'acide  spireux,  et  produit,  après  avoir  été  saiiiré  pu 
du  carbonate  calcique ,  la  réaction  de  l'acide  s^ireux  sur  les  sds  ferriqou. 
pi  l'oQ  distilla  la  liqueur  acide  ^  l'e^u  qui  pas^  à  la  disUllatlon  eniraiw 
d§  l'acide  ^lireux  qui  la  fent}  laiteuse ,  et  dépose  de  lp^n^)ies  aiguilla 
{«naes ,  ^1  la  quanlfté  n'a  pas  été  aufflsaiite  pour  ajj'p^  pj|l  Ifs  eiafii- 
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nnr.  'H  knt  l^Mtfe  w^rtf M ,  Vkyptroxiiée  mangqnê^e  *l  m»  peu 
f*W,  die  ^i)Rfl  setdeiHeBt  de  l'acide  Earliûiijque  ei  de  l'acide  fermique 
HM  \nw  d'acide  ^dreux.  ir)  l'acide  dtnomiçuf ,  k  tkJirotnaf*  fKitaf- 
«ffWel  t'(u;t'<ftarf<iilj|itM,lasanferliucataii  snlicr  enaddeaplnux, 
nu  «hHI  h  (orme  un  auin  pradnji  aiceiwire  %m  re»i.  U  laflgrinhH 
«SI  C"Hi«0*,  et  l'acide  spiren»  liydralé  est  C"H'»0<  =5  cn««i0»  +  M,  de 
fwle  que  la  rëaclioo  coosisie  à  oxyder  4  at.  d'h^rogène  qui  qullteni  la 
aembiiHiiaoa  Mtia  forme  d^u.  L'oxfde  mercarlqne  est  uns  action  sur  la 
idig^nUie. 

%.  Par  U  noir  de  pMme  à  fctr.  La  sal^^énlne  homectëe  a?ec  un  peu 
dtea«  éprouve  la  même  modlficatioB  seus  l'iaHnence  du  noir  de  platine  ; 
elle  absortte  de  l'oxygène  sans  dégager  d'acide  carbonique,  el  se  convertit 
•D  acida  ipiroas. 

p.  Par  («1  aleotif  /fir«*.  Une  dissolution  froide  d'hydrate  potassique 
n'«xflrce  pas  d'autre  action  Mr  la  sailgénine  qoe  de  la  reientr  en  disso- 
tallanfuand  en  agite  la  liquenr  avec  4e  l'éther;  mais  si  l'onsature  l'alcali 
par  un  acida ,  ^rs  l'tfther  en  extrait  la  saligéuine.  Sous  l'Influence  de  fé- 
bailitioQ ,  l'hydrate  petatalqaa  convenu  la  sdlgénhie  en  une  rMne  qol 
M*te  combinée  avec  lui ,  et  qu'on  peut  précipiter  par  un  acide.  Quand  on 
iNnl  la  saligéaiBe  arec  de  t'hydrate  poias^qae,  elle  prend  d'abord  une 
Fsnlenr  foncée ,  et  devient  ensuite  Uanche  «n  donnant  nriasance  1  un  dé- 
g^gemeni  d'byteogène.  Après  l'opératlmi.  l'alcali  eut  combiné  avec  de 
l'^dde  spMque ,  qu'on  peut  pféclplter  par  les  acides  passante. 

G.  Par  t'amaumia^ut.  An  c(»itact  de  l'air ,  l'ammoniaque  produit  avec 
la  sal^éulne  une  dtttointton  <erte ,  qui  devient  rose  par  les  aciden ,  et  re- 
prend »a  couleur  verte  primitive,  quand  on  sature  l'acfde  par  de  l^m- 
fluuiaqiK.  Sons  t'InSuencc  de  rébullttion,  la  couleur  verte  disparatt, 
mais  elle  reparaît  par  le  refroidlssemetit.  Il  vaudrait  Ueu  la  peine  de  peur- 
«Wre  et  d'^tprolbadlr  ces  hiléressante*  rlactlons. 

Saugul  —  ia  saliclne  est  composée  de  : 

1  ai.  desDcredeeanqe.    .    .    .    =:  ^W  +  a«H  + 1«0 

1  aL  de  siili^éufoie  ;     •    ,     .    ,    ^^4^  +  ^^»+   *Q 

=  36C  +  36H  +  lâO 

Ue^  HO»  les  anciennes  aiialyses  s'accordassept  trës  bien  avec  celte  ftor- 
mule,  U.  Piria  a  voulu  constatée  l'exactitude  de  ce  résidlat  important 
par  deux  nonvelles  analyses  i 

, J^^L^^--,  Al.  CsIcuM. 

Carbone.    ....      b!i,^^      6Zi,65  3ii  64,65 

Hydrogène.    ,    ;    ,        6,31        6,31  36  6.20 

QWte<    ....      99.33      3S,1A  14  39,16 


,GtK)glc 


4M  CHIHIE  VEGETA». 

fobqne  ,  tonqae  la  saUdne  se  décompose,  le  socre  de  canne  te  <am- 
vertU  en  sacre  de  raiMa  par  l'acUen  caialf  lique  de  la  s;aapla»e  ,  Il  eu 
Irts  probaUe  que  c'est  la  IbrmiiloD  du  sacre  de  ralan  qtU  d^ienolne  ta 
dvcompotitioa  :  car,  mus  l'iDOoeoce  des  acides ,  il  f  aausairortnaiiende 
nicre  de  raitta  par  la  décompo^iliHi ,  CTadement  c«mme  cela  arrîTc  arec 
le  sucre  de  canne  seuL  qu'on  soumet  âceiraiiemenL 

UtTÀMOttPBOSES  DE  LA  SALlCCfE ,  CHLOHOSAUGIHE.  —  La  eOOnaisSIUC 

desbilsque  ootis  veuousd'eDr^strera  facilité  cMuidérablement  l'étade 
des  métamorphoses  de  la  saUcine ,  et  a  mis  M.  Piria  â  même  d'^iûagtr 
d'un  point  de  vue  pins  exact  plusieurs  produits  qu'il  arait  examinés  pré- 
cédemment (Rapport  1839,  p.  Û7S-493,  éd.  s.) ,  et  qui  élaient  des  mé- 
langes sans  qu'il  eât  pu  le  soupçonner. 

A.  Par  le  chlore.  Quand  on  fait  passer  un  courant  de  cUore  dans  une 
bouillie  ionnée  de  ù  p.  d'eau  et  de  1  ]).  de  salicine ,  cette  demièie  se  dis- 
sout peu  ï  peu  et  produit  une  dîssoluiioa  jaune  et  acide.  Sous  l'inAncnce 
prolongée  du  chlore  ,  eUe  dépose  on  précipité  crisialUD  nacré,  donile  *»■ 
lume  augmente  jusqu'à  ce  que  ûnalement  elle  forme  une  bouillie  qui  géK 
le  passée  du  chlore.  Ce  pri5cipité  est  la  chtùroialicine. 

On  l'exprime  pour  séparer  la  liqueur  acide  ;  «m  le  lave  arec  de  l'eaa 
froide  ;  on  l'exprime  derechef  dans  du  papier  Joseph  ;  on  le  sèche ,  psii 
ou  le  lave  avec  un  peu  d'édier  pour  enlever  un  corps  résineni  qui  i'i 
trouve  en  petite  quatitilé,, et  enllH  on  le  dissout  dans  l'eau  bMillM)te,qHl 
dépose  pendant  le  refroidissemeDt  des  avilies  blanches  et  soyeuses  qui 
l'enferment  de  l'eau  de  cristallisation.  La  chlorosallci&e  a'a  pas  d'odeur, 
mais  la  saveur  en  est  ami^re  cOmme  la  salicine.  Quand  on  la  diaoSe ,  eUe 
fond  ,  et  se  réduit  en  un  liquide  incolore  ,  qui  se  décompose  à  une  leot- 
pérature  supérieure  en  dégageant  de  l'acide  chlorhfdi  ique ,  et  laissant  un 
résidu  de  charbon. 

La  cblorosallcine  ,  sous  l'influence  de  la  sfDapiase  ,  se  scinde  avec  la 
plus  grande  facilité  en  sucre  et  chlorosaligéuiue.  Les  acides  dilués  iwoil- 
lanls  la  convertissent  en  sucre  de  raisin  et  salirétine  cblorée.  Elle  se  dis- 
sout dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  le  colore  en  rouge. 

D'après  l'analyse ,  la  chlojosalicine  est  composée  de  ; 

Trouvé. 

^".— ^  Al.  Calculé. 

Carbone.    ....      i|3,46    Ù3,65  26  Û3.76 

Hydrogène.     .    .     .        6,09      6,20  3i  5,89 

Chlore 9,96      9.96  2  9,96 

Oxygèue Ù0,!i9    ZiQ,19  l/i  â0;39 

c'est-à-dire  de  1  aL  de  sucre  ....    120  +  204-1-100 

l'at.  de  chl<»-osaligénine.    lùC-f-l^H-f  AO-J-SCI 
.2«C  +  3ÛB-f-lùO+ÎCI 


CniHli!   VtX.KT\Lb-.  ^01 

La  chlormillgjnlac ,  «jant  été  séparée  du  sucre  par  l'aciioii  de  la  sy- 
DapUac,  s'oblieni  à  l'état  de  pureté  de  l'a  même  oianièfc  que  la  saligé- 
niae,  et  lui  ressemble  parfaiiemenl.  Elle  cristallise  en  Inblcs  rhomboldales 
incolores  qui  paraissent  être  isomorphes  avec  celles  ilu  saliffénine  ;  elle  se 
comporte  atcc  l'eau,  l'alcool,  l'éiher,  les  ai.ides  étendus  cl  les  sels  Terri- 
qiios,  exactement  comme  la  saligénine;  mai.t  la  nissolulIiHi  dans  l'acide 
siriruriquc  concentré  est  vert  foncé,  tandis  que  celli:  de  saligénine  est 
rouRe. 

V.tte  a 


le  a  fourni  A  l'analyse  : 

Trouvé. 

Al- 

Cnli-iiU. 

Carbone    . 
Hyclrosinc 
fihlore.     . 
Oijgène    . 

.     52,81  52,C8 

.     22,34  22,:i4 
.     20,21  20,88 

la 
14 

G3,16 
/iW 
2^15 
20,26 

C"H»CPO'. 

BiCHi^ROSAi.iciNË.  —  Quand  on  délaie  la  cblorosaliciue  dans  l'eau  et 
qu'on  l'expose  de  nouveau  à  l'action  duciilore,  la  substlluiion  de  l'bydto- 
gi^ne  par  le  chlore  coniiiiiie.  On  oljlicnt  un  corps  cristallin  jaune  et  odo- 
rant dont  on  enttve  ta  r.oideurei  l'odeur  en  le  traitant  par  l'étlier,  cl  qu'on 
dissout  ensuite  dans  l'eau  boiiillaiile  pour  le  faire  crist;illiser  par  le  rcfroi- 
dissemcut.  Ce  corps  a  élé  désigné  par  bichlorosalicine.  Il  cristallise  eu 
longues  aiguilles  d'un  blanc  de  neige,  inodores^  faiblement  amircs,  et 
conteuani  3  at.  d'eau  de  cristallisation ,  qu'elles  perdent  ù  11)0°.  A  une 
température  supérieure  il  fond,  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  ninsse 
transparente  et  vitreuse.  Il  se  décompose  par  la  disiillation  sf.'chc,  dégage 
de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide  chlorbydrique ,  des  gaz  inflammables  et 
une  huile  eropyreumalique  pesante,  et  laisse  on  résidu  de  charbon.  L'eau 
acide  contient  en  outre  de  l'acide  splreux  ou  chbrospireuK  dont  elle  pos- 
sède les  réactions. 

La  bictalorosaliclne  est  presque  Insoluble  dans  l'eau  froide,  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  insoluble  dans  l'éiher,  et  assez  soluble  dans  l'alcool. 
Klle  se  dissout  mieux  dans  les  alcalis  que  dans  l'eau,  et  en  est  précipilée 
par  les  acides. 

La  bicblorosalicine  cristallisée  est  composée  de  : 

Trouvé. 


_       . 

Al. 

Calculé. 

Carbone    . 

.     41,87  41,63 

26 

41,93 

»>drog*nc 

.      5,0»    5,12 

36 

4.81 

Chlore.     . 

.     18,95  18,95 

II 

18.82 

OxyBf^ne  . 

.     3a,2!>  3S,30 

Ifi 

ZhM 

<.^]c 


011  bii'ii  dp  1  M.  <le  siicie 12C  +  20H+10O 

l  Bt.  de  WcIilorOsaliiîOiilhe   .     IflC+iSH-f-  40  +  40 

a  at.  d'eao aH+  ao 

26C  +  36H  +  160  4-âCl 

100  p.  de  bichtorosalicine  ont  perdu  par  la  faslon  û,95  p.  100  d'ean  ; 
«Q  supposant  qu'elle  coniîenDC  2  at.  d'eau,  le  calcul  conduit  •■  fi,84p.  100 


Sous  l'Influence  de  la  synapiase ,  la  bichlovosalicine  se  scinde  aussi  en 
sucre  et  biclilorosaligéDiRe  ;  mais  la  décomposition  De  s'opÈre  pas  asses 
complélemcnl  pour  qu'où  ail  pu  obtenir  la  biclilorosaligénme  A  un  degré 
de  pureté  suffisant  pour  la  soumettre  k  Tanalyse  et  l'étudier. 

TRrcHLOHOSALiciKË.  —  La  biclilorosallcine  n'est  pas  décomposée  daos 
Teau  froide  par  le  chlore;  mais  si  l'on  chaude  de  manière  à  la  dissoudre, 
une  nouvelle  subslitulion  de  chloi  e  a  lieu  ,  et  Ton  obtient  un  autre  corps 
que  M.  Piria  a  appelé  perchlorosalicine ,  mais  qui  doit  être  appelé  tri- 
cMoromlicine ,  d'après  l'analogie  avec  le  précédent.  Dans  celte  opéra- 
lion,  l'acide  chlorhydrique  qui  se  forme  donnevail  naissance  à  de  la  saliré- 
llne  cblorëe,  si  on  ne  le  saturai!  pas  à  mesure  par  de  la  poudre  grossière  de 
marbre,  car  la  température  doit  être  maintenue  h  80°.  La  Irlclilorosali- 
cine  se  précipite  à  la  longue  en  poudre  crjslalline  jaune,  qu'on  délivre  de 
la  matière  colorante  par  l'étlier,  e[  qu'on  redissouldans  l'atcool  bouillant, 
d'od  elle  cristallise  par  le  refroidisse  m  en  t.  Les  cristaux  sont  de  petites  ai- 
guilles faiblement  jaunâtres;  mais  il  est  incerlaiu  si  la  couleur  n'est  pas 
due  i  une  matière  étrangère.  Elle  est  Inodore  et  a  une  saveuramère;elle 
renferme  aussi  2  al,  ou  û,45  p.  100  d'eau  de  crislalli&alioo  qui  s'échappent 
S  100".  A  une  lempéraiure  supérieure,  elle  fond,  el  plus  lard  encore  elle 
se  détruit  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante  ;  l'alcool' hydraté  la 
dissout  le  mieux. 

La  trichlorosalicine  a  fourni  à  l'analyse  : 


Trouï*. 


— L_-1IU, 

At, 

Calculé. 

Carbone    . 

.     38,29  38,00 

26 

38,29 

Hydrogène 

A,10    ii,32 

34 

A,17 

Chlore.     . 

26,00  20,00 

6 

26,13 

Oxygène   . 

31.31  31,68 

m 

31,;il 

ilar.a«  sucre 12C+20U+10O 

1  al.  de  iticiiloroaaJigéniue.     làC-j-lOH-i-  ûO  +  6Cl 

2  ;it.  d'eau 4U+   20 


26C  +  3âlI  +  160+6a 


CDIMlf  VliuiTALe.  AOit 

U  IrilhlwDiaUgiiw  produll  autal  dei  Indlcci  dedteoMpoiltlQB  bien  pro- 
«ODoia  pir  1«  «joapiMe  i  cepeMlant  la  décostpaaiiioii  ut  wcw«  mitiBB 
«onulèie  qu'avec  la  bicbloroiaUcine. 

B.  Par  l'acide  nitrique.  L'acide  nilrlqae  concentre  iénuKpt^t  viTt- 
jnent  la  wlicloe  wm  l'influenoe  de  la  chaleur,  «t  donne  comme  produit 
final  nu  wéianfs  d'acide  niirliioe  e|  d'acide  ovdique;  inaU  l'acide  plos 
MU«  diRiM  Uau  il  du  produiU  in|«nQédltlraB ,  au  nomlire  deiqael*  m 
Irouvent  ilea  «cidea  nitfiqaea  QO[ml^,  qu'il  a  dëalgnéi  par  aeide  BitHMa- 
licyliqae  el  acide  aniloUque ,  cl  qni  doivent  faire  l'oltjet  i»  reebercliee 
aabtâqueiUe».  L'acide  aniloiiqHe  jouit  de  la  propriété  particulière  ite  cpm' 
RUUi{Qu«r  i  la  diasolotion  du  cltloruru  ferrlque  une  couleur  ptuge  de 
•MB. 

Avec  m  «cide  encore  plus  (aible»  ei  «ma  le  aeeovn  de  la  cbakur,  la 
Hlicine  itrodnit  uu  corps  cristallisé  qa'il  a  appelé  hilieine,»l  qui  con- 
tieut  du  sucre  copule  avec  un  produit  de  qëiamorpbMa  d«  la  laU- 
gSnine. 

HÉLiciHE.  —  Quand  on  mélange  1  p.  de  salicine  pulvérisée  avec  10  p. 
d'acide  nitrique  diti^,  de  1,165  D,  et  qu'on  abandonne  le  mélange  h  Ini- 
même  da|is  un  vase  ouvert,  la  salicioe  se  diasoiit  peu  â  peUi  el  au  bout  de 
vingt-quatre  heum,ona  une  disioliiilan jaune  qui rëpind l'odeur  de 
l'acide  s^reui.  Peu  de  tainpa  après,  la  liqueur  commence  i  ci islalllser, 
el,  dans  l'espace  de  quelques  heures,  elle  est  converije  en  bouillie  cristal- 
line. La  matière  crisialline  a  été  désignée  par  hélicine.  Elle  est  souillée 
par  de  l'acide  anilolique,  dont  on  la  débarrasse  en  ragiianl  avec  de  l'élher, 
puis  on  la  dissout  dans  l'eau  bouillante,  qgj  la  dépose  à  l'état  cristallisé. 
IJès  qu'elle  conlieiit  les  moindres  traces  d'acide  anilolique,  le  cblorure  fer- 
riqne  en  colore  la  diaselutien  en  rouge  de  sang.  La  quantité  d'héliclne 
qu'on  obtient  dans  cette  opération  équivaut  aux  deux  liers  du  poids  de  la 
salicine  employée;  le  reste  a  été  détruit  par  l'acide  nitrique,  qui  a  donné 
naissance  â  du  sucre  et  à  de  l'acide  splrcux,  dont  la  liqueur  répand  Todeur. 
Il  ne  se  dégage,  du  reste,  aucun  produit  gaze ui,  ni  adde  carbonique,  ni 
pKjde  nitrique. 

L'béli(ine  cristallise  en  aiguilles  Bnes  et  hiancbes  réunlu  en  faisceag]!  ; 
elle  est  parfaitement  neutre  et  inodore;  mais  elle  a  une  saveur  amtre, 
faible,  analogue  à  cpHc  do  la  salicine.  Elle  conlieni  de  l'eau  de  cristallisa- 
lion  qui  3'écl''ippe.â  100".  A  175°,  elle  fond  et  produit  un  liquide  qui  res- 
semble à  rbuilc  d'olive,  mais  qui  crUiallise  par  le  refroidissement.  &  une 
température  un  peu  plus  élevée,  elle  devient  [dus  fluide  et  dégage.doi'ean 
et  de  l'acide  splreui  ;  si  on  la  maintient  longtemps  à  celte  température , 
die  reste  liquide  après  le  rcfrolillssement ,  mais  se  fige  peu  à  peu  en  of- 
frant l'aspect  d'un  corps  résineux  Jaune.  A  une  température  wpârieure, 
elle  déjiEw  (|e  l'acide  splreiu  cl  laisse  un  ch^rb^n  brillant  et  JwUeux. 


If^  CBIHIE  viGérAtE, 

EBe  K  diswnt  dans  flft  ^  d'eau  ft  8°,  mata  eUe  tat  assex  «rtiMt  to» i'ean 
bonfflaDte  ponr  qne  la  diMohitlon  «e  iweniie  en  bouUHe  crisUHIne  par  le 
refnAlissemeBt.  EUe  se  dissout  encore  mieux  imn  l'alcool,  mais  elle  m 
Insoluble  dans  l'éther. 

LTiélidne  fondue ,  qnl  est  Incristalltaable ,  est  insoli*le  dans  l'alcosl  el 
dans  l'eao  bonaianie  ;  elle  se  dtosoul  i  l'afde  de  l'ébailiflon  dans  l'adde 
chlorhydrique  très  dUué,  en  dégageani  un  peu  d'acide  spireux  ;  maisOi*- 
Itclne  qui  crislalllâe  pendant  le  refrotdtoement  possède  toutes  ses  pro- 
priétés primitives. 

La  dlsBoIatiOii  aqaense  dliélidne  ne  produit  pas  de  réaction  dans  ta 
sels  teroeax  ni  dans  les  sels  métalllqnes ,  pas  même  dans  le  chlorure  fcr- 
rique.  La  synaptase  la  décompose  en  sucre  et  acide  spireux  ;  ce  demlCT 
peut  m  être  séparé  parla  distilla^on,  el  la  liqueur  filtre  dépose  pr 
l'évaporation  du  sucre  de  raisin  cristallisé.  Le  bot  de  la  fittratloD  est  de 
séparer  la  synaptase  coagdlée, 

L'héllcine  cristaHlsée  est  composée  de  : 


Trout*. 


Calculé. 


Caitoae    .     .     53,33    6S,âO  62,3Ù      53      à%M 

Hydrogène     .      5,95      6,09  fl.OA      79        5,88 

Oxygène  .     .     &1.73    41,51  /il,69      31       Al,6$ 

Béstiltat  qui  correqiond  à 

2  at.de  sucre =24C  +  iOH  +  200 

2  at.  du  corps  C'W>0'  .     .  =28C  +  2iH+SO 

8  at.  d'eau =               6H  -j-   30 


=  52C  +  70H-t-3(O 


Le  corps  C'*H'*0*,  ^ul  est  copnlé  avec  le  sucre,  est  Isomère  avec  l'ad* 
sjdrenx  hydraté,  et  M.  Piria,  qui  n'a  pas  encore  abandonné  l'opinioii 
erronée  qui  consiste  i  envisager  l'acide  spireux  hydraté  comme  no  liy- 
dracldej = B+  C'<H'W,  considère  l'hëlicine  comme  une  combinaison  * 
sucre  et  d'hydrure  de  sallcyle.  Cette  manière  de  voir  est  évideiomeal 
inexacte.  La  copule  est  un  corps  iSomère"^ïec  l'acide  spireux  hydraté,  «t 
la  décwnposltlon  que  l'héliclne  éprouve  sous  llnfluence  des  agents  chi- 
miques est  due  A  ce  que  le  sucre  de  canne  se  convertit  en  sucre  de  raisia, 
et  l'autre  corps  en  acide  spireux.  Ce  corps  doit  être  désigné  par  un  nom 
particulier ,  et  pourrait  être  appelé  tpiréine ,  par  analogie  avec  la  ben- 
lolne. 

Deux  atomes  d'faélicine  cristallisée  renferment  3  ai,  d'eau,  ou  àM 
p.  160,  qui  s'échappent  h  ItW". 

MÉTAMORPHOSES  DE  l'hÉugine.  -  La  poiasse  et  ta  »ude  n'ont  dïaHe 
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aciioD  SDr  lliélkiiie ,  â  la  températare  ordlDalre,  que  de  U  rendre  [rins 
solable  ;  mais  sous  l'inflnence  de  rébullIiioD ,  elles  mettent  do  sucre  en 
liberté  et  forment  du  sjHrite  alcalin.  La  chaux .  ta  baryte  et  l'aoïinoniaque 
produisent  la  même  rtiactlon,  mais  beaucoup  plus  Icntemeut.  Tons  le' 
acides  dilués ,  mèmi  l'acide  oxillque,  l'acide  taririque  et  t'aclde  dirlque, 
en  dégagent  de  l'acide  spireux  par  l'ébulUlloa ,  et  laissent  du  sucre  de 
raMn  en  liberté  dans  la  dissoliitlon.  Le  (ertneni  même  ,  qui  agit  proba- 
Meownt  comme  la  synaptase ,  produit  un  dégi^ment  d'acide  carbooiqat, 
de  l'alcool  et  de  l'acide  ^reux- 

Quand  OD  agile  un  mélange  d'hélicine  et  d'eau  dans  on  ûaam  rempl 
de  chlore ,  tant  que  le  chlore  en  est  absoibé ,  on  obtient  une  masse  géla- 
tinenae ,  qu'on  exprime ,  qu'on  lave  ensuite  avec  im  peu  d'eau  tniAc ,  tl 
qu'on  diisout  dans  l'eau  bouillante  ,  d'où  elle  se  dépose  en  partie  en  at- 
gnllles  fines ,  en  partie  en  gelée.  Ces  dem  produis  sont  le  mfime  corps , 
mais  contenant  des  proportions  d'ean  différentes.  C'est  la  chlorhilicifu^ 
Ce  corps  est  incolore ,  inodore ,  amer ,  insoluble  dans  l'eau  froide ,  et  as- 
sez  soluble  dans  l'eau  Itouiilaàte  el  dans  l'alcool.  Après  avoir  été  séché 
entre  130'  et  130°,  il  renferme  : 

Trouvé,  Al.  Calculé. 

Carbone.     .     .     .     A9,02  26  A9,06 

UydrogÈne ...      U,9Q  30  4,72 

ailore  ....     11,02  S  11,00 

Oxygène.    .    .     .     35.06  U  35,23 

c'est-à-dire    i  ai.  de  sucre 1SC  +  90H+10O 

1  at.  de  chlorospiréine  .    .    lîiC  +  lOH  +  ÛO  +  âci 


26C  +  30H  +  lûO  +  aa 


La  chlornspiréiiie  est  isomère  avec  l'acide  chlorospireuz  hydraté,  et  la 
chlorhélicine  est  décomposée  par  la  synaptase,  les  alcalis  et  les  acides  di- 
lués de  la  mSmc  manière  que  l'héliclne  ,  avec  la  seule  différence  qn'ib 
donnent  llen^à  de  l'acide  chlorospireux ,  H  -f-  C'*H*CPO*,  à  la  place  d'a- 
cide aplreux.  ^ 

Le  brome  produit  de  la  même  manière  de  la  bromhélicine,  qui  possède 
exactement  les  mêmes  propriétés  et  la  même  composition  que  la  clilor- 
hélicinc. 

Quand  on  lait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution  alcoo- 
lique il'tii^liclne ,  la  liqueur  s'échauffe  ,  et  il  se  forme  un  précipité  pulvd- 
ruleni  blauc,  analogue  à  l'amidon;  pendant  le  refroidissemem ,  il  «'en 
dépose  davantage.  Après  avoir  été  lavé  avec  de  l'alcool  el  avec  de  l'eau , 
ce  corps  a  fourni  h  l'analyse'. 


CalHIK  VÉGBtAlB, 


Trouvé. 

Al. 

CalcuU 

Carbone.    . 

.     ÛS.HO, 

26 

Ù8,98 

Hydrogène  . 

.      5,09 

30 

it,n 

Ctilore  .     . 

.    liM 

3 

33,17 

Oxygfene    .    . 

.     30,66 

la 

Il  nnhnue  h  ttcme»  d'by4rogèDe  de  nolM  q«e  la  cbUuiMriiciiM,  «1  « 
pOMM«  plus  Hcude  aaslogle  dfi  pnpriëlés  av«c  lei  pr«c4dmt(^  Il  m.  f» 
soluble  dans  l'eau  cl  trës  peu  soluble  dans  l'al«M>l.  Lt  «Josplau  ,  kt  ri- 
callt  ei  les  acidei  sont  mbb  acifon  Mr  lut, 

DÉLiGOIniHE.  —  Lorsque ,  itaiu  la  prt<pt»iion  de  rbélteine ,  oa  «■• 
ploie  <!<!  l'adde  nitrique  i^ia»  dHu«  que  cdid  qui  a  étf  cM  pluihaUt 
d'âne  dt^lsHë  rie  1,09,  pareteDAple,  ilteAMne  un  autre  eoipi  qui ^b- 
UHiae  cependant  dans  k)  même  forme  que  l'hëlidnc.  Il  se  forme  plin  ln< 
l«ment  et  m  criMaUtse  souvent  qu'apri»  plusienn  jonrs,  Il  coDatHue  «ni 
cotnbinaîBon  «le  1  atome  d'hdidne  avec  1  atowe  de  saUcine.  Cette  «mi- 
pasition  B'actorde  Men  at ec  le  rftuliat  de  l'analjfea  et  ans  le  métamor- 
phose qu'il  éprouve  sous  l'inauence  ca laly tique ,  qai  le  convertit  ï  la.M 
en  sucre,  acide  spireux  et  sallgénine.  M.  l'iria  l'a  désigné  par  héli- 
coïdine. 

AspAHACiNE.  —  j'ai  eucore  qUeli{«es  résultats  à  ajouter  aux  observa- 
tions imporlan  les  sur  l'asparaginft  qui  ont  été  mentionnées  da«s  le  Rap- 
port précédent ,  p.  i^l7,etquionIéCéfaittrspar  M.  Ptria.  La  composiiioii 
de  Tasparagine ,  d'après  l'analyse  de  M.  Liêbig  (1),  est  Cii^S^O^.  On  a 
longtemps  envisagé  cette  substance  comme  une  amlde.  Si  elle  en  est  une 
réellement ,  elle  doit  être  composée  de  NH^  +  G'H'O',  forimile  qui  ert 
en  mfmc  temps  ceUc  de  Tamide  de  l'acide  malique  (ou  de  l'acide  ciliiqur). 
M.  Piria  n'a  pas  encore  eu  l'occasion  de  la  préparer  au  moyen  de  l'acide 
malique. 

L'acide  aspartfqae,  d'aprèï  M.  lietig,  a  pOtif  fbrliiule  OTl<fli|ïO*.  Si 
cet  acide  est  hydraté  ,  il  doit  être  représenté  par  la  formule  È  -f  C^0*0' 
~i~  NH^C'U'O^,  c'est-à-dire  qu'il  renicrme  1  atome  d'acide  malique  et 
1  atome  de  l'amide  de  t'acide  malique,  ou  en  d'autres  mots  de  l'acide  nifr 
lamidique. 

U  est  vrai  que  les  analyses  de  M,  Pelouse  et  de  M.  Bontvon  ont  eéa- 
doit  h  des  rapports  d'atomes  différents.  M.  Pelouse  a  trouve  dans  l'aspaï- 
taie  argenllque  exactement  âO  p.  d'aclda  et  50  p.  d'oxyde  argentiqae.  Vt 
poids  atomique  de  Facide  asparlique  anhydre,  d'apiès  la  (onnnle  Indiqnée 
plus  haut ,  est  1550,86 ,  tandis  qne  le  poids  atomique  de  l'oiydé  ai^- 
âque  est  is;i9,e8.  Cette  expérience  ne  s'accorde  par  conséquent  point  i» 

(1)  Jouro.  rur  pr.  Cliem.,  ii^vi,  H2. 
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tout  avec  l'opinion  de  M.  Piria ,  tandis  qu'elle  s*accorde  parfaitement 
bieuavecccUcdeM.  Pdouie.d'aprËslequeU'acide  anhydre  est  C'H'i.N^O^, 
et  le  poids  atomique  i/i50,9.  [Jne  révision  rigoureuse  de  la  composition 
et  de  la  capacité  de  saturation  de  l'acide  asparlique  est  absolument  .néces- 
saire pour  décider  la  question. 

M.  Piria  a  remarqué  que  l'asparaglne  et  l'acide  asparlique  se  décom- 
poseot  très  facilement  au  contact  de  l'acide  nitreux ,  dégagent  du  gaz  iii- 
trogène ,  et  se  convertissent  en  acide  malique.  Mais  il  prétend  que  Vactde 
déliquescent  que  M.  Liehig  a  obtenn  en  traitant  l'asparaglne  et  l'acide 
asparlique  par  l'acide  cblortiydrique  n'était  autre  cbose  que  de  l'acide  as- 
parlique, qui  était  déliquescent  parce  qu'|l  retenait  quelques  traces  d'acide 
cjdorbydrique. 

M.  Piria  a  répété  les  cipériences  qui  ont  été  mentionnées  dans  le  Rap- 
port précédent,  k  l'aide  desquelles  il  avait  obtenu  du  succinate  amnionique 
an  moyen  de  l'asparaginc,  et  II  en  a  pleinement  confirmé  le  résultat. 

Il  a  en  outre  cité  une  eipérience  qui  semble  récuser  complètement  l'I- 
dée qtie  l'asparaglne  soit  l'amlde  de  l'acide  malique.  Quand  on  chauffe  de 
l'asparaglne  dans  de  l'acétate  cnivrique  de  manière  i  faire  bouillir,  l'adde 
acétique  en  est  chassé ,  et  il  se  forme  uu  précipité  cristallin  bleu-outre- 
nter.  Ce  prêché ,  d'a^^  l'aiulyBe  de  U.  Piria ,  est  composé  de  Cu  4- 
C*11>*N>0°,  et  quand  oa  k  déciHiipose  par  l'hydrogène  stilfuré,  on  <ri)tlent 
de  ocMiTGU  de  l'aspvBgjae  nw  <altéré«.  D'après  cela,  Tasparagine  ne  peut 
pas  «tre  ramide  de  Tadde  malfqve  ;  mais  elle  4ait  (tre  cosposée  de  M-4- 
C^H'^N^,  dont  l'emi  est  ekasséc  par  l'oxyde  cdvrique  pour  fonaer  la 
comtrioais(»t  bleue. 

Olitilb.— Dans  le  Rapport  18ÛA,  p.  299,  J'alearegislré  qnelqundoB- 
nées  de  M.  A.  Sobrero  sur  l'olivile.  Depuis  lors  H  a  publié  an  iravafl  (1) 
plus  détaillé ,  dont  }e  donnerai  ici  un  extrait. 

Les  oliviers  sauvages,  en  Italie,  eisvdent  des  gouttea  dt  ré^«  qui  for- 
ment sur  le  iroQC  des  Rgures  variées  qui  sont  d'une  cotrienr  Manchatrc, 
quelquefois  rouge  ou  brune ,  et  qui  souvent  réunissent  ces  trois  covleure. 
Quand  on  chauffe  fortement  celte  résine,  elle  répand  une  odeur  agréable  ; 
aussi  s'en  sert-on  en  Italie  pour  parfumer  les  chambres,  en  la  brûlant 
snr  une  pelle  de  fer  chaude. 

La  résine  native  est  un  mélange  de  plusieurs  résines  ,  savoir  :  !•  d'une 
résine  sotuble  dans  l'éther  :  elle  se  dissout  aussi  dans  l'alcool  bouillant , 
mais  e^  t'en  dépose  presque  complètement  par  le  reh^idissemeni  ; 
2°  d'une  résine  1res  peu  soluble  dans  l'éther  et  très  solal>lc  dans  Falcool  i 
dr  d'nM  matière  inaoInUe  da«s  l'alcool  cl  dans  l'éther,  naais  solnUe  diins 
l'eM  ;  et  &*  dWvik. 

(t)  Ann.  lier  QwM.audfhiiriH.,  uv,  M.  '    - 
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l'our  obiPnir  celle  <loi'niiTc  ,  on  ri^ilull  la  ri'.-inc  en  poudre  fini? ,  on 
IVpuisepar  l'i^lhcr,  et  l'on  repread  la  partie  insoluble  par  de  l'alcool  iMuil- 
lant  de  0,833  D,  qui  la  dissout  en  laissant  la  matKrc  citée  plus  liant  en 
iroUième  lieu.  La  dissolution  alcoolique  se  picnd  par  le  refroldissemenl 
en  masse  cristalline  ;  ces  cristaux  sont  l'olivile ,  qu'on  exprime  ,  qu'on 
lave  avec  un  peu  d'alcool  froid,  et  qu'on  fait  ensuite  cilstallisci'  de  nou- 
veau dans  l'alcool  bouillant. 

L'olivile  ci'iBliillisc  en  aiguilles  incolores  riïunles  en  étoiles  ;  quand  h 
dissolution  est  très  concentrée  et  qu'elle  contient  encore  Iwaucoup  de  ré- 
sine, Il  se  précipite  en  grains  anatogtirs  à  l'amidon.  Les  cristaux  contien- 
nent de  l'eau  combinée  et  la  perdent  entre  118*  el  120"  en  fondant,  f.'o- 
livile  liquide  ne  se  fige  qu'à  70°,  et  forme  une  masse  résineuse  jaunStre 
qui  fond  de  nouveau  à  70°,  el  qui  est  de  l'olivile  inaltéré  ;  quand  on  la 
Fcdissout  dans  de  l'alcool  h  0,833  D,  elle  dépose  par  le  refroidissement  tes 
cristaux  hydratés  prlmllifs  ;  mais  la  dissolution  dans  l'ulcool  anhydre  dé- 
pose des  cristaux  anbydies.  A  l'état  anhydre  ,  l'olivile  est  fortement  élec- 
trique, il  se  décompose  par  la  distillation  sËche.  Il  est  peu  sokible  dans 
l'eau  froide  ,  mais  tits  soliihie  dans  l'eau  chaude  ,  êl  cristallise  aussi  en 
aiguilles  groupées  en  étoiles  par  le  refroidissement  lent  de  celte  dissolu- 
tion. Lorsqu'on  chauffe  1»  diswlalion  eqneuse  au-ddl  de  70*,  l'olivile  qui 
ne  se  dis;o«t  prs  fond  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  masse  cristal- 
line ,  s'il  est  pur.  11  n'est  du  reste  point  atléfé  par  l'ébnlHtion  dans  l'ean, 
et  cristallise  ensuite  sans  la  moindre  altération.  L'<riivile  se  dissout  dans 
l'alcool ,  dans  l'esprit  de  bois,  dans  les  huiles  grasses  et  dans  les  huiles  es- 
sentielles. L'alcool  bouillant  le  dissout  presque  eu  toutes  proportions,  il 
est  peu  ou  point  soluble  dans  l'éther.  L'olivile  est  parfuitemeiil  neutre  ; 
mais  11  se  dissout  cependant  beaucoup  mieux  dans  de  l'eau  qui  coatient 
(le  l'alcali  caustique,  et  en  est  précipité  par  un  acide,  de  sorte  qu'il  se  rap- 
proche des  corps  électro-négatifs.  La  présence  d'an  acide  dans  l'eau  i>e 
.  rehausse  point  sa  solubilité.  L'olivile  anhydre  est  composé  de  (  C  =  75,0 
et  H  =12,5);: 

Trouvé. 


^^»™^ç^ 

Al. 

aicuié 

Carbone    . 

.     63,1Q  63,21 

lit 

63,15 

Hydrogène 

.       7,00    6,6£i 

18 

6,79: 

Oxygène  . 

.     29.75  30,15 

6 

30,06 

=  C'*H'«0*.  M.  St^rero  a  supposé  dans  son  calcul,  sans  catwe  d*frari- 
néc ,  un  poids  atomique  deux  fois  plus  élevé. 

L'olfvilequi  a  cri!«[allisâdans  l'ean  conUenl  1  at.  ou^,33  p.  JSOd'ean 
de  cristallisation.  Quand  on  l'expose  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfuri^, 
tantqulfperdde  son  poids,  il  perd  la  moitié  de  l'eau  qu'il  contient,  cl  de- 
vient H  +  SC^H'^O^.  Cette  cati  s'^happe  par  h  fuaéoii. 

-  ■     '^l^' 
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L'fllÎTile  produU  ar«c  Toxy^  ploinbiqiK  une  comblnaiMni  insoluble 
dans  l'eau  ;  mais  il  n'est  pas  lïdle  d'obleulr  ce!te  combinaiMii  d'une  com- 
poiUieii  constante.  M.  Sokrero  a  oUeaa  ou  précipité  blanc  d  une  compo- 
aitioa  canslanle  en  dbaolTant  phnieurs  poids  atomiques  d'oHvile  dans 
l'eau ,  ajouUDt  1  p.  al.  de  nitrate  {dentblqiie,  e4  Tersaatdans  le  raélange 
de  l'ammfinfaqoc  caustique.  Ce  précipité  sécbé  i  t'M'  était  composé  de  i 

Trouvé. 

,— .. — — ,  At.  Calculé. 

Carbone    .     .     34,39  'àtiM  Ik  Sà.M 

Uydrogèue     ,      3,39    3,69  18  3,G» 

Oxygène  .     .     16,61  16,30  5  16,3fi 

Oxyde  plomb.     Û5,61  ^5,61  1  /iJ.Cl 

—  Pb  +  C'<U'»0*. 

MÉTAMORPHOSES  DE  l'olivii.e.  —  A.  Par  le  chlore.  Le  chlore  gazeux 
produit  dans  une  dissolution  aqueuse  d'olifHe  un  précipité  brun  ,  pen  so- 
iuble  dans  l'eau  et  très  soluble  dans  l'alriiol.  Par  l'acllon  prolongée  du 
chlore ,  le  précipité  est  attaqué  pins  forlemcnl ,  et  dégage  de  Taclde  car- 
bonique. Le  précipiré  renferme  du  chlore. 

Olivilrdtine.  —  B.  Par  radde  tulfitriqw,  L'oUvile  se  dissout  dans 
Tacide  sulfurique  concentré ,  et  lui  communique  une  couleur  rouge  de 
sang  qui  ne  larde  pas  à  passer  au  noir  ;. mais  si  l'un  verse  de  l'acide  sul- 
furique dans  une  dissolution  aqueuse  concentrée  d'ollvile ,  U  s'y  forme  des 
flocons  rouge-pak,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  foncés  quand  un  con- 
tinue &  ajouier  de  l'acide  sulfnrlqne,  et  qui ,  enfin  ,  se  redissolvent  dans 
une  certaine  proportion  d'acide  snifurique ,  et  produisent  une  llquenr 
fouge  de  sang.  L'ean  en  précipite  de  nouveau  le  corps  rouge ,  que  M.  So- 
breroti  appelé  olivilruline. 

Ce  corps  se  dissont  dans  l'ammonlaqne ,  et  donne  une  dissolution  d'une 
belte  couleur  vlolelte.  Il  se  dissout  aussi  dans  l'alcool ,  et  en  est  prédi^lé 
par  l'eau.  La  dissolution  alcoolique  précipite  les.iels  p)omt)tques  <;t  bary- 
tiques ,  ainsi  que  l'eau  de  Oonlard  mélangée  avec  un  peu  d'ammoniaque 
etl'acélale  cuivrique,  L'olivllruiine  est  composée  de  : 

Carbone 68,50 

Hydrogène 6,71 

Oxje^'ne 2ii,79 

c.  Par  l'acide  ehlorhydrique.  L'ackie  ehlortiydrlque  fumani  dtssoni 
TolUlle  à  froid  ,  et  prend  une  couleur  verte  faiUe  ;  l'eau  en  précipite 
l'ollvilc  inalléré.  Itlais  si  l'on  fail  bonillir  la  dissolution  dans  l'acide ,  eUe 
précipite  peu  k  peu  de  l'olivllruline. 

L'oUvile  dwerbe  le  gaz  acide  clilorbydrlque  ,  et  devient  liquide  et  vert 
M  on  a  soin  de  le  refroidir.  Quand  on  duuCe  cette  combinais»  à  1M° , 

-  -'«Il-' 
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eHe  dni>Dt  reog* ,  ei  dmoe  misMiioa  i  de  l^viks^oe ,  qïri  a  ta  iMème 
eonpositloa  q«e  cdle  ^n'on  ditlent  aKC  l'idde  HilfDiiqae. 

V.  Par  l'ocMe  ml  rif  M*.  LVldeiiflriqoe  eoimnnniqiuniic  oraleiirJHW- 
rwge  i  uae  dlBSC^tkHi  oiéBa  (ter  ëienda*  d'oUrUe,  et  pour  cda  qaclqtm 
KMtica  d'adde  dUirf  ndbctil,  de  sorte  qnccM  acide  feut  Mrrirda  réactif 
ponr  déMBnlr  la  priaraix  dt  l'oflritc  L'adde  nitri^c  coBoemré  attaqua 
l'olivile  très  vivetneat.  Ouaad  on  emploie  tm  mélange  de  parties  égale* 
d'eau  et  d'acide  nitrique ,  et  qu'on  «père  dans  nn  appareil  dlslillatoïTe ,  la 
réaction  est  moins  *lve  ;  Il  se  dégage  peu  d'oxyde  nlirtqn« ,  mais  les  va- 
peurs d'eau  entraînent  de  l'adde  cyanhydriqne.  La  cealeur  rouge  dispa- 
raît ,  et  il  reste  nne  dissolution  d'acide  oxalique  dans  la  cornue.  100  p. 
d'olivite  donnent  de  cette  manière  3,6  p.  d'acide  cyanhydrlqwe  er26  p. 
d'acide  oxalique  effleurl. 

E.  Par  l'acide  chromiqve  ou  le  bichronutie  polaitique.  Lorsqu'oa 
tnélatige  des  dissolutions  bouillantes  de  bichromate  potassique  et  d'olivile, 
et  qu'on  fait  iKiuîllir  le  mélange  quelques  minutes,  eu  obtient  un  précipité 
Terl  facile  ï  laver. 

Après  avoir  été  sécbé  i  130',  fl  a  ft^inii  i  l'analyse  :* 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carbone     ....     ^^90  28  A5,37 

Hydrogène     .     .     .      4,33  38  4,88 

Oiygène    ....     »,27  18  2B,1« 

Oxyde  cbromfqiie    .    31,50  t  Sl,«7 

Le*  nombres  d'atomes  étémentairestur  tesquelsi»  a  basé  lecakulssU 
tOMt-A-fait  inexacts  ;  ils  wipfKieeBt  que  la  cembinaisoD  coatieot  A,53  p-  UM 
d'hydn^ne  de  plus  que  l'analyse  n'en  a  donné  :  or ,  une  erreur  pardUe 
dans  ra&aJyae  est  Impossible.  U.  &t^«r0SBwosequeC^{|^i<'Kest-â< 
dire  3  U.  d'olivile)  s'est  tout  simplemeit  emparé  de  3  au  d'oxygène  poar 
loroMr  le  corps  qai  est  combiné  avec  l'tnyde  chiOBrique.  U  est  évideirt 
ftte.daDsceiie  epâratian,  l'olivUe  wn seulement  alwori» de l'oxygive, 
mais  aussi  qa'il  perd  de  l'iifdnigine, 

F.  Par  des  oxydes  et  des  tels  mitalliguts  oxydants.  M,  Sobrero  a 
fait  bouillir  de  l'hyperoxyde  i^ombique  dans  une  dissolution  d'olivile  ; 
l'oxyde  est  devenu  brun-pâle  et  léger,  et  en  le  décomposant  dans  l'alï»"' 
par  l'hydn^ne  sulfuré,  il  a  obtenu  nn  corps  rdsineux.  La  dissolution 
«qtMwe  d'oUvfle  réduH  le  dilorure  aariqae  et  Je  nitrate  a^enliqoe  i  Té- 
tat  méldliqiie.  H  n'a  pas  examiné  ce  ^e  devi«il  l'olivile  dans  cette  epé- 
ration. 

G.  Par  la  potasse  caustique.  Quaul  «s  fait  bouillir  mi  oo^act  de  P>tf 
nme  dissttMioa  <l'ali«ile  dana  lliydnle  potassique ,  <4te  daa^eut  sueees- 
^remoH  jaune,  Mcteetbnn*,  Les  acides  eu  pr6:i{Mle«  m  oacptlKUD, 
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peu  soloble  dans  l'eau ,  ei  très  solnble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  Ce 
corps  paraît  être  uoe  résine  fortement  éleciro-n^tlve. 

B.  Par  la  chaleur.  Lortqn'ou  chauffe  l'olivile  dans  une  cornue ,  Il  te 
tuméfie,  donne  de  l'eau,  enirewiuiie  en  ébullillon  constante,  et  dég^e 
de  l'eau  cl  une  hotl*  ;  dè«  que  le  rMda  noir  dan*  )•  cornas  recommence 
i  se  tuméSer ,  on  arrête  l'opération ,  ou  l'on  change  de  récipient. 

AciM!  rTROLinLiQDB.  «^  Lc  coTps  tisHcux  etl  un  KCMe  que  H.  So- 
bnro  a  appelé  acide  pyrofieiltjM.  Pour  le  pnrUer ,  «■  le  dfMout  dan* 
l'étber ,  et  !'«!  soumet  ta  dtMoIntioii  i  h  dlstfllaliwi  dan«  nm  petite  cor- 
nue ,  dans  laquelle  on  hit  passer  vn  eonrani  d'acide  urbonique  ;  l^ber 
dislDIe  le  premier ,  pnis  l'eau ,  et  qaaad  H  >e  rient  pina  d'eau ,  an  reH- 
place  le  rêciplenl  par  an  récipient  aec,  et  l'on  cootlnoe  la  (HMllleHon  k 
une  température  snpérieure  à  SOO*,  i  laquelle  l'acIdc  pas»  à  la  djatlHi- 
tlon. 

Oct  acide  est  im  tlqtilde  halleax  Incolore,  i^  k  l'odeur  dea  clow  de  gi- 
rofle et  la  saieor  de  I>s!<ence  de  girolle.  Sous  l'Influence  de  l'air,  il  jamii 
d'abord ,  et  devient  ensuite  rouge-brun.  Il  se  dissout  en  petite  qnaatiK 
dans  l'eau ,  el  lui  cAtnmnnlque  la  propriété  de  rowgir  le  papier  d«  tamw^' 
Sri.  Il  dissont  le  chlerMv  eakfqoe  fondu ,  et  ne  ^ut  pu  «d  «ire  a^aié 
par  la  iHsffitailon. 

Votd  les  rémltats  qu'A  a  donnés  à  l'analyse  : 


Troort. 

K\. 

Calcaté. 

M.8T 

M 

6fl,3fi 

7,32 

S< 

î,61 

32,81 

6 

33,13 

Oircbae   . 

=  C^'U^'OB.  Cette  formule  est  euciemeu  aussi  celle  de  l'acide  ei^rénlque  j 
mais  l'acMe  pyrolivlliqiie  dilfÈie  de  ce  dentier  en  ce  qu'il  dUsout  le  cfal»- 
rarccakiqoe,  et  par  la  fiHilUé  avec  laquelle  Use  décoiBpose  i  l'air  quand 
H  est  cambial  avec  des  bases  ea  eicè«> 

Lorsqu'on  mélange  la  dissolution  alcoolique  de  cet  acide  avec  de  l'ead 
de  GMilard  ,  il  laqutMe  oe  aja«te  «a  peu  d'alaool ,  H  se  forme  lu  jtrécvité 
caiRebolté  qnNtn  peut  laver  avec  dt  l'eau.  Il  est  aakiUe  da«  l'alcool ,  « 
en  est  précité  de  nouveau  par  l'ean.  X  100*,  il  ae  ramollit ,  fond,  de- 
vient iranapareM  «snuae  une  résilie ,  et  conserve  sa  Irao^tareaoe  aprèa 
h  sotfdiioatlaii.  On  ûk  Ta  pas  toujours  lAteau  d'une  cempasUion  tdoi- 
Ifque. 

Une  portio*  de  c«  tel ,  qui  s'était  dépoade  d'ime  disaDlnitoB  akeolitiiN , 
a  m  m^tfèii 
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Carbone     ....  30,5i) 

Hydrogène     .     ,     .  2,89 

Oiïgènc    .     .     .-   .  8,89 

Oxyde  phimbique    .  â7,63 


—  SPb  4-  f^U'H}*.  L'acide  boUeiUL  m  par  consjqueiu  hydraté ,  =  H 
4-  (yoti^O*,  et  est  engeodré  par  2  al.  d'olivtie,  C'»H>«0'*,  qui  pcrdeot 
S  au  d'ean  par  la  disiUlaiion,  et  laissent  un  résidu  dcS  3L  de  carbone. 

L'acide  oitrique  convertit  l'acide  pyrollvilique  en  nue  résine  ei  en  acide 
Bitrôplcriqne  ;  il  réduit  l'irgeut  InnnédlatemeDl  à  l'élat  mélallJque ,  quand 
on  le  mélaDge  avec  du  uitrate  argentique.  LadIsMdution  de  cet  acide,  qui 
a  €lé  saturée  par  de  t'bydrale  potasakiiic,  se  colore  rapidement  i  l'air,  et 
devient  noire  et  complètement  opaque. 

Cascihilline.  —  M.  Dwial  (1)  a  exirail  de  l'écorce  de  cascariUe  une 
matière  amère  crislallisable ,  qu'il  a  appelée  catcariiline.  Pour  la  pré- 
parer, on  épuise  l'écorce  par  l'eau  ;  ou  précipite  la  dissolution  par  l'acétate 
p]«nbJque;  ou  filtre;  on  sépare  le  plomb  dissous  dans  la  liqueur  par 
l'hydn^ène  sulfuré  ;  ou  évapore  la  dissolution  jusqu'à  un  tieis  de  san 
volume  ;  on  la  traite  enfin  par  du  chartwD  animal ,  et  on  l'abandonne  i 
révapcvation  spontanée  i  un  eudri^t  ciiaud.  Il  se  forme  peu  à  peu  à  la 
surface  une  pellicule  cristalline  qu'on  en]Ëve  après  le  refroidissemoil , 
quand  eUe  a  acquis  plus  de  consistance ,  mais  avant  que  le  liquide  sidl 
devenu  sirupeux.  Celte  matière  «e  dépose  quelquefois  contre  les  parois 
du  verre,  et  offre  alors  un  ninect  résineux.  On  sépare  ensuite  le  liquide, 
et  l'on  traite  le  dépOt  par  de  l'alcool  i  78  p.  100.  L'alcool  dissout  la  ma- 
tière colorante  et  la  graisse  ;  après  l'avoir  décanté ,  on  dissout  le  résidu 
dans  de  l'alcool  de  90  p.  100  ;  on  ajoute  un  peu  de  charbon  animal  ;  on 
filtre,  et  l'on  abandonne  la  dlssolullou  h  l'évapoiaiion  spontanée.  Les 
cristaux  qai  se  déposent  doivent  encore  être  lavés  avec  de  l'alcool  froid, 
et  soumis  ensuite  à  une  nouvelle  cristailtsatioD  par  l'évaporation  spon- 
tanée. 

La  cascarlUne  crlslallfse  en  aiguilles  incolores  ou  en  écailles  beiagonex. 
Elle  est  inodore ,  et  laisse  un  arrière-goût  amer.  Par  la  fusion  elle  devient 
transparente ,  et  se  prend  en  masse  résmeuse  par  le  refroidissement.  Elle 
brfile  sans  laisser  de  résidu ,  et  ne  produit  point  d'ammoniaque  par  la  dis- 
tillation sèche  avec  l'hydrate  potassique.  Elle  est  parfaitement  neutre,  tris 
peu  solnble  dans  l'eau ,  et  sa  dissolution  ne  précipite  aucun  sel  siétat- 
lique ,  pas  m«mc  l'eau  de  Goiilard  ;  la  potasse  ne  la  trouble  pas.  Elle  est 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  EUe  se  dissout  dans  l'adde  sttlfQ- 

[I)  Jmirn.  de  Pbarm.  et  de  Cblm.,  vui,  9t. 
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riqne,  tl  lu]  coinmanIqiH  aoe  coolenr  roofte  ;  une  petlW  qaanttié  d'en 
en  précipite  nue  partie ,  et  r>it  passer  b  liqueur  au  vert  ;  quand  ou  en 
ajoute  davantage,  elle  se  précipite  entièrement,  et  la  Uqnenr  redevient 
incolore,  mats  le  précipité  est  vert.  L'ammoniaque  lui  communique  une 
couleur  Jaune  sans  ta  dissoudre .  L'acide  chlorhjilriqne  dissout  la  caacafll> 
line,  et  donne  une  dissolution  violette;  un  peu  d'can  la  rend  Mené,  el 
quand  on  en  ajoute  davanUge,  elle  devient  verte.  Elle  se  dissout  aussi 
dans  radde  nKriqne ,  et  produit  tine  dissolutton  jaune ,  dans  laquelle 
l'ammoniaque  Tait  naître  nu  précipité  bisolulile  dans  l'ammoniaque, 

DiGiTALiHE.  —  1^  madère  active  contenue  dans  ira  feuilles  de  la  dlfrt- 
lale  pourprée,  qu'on  a  si  longtemps  cbercbé  i  séparer  des  autres  éiémenta 
de  la  plante  sans  pouvoir  réasslr,  a  enfin  ,  h  ce  qu'il  parait ,  été  obtenue 
à  l'élat  isolé,  grâce  ï  la  découverte  de  M.  Homolle  (3) ,  qu'elle  peut  être 
précipitée  par  l'acide  taonique,  et  séparée  de  ce  dernier  par  de  l'oxyde 
plombiqae  lévigé  ,  avec  lequel  on  délaie  le  précipité  dans  un  peu  d'eau. 
Mdigré  cela ,  l'opération  nécessaire  i  la  purification  de  celte  substance 
est  encore  très  compliquée.  Voici  la  métbode  Indiquée  par  M.  Homolle  : 
on  épuise  arec  de  l'eau  1  kilogramme  de  poudre  grosrière  de  feuilles  de 
digitale  dans  l'appareil  de  Roblqnet  ;  on  mélange  immédiatement  la  dis- 
solution avec  de  l'eau  de  Gontard,  et  l'on  sépare  le  précipilé  par  le 
filtre,  dans  lequel  reste  la  majeure  partie  de  la  matière  colorante.  Après 
cela ,  on  ajoute  ï  la  liqueur  du  carlkonale  lodique  tant  qn'll  se  produit  nn 
précipité  ;  on  filtre  ;  on  précipite  la  chaux  par  l'oxalate  amnionlqne  et  la 
magnésie  par  un  mélange  de  phosphate  sodique  et  d'ammoniaque ,  et  l'on 
filtre  de  nouveau.  La  dissolution  est  actuellement  d'un  jaune  brun  plie , 
un  peu  alcaline  et  excessivement  aroère.  On  la  précipite  alors  par  l'adde 
tannique  eu  léger  excès  ;  ou  recueille  le  précipité  sur  tm  fihre ,  où  on  le 
lave  avec  un  peu  d'eau ,  et  quand  l'eau  est  égonnée ,  ou  le  mélange  avec 
la  thoitié  de  son  poids  d'oxyde  plombique  lévigé.  Après  cela,  on  Tait 
égoutter  la  pSte  molle  sur  du  papier  josepb;  on  la  sèche  ï  une  douce 
ctinlnur,  et  quand  elle  est  sèclie,  oo  la  pulvérise,  et  on  l'épnise  avec  de 
l'alrnol  conceutré. 

La  dissolution  alcoolique,  ayant  été  évaporée  à  une  douce  chaleur, 
laisse  une  masse  grenue  Jaunâtre ,  sur  laquelle  surnage  une  eau-mère  peu 
ationdante.  On  lave  la  masse  avec  de  l'eau  pour  enlever  les sef s déllques- 
c^nis  (acétate  potassique)  ;  puis  on  la  sèche,  et  oit  la  redissout  dans  l'alcool 
anhydre  bouillant ,  auquel  on  ajoute  du  cliarbon  animal ,  lavé  préalable- 
ment avec  de  l'acide  chlorbydrique ,  pour  enlever  la  matière  colorante. 
Après  avoir  fait  bonlillr  le  mélange  quelque  temps,  on  obtient  par  une 
nouvelle  flltralioD  une  liqueur  incolore,  qu'on  abandonne  à  rëvaporalien^ 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  vu,  97. 
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lyoïKrttt.  l*  àitMiat  M  dâpose  en  pariiç  sur  lei  p&rols  4u  tue  en  pel- 
licates  diaftbaiWA.  el  en  iwlw  ay  fopd  dn  vue  en  ai»sae  grenue  iannatre, 

ËofiD  on  broie  (;«i(e  mauc  en  poudre  fiue ,  qu'on  [ait  macérer  pendant 
Tiugt-quatre  heures  avec  de  l'4ther;  puis  ron  porte  le  mélange  &  Tébulli- 
ttou  1 00  fillie ,  el  l'on  abandonne  la  disEolmian  à  l'évaporaiion  spontanée. 
Le  i4aldu  lusolubla  est  la  digiialiae  à  un  dfgié  de  pureté  atvsi  parfait 
qtt'oapeutl'obtaiir. 

L'étber  dépose  do  la  ditllaline  en  cradle  hianclie ,  qui  parait  cristalline 
aumicroacape,  un  coipt  oléagineux  verdâiie  et  nne  troisième  substance, 
crlUidliiée  en  aiguU)ei  déliées,  qui  eat  insolutiMans  l'eau  et  dans  l'al- 

id  digitaline  est  blanche ,  sans  odeur  et  d'une  saveur  excessivement 
■Riëie,  nuis  qiil  ne  8M  bit  «cntir  que  lenteinenl.  On  l'obtient  laniOI  es 
massa  poreuse,  tanU>l  en  forme  de  verrues,  lantàl  en  petites  écailles. 
L'eau  qui  en  conHanl  ttijh  a  une  amertume  bien  prononcée,  La  pous- 
«îire  de  la  digitale  provoque  de  violents  éternuments.  Quand  aa  b 
cliauffe  dam  un  tube ,  elle  ne  eonunence  à  jaimir  qu'à  180"  ;  h  200°  elle 
devient  brune,  se  ramollit,  se  tuméfie,  et  s'affaisse  de  nouveau  â  3SD°. 
Apri's  cette  apératio<i  elle  est  moins  amère ,  mais  icre  el  astringente.  Elle 
brille  avec  une  Oamaie  fuligineuse  sans  laisser  de  résidu  ;  mais  la  place 
où  elle  s«  ii'ouvaii  produit  use  réaction  alcaline  sur  du  papier  de  loome- 
aol  humide  qu'on  }  pasel  Par  la  dislillaiion  avec  t'hydrate  potassique  elle 
dégage  des  ïapeors  ammoniacales,  de  sorte  qu'elle  contient  du  niirogèue. 
Touh>l*ris  M.  HotmUe  ne  veut  point  encore  décider  celle  question ,  ayant 
égalemeAl  obtenu  dts  Uaces  d'ammoniaque  en  traitant  la  salicine  pai'  Il 
PDUss«. 

La  d^laline  est  par(«ilcmeut  neutre.  Elle  est  trËs  peu  solubie  dans 
l'eau  froide,  qui  n'en  dissout  que  ~.  L'eau  bouillante  en  dissout  à  peu 
près  nvi>  La  dissolution  aqueuse  éprouve  une  modification  par  l'éiapo- 
ratton.i  raide  de  la  chaleur,  et  laisse  un  lésidn  eKtraciiforme.  £llc  esi  as- 
tex  selable  dans  l'alcool  \  une  petite  quantité  d'alcool  augmente  sa  solu- 
bilité dans  l'eau.  L'édier  anhydre  en  dissout  r^n ,  et  l'étber  hydraté  en 
dlsgoHt  encore  moins. 

L'wide  aulfurique  concentré  noircit  sur-le-champ  la  digitaline,  el 
donne  une  dissolulioa  foncée  qui,  au  bout  de  quelques  jours,  est  rouge 
cramoiai  en  couche  m)nce.  L'eau  communique  une  couleur  verte  i  celte 
distoluUon.  La  digitaline  se  dissont  immédiatement  dans  l'acide  dilprlif' 
drique  concentré  ;  au  bout  de  quelques  iustan  Is ,  l'acide  prend  une  cou* 
tenr  vert-iémeraude ,  et  une  heure  plus  tard ,  il  dépose  une  poudre  verte , 
qui  devient  ven-soirâtre  &  laiongue.  L'acide  phosphorique  comuuniqoe 
k  la  digitaline  une  couleur  verte  sans  la  dissoudre.  Elle  se  dissout  dans 
l'acide  nitrique  eu  se  décomposant;  elle  dégage  de  l'oxyde  nitrique,  el 


prodsli  MB  BqoMT  orange  qni  dericnl  ««lia  janoê  d'or.  L'acMe  ac«- 
liqiw  àbMul  la  iHgjMlIne  uns  l'alKrpr.  Les  acidet  dilués ,  quel*  qn'lh 
soieui,  ne  dissolvent  pas  \a  digitaline  mieux  qoe  Teau.  L'hydrate  potas- 
liqiie  ne  bit  paa  diiparatire  tout  de  inlie  la  lavenr  amtre  de  la  d^ta- 
Uae  ;  mais  par  l'^Taporstfon  ramerlumo  dlsparati ,  et  est  ren^eée  par 
onesaveiir  attrln^ante.  Un  très  grand  nombre  d'expériences  pbpMlogt- 
qoet  ont  conslati  que  c'est  la  digitaline  qui  est  la  canse  des  effets  nédid- 
nam  qoa  produit  la  digitale. 

M.  0.  Benrf  (l)a  cherckë  à  simplifier  la  préparation  de  la  di^lMe. 
Il  se  proenra  d'abord  un  extrait  alcoolique  de  digitale ,  qu'il  trailu  par  m 
mélange  de  1  partie  d'acide  acétique  concenlré  et  de  33  parties  d'eaa  6 
+  60°  00  50°  ;  11  clarifie  la  liqueur  acide  par  dn  charbon  anloMl  i  U  (titre, 
sature  avec  de  l'ainiBonlaqiie  ,  et  précipite  par  une  InfuaiNi  de  mrtx  de 
galles.  Il  mélange  enauHe  le  précipité  avec  le  lien  de  son  p(rfds  d'otjrde 
pItHnbique,  et  fait  digërsr  la  masse  dans  nn  volume  double  d'alcool  4e 
0,S33D.  L'alcool  prend  une  couleur  jaune  verdâlre,  qu'on  enlève  avec 
dti  ctaailwn  anioial  après  avoir  exprimé  la  masse  ;  puis  on  évapore  ii  sic- 
dtë,  el  l'oB  traiU  W  résidu  par  l'élher.  Le  résidu  insoluble  dans  l'édnr 
est  la  digllaUne, 

M.  NatùseUe  (3)  a  proposé  encore  une  antre  métbode.  Il  extrait  la 
combinaison  d'acide  taunique  et  de  digiiatlne  avec  de  l'eau  ammoalac»- 
lisée  ;  il  ajoute  beaucoup  d'eau  à  la  dissolution ,  précipite  par  une  dtoo- 
lotkiH  concentrée  d'acétate  plomMqoe,  filtre,  précipite  l'oxyde  plom- 
Uqoe  par  une  dtasolutioa  de  saliale  ammonlque,  filtre  dn  nouveau,  «t 
sature  la  dissolution  avec  do  sulfate  ammonique  solide.  La  digHaUne  le 
précipte  en  locons  blancs  légers,  qu'il  décante  avec  la  liqueur,  pour  h» 
•éjparer  du  sel  solide,  et  qu'il  recveille  sur  un  ftltre.  La  digitaline  <|u'llob- 
ttent  ainsi  est  assez  solubte  dans  l'eau ,  moins  s^uble  dans  l'alcool  et  In- 
■oNUe  dans  l'étber.  Elle  a  me  saveur  à  la  Ms  excessivement  amèreet 
lœ.  Il  pantt  que  M.  Natittllt  ne  connaissnt  pas  le  procédé  de  M.  Uo- 
moUe,  Qw>l  qu'il  en  soit ,  lones  ces  réactions  demandent  i  <u«  naieax 
Ctodlées. 

TAKAGËTinE.  —  M..£«rof  (^  a  a^liqué  aux  teurs  de  tanaMe  (lami- 
ctlNM  i-Ml^are)  le  procédé  de  M.  Hotnalle  pour  extraire  la  A(^iM,et 
a  rémflri  k  en  obtenlf  une  matière  pardcnUtre  qui  crisuUse  va  verrues 
JannStres,  inodores,  amères,  très  stdubies  dans  l'édier,  un  p«  mtdns 
daas  l'akool  et  encore  moins  dans  l'eau ,  qui  en  prend  cepeadanc  la  sa- 
veur amère.  Elle  est  fusible ,  e(  se  décompose  à  une  température  pl«B  Ac- 


(1)  Juuro.  de  Pharm.  elde  Cbim.,  vi,  ISO. 
(2jJourD.  deCbitu.méd.,  février  IMS,  p.  «S. 
(3}lbid.,JuilleI18f5,p.  351. 
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véc,  «  r^wdaDt  r«4e»r  des  Aenrs  de  mJUloL  Ble  »e  iSnWM  dant  IV 
dde  Btrifariqne  coHcentré ,  el  loi  commnnique  dbc  couleur  rouge-b)a- 
ciBthe- 

tiUTiOLiNB.  —  M.  £.  Marchand  (1)  »  décrit  UDe  maiière  parUculière 
qu'il  a  cxlnite  de  ta  graliole  {gratiota  o/'yfdnoJti) ,  et  qu'il  a  appelée 
gratûMne.  Lorsqn'aprts  avoir  exprimé  l«  suc  de  la  gratlole  ou  l'évspeit 
pretqn'à  Scellé ,  qu'on  traite  le  résidu  par  l'alcool ,  qn'oa  évapore  cette 
dbMolulion ,  et  qu'on  épuise  le  résidu  par  l'eMi .  Il  reste  aae  maUire  ré- 
RineoM ,  inwduUe  daits  l'eau ,  q«e  Taugutlin  a|q>elait  matière  réMuoIde 
amère.  H.  Marehand  diseout  cette  matière  dans  l'alcool ,  ajoute  à  la  dis- 
■olulion  du  sulfate  lerriipie ,  tant  ^ue  l'adde  lanniqne  dissous  blettit  la 
masse ,  pais  agite  le  mélange  avec  de  l'bydrate  calGique  pour  précipiter 
l'adde  Bulfurique  et  le  sel  lerrique,  ajooù  un  peu  d'eau,  el  filtre  (si  cela  est 
nécessaire ,  il  traite  la  liqueur  par  le  charbou  animal  pour  la  décolorer). 
Cela  p^ ,  il  évapore  à  aiccité  sor  de  l'acide  sulfurique  ,  et  reprend  le  ré- 
sidu Maoc  par  l'rau  pour  enlever  les  sels  qui  pourraient  s'y  trouver; 
l'eau  dissout  aussi  une  petite  qiHniilé  de  la  matière  amère.  L'éllier  exirail 
aussi  quelque  cbose  du  résidu ,  et  la  parUe  insoluble  se  réduit  en  no  li- 
quide qui  forme  une  couche  sirupeuse  sous  la  couche  d'élhec.  La  dissolo- 
tioa  éthérée  ayant  été  décantée,  il  dissout  la  couclie  inférieure  dans  l'al- 
cool ,  qui  dépose  pendant  l'évaporalion  lente  une  masse  lerrnqueoM 
blancbe  :  cette  masse  est  la  gratioline. 

Celle  substance  a  une  saveur  très  amère ,  qui  est  surloul.très  prononcée 
au  fond  de  higo^e.  Qtund  on  lacbauffe,  ellefood,  se  tmnélie  et  se  dé- 
truit en  ne  laissant  qu'un  résidu  de  cendres  très  faible  après  la  combusliim 
com)dèie.  Elle  est  très  peu  soluble  dans  l'eau ,  mais  die  lui  cemmuniqDe 
cependant  on  ^t  très  amer.  L'alceol  la  dissout  très  bien ,  etangnwniesa 
solubilité  dans  l'eau.  EHe  est  insoluble  dans  l'élber.  Lorsqu'on  la  fatl  bouil- 
Ur  avec  de  l'eau ,  elle  fond ,  et  vienl  surnager  à  la  surface  sous  forme  de 
gouttes.  L'acide  sulfurique  la  dlssoat,el  prend  une  couleur  rouge  poarpte; 
l'eau  ne  fait  pas  passer  cette  dissolution  au  vert,  mais  elle  la  trouUeeili 
décolore.  La  dissolution  de  gratioline  dans  l'acide  cblorhydrique  est  jau«. 
et  celle  dans  l'acide  nitrique  est  incolore.  La  potasse  caustique  lui  com- 
munique d'abord  une  couleur  vert-sale  qui  devient  ensuite  vert-jannaiie, 
et  fÎBalement  incolore.  L'ammoniaque  produit  une  crforalion  bktt-s^ 
qui  disparaît  au  bo«it  de  quelque  temps.  Elle  ne  se  dissout  dans  aucun  de 
ces  alcalis.  L'acide  tannique  précipite  la  gratioline  de  sa  dissolution  dans 
l'eau- 

AcHiLLËiKE.  —  M.  Zanon  (2)  a  extrait  de  l'acbillée  {achillaa  mtJ^ 


(t)  Journ.  de  Cbim.  méd:,  octobre  184S,  p.  5t7. 

(ï)  Mem.  dell'  Imp.  R.  Itl.  Venelo  di  Se.  e4  AHi,  V,  11. 
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foUvm)  UDC  maliëre  amëre  parUcnlltre  qu'il  a  appelée  achUtHne.  Pour 
l'obtenir  on  se  procure  une  décocilon  concentrée  de  la  plante  en  Qeur  t 
on  salure  l'acide  libre  par  du  laJl  de  cbaux  ;  ou  décolore  la  liqueur  par  le 
citarbon  animal  ;  l'on  évapore,  enauile  k  uccilé  ;  l'on  épuise  l'exlrall  lec 
par  de  l'alcool  bouillant,  et  l'on  distille  la  dissoluiioii  alcooliqHe  en  ayant 
soin  de  rajouter  un  peu  d'eau  vers  la  Bn  de  la  dlslUlalion.  Le  résidu  dans 
la  coniueestrachilléiiie.Ceiiesnbstaoceest  une  masse  dure.  Jaune-brun, 
d'une  odeur  particulière. et  d'une  saveur  amère  qui  n'est  pas  d^sagréablct 
elle  s'humecte  a  l'air,  se  dissout  facilnnent  dans  l'eau  ,  et  donne  une  li- 
queur jaune  d'or  parfaitement  neutre.  L'alcool  anliydre  ne  la  dltaout  pu 
i  froid,  maU  bleu  i  l'aide  de  l'ébullition;  l'alcool  bydralé  ne  la  dissout 
pas  mBme  i  froid.  Elle  est  insoluble  daoa  l'étber,  mais  une  ou  deux  gouttes 
d'acide  libre  la  rendent  «duble.  Le  chlore  la  décolore.  L'acide  tanulque, 
l'acélale  ploinbiijue  ei  les  sels  ferriquei,  ne  produisent  peu  de  réaction  sur 
elle;  mais  al  l'on  mélange  la  dissolution  d'acbilléiiie  avec  de  l'ammo- 
niaque ,  elle  dépose  pendant  l'évaporation  un  t^Mllième  floconneux.  Il 
parati  qu'on  l'emploie  avec  succès  contre  le  frisson. 

Matière  cristallisa sle  dans  la  fougërb  xale.  —  M.  Luct  (t)  a 
examiné  la  matiëre  grenue  que  dépose  l'extrait  éUiérë  de  racine  de  fou- 
gère mâle  (olewtn  fiUcii  maris)  quand  il  a  été  conservé  longtemps.  Après 
avoir  exprimé  le  dépôt ,  et  l'avoir  traité  par  un  mélange  d'alcool  et  d'é- 
Iher  pour  enlever  loute  l'huile  de  fougère,  on  le  dissout  dans  l'élher 
bouillant ,  qui  le  dépose  en  grains  confus  pac  le  refroidissement  On  l'ob- 
Uvnl  â  t'élat  de  pureté  apr(s  une  secoudc  crlstallisilion.  Au  microscope , 
ces  grains  paraissent  élie  des  lames  i hombuidales.  Us  fondent  i  160' ,  et 
se  prennent  en  masse  transparente  par  le  refroidissemeni  ;  par  la  distil- 
lation sèche,  iissedécoppoKul.  Ils  sont  Insolubles  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool ,  et  peu  solubles  dans  l'élher.  Ctlte  substance  est  biUement  électro- 
négative;  aussi  se  dissout-elle  dans  de  l'alcool  ammoniacalisé  ,  cl  en  est- 
cUe  précipitée  par  les  acides.  Elle  se  dissout  également  dans  le  carbonate 
sodique  ;  la  comUnaisoo  sodique,  est  solnUe  dans  l'alcool ,  et  produit  un 
précipité  plombique  quand  on  mélange  cette  dissolution  avec  de  l'acétate 
plomblquc 

M.Luck  a  analysé  cette  substance  ainsi  que  la  combinaison  plombique, 
et  la  considère  comme  composée  de  C^H'^O^,  saUirant  un  al.  de  base. 
La  dissolutloD  de  la  combinaison  sodique  qu'on  expose  à  l'air  y  devient 
jaune-brun,  et  les  acides  en  précipitent  ensuite  un  corps  Jaune-lHiin  com- 
f  oséde  C*H*'0'.  Quand  ce  corps  se  combine  avec  les  bases ,  il  fixe  1  at. 
(l'eau  ,ct  donne  naissance  ï  2  al.  d'iw  acide  formé  de  C'"ll"(M.  U  pré- 
cl|rïlé  plombique  étant  composé  de  PbC>*H<'0*. 

(l)Ann,  d«r  Chem.  iinil  Pliarm.,  Liy,  110. 
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mOBUm   Dl  LA    PEKHP.NTAnon    ALCOOLIQDR.    —    f  eRUENTATlOft    An 

VOïBN  DE  COUPS  PORBOK.  Pans  le  Happoi'i  précédent,  p.  à3S,j'aimen- 
lIoBiié  l«a  upériencïR  de  M^  Bnndecke  mr  la  retmeotallOn  du  sucrê  de 
raislii  mrilaiigéawc  du  biiartrate  amintmique ,  pir  Taclion  (le  corps  po- 
reu  ou  p«lvéraleat»r  lela  que  la  pomsiMe  de  ebartmn,  le  sourre,  tic,  elc. 
En  répoDiie  (1  )  k  l'objecliui  qui  loi  a  «të  ftlt« ,  que  le  sucre  de  raisin  ,  qui 
a  ^U  préparé  aa  moyen  de  l'amidon ,  peut  cotllpitlr  une  matif  re  analogue 
I  la  protëine ,  qui  peut  donner  naissance  à  du  ferment ,  Il  a  trallé  l'aital- 
don  SBcceMirMusnt  par  l'akotrf,  l«  potasse,  et  UiT  acide,  pour  enlever  les 
dernlèrw  tiacea  d'une  mailère  BetnUabte  à  la  protéine  ,  et  a  pr^peri  en- 
ndie  du  sucre  de  raisin ,  au  moyen  de  cet  enridon  et  d'acide  sulfinique 
dilué.  C'est  It  siKTe  de  lalain  qUTl  a  obt<^u  par  cette  opération  qu'A  a 
emplejé  pour  ses  espériences  sur  h  fermentation ,  datts  lesqodles  II  rem- 
plaçait le  ferment  par  de  la  poussière  de  chattou  de  3li|rin  ,  ou  par  de  la 
panasère  de  aoir  d'os.  La  liqueur  est  toujours  entrée  en  pleine  fermenta- 
tloD ,  et  a  prvdoil  dn  fiai  acide  carbonique  et  de  l'alcool.  Ces  ex  périences 
sont  assez  remarquablaa,  et  méritent  d'être  répétées  par  d'autres  cbi- 
miales, 

Je  ferai  remarquer  è  cette  oceaaloB  que  j'ai  hil  quelques  cxpérienees 
semblaMna  ,  d'après  ses  indications,  au  printemps  de  18&5,  et  que  j'ai 
employé  comme  ferment  du  charbon  de  bouleau  ,  saiis  avoir  pu  réussir 
à  obtenir  la  tuoindre  ferm^tatlon  alcoolique  ni  avec  le  cbarbon ,  ni  avec 
le  noir  de  platine  de  M.  £.  Davy.  Les  Oacons  ont  été  abaa#Mnés  à  eui- 
mémes  jusqu'à  l'autiMiine  ;  la  dissolution  avait  moisi ,  et  a  fourni  par  l'é- 
vaporation  le  biiartrate  ammonlque  avec  la  plus  grande  partie  du  sucre  de 
raisin  Inaltéré.  Unequanilté  notable  s'était  convertie  en deslrlue. 

Ëtbehs  avec  (ffiLonoRE  STAt^niQDE,  —  M.  Ltey  (2)  a  trouvé  qne  le 
chlorure  Etanotqne  produit  des  combinaisons  cristaltisables  non  seulemeni 
flvec  l'éllier  ordinaire,  mais  aasel  avec  les  combinaisons  de  l'oxyde  édiy- 
Itque  avec  l'acide  oxalique ,  Taelde  benioïque  et  l'acide  acétique.  H  a 
donné  la  description  de  denx  de  ces  combinaisons. 

Le  chlorure  aiannlqiie  anhydre  se  combine  avec  l'élher  anhydre,  qnawt 
on  les  mai  en  contact,  et  cristallise  avec  lui  en  tables  ihomboldales  bril- 
lâmes qui  iteavem  sublimer.  Celte  combinaison  est  soloble  dans  l'éiher , 
mais  l'eau  la  décompose  et  en  sépare  l'éiher.  Elle  est  ctnftposéc  Ae  63,fiS 
de  chlorure  stanniq<ie,  et  36,35  p.  100  d'éther  —  Sn€l"  +  2CH*^ 
(comp,  llappori  18Zi3,  p.  381). 

La  combinaison  avec  1*0X31816  éihytiqae  s'obtient  en  "versant  le  chlorure 
sian!ique  goulle  à  Eoiilte  dan-  Télber  oxalique.  Elle  crlslalllse  en  p»'"'** 

(i)  Archiv.  der  Pliariii.,  xliii,i:(3. 
(2)  Journ.  fOr  pr.  Chcm.jiTivi,  14G. 
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dgfefn«É  groffpéei  m  éidln ,  qnf  ml«niieni  63,94  p.  de  chlorure  itaii> 
DifjHe,  et  35,04  p.  d'élher  oxalique  =  SnGP  +  CH'^O^'é';  l'ean  et 
mfme  rhumidiié  de  l'air  en  séparent l'éilier oxalique. 

Chlorcrb  étrïliqde.  —  M.  J.  Pierre  (t) ,  ï  l'occasion  de  ses  expé- 
riences sur  la  dilalallon  des  liquides,  doni  il  a  élé  question  plus  haut ,  ■ 
déieimiDi!  avec  une  grande  exaciltnde  certaines  proprWtës  des  conbinal- 
•ons  de  l'éthjle  avec  les  corps  halogènes. 

Pour  la  pesanteur  spéciflqne  du  chlorure  éihyliqne  h  0  ',  U  a  trouvé 
0,92i'i'A  ,  qui  est  la  moyenne  de  quatre  expériences,  dont  lea  résultais 
étaient  très  rapprochés.  Il  bout  ï  ■{•  11"  tous  la  pression  de  0',7â8.  A 
—  ;il',63,  it  est  encore  parCallement  liquide  et  tr^s  fluide. 

BnoMDBB  ËTHTLiQUE.  —  La  pesaDleor  spécUîqnedu  bromure  éibrUgae 
H*  est  l,fi329,  nombre  qui  est  la  moyenne  de  deux  pesées  qm  ne  diffé- 
raient que  dam  le  cinqnitme  chiffre.  Il  bont  k  +  A0°,7  sooa  la  pression 
de  0~,757.  Quand  on  le  disUDe,  il  arrive  qne  la  lempéraiure  monte  jus- 
qu'à SO'ooau-deuuseaosqu'il  entre  en  ébullitiou  ;  mais,  dès  que  l'ëind- 
lition  commence ,  la  température  tombe  è  40',7 ,  et  y  reste  slalioiuiaire 
Ju»qa'6  la  Gn  de  la  distillation,  il  est  encore  très  fluide  â  —  31>,7. 

lODVBK  ÉTBTLiQce.  —  liB  moyenne  de  deux  expériences  qui  s'accor- 
daient hieii  a  conduit  à  l,075Zi6 ,  pour  la  pe>anieiir  spéciliqne  de  l'iodure 
élbyliqiie.  L'odeur  de  utte  combinaison  a  quelque  analogie  avec  ceUe  du 
suiftde  carbonique.  L'iodiire  élbylique  bout  A  +  70°  sous  la  pressû»  de 
e~,7517.  il  jaunit  è  la  longoe  sous  l'influence  de  l'air,  quand  on  ne  le 
conserve  pas  dans  des  flacons  remplis  ei  boucliant  Uen, 

Sdlfite  ÉTHTi.iqrB.  —  M\T.  Ebelmen  et  Bouguet  (2)  ont  réussi  i  pré- 
parer le  suiflte  éthylique.  I>our  l'obi e ni r,  on  verse  de  l'alcool  anhydre  nr 
du  chlorure  suirurique  qui  s'éduulTe  et  précipite  du  soufre.  Quand  on  a 
ajouté  une  quantité  d'alcool  suiBsante  pour  décomposer  tout  le  chlorure 
•uKarique ,  on  soumet  le  mélange  à  la  distillallon.  A  80*,  il  passe  de  l'al- 
eool  et  de  l'aicide  chlorbydriqne  ;  le  point  d'ébulUtlon^'élivc  peu  &  peu , 
et  qoand  il  est  arrivé  ï  160*,  on  change  de  réci|rienl ,  et  l'on  contioHe  la 
(UstUlalion.  Le  poijil  d'ébultilion  s'élève  encore  jusqu'à  170',  et  il  ne  reste 
finalement  que  du  soufre  dans  la  cornue.  ' 

Une  couple  de  distillations  successlyes  suffisent  pour  purifier  complète- 
ment le  produit  de  la  distillation,  qui  est  on  liquide  éthéré.  Incolore, 
transparent ,  dont  l'odeur  est  éihérée  et  rappelle  la  menthe  ,  et  do«l  la 
saveur  est  frstche  d'abord  el  ensuite  siilftireose.  Ce  liquide  est  le  «dlite 
éthylique  i  pes.  sp.  =  1,085  h  16°  ;  point  d'ébirllilion  -f-  160°;  densité 
dr  la  vapeur  /i,77  d'après  l'expérience  ,  ei  A, 76  d'apris  le  cajail.  il  se 


(1)  Ann.  rie  Chim.  et  de  Phys,,  xv,  3n3. 

(2)  Journ.  nir  pr.  Chem.,  ïiiti.  as6. 
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mébnge  avec  r«au  lUns  toutes  les  proponions  ;  l'eau  le  pféci^ie  au  pre- 
mier mornenl  de  sa  dissolution  alcoolique  ,  mais  ensuite  elle  le  dissout  de 
nouvi^au  et  le  décompose  h  la  longue  en  acide  suiiureux  et  alcool.  Quand 
on  le  cooserve  dans  un  Qacon  humide ,  il  éprouve  la  même  altéi'ation  tant 
que  riiumidilé  est  suflisaDie.  11  esl  composé  de  C^H'^O  -|-  S. 

NiTBtTË  ËTBïLiquE.  —  M.  Gorhardl  (1)  a  trouvé  que  lorsque  la  bni- 
dne  se  décompose  sous  l'InQuence  de  Tacide  nitrique  et  se  convertit  eu  un 
corps  rouge ,  le  gaz  qui  se  dégage  entraîne  avec  lui  du  nitrlle  éthjliqae. 
Il  n'a  point  étudié  ni  analysé  ce  produit  ;  il  s'est  borné  i  conclure  de  la 
composition  du  corps  brun  qui  reste,  que  le  produit  volatil  est  du  nilrite 
élhyliqtie ,  dont  il  possède  l'odeur,  selon  lui,  M.  Liebig  (2)  a  répété  l'ex- 
périence de  M.  Gerhardl ,  et  a  trouvé  que  le  gaz  oxyde  nitrique  est  ac- 
compf^né  ,  dans  cette  opération  ,  d'un  corps  volalil ,  qu'on  peut  conden- 
ser, mais  qui  n'est  pas  du  nitriie  éthyliqiie;  car  ce  dernier  est  plus  léger 
que  l'eau  et  bout  i  ^-  1G°,5,  tandis  que  ce  produit  volalil  est  huileui,  plus 
pesant  que  l'acide  nitrique  dilué  ,  et  bout  à  75°  ou  77°.  De  nouvelles  ex- 
périences auront  à  décider  lequel  des  deux  a  raisCHi. 

PHOSPtiiTE  ÉTHVLiQUE.  —  M.  WurU  (C)  a  découvert  le  bipbosphiie 
éthylique.  Pour  le  préparer,  on  verse  du  suicbloinre  phospliorique  dam 
de  l'alcool  de  0,833D,  qui  décompose  vivement  le  chlorure.  Il  se  fonue 
du  chlorure  éthylique ,  de  l'acide  cblorbydrique ,  de  l'acide  pbosphoreni 
et  du  biphosphite  éthjlique.  On  sépare  le  premier  par  l'évaporalion  i 
unedoucc  chaleur,  et  Ton  achève  de  concentrer  dans  le  vide.  L'onmélange 
ensuite  le  résidu  avec  de  l'eau ,  on  le  sature  par  du  carbonate  barytique 
qui  précipite  du  pliosphite  barytique  ,  et  l'on  obtient  aue  dissidulion  de 
phosphite  élhyltco-baryUquc  ,  qu'on  fait  évaporer  dans  le  vide,  où  elle  se 
réduit  eu  masse  saline  blanche.  11  n'a  pas  séparé  le  biphosphite  éthylique 
de  celle  combinaison.  Quand  ou  chaulTe  ce  sel ,  il  dégage  des  gas  InOam- 
mablcs,  qui  contiennent  entre  autres  de  l'bydrogène  phosphore ,  et  laisse 
poiu  résidu  du  phosphate  barytique.'  iDctie  combinaison  est  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau.  La  dissolution  aqueuse  se  décompose  à  la  longue, 
pi-éclplte  du  phosphite  barytique  et  met  de  Tatcool  eu  liberté  dans  la 
liqueur. 

Lorsqu'on  sature  la  liqueur  acide  par  du  carbonate  pkanbique ,  on  ob- 
tient, après  l'évaporation  dans  le  vide,  des  lames  brillantes,  grasses  an 
toucher,  ei  qui  sont  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'eau. 

ËTHER  CYANiQUB.  --  MM.  IToeAJcr  (ù)  et  £ie6t^  oM  tfouvé  qite  loTS- 

(1)  Journ.  fOrpr,  Cliem.,ïiiTr,  il. 

(2)  Ann.  derCliem.  und  Pharm.,  lvii,  9i. 
<3)  Journ.  fUr  pr.  Chem.,  kxvi,  133. 

(4)  Ann,  derChem.  und  Pharm.,  iw,  370, 
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qu'on  salure  de  l'alcool  on  de  l'étber  par  la  vapeur  de  l'adde  cyanlqiie  bj- 
draté ,  il  se  forme ,  outre  la  combinaison  qn'on  a  désignée  par  éiher  cya- 
nurfque  ,  et  qui  se  dépose  eu  cristaux  dans  la  dissolution  ,  un  autre  corps 
qui  reste  en  dissolution.  Ce  dernier  cristallise  par  révaporatlon  en  grandes 
lames  on  tables  transparentes,  qui  sont  trts  fusibles ,  tr&s  loletlles,  et 
très  soinbles  dans  Pakool  et  l'étber.  La  composlUoii  de  ce  corps  corres- 
pond &  la  formule  C^fli°0  -f~  ^ï  +  ^Û.  Mais  comme  les  combinaisons 
éthyllques  hydratées  ue  sont  que  des  exceptions  rares ,  l'on  a  tont  lieu  de 
croire  que  l'eaii  n'y  esi  pas  contenue  sous  la  forme  d'eau ,  ainsi  que 
M.  WoehUr  l'a  prouvé  îi  l'égard  de  l'éllier  cyanique.  D'aprËs  cela  ,  ce 
corps  devrait  être  représenté  par  r.'I!'"0  +  C'H'.N'O^,  et  si  l'acide  qu'il 
contient  n'est  pas  un  acide  à  radical  ternaire  ,  Il  pourrait  être  une  com- 
binaison de  carbonate  étiiylique  avec  une  amldcde  l'acide  carbonique,  de 
même  que  l'oxamétbane  e^t  une  combinaison  d'oxalatc  d'étbyliquc  et 
d'oxamide.  _Nous  verrons  plus  bas  qu'il  existe  une  combinaison  de  ce 
genre  ;  il  s'agit  seulement  de  savoir  si  les  propriétés  chimiques  qu'ils  pos- 
aËdent  sont  les  mêmes. 

Le  corps  élbéré ,  qui  cristallise  Immédiatement  dans  la  préparation  du 
corps  précédent,  a  été  considéré  comme  une  combinaison  de  1  atome 
d'oxyde  étbyllque  avec  2  atomes  d'acide  cyanurique  et  de  2  atonies  d'eau, 
M.  Woehler  (t)  a  prouvé  que  cette  manière  deivoir  est  Inexacte  ,  que 
l'ean  qu'on  supposait  dans  celte  comliioaison  fait  partie  de  l'acide  même, 
et  que  l'éiher  est  composé  de  CH'^O  +  dH^S'OS. 

Quand  on  arrose  ce  corps  cristallisé  avec  de  l'eau  de  baryte  ,  dans  un 
flacon  qu'on  bouche  ensuite  ,  il  se  dissout  peu  ii  peu  ,  et  la  dissolulîou 
dépose  au  bout  de  quelques  jours  des  cristaux  verruqneux.  La  dissolution 
contient  de  l'alcool  nouvellement  formé.  D'après  la  composition  de  ces 
cristaux ,  on  pourrait  les  envisa^r  comme  une  combinaison  de  bicyanate 
baryliqae  avec  3  atomes  d'eaU  de  cristallis&Uon  ;  mais  ce  sel  possède  une 
réaction  alcaline ,  et  ne  produit  pas  de  précipité  de  cyanate  plombique  on 
de  cyanate  ai^ntiqoe  ,  quand  on  le  mélange  avec  de  l'acétate  plombique 
ou  avec  du  nitrate  ai^enUque.  Il  est  donc  évident  qu'il  ne  renferme  pas 
d'adde  cyanique.  Par  la  dislillaliou  sicbe  ,  il  donne  un  sublimé  de  carbo- 
nate ammoniacal  neutre  ,  ^H'G,  et  laisse  un  ré^dn  de  i^anale  barytique 
neutre,  sans  donner  lieu  à  d'autres  produits.  Il  n'est  pas  très  sol  uble  dans 
Teaii ,  et  quand  on  fait  bouillir  celte  dissolution,  elle  dépose  du  carbonate 
baryiique  ,  di'gage  de  l'acide  carbonique  et  renferme  ensuite  de  l'urée  , 
qui  résulte  de  ce  que  C*ll*i\*0*  s'est  emparé  de  1  atome  d'eau  cl  a  donné 
lieu  à  2  atomes  d'acide  «arbonique  et  1  atome  d'urée  =  NH*  4  t*H*S*0*, 


(ijOËfversigiafK.  Vtt.  Aliad.  Fcerhandl., 
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Ce  lel  produli  «uwl  du  ùibonate  barjtHiue  et  de  l'ui^e  quand  «n  le  fait 
BMér«r  dan  da  earboaiie  immoBlque. 

Si  aa  contraire  on  le  {ah  macérer  dans  du  sulfate  sodique ,  on  obtient 
du  HilCate  barirtiqoe ,  et  l'acide  ae  porte  sut  la  soude  sans  se  décomposer. 
Ce  ad  ■  auasi  une  réaction  alcaline  ,  et  ne  précipite  ni  ks  seb  barytiquea 
ai  lei  leb  piombiqnes.  U  ne  suppene  pm  l'évaporation ,  mais  on  peut 
l'obtenir  à  l'état  solide  en  le  précipitant  par  Talcool. 

On  ne  peut  pas  obtenir  le  nouvel  acide  k  l'état  isolé  ou  à  l'état  hydraté, 
parce  que  dès  qu'il  est  séparé  d'une  base  il  .<e  combine  avec  un  atome 
d'eau  et  se  scinde  insiautanémeni  en  2  atomes  d'acide  carbonique  qui  s'é- 
cbappenl  avec  elTei'vescence  ei  1  atome  d'urée.  Pendant  celle  décompoid- 
tion ,  oLi  n'aperçoil  pas  la  plus  légtre  odeur  d'acide  cyanique. 

□  n'est  pas  possible  pour  \c  moment  de  se  faire  itoe  idée  de  la  véritable 
composition  rationnelle  de  cet  acide  ,  et  nous  devrons  probablement  at- 
tendre la  découverte  d'un  autre  acide  de  ce  genre  qui  nons  fournira  la 
clef  de  l'énigme.  Les  nombres  des  atomes  s'accordent,  h  la  vérilé,  avec  cer- 
taines formules ,  telles  que  Cy  -f  NH^^,  ou  2G  +  NR^ây,  ou  bien  en- 
core C>H1N*0>  4-  NB>e,  qui  représente  1  aiom«  de  l'acide  supposé  dans 
l'éflier  précédent ,  copule  arec  1  atome  d'oxamide  ;  cette  dernière  est 
eeBe  qui  présente  le  moins  d'Invraisemblance  ;  mais  elle  n'est  ceptndaal 
pas  admissible ,  parce  ^u'il  ne  se  forme  pas  d'acide  oxalique  par  la  dé- 
composition de  ce  corps. 

FORMiATE  ÉTHri-iQUE.  —  M.  Pierre  (1)  a  Indiqué  comme  la  meilleure 
manière  de  préparer  le  formiaie  éthyliqne  d'employer  7  p.  de  formiale 
sodiqoe  anhydre  ,  6  p.  d'alcool  de  SO  p.  100,  et  d'ajouter  par  petites  por- 
tiotis  dans  la  cornue  10  p.  d'acide  sulfurigue  concentré.  Le  mélange  s'é- 
cfaauffe  fortement,  de  sorte  qu'une  partie  de  l'élher  distille.  11  tant  mieol 
laisser  refroidir  à  chaque  uonvelle  addition  d'acide ,  et  utiliser  ensuite  la 
cbalenr  produite  par  la  dernière  addition  pour  <»mmencer  la  dlstlllalion  i 
falde  d'une  chaleur  bien  ménagée ,  parce  qnll  se  forme  bellement  da 
Mobresauts  qui  projettent  une  partie  de  la  masse  hors  de  la  cornue.  A  li 
fin  de  la  distillation ,  la  masse  écume ,  monte  beaucoup  et  bruDÏt  de  pins 
en  plus.  On  mélange  le  produit  de  la  dislillatlui  par  petites  portions  avec 
du  lait  de  elwux,  en  ayant  soin  que  la  masse  ne  s'échauffe  pas  i  il  convient 
pour  cela  de  placer  le  vase  qui  contient  le  lait  de  chaux  dans  un  mélange 
d'eau  et  de  glace.  On  ajoute  ensuite  des  morceaux  de  clitorure  calclque, 
et  on  abandonne  le  mélange  à  lui-même  pendant  ilx  heures.  La  liqueur  sa 
sépare  en  trois  couches  :  la  couche  supérieure  est  de  l'éther  presque  pu'i 
la  couche  Inférieure  est  la  dissolution  de  chlorure  calcique  dans  l'eau ,  et 
contenant  en  outre  de  l'alcool ,  du  formiatc  calcique  et  de  l'hydrate  cal- 

(1)  Ano.  de  Cbira.  et  et  Pbji.,  xv,  ^0. 
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cique,  et  la  eouche  intermédiaire  €st  un  m^nge.  La  canehe  d'éiber 
a;aDl  été  séparËe,  oa  WUBiet  l'dltier  k  une  noiiveUc  dktillilioa  h  nita 
lempéralure  iaférieure  î  70°,  et  l'on  rectifie  le  produit  de  la  dhilillatiOH 
sar  UD  mélange  d'hjdrale  calcique  avec  un  peu  de  ma^oéaie  causllqua  et 
anhydre, 

iM  poNniear  qié«lfiqu«  d«  l'éther  formtque  II  0*  est  0,93565  ;  Il  bout  h 
M*,B  MMM  la  presskm  <le  e'.752,  et  conserve  toute  aa  fluidité  à  —  3V,liS. 
Pour  a'assnrer  de  l'Identité  de  cet  élher  avec  le  fonniate  éihylique,  il  a 
ét«  analysé  et  a  conduit  A  la  ronnule  C*|}i<0  +  G^llH)*.  il  est  a  rcgrelter 
que  cet  douBéea  ne  Rolent  paa  comparables,  sans  non  veaux  calculs,  avec 
Mltm  d«  M.  ICapp ,  citées  p.  2ti. 

PoHifiATE  ÉTBTLiQDE  Et  CHLORE.  —  M.  Clofs  (1)  B  exposé  le  formiate 
édifUqne  i  l'action  simultanée  du  chlore  et  de  la  InmiÈre  solaire,  jusqu'S 
tt  que  tout  l'hydrogène  fdt  remplacé  pfir  du  cbtore. 

Le  produit  qu'il  a  analysé  l'a  conduit  à  la  formule  CftU<*0',  te  formiate 
éihyliqne  étant  C*H'*0*.  C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  suffocante 
el  d'une  saveur  désagréable,  qnl  devient  ensuite  Ir^s  acide.  La  pesanteur 
^lédlkpie  en  eM  1,706  i  +  20°;  Il  bout  i  200°,  Sous  rinHuence  de  l'eau, 
et  mène  de  l'humidilé  de  l'air,  il  se  décompose  et  donne  naissance  A  de 
l'acide  trichloroxaliqDe ,  de  l'acide  chlorbydrique,  el  de  l'iclde  carbo- 
nique. Le  gai  ammoniac  sec  en  excès  le  décompose  en  gaz  acichloride 
cariKinIque  (C  +  C€l^  et  en  un  auh^  corps  cristallisé,  que  M.  Cloëz  ap- 
pelle chloraeétamide,  c'est-à-dire  l'amide  de  l'acide  irichloroxaliqae,  que 
M.  Cfoè'ï  a  découvert,  analysé  et  décriL  Je  n'entrerai  pas  maintenant  dana 
plus  de  détails  sur  ce  sujet,  parce  que  j'aurai  l'occasion  d'y  revenirquaud 
je  rendrai  compte  des  expériences  de  M .  Malaguti. 

Quand  ou  cherclie  â  expliquer  ces  méiamorphoses,  sans  entrer  dans  les 
vues  de  la  théorie  mélaleprlque,  on  ne  tarde  pas  A  apercevoir  que  le  corps 
liquide  est  formé  d'acide  trichloroxalique  anhydre  et  d'un  acichloride 
carbonique  qui ,  d'aprts  les  nombres  d'atomes  indiqués  par  M.  Cloëz ,  ne 
peut  pas  être  la  combioaison  ordinaire.  Si  l'on  double  le  nombre  d'alomcs 
renfermé  dans  la  formule  de  M.  Cloiz,  c'etl-â-dlre  en  admettant  la  for- 
mule C'ïQWO*,  on  a  : 

-i  al.  ë'-j-  G^\^  (acide  trichloroxalique).  .     =   »C  -f-  12(;l-l-60 
1  at.  C-f-3C€l*(acitrîchluride  carbonique).    =  Z|C-j- 12CI4-20 


Le  iriacicliloride  carbonique  existe,  comme  l'on  sait,  A  l'éial  isolé  [lîap- 
port  18â0,  p-  290).  U'aprËs  cela,  la  réaction  de  TaïainoaiaqUL'  eal  facile  à 

(I)  L'InsUtul,  n~  eU2,  p.  216. 
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expliquer.  1^  formallod  de  2  at.  de  l'amfdc  <lc  l'acide  Iricbtoroxaliquir  wt 
au»inpagni!c  de  celé  de  2  at.  d'eau  et  de  2  éqiihalents  d'amidogèQc; 
2  al.  de  C  +  3Gt*  ei  2  at.  d'eau  donnent  naissance  à  2  al.  de  q  +  CGli 
et  tl2  équivalents  d'acide  clilorlifdrique ,  d'où  if  résulte  que  l-al.  delà 
combinaison  2  (G-f&GI^)  +  (G  + SGI^j  pcoduii  3  ai.  de  l'amidede 
l'acide  iriclilorox^quc  ,  2  al.  d'acichloride  carbonique  et  3  équiTatents 
d'acide  cblorliydrique. 

Acétate  étbyleqve.  —  Pour  préparer  de  tioaélber.acâlique,  U.  WtM- 
kler  il)  recommande  de  distiller  81 1/3  p.  d'acétale  sodique  anfaydre  avec 
hO  p.  d'alcool  à  80  p.  100  et  33  p.  d'acide  suiruriqiie  coocentré ,  JH«q«'à 
ce  que  53  p.  aient  passé  i  la  distillation ,  de  CDhober  le  produit  dam  la 
.  cornue,  de  l'agittr  couvenai^lement  avec  le  résidu  pour  faciliter  la  ii»c- 
lian ,  et  de  distiller  de  nouveau  52  pailles.  On  agile  alors  le  produit  avec 
un  peu  d'Iiydiatc  calcique  sec ,  on  le  (ail  digérer  ensuite  pendant  viDgl- 
quatre  heures  sur  du  cailranale  potassique  bien  séché,  et  on  le  soumet  i 
une  nouvelle  disiillalion ,  en  ajant  soin  que  la  lempératui-e  ne  s'élève  pas 
au-dessus  de  56°, 5.  Ou  obtient  de  cette  manière  liQ  parties  d'élber,  dont 
la  pesanteur  spécifique  est  0,87S  i,  -\- 10°.  En  sgilant  10  vol.  de  cet  élLer 
avec  10  vol.  d'eau,  l'on  a,après  la  séparation  des  denxconcbes,  13  v«l. 
d'eau  étbéi'ée,  ei  au-dessus  7  vol,  d'éther  combiné  avec  autant  d'eau  qu'U 
peut  dissoudre. 

Caprïlate  éthïliqce.  —  M.  Fehling  [3)  a  éludlé  le  capi-ylate  étliy- 
lique.  l'oor  le  préparer,  on  dissout  1  p.  d'acide  dans  1  p.  d'alcool,  et  l'on 
y  ajoute  1  /5  p.  d'acide  sulfurique  conceairé  ;  la  liqueur  se  trouble  iuiint!- 
dialcmenl ,  et  l'étber  se  sépare  quelques  minutes  plus  tard.  On  n's  plus 
qu'i  le  laver  avec  de  l'eau  et  à  le  sécher  sur  le  chlorure  calcique.  " 

11  est  incolore  et  irËs  fluide;  l'odeur  en  est  agréable  et  rappelle  l'ananii»; 
pes.  sp.  0,8738  à  16°;  point  d'ébulHtion  +  214°;  densité  de  la  vapeur6,10 
par  l'expérience  et  5,937  d'aprÈs  le  calcul  de  ta  condensailon  à  k  volumes. 
Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  tr&s  soluble  daus  l'alcool  et  l'étber.  L'ana- 
lyse a  conduit  à  la  formule  C'H'^0  +  C^H^^O'. 

Caproate  éthïliqce,  —  M.  Fehling  (3)  a  égalemeni  étudié  le  ca- 
proate  éthyllque.  On  l'obtient  de  la  même  manière  que  le  précédent  ;  mais 
il  faut  chaulTer  le  mélange  avant  que  l'éther  se  sépare.  Il  ressemble  au 
précédent  et  a  une  odeur  d'ananas  qui  n'est  cependant  pas  très  agréable. 
Pes,  sp.  0,882  ï  18";  point  d'ébullIKon  + 163°;  densllé  de  la  vapeur  (!i,97, 
par  l'expérience  et  par  te  calcul.  L'analyse  a  conduit  à  la  formule  C'H'°U 
+  C'»ll2'03, 

(1)  Jslirb.  derPbirm.,  xi,  313. 

(2)  Ann.  d«r  Citera,  und  Pharm.,  lui,  t03. 

(3)  Ann.  der  Chem.  und  Pbarm.,  un,  lOT.  t^nnoli' 
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M.  Fthting  a  Ml  la  mnarqae  ImporUnie  que  le  caproaie  élhyUqiie  est 
imm^re  avec  l'scfde  otprjliqM  hydraté  :  loui  les  deux  ont  le  même  pokU 
atomique  et  sont  composés  de  16  C  +  33  H-|- AO.  Mais  tatidls  que, 
d'après  les  Idées  «posées  par  M.  Kopf ,  page  9a  ,  Hs  devraient  avntr  la 
mime  pesanteur  spécifique  et  )e  mtat  point  d'ébdDHIoa ,  lis  présentent 
au  contraire  &  cet  égard  des  dlITéreiiceB  très  notables,  alusi  qu'oD  pcat  le 
voir  par  les  iKanbrra  suivants  ; 

PesiDleur  ipécir.  Puimd'ébyiillion. 

Caproaie  éihylîque O.S^2  166* 

Acide  capryiiqwe  hydralé.     .     .      0,9»  238* 

L'acéiale  étli}ltque  et  l'acide  baiyrique  hydrali',  qui  snnl  composés  l'un 
et  l'autre  de  C*f]'*0',  présentent  une  différence  semblable ,  de  intme  qite 
le  butyrate  éthylique  et  l'acide  caprolqne ,  dont  la  formule  empirique  est 
Qii  ^1*0*-  cette  dilTéience  est  mise  en  évidence  par  les  nombres  snivants  : 

Pessnieur aiiécit.  Pointil'ébuiliihin. 

Ac^iaie  élbyliquc u,876  7£|° 

Acide  butyrique  bydraié .     .    .      0,963  164° 

Butyraïc  éthylique.     ....     Inconnue  110° 

Acide  caprolque  hydralé .     .     .      0,931  203' 

Par  conséquent,  bleu  qae  la  loi  de  M.  Kopp  paraisse  subsister  pour  di^s 
corps  de  même  nature,  pour  la  classe  des  élhers  en  particulier,  elle  n'est 
pas  applicable  h  des  corps  Isomères  de  nature  dUTérenie. 

DràCOKAIZ  ÉTHïLiQnR,  -'-M.  Cahovr»  (1)  a  décrit  le  draconatc  éiliylique 
sous  le  nom  d'éther  anisique.  Pour  le  préparer  on  se  procure  une  dlsso- 
lutton  saturée  d'adde  draconique  (acide  anisique]  dans  de  l'alcool  anbydre 
a  50"  ou  60°,  et  l'on  salure  cette  dfssohitloD  par  du  gai  acide  chlorhy- 
driqne,  jusqu'à  ce  qu'elle  fume  à  l'air.  Pendant  celte  opération,  tl  ne  se 
ftwme  aucune  comblBalM»)  éihérée  d'acide  draconiqne;  l'eau  en  préci- 
pite l'acide  draconiqne  inaltéré.  Mais  si  l'on  distille  la  liqueur  acide ,  Il 
passe  d'abord  dn  chloriue  élbyltque,  de  l'addc  ctalorbydrique  et  de  l'al- 
cool, et  plus  lard  vient  un  corps  oléagineux  pesant,  (te  lave  ensuite  le 
■  produit  de, la  distillailon  avec  de  l'eau  pour  enlever  l'acide  ehlorhydrique 
et  l'alcool ,  puis  ,  avec  nue  dlssolnllon  de  carbonate  sodSque  pour  en  sé- 
parer l'acide  drar«niqnetilH:e,cnlin  derechef  avec  de  l'eau,  et  onlesëdie 
sur  d»  chlorure  calciqne.  Une  nouvelle  distillation  le  fournit  ensuiie  i 
l'élat  de  pureté. 

Oet  éiber  est  une  Hquem-  incolore  qui  a  l'odeur  de  Tanls  et  une  saveur 
dovcefttre  bHUanie.  Il  bout  entre  SÔO»  et  365';  il  est  inaoloUe  dans  l'eau 


(1)  Ann.  de  CMm.  et  de  Pbjt.,  iiv,  49S. 
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et  Iris  Mlidilfl  dans  ralcwl  et  dans  l'é^r.  Od  p«ul  le  conserrer  itaiu  na 
fbcoD  boDcbé,  otaja  il  devient  ad<le  K>w  l'influeBC*  de  l'humidité  de  Vtir, 
Par  l'dbalUtioo  avec  la  poiBste  caustique.  Il  prodalt  de  l'alcool  et  du  âra< 
eODBte  potBMiqun.  L'ammoniaque  kcoiiTertitâ  la  loDgueeayn  corps  cri»- 
UlKaé ,  qui  ne  peat  gain  ém  anira  cliosc  %b»  l'amlde  de  l'acide  draco« 
nique. 

L'analyse  de  cet  élbn  a  conduit  irts  eueteinent  k  la  formule  CH'H) 
+  C»H"0*. 

L'acfde  dracoDiqne  contenu  dans  l'éther  éprouve ,  aoos  rinfliience  des 
corps  halcfènes,  les  mêmes  métamorphoses  qu'à  l'état  isolé,  et  doime 
naissance  à  des  éthers  qui  renfennenl  l'acide  modifié. 

BnOHODSACOHiTK  ËTHiLKtuE.  ~  Quaid  OU  vcTse  dn  brome  dans  le 
draconateéihyllque,  il  «'échauffe,  dégage  de  l'adde  bcoBrit^drique ,  et  st 
prend  en  masse  cristalline.  On  lave  cette  dernière  avec  de  l'eau  pour  I* 
débarnuter  de  l'acide  et  du  brome  en  excès,  on  l'exprime  daiia  du  papier 
Joseph,  et  on  la  soumet  à  quelques  cristallisations  dans  l'alcooL 

Celle  snbstance  est  le  bromodratonaie  éthyliqae.  Cet  élher  cristallise  en 
longues  aiguilles  blanches  et  brlHantei  qui  fondant  facilement  et  se  lais- 
sent sublimer.  Il  est  insoluble  dans  l'fiin  et  se  dissout  dans  l'alcool  et 
l'éther,  mieux  à  chaud  qu'à  rrold.  Le  brome  en  excès  ne  paraît  pas  l'at- 
taquer i  la  potasse  caustique  le  décompose  en  alcool  ei  bromodraconaie 
pota5S)que. 

On  peut  aussi  l'obtenir  en  dissolvant  l'adde  brotnodracoolqae  (flap- 
poct  13Zi3,  p.  2â3)  dans  l'alcool  anhydre  et  saturant  cette  dissoluiioa 
par  du  gaz  acide  chlorbydrique.  U  est  composé  de  C*  H"  0  + 
C'*  U"  ErîQ', 

CHLonooRACOfltTE  ÉTHiLiQDE.  —  Lortqu'oB  introduit  du  draconate 
élliyllqoe  dans  un  flacon  contenant  du  chlore  sec,  il  éprouve  nnemodifi- 
cation  semUabte  à  celle  que  neut  T«Mau  dedéertre,  et  donne  lieu  h  os 
produit  cristallisé  en  aiguilles  brillaniee  qui  sont  conpotéei  de  C"B"0-f 
C'«Hi*Cl'0*. 

NiTROnRACOTATE  ËTBiLitiUB.— Quand «I  Mt  passer  da  gae  adde  cUwi 
hydrique  dans  uno  duBolution  d'acide  nitrodracooiqae  dans  l'alcool  an- 
hydre, elle  s'écbauSe,  jaunit,  et  dégage  du  clUorarcéthyUque  et  de  raeUs 
chlorbydrique.  On  achève  de  saturer  le  liquide  k  60°  ou  70'  par  du  gai 
acide  chlmhydrlque ,  puis  oa  ajoute  de  l'eau  qui  précipite  des  Oocobi 
jaunes  en  grande  quantité.  On  lave  ces  flocons  avec  de  l'eau  aoiinonli- 
caliséepour  enlever  un  peu  d'acide  nilrodraco nique  qui  aurait  pU  se  pré- 
cipiter, puis  avec  de  Feau  puf e ,  et  l'on  Tait  cristalliaer  le  réaida  sec  cUiu 
l'alcool.  (^  réÉidii  est-k  nitrodi'acoRate  éthylique,  qu'on  Obtient  ll'éM 
de  pureté  aprËs  une  couple  de  cristallisaljons.  Il  cristallise  en  grandes 
tables  brillantes,  fuud  entre  98"  et  100%  eslMMlnUe  d«M  l'cao,  peu  »' 
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liririe  (Uew  rakool  froid,  et  Irèt  «oloble  dus  ralccol  bouHInt.  Lt  pousse 
csasth[He  ie  décompose  1res  lapideineni  de  la  mablère  onUnsIre.  I)  se 
dtomat  dsns  l'icide  stilfuiiquc ,  {du  k  diiod  qu'i  froid,  el  crisurllise  par 
la  refroldlMenwiit.  Le  brdme  e«  Mtis  sciion  sw  lid.  11  est  «laposé  de 

C'U'fO  -f  C«H«0*N. 

Lorsqu'oD  dissout  le  draconale  élliylique  dans  ua  poids  égal  d'acide  ni- 
trique fumani ,  le  mélange  s'écliauITe ,  el  l'eau  en  précipite  ensuite  du  nl- 
trodraconate  éihylique.  L'acide  niirodracoaique  se  fonne  Ici  direcleraent 
an  moyen  de  l'acide  draconique ,  sans  que  l'acide  nitrique  réagisse  sur 
t'oiyde  ^ibylique. 

Adipate  éthïlique.  —  M.  Malaguti  (i)  ■  préparé  l'adipate  éthy- 
lique  au  moyen  d'une  dissolution  d'acide  adipique  dans  l'alcool  anhydre , 
qu'il  a  saturé  par  du  gaz  acide  chlorliydrique ,  et  qu'il  a  eosuile  prëcîpiiée 
par  l'eau.  Cet  éther  est  un  liquide  huileux  jaunSlre,  qui  a  une  odeur  de 
pomme  et  une  saveur  amtre  plquaute.  Pe.s.  sp.  1,001  h  -\-  20' ,5;  point 
d'ébullitloD  à  2:)0°.  La  potasse  caustique  te  décompose  facilemeni ,  et  en 
dégage  de  l'alcool.  Sous  l'inlluence  du  chlore  II  dégage  de  l'acide  chlorhy- 
drique.et  devient  visqueux  comme  de  la  térébenthine.  D'après  l'analyse, 
il  est  composé  de  C  H'"  O  +  C«  H"  O'. 

LËCAhORATE  ÉTHTLiquE.  —  M,  Schunk  (2)  a  étudié  d'une  manière 
plus  approfondie  le  lécanorate  éihylique  (la  pseudéryilirine  de  M.  Hee- 
ren].  l'our  l'obtenir,  on  dissout  l'acide  lécanorique  dans  l'alcool;  on 
chasse  la  majeui'e  partie  de  l'alcool  par  la  dislilialion ,  et  l'on  desstdie  le 
résidu  ;  ce  dernier,  ayant  éié  repris  par  Teau  bouillante ,  dans  laquelle  il 
se  dissout,  se  dépose  pendant  le  rciroidissement  i  l'état  cristallisé.  L'eau- 
mère  Iburnit  encore  un  peu  d'étber,  et  dépose  ensuite  de  l'orcine ,  qui  est 
engendrée  par  la  déconipasiti<m  d'une  partie  de  l'acide  lécanorique  em- 
ployé. 

Les  cristaux  de  i'éther  sont  ordinairement  un  peu  coloi-és.  Pour  les  dé- 
colorer, on  les  fait  bouillir  avec  moins  d'eau  qu'il  n'eu  faut  pour  les  dis- 
soudre complètement.  La  partie  qui  ne  se  dissout  pas  fond  et  retient  la 
matière  colorante.  La  dissolution  dépose  ensuite  des  cristaux  incolores. 
Pour  décolorer  la  portion  Tondue ,  on  la  dissout  dans  une  plus  grande 
quantité  d'eau ,  et  on  la  traita,  par  du  charbon  animai. 

Il  crisialli.'^c  laniOt  en  petites  lances,  tantôt  en  aiguilles  déliées;  il  n'a 
pas  de  saveur,  mais  il  brûle  la  langue  quand  ou  le  mâche.  Il  fond,  quand 
on  le  chauffe  ,  et  avec  quelques  précautions  on  peut  le  sublimer.  A  l'air 
libre,  il  brAle  sans  laisser  de  résidu.  Il  exige  16  parties  d  eau  bouillante 


(1)  Ànn.  de  CMm.  elde  Phy«.,  m,  85. 

(2)  Ann.  der  Ch«m.  und  Pbarm.,  liv,  26S.  ^  , 
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pour  M  dfssofldrc.  I^a  rilMsIution  se  (muble  p«o<laU  (e  relnMissemenl, 
Diata  redevient  claire  par  la  crUlalllsatloD.  Il  se  dissout  mieux  dao»  l'al- 
O0OI  et  dam  l'dlher  ;  cea  dfawhilloaa  sont  neutres.  L'acide  sulCiiii({ue  con- 
centré le  dlasoal  facilement,  et  l'eau  le  précipUe  de  celle  disKriatloa  ;  so« 
llnlluence  de  la  chalenr,  Ils  se  décomposent  râclproqaemeni.  L'acide  ni- 
trique froid  ne  le  dissout  pas  ;  h  chaud ,  il  dégage  de  l'oxyde  nitrique ,  a 
donne  naissance  ï  de  Tacide  oxalique.  11  est  insoluble  dans  l'adde  acé- 
tique. 

Lelécanoraieéthylique  est  du  nombre  des  étliers  dans  lesquels  l'oiyde 
éthïliqiie  se  convertit  facilement  en  copule ,  comme  cela  arrive  avec  le 
spirale  élbylique  et  mt'lhytlqne.  C'est  eo  vertu  de  celle  propriéU!  qu'il  se 
dissout  facilement  dans  la  potasse ,  et  qu'il  prâd|riie  une  combinaison 
plombique  quand  on  le  mélange  avec  de  l'acétate  piombique  iu^iqae. 
M.  Sckvnk  n'a  point  fait  attention  ï  la  propriété  de  certains  ëtliers  neu- 
tres do  se  comporter  comme  des  acides  à  l'égard  des  bases  ;  aussi  n'a-t-H 
point  cherché  ï  préparer  les  combinaisons  qui  peuvent  se  former  lors- 
qu'on salure  un  alcali  par  cet  éthrr,  et  qu'on  évapore  la  dissolution  dans 
le  vide ,  ou  en  précipitant  des  sels  terreux  ou  métalliques.  Il  s'est  borné  à 
constater  qtie  cet  élber  se  dissout  en  grande  quantité  dans  la  potasse ,  et 
que  cette  dïssoluiion  snpi  orte  i'ébullllion.  On  n'obtient  que  des  tracts 
d'alcool  régénéré  par  une  ébnllition  trts  prolongée  ;  mais  en  saturant  en- 
suite ralcaii  par  l'acide  suKurique ,  l'on  a  obtenu  de  l'orclne  par  l'évapo- 
ration.  Une  dissolution  de  cet  étlier  dans  l'ammoniaque  dépose  l'élher  en 
cristaux  brillants  pendant  l'évaporation  ;  mais  si  on  les  laisse  longtemps 
en  contact  â  l'air,  la  dissolution  devient  rouge  en  vertu  de  l'orclne  nou- 
-vellemeat  formée.  11  se  dissout  aussi  dans  l'eau  de  baryte  ;  mais  si  l'on  fail 
bouillir  longtemps  cette  dissolution ,  elle  précipite  du  carbonate  barj- 
tiqne ,  et  contient  ensuite  de  l'ordne.  La  dissolution  de  l'élher  dans  l'eau 
bonillanle  ne  produit  pas  de  précipité  dans  l'acétate  plombique,  ni  dans 
le  clilorure  mercurique ,  ni  dans  le  sulfate  cuivrique'j  mais  elle  produit 
un  précipité  abondant  dans  l'eau  de  Goulard ,  et  l'hydrogËne  sulfuré  en 
sépare  l'éther  inaltéré.  Avec  le  nitrate  argentique  mélangé  avec  un  peu 
d'ammoniaque ,  il  produit  un  précipité  qui  se  réduit  à  l'état  mélaltique 
par  rébullition.  Le  chlorure  auriquc  en  est  aussi  réduit  ï  l'état  métallique 
par  l'ébullitlon.  La  combinaison  de  l'élher  avec  ta  potasse  réduit  l'or  im- 
médiatement ,  mais  n'a  pas  d'aclion  sur  le  chlorure  piatinique. 

D'aprts  l'analyse ,  cet  étlier  est  composé  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Cai-bonp.     .     .     .     6a.5U  S3  60,873 

Hydrogtne .    .    .       6,170  26        5,976 

OKritène     .    .    .     33,315  S  33,151 

=  CMI»0-ft;"ll'«0«.  , 
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MéTAHdnpflefiES  nts  kmas  pak  le  cblom.  —  H.  Maltguti  (l)  a 
fait  tiD  travail  d'an  graûd  inérile  sur  lu  mélamwpAOHsque  dlfféreois 
produite  des  étHers  par  le  dilore  Couvent  sous  l'killueDce  des  réaclib. 
Le»  trnvaux  de  ce  genre  conUennent  le  geroie  d'aperqua  plu»  clairs  sur  le 
KHMle  de  cwnbiDataoQ  organique,  parce  qu'ils  raméueai  ce  dernier  a  la 
limlle  entre  les  composés  organiques  et  les  composés  purement  inoi^a- 
nlque$,et  que,  de  cette  manière,  l'accord  qui  existe  entre  le  groupement 
Riolécnlaire  des  combinaisons  des  deux  règnes  est  plus  facile  i  saisir  ;  ils 
ne  larderont  pas  à  dissiper  de  pins  en  plus  le  nuâge  obscur  dont  la  mé- 
lalepsle  et  la  ih^rie  des  types  ont  entouré  le  mode  de  combinaison  orga- 
nique. La  meilleure  preuve  de  cela ,  c'est  que  M.  Malaguli ,  qui  est  un 
des  plus  cbaods  partisans  de  la  nétalepsie ,  a  déji  changé  d'idées  snr  pin- 
ceurs questioDS, 

U  premier  corps  qu'il  a  examiné  est  l'étlier  perchloré,  C*C|ii>0,  que 
les  mélaleptiques  envisagent  comme  de  l'oijde  élbylique ,  daus  lequd 
tout  riiydi'ogëne  a  élé  remplacé  par  du  clilore,  et  qui  se  combine  avec 
les  acides  pour  former  des  élhers  composés.  M.  Malag\Ui  a  déclaré ,  en 
se  Tondant  sur  ses  nouvelles  expériences,  que  ce  corps  n'est  {dus  de  l'é- 
tlier,  mais  un  corps  d'une  nature  toute  différente,  et  qui  ne  peut  pas 
donner  naissance  à  des  éthers  composés. 

.  Ce  corps  a  été  découvert  et  décrit  par  M,  Segnauli  (Rapport  18A0, 
p.  28S).  M.  MalaguH  a  fait  observer  qu'on  ne  l'obtient  que  rarement 
seul,  et  qu'il  est  presque  toujouis  plus  ou  moins  mélangé  avec  du  chl»- 
ride  oxalique,  €^i^;  cependant  il  n'a  pas  pu  déterminer  les  conditions 
dans  lesq<ielles  on  en  obtient  le  plus.  La  préparation  rikisslt  plus  sûrc- 
mint  pendant  la  saison  froide ,  lorsqu'on  peut  employer  en  même  temps 
la  lumlËrc  directe  du  soleil,  t)  n'a  pas  réussi  à  déterminer  ce  que  devient 
l'oxygène ,  quand  la  totalité  de  l'étber  se  coDvenit  en  chloride  oxaliq4.  Il 
faut  espérer  qu'on  y  arrivera  par  de  nouvelles  recbercbes.  M.  Malaguti 
a  Irouvé  qu'on  obtenait  souvent  tout  autant  de  C'Ci^O  avec  du  chlore 
iiumide  qu'avec  du  clilore  sec ,  ce  qui  prouve  que  ce  n'est  pus  la  présence 
de  l'eau  dans  te  chlore  qnl  détermine  la  formatioB  du  chloride  oxallqoe. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'étber  perchloré,  dont  il  s'est  serti  dans 
ses  expériences,  était  1,900  à  4  lj!i%5  ;  Il  était  cristallisé  en  octaèdres  ré- 
galiei's ,  foiidut  à  +  69*,  et  entrait  eu  ébolUllon  vers  300°,  en  se  décooi- 
posant  et  en  produisant  56,75  p.  de  chloride  oiaUque  et  Ù3,25  p.  d'un  li- 
quide oléagineux,  qui  passait  à  la  distillation,  et  auquel  il  a  donné  le 
nom  li'atdéhyd^  chloré ,  parce  qn'U  a  la  compo^tion  de  l'^éhyde ,  dans 
lequel  l'hydrogène  serait  remplacé  par  le  mêm^  nombre  d'équivalents  de 

(1)  AuB.  lie  Ctiim.  cl  de  Pliys.,  xvi,  5;  et  Jouro.  fur  pr.  Cltetn.,  xiivi, 
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dilore.  Hdt  Ht  Ml  renwqMr  li  celle  occithn  qae  l'andoRie  m  ^And 
que  it(K  le  Hom  ei  te  nombre  reliilf  des  atome* ,  qae  les  prapfUUs  ée  ce 
cerp*  «e  présentes!  aitcaBe  aMlogle  a* ec  ueUes  de  l'aldëhfde ,  et  gae» 
par  conaéquenr,  C«s  deni  corps  ne  penvem  BuHemest  être  considérts 
CQinnie  cong^nëm.  La  forée-  de»  dioses  l'a  obHgé  date  ce  cas  i  abm- 
donner  le  drapesa  delà  mMalepsie. 

AlkAbtde  CBLOité,  «cmcaLoniDE  «iïaliqdc.  —  Po«r  priparer  M' 
déhrdechloré.ilfi'esi  pas  nécessaire  «l'aitendretine  la  formation  de t'Mier 
percbloré  soit  compléteaMtit  achevée;  dès  qae  le  diloride  oxalique  com- 
mence à  se  précipiter,  on  peat  séparer  le  tiqnide  dans  lequel  il  se  forme 
et  le  soumettre  à  une  distillation  tente.  Il  se  condense  dans  le  récipient 
nn  liquide  qui  fnme ,  dont  l'odeur  est  suffocante  ,  et  qui  contient  an  pen 
de  cliloride  oxalique.  Pour  éloigner  cp  dernier,  qui  est  ploe  volatil  qae 
Taldéhyde  cblor^,  il  f«nl  soameltre  le  produit  k  plusieurs  dlstillatimis  snc- 
cesslves.  La  prenre  qu'il  est  pur  est  qo'Q  se  dissout  dans  l'eau  OMS  la 
Irottbier;  le  iroubte  qu'il  pourrait  produire  est  dû  au  chloride  oxaliqne 
qui  se  précipite. 

L'aldéhyde  chloré  est  lnc«1oi'e, transparent,  et  tome  à  rair;  il  a  nn* 
odeur  Insupportable.  D  produit  sur  ta  langne  d'abord  une  sensation  de  sé- 
cheresse; pais  11  brûle,  et  laisse  une  tache  blanche,  comme  les  aidd» 
gras  «nlatlls.  La  pesanteur  spécifique  est  1,603  fi -|-  18*;  le  point  d'ébul- 
litlon  -4  118".  La  densité  de  sa  vapeur  est  6,32  d'après  nne  expérience. 
Il  est  sans  réaction  sur  le  papier  de  tournesol  sec;  mais  il  te  nragit  quand 
il  est  boniide. 

n'après  Tanatyse ,  il  est  composé  de  (C  =  T5,0,  H=  13,5)  : 


Trouvé. 

At, 

Calculé 

Carbone.     . 

.     .'    ia,98 

S 

13,S1 

Oiiore   .     . 

.     .     77.91 

k 

77,97 

OxygÈne.    . 

.       »,U 

1 

8.82 

Noos  verrous  entendant  que  le  nombre  des  atomes  doit  être  mull^ilit- 
C'est  de  l'avoir  doublé,,  CaSQ",  qu'est  résulté  le  nom  d'aldéhyde  cbleré. 
parce  que  la  formule  de  l'aldéhyde  est  C'H^O^.  Quand  on  calcule  la  den- 
sité de  la  vapeur  d'après  cute  formule,  en  supposant  que  les  volumes 
simples  soient  condensés  à  U  volumes ,  on  obtient  6,374.  U  est  évidal 
que  ce  corps  doit  être  composé  d'an  oxyde  et  d'uo  cbloride  de  carbone 
Dans  ce  cas ,  il  peut  «tie  G^H  +  G ,  c'est-à-4ire  i«e  combinaisoD  d'un 
dilortde  oxalique  supérieur  avec  l'oxyde  ouliqoe  qui  est  combiné  à  l'i- 
midt^ène  dans  l'oxamide;  ou  bien  en  triplant  te  nombre  des  atomes  in- 
diqués doMS  les  résultats  analytiques,  ilpeunaît  (tre3  6€i'-f-'Ëlt<^'^' 
à-dire  une  combinaison  de  2  atomes  de  chloride  oxalique  avec  1  aiw* 


(fKkle  mrihpie,  «n  bien  «nrore  nnc  comblnatMin  df  1  aUmie  d'nckk 
tricbloraxBHqiie  a*M  encore  I  itome  <Ip  chlorMe  onHqne ,  »  Ton  ponr- 
nlt  le  dMpter  par  ëtOieMoriie  oxaKqve.  Cette  d«mfer«  miainc  (le 
mir,  qnetqne  simpte  qii'etk  parataae ,  iw  s'accorde  cependiat  pM  Men 
avec  la  coDdeBMdon  dn  toIuium  àe  la  vapear,  1  laqtMHe  H  M  fnt  tMte- 
fotii  pas  «ttacber  ose  trop  grande  Imporluice,  poCsque  ce*  gw  con)po«A< , 
d'après  ce  que  nom  mtoiu  ,  prtfwntent  Mni*eM  de*  rapport»  de  «mden- 
satioD  dlfféreoU,  et  qoe  le  lésntiat  de  i'eip4rieac«  a  damd  pun-tire  «ne 
densité  InleraédiaiTe.  Cette  remarque  eit  d'anUM  nûtax  placée  dani  le 
cas  qui  nous  occupe ,  que  le  chloride  oxalique  eu  le  premier  corpe  pour 
teqnel  ce*  rapports  de  coodenaaiioEidilTérenU  «m  dtdoMatolé*,  et  qu'il  a 
la  propriété,  quand  oo  ùiil  paitger  u  vapeur  k  travera  uu  lube  en  iocait- 
descence,  d'offiir  eotolte  un  degré  de  coudentatioa  oaoitié  110)0!  ibri  que 
cdui  qu'il  présentait  auparavant.  Si  3  voluxe*  de  cliloridc  oulique  et 
1  volume  d'acide  oxalique  se  condcnseul  de  3  votuaics  i  3  *«liuiies,  la 
denùlé  de  la  vapeur  est  7.09,  au  lieu  de  6,33.  Quoi  qu'il  en  soll,  il  est 
évident  que  celte  combinaison  doit  être  compas^  d'une  combinaiMiu  du 
radical  de  l'acide  oxalique  avec  le  cbkH'e  et  d'une  autre  semblable  avec 
l'oxygène. 

Dans  le  Rapport  précédent ,  p.  âi3 ,  nous  avons  vu  qnc  M.  Liblttne  a 
«btenn,  en  iraîtant  l'acéiate  éthylique  par  le  chlore ,  «n  eorpe  qot  poaatde 
Mentlquement  la  tnCme  con)postlhm  ceoléstmale  que  le  enps  qui  notn 
occupe  ,  et  dont  la  composition  paraissait  devoir  Cire  G  +  'JC6P  ;  les 
propriétés  cependant  en  sont  différentes  :  ainsi  11  pesanieur  spédftqne 
&  4-  35'  est  1,79,  el  le  point  d'ébuUitlou  -{-  3â5*.  Nova  en  repaitCTons 
du  resie  plus  bas  ,  et  nous  verrons  que  la  comblnatsen  de  M.  Leblane 
passe  à  réiBt  de  celle  qui  nous  occupe  ,  q<iand  on  h  Chasse  ti  travers  un 
tnbe  Incandescent. 

Lorsqu'on  arrose  l'aldéhyde  chloré  avec  de  l'eao ,  Il  se  dtesont ,  et  ae 
convenu  lentement  en  acide  tricliloroxalique  (acide  cMoracéHqne)  «  «cMe 
chlorliydriqiie.  D'après  la  première  formitlc ,  GGi*  +  fi  1  celte  trans- 
formation s'opère  par  l'i nie rven lion  d'un  aiome  d'eau  qui  se  décompose, 
el  produit  de  l'acide  chlorhydrîque  avec  1  équivalent  de  chlore ,  Undis 
que  l'atome  d'oxygène  se  porte  sur  4  et  te  converlll  en  4  ;  de  sorte  qu'on 
obtieMSfil  et  1  aiome  de  GG\^  +  41  D'après  la  seconde  formule, 
6  atomes  d'eau  interviennent ,  et  déoMnposent  3  at  de  la  combinaison 
S&€ta  +  4 ,  de  mwtfère  h  formée  3  at  GG^  ■]■  G  M  6  équivalents 
SCI.  O"""'  i  radde  triditorosallque  qui  e»l  engendré  dans  cette  réaction, 
te»  nombreuses  expériences  de  M.  lUalagttH  ont  prouvé  sa  farmatlon  et 
sa  composition  d'une  manière  sj  évMente  qu'il  me  semble  superihi  de  les 
cittrlcl. 
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TiiiCHLtMOXAUTE  ItTHVLiQtiE.  —  L'aMëtiyde  cbkicé  Be  àtaaant  dam 
l'alcixri  en  prtMlainiil  un  grand  développeiKeat  de  cbalenr,  qol  va  nttM 
jusqu'il  l'ébtdlUkw  loraqu'oB  verse  na  peu  d'alcool  sar  de  l'aldtiis'ée;  U 
producUoB  de  chdear  esi  peu  conekliraMe ,  au  coalrajre ,  quaikd  on  dis- 
soui  raldëbyde  dau  une  (rande  quanlilé  d'akool,  et  surtoal  si  l'on  re- 
froidit à  TexUrieHr.  L'eau  |»Mplu  de  cuie  dtosolulion  du  iriclilorautele 
éilijliipw,  Jftoiwant  de  toniei  ses  pr(^riétés  ordinaires .  ei  dont  la  con- 
pmiUon  raccordait  parTaitemeiit  avec  la  foraiHle  C*n>*Q  +  G  €^. 

L'aldëhfde  chloré  cristatUH  immëdiatemesl ,  dès  qnHI  Tienl  en  conlact 
avec  l'animonlaque ,  gazeuse  ou  eu  dissolution  concentrée.  Quand  on 
traite  la  niasse  solide  par  l'étlier,  il  reste  un  résidu  de  sel  ammoniac,  et 
l'éther  dépose  par  j'étaponition  un  corps  crislalltn  écailleux,  qui  se  dé- 
pose de  sa  dissolution  dans  l'eau  bouillante  en  tables  rectangulaires.  Ce 
corps  est  l'amide  de  l'acide  tricbloroialique  ou  la  irichloroxamUt, 
KHI  ^  G  €€|i,  dont  it  sera  question  plus  tard. 

Quand  l'étlier  perchloré,  C*CI">0 ,  se  scinde  par  la  distillation  en 
56,75  p.  de  cbloride  oxalique  et  Û3,35  p.  d'aldébyde  chloré,  les  deux 
parties  contiennent  le  même  nombre  d'atomes  de  carbone.  3  al.  C'CI'*0 
se  divisent  en  3  >t.  e€l>  cl  en  1  at.  de  3€^P-f- C. 

Si  l'on  suppose  que  l'aldéhyde  chloré  sut  iGGP  +  6,  ce  corps eri 
combiné  avec  3  al.  de  cbbtride  oxalique  daus  l'éther  perdiloré ,  qni  eK 
alor»  lui-même  formé  deë-f-5*^l',  «'  sesdnde  en  ces  deux  corps  par 
la  distillation.  C'est  la  composilion  que  je  lui  ai  attribuée  dans  le  liap' 
port  de  l&UO,  p.  2S9,  et  dans  la  5'  édition  de  mon  Traité  de  ehimit, 
vol.  1  ;  je  l'ai  désigné  par  aci-qvinquechloridt  oxalique. 

Le  chlore  ne  l'attaque  plus ,  même  sous  l'intlaeace  dea  rayons  solaires 
directs.  Avec  le  potassium ,  il  produit  à  3DU*  une  violente  explosion.  Il  m 
se  dissoat  pas  dans  l'acide  sulfurique  ;  mais  i  2à0°,  il  dégage  déjà  de  l'al- 
déhyde clikvé  et  du  chloride  oxalique-  L'acide  nitrique  et  l'acide  clilorhF' 
drlque  sont  sans  action  sur  lui ,  ainsi  que  l'ammoniaque  en  dissolatioo 
dans  l'eau  ou  dans  l'alcool.  Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  ne  l'at- 
taque que  très  faiblement  ;  on  aper^lt  cependant  la  formation  d'un  p^u 
de  chlorure  potassique  et  de  surchlorure  formylique,  mais  la  plus  grande 
partie  ne  se  décompose  pas. 

GHLOHOxéTHOSE ,  oxTCHLORDRE  OXALiQDE.  —  Le  snlfure  potasilqoe, 
an  contraire,  le  décompose.  Il  se  hrme  dn  dilorure  potasdque  ;  le  sonfre 
est  rais  en  liberté  ,  et  il  en  lésulte  une  nouvelle  cembinabon  de  carbone, 
de  chlore  et  d'oxygène.  M.  ilfa^^wli  désigne  celte  cotoUnaiseD  par 
chloroxélbote ,  par  la  raison  qu'il  désigne  le  chloride  carboniqne  par 
ehloréthote-,  et  qu'on  peut  l'envisager  comme  éUnt  du  chloride  carbo- 
nliiuf ,  dans  ln]iiel  une  partie  dn  chlore  est  remplnrée  par  de  l'oxyg^ae. 
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Four  le  préparer,  Od  mélange  50  p.  de  sulfure  potassique,  K,  16  p. 
d*aciqiiinquech)oride  oxalique  et  2b0  p.  d'alcool  à  95  p.  lOO,  et  l'on 
porte  peu  â  peuàt'ébulMtioa.  Quand  )c  tout  est  dissouâ,  on  laisse  refroi- 
dir et  Ton  précipite  par  l'eau  le  nouveau  corps ,  qui  est  encore  un  mé- 
lange avec  de  l'aciqulnquecliloride  oxalique.  On  le  traite  derechef  par 
moitié  moins  d'alcool  et  de  sulfure  potassique.  Le  corps  que  l'eau  préci- 
pite aprts  cette  opération  renferme  du  soufre  et  nn  corps  oléagineux  q\û 
a  l'odeur  de  l'essence  d'ail.  On  éloigne  le  soufre  en  le  faisant  bouillir  dans 
une  dissolution  de  potasse  ,  qui  dissout  le  soufre  ,  cl  l'on  détruit  ensuite 
l'huile  en  le  traîiani  par  l'acide  nitrique  bouillant.  Après  l'avoir  bien  lavé, 
on  le  soumet  encore  à  quelques  distillations  successives. 

I.e  produit  de  la  distillation  est  incolore ,  liquide  e(  dnué  de  l'odeur  de 
la  reine  des  prés  ;  la  pesanteur  spéciGque  en  est  l,65ù  à  -|-  21°.  Il  bout  i 
210*,  mais  le  résidu  dans  la  cornue  noircit  vers  la  fin  et  laisse  un  pcUl 
résidu  de  charbon.  Malgré  cela ,  le  produit  de  la  dislillalion  est  pur.  Il  est 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  11  est  insoluble  dans  l'eau  etdoii  être 
conservé  sous  l'eau  ,  parce  qu'à  l'air  il  s'oxyde ,  devient  acide  et  fume  en- 
suite. Les  acides  et  les  alcalis  ne  l'attaqueni  pas,  à  l'exception  de  l'acide 
nitrique  très  concentré,  qui,  d'après  M.  Malaguti,  donne  naissance  i 
de  l'acide  carbonique. 
L'analjse  de  ce  corps  â  fourni  : 


Trouvé. 

At. 
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Carbone.     . 

.     .     17,28 

8 

17.36 

Chlore  .     . 

.     76,90 

12 

76,8Z| 

Oxygène.    . 

.     .      5,82 

2 

5,80 

K  4  -|-  36Q*,  formule  qui  représeate  une  combinaison  de  1  atome 
d'osyde oxalique  avec  3  atomes  du  bichlorure  oxalique  correspondant; 
on  peut  désigner  ce  corps  par  oxychlorure  oxalique. 

Quaud  ou  expose  l'oxychlorure  oxalique  à  l'action  simultanée  du  chlore 
sec  et  du  scAtH ,  il  absorbe  peu  à  peu  le  chlore  et  cristallise.  Au  bout  de 
quelques  jours,  il  est  transformé  en  entier  en  aciqidnquechloride  oxalique. 
3  atomes  de  €■+  3G  Gl*  s'emparent  de  12  équivalents  de  clilore  et  se  con- 
vertissent en  2  atomes  de  €-  -j-  6&€1',  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 
3  atomes  G  se  transforment  en  2  atomes -G,'lnndis  que  G  se  combine  avec 
3  équivalents  de  clilore  pour  former  GGl',  et  que  OGGl^  s'empare  de 
9  équivalents  de  clilore  et  produit  9  atomes  GGP. 

Si  au  contraire  on  expose  l'oxycbloiure  oxalique,  sous  une  couche  d'eau 
mince  ,  à  l'action  du  chlore  et  du  soleil,  il  se  forme  de  l'acide  iricbloroxa- 
liqae,  qui  se  disMUt  dans  l'eau,  et  de  l'aciquinquechloride  oxalique. 
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dont  Dne  partie  se  décompose  encore  aux  dépens  de  l'ean  en  acide  tri- 
chloroxalfqae  et  chloridc  oiallque,  qui  se  sépare. 

Chloride  02jiLiQtiE  ET  BnoHiDE  osALiQDB.  —  M.  MulaguH  a  remar- 
qué i  celle  occasion  que  lorsqu'on  expose  un  mélange  de  chlorure  eaibo- 
niqnc  ,  C€l  (qui!  serait  probablemeni  pins  exact  de  considéref  comme 
étant  dn  clilorure  oxalique  ,  €^1*,  parce  qu'on  l'obtient  ordinaire  ment  an 
mojen  de  chloride  oxalique],  et  de  brome  à  llnfluence  du  solieil  ;  la  masse 
finit  par  cristalliser ,  et  l'on  obtient  un  corps  qui  possède  lontes  les  pro- 
priétés et  la  forme  crUlalliné  du  cbloride  oxalique.  La  pesanteur  spéci- 
fique en  est  2,3  à  21°  ;  It  se  volatilise  facilement  et  sans  altération  à  100°^ 
mais  quand  on  le  chauffe  rapidement  à  200°,  il  se  décompose  en  brome 
libre  et  chlorure  oxalique.  Le  sulfure  potassique  produit  la  même  rcaciion, 
et  donne  lieu  à  du  bromure  potassique  et  â  du  clilorure  oxalique.  Il  est 
composé  de  2G€I' -|- ^ftr^,  qui,  dans  ces  réactions,  abandonne  le 
brome,  tandis  que  le  radical  du  bromide  oxalique  se  combine  avec  le  chlo- 
ride Dxaliilue  pour  former  du  cbtorure  oxalique. 

L'oxychlorure  oxalique  éprouve  aussi  une  métamorphose  semblable 
sons  llnfluence  du  brome  et  de  la.I(imiÈre  solaire.  11  se  conveitll  en  ad- 
qulnquecblorlde  oxalique  par  la  réaction  suivante  :  3  at.  d'oxfcblorurc 
se  combinent  avec  IS  équivalents  de  brome,  el  donnent  lieu  &  2at.  d'aci- 
qulnquechloride ,  dans  lequel  ^  at.  -C^l'  sont  remplacés  par  A  at.  -atK 
On  pourrait  représenter  cette  combinaison  par  la  formule  G  -|-  3G€P 
-|-  a^B^r'.  Ce  corps  possède ,  cosame  le  précédent ,  la  propriété  d'aban- 
donner le  brome ,  quand  on  le  saonet  â  la  distlll^kn ,  et  de  reproduire 
l'oxychlorure  oxalique. 

D'après  ces  considérations ,  M.  l^alagtiti  envisage  te  corps  qu'U  a  ap- 
pelé chloroxéthose  comme  un  radical,  qui  peut  se  combiner  avec  le  brome 
«t  le  dilore,  et  il  remplace  le  mtat  d'éther  perebloré  par  chlorure  <fc 
chhroxéthme ,  et  désigne  la  csmUnaUon  brwiée  ptf  irommre  iê  ehto- 
Toxéthose. 

UÉTAHORPHOfiES  DE  L'ÉTBER  CHLOROCARMHlQeE.    —  iXrllS  k  B«[^n 

184â  ,  p.  308 ,  j'ai  mentionné  deux  produits  obtene  par  M.  Cahovrt  en 
exposant  le  carbonMe  éthyliqHe  &  faction  dti  cblorc  avec  m  sans  lln- 
fluence des  rayons  solaires.  Dans  le  produit  qui  s'est  formé  au  soleil,  Tb;- 
dr<^ène  de  l'oxyde  éthylique  a  été  entièrement  échangé  contre  du  chlore, 

de  sorte  que  C^H'^O  +  G  s'est  cwtverti  en  C^Cl'oo  +  G ,  qu'on  a  désigné 
par  éthcr  chtorocarbonique. 

La  cDn)po3iilon  rationnelle  de  cet  oxychloride  carbonique  ne  peut  na- 
turellement pas  Être  celle  que  celle  Formule  indique  ;  elle  peut  être  repré- 
sentée d'une  manière  plus  vraisensUable  par  éGG**  +  CfiP,  c'sn-*- 
direl  al.  d'acide  iricliloroxaliqneanbjdre  et  1  al.  de  chloride  castanif' 
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M.  JTiblfoM  k  eiuaM  fan  m  d«MI  les  prodaHt  d«  iMtnwrfMflM  Ae 
ce  corps. 

L'ftber  chtoraMTbcmiqM  qui)  >  emptoyé  éudt  MHde<  tohdall  cQife 
86°  et  88",  <l  M  «olkliBail  entre  65"  et  63*. 

Voici  lea  mriianorpbMM  qa'il  a  étudiées  plus  spécMeoMnt  t 

1°  Par  l'aleCOt.  Lfiber  cta)«rac«rboHlqM  m  àimoat  àmn  raktw)  tans 
pndyire  beaiHMnp  dé  <Aatnir«  «i  k  read  acide  •!  ÎiibmdL  L'mii  et  si- 
part  Bb  eotpa  Hutlaux  d'tio*  edstir  aromaUqna  et  d'nie  Hl*an  dsnUaire 
ebtade,  qoi  laiMa  ub  arrfère'goftt  amer.  Il  est  «mpaaé  de  pimitim  corps 
vi)aDff<s,  M.  JfdJof  t((f  ■  irouTrt  qiie  m  nétange  est  forne  de  Irlchkir- 
«kalate  élb^H^M,  de  «arlMAiie  élhylique  régtntfré,  «Id'éltier  clitorocar- 
boniqae  ooB  déeompmé,  qui  se  dissont  dans  ces  étbers,  I/eipUcation  de 
la  tétttàoa  est  trt»rin){Ae  :  1  at.  d'acide  trictalorauliqoe,  1  al.  de  chlortde 
carbonique,  et  2  al.  d'atcool  {C'ii'^0')  donnent  natosance  à  2  «t.  d'oxyde 
étbjINiM  et  i  S  ail  d'eau  (  ces  derniers  réagissent  sur  QGf,  échangent 
l'oirgèfM  rontre  le  cMore,  81  produisent  1  al.  d'ackte  carbonique  et  3  équi- 
falesrs  d'acide  Chtorbydrlque,  landis  qu'un  atome  d'oijrde  élbylique  «e 
cmabine  avec  l'acide  csrlioniqite,  et  l'autre  avec  l'acide  trkhloroiallque. 
Quand  on  arrose  le  produit  avecde  l'ammoniaque,  le  carbonate  ëthyliquc 
r^énéré  ne  se  dissoat  pM,  et  la  diseolirllont  ayant  été  décantée ,  ne  larde 
pas  à  précipiter  du  surchloride  formylique ,  résultant  de  la  décomposition 
de  l'acide  tricliVir«ialique  par  l'alcali  en  excès.  51  au  contraire  on  traite 
l'huile  par  du  g»i  smmoRlac,  ou  oMIent,  enire  autres  preduJIs,  un  corps 
cristallisé  dont  tt  sna  question  pfOs  bas  sous  le  nom  d«  (9ilorDcarl>amide, 
et  qui  est  un  produit  de  la  décomposition  de  rétberctatorocarbonique  parle 
gaz  ammoniac. 

2°  Par  l'hydrate  potatsigue.  tS.  Cahoun  avait  signalé  précédem- 
ment qu'il  se  formait  im  sel  d'uD  acide  clilorâ  par  l'action  de  la  potasse. 
M.  Ittaiaguti  n's  point  obtenu  de  combinaison  de  ce  genre,  soit  en 
employant  la  potasse  en  excès,  soit  en  employant  une  quantité  de  po- 
tasse trop  laible  pour  produire  une  décomposition  complète;  1  atome 
de  C^  CI'"  O^  se  décompose  en  présence  de  S  at  de  potasse  en  3  atomes 
de  carbonate  potassique,  1  al.  de  fbrmiate  potassique,  ei  5  aL  de  chlorure 
potassique. 

CHLOBOCARBlHtnE.  —  3°  Par  le  gaz  ammomai.  L'élhercfalorocafbO' 
nique  absorbe  le  gaz  ammoniac  à  la  température  oj'dinalre  de  l'air  en 
s'écbauffant  et  devenant  mon  ;  mais  si  l'on  élève  légèrement  la  tempéra- 
ture, la  réactiOD  devient  plus  vive,  la  musse  s'écliaitiTe  davantage ,  dégage 
une  fumée  épaisse  et  se  solidité,  tl  ne  se  ddga^e  pas  trace  d'éaii ,  tâaû  la 
masse  brunit  légèreinent.  On  l'esprîme  rfans  du  papier  joscpb  (KUli-  là  Sé- 
parer d'une  matière  huileuse,  et  l'on  ohiîent  une  masse  écaillaise  qu'on 
épube  par  l'éther.  L'éther  laisse  un  résidu  de  sel  ammoniac  coloré  en 
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brun  par  une  peiJie  qttanUié  de  paricjanogène ,  qui  parait  av^r  ixi  en- 
geodré  par  l'ioflaence  de  la  chalear. 

La  dlssolulion  Miirét  dépose  pendant  réTaporatlon  spODlan^e  une 
masse  légère  ,  roliimincuse ,  lamclleusc ,  grasse  ,  jaane  et  amère.  Après 
l'avoir  exprima  dans  du  papier  Joseph  pour  ëloi^er  celte  matière  oléa- 
gineuM ,  on  la  redissout  dans  l'eau  bouillante ,  à  laquelle  on  ajoute  do 
diarbon  animal  ;  on  filtre  la  liquenr  boulllaute ,  et  l'on  obtient  par  le  re- 
froidissement des  lames  blanches,  réunies  en  forme  de  feuilles  de  fon- 
gtre.  Le  produit  n'est  cependant  p(^t  encore  pur,  il  a  une  savenr  amère 
gui  est  due  au  sel  ammonique  d'un  acide  chloré ,  dont  11  sera  quesliea 
plus  bas,  et  qu'il  faut  éloigner  par  des  crtsiallisa tiens  réitérées.  Cesopé- 
ralions  diminuent  considérablement  ta  quantité  qu'on  en  obtient.  Ce  corps 
est  ia  chlorocarbélamide ,  découverte  par  M.  Cahoart;  nous  ledé^pc- 
roos  par  cklorocarbamide. 

Il  a  nne  savenr  douce,  f(>nd  entre  138°  et  l^O",  devient  brun  à  224°,  et 
entre  en  ébullilion  k  360°.  Quahd  on  le  chauffe  rapidement,  il  sublime  et 
se  dépose  en  lames  chatoj'antes.  L'hydrate  potassique  froid  n'eu  dégage 
point  d'ammoniaque,  mais  à  chaud  il  en  produit;  il  parlage  da  reste 
toutes  les  propriétés  des  acides  de  cette  nature. 

L'analyse  élémentaire  a  donné  les  résnltats  suivants  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé 

Carijone.    . 

.     15,41 

10 

15,79 

Hydrogène . 

.      1.65 

12 

!,57 

Nitrogèoc  . 

.     10,82 

6 

11.05 

cailoie  .    . 

.     64,97 

ili 

65,2Û 

Oxygène     . 

.      6,15 

3 

6,35 

La  formation  de  ce  corps,  au  moyen  d'étlier  chlorocarboniqoe  et  d'am- 
moniaque, serait  facile  à  expliquer,  si  en  même  temps  II  ne  se  formait  pas 
autre  cliose  que  de  l'eau  et  du  sel  ammoniac ,  car  2  at.  d'étlier  chlorocar- 
bonlque  céderaient  6  at.  de  chlore  et  3  at.  d'oxygène,  qui  seraient  rem- 
placés par  3  équivalents  de  NH^,  c'est-a-dire  par  3  équivalents  d'ammo- 
niaque qui,  avec  les  3  al,  d'oxygène  ,  auraient  formé  3  at.  d'eau  et 
o  équivalents  d'amidogène.  Mais  la  réaction  est  plus  compliquée,  puis- 
qu'il ne  se  forme  point  d'eau,  mais  en  revanche  des  produits  oléaglneni. 
M.  Malaguti  n'a  pas  encore  réussi  à  déterminer  d'une  manière  saiisfal- 
sante  la  nature  des  produits  accessoires;  cependant  11' parait  ceriain 
qu'ils  renferment  entre  autres  le  sel  ammonique  d'un  acide  chloré. 

Loi'squ'en  faisant  abstraction  des  idées  de  métalepsie  on  chei'che  à  se 
rendre  compte  de  la  composition  rationnelle  de  ce  corps  ,  dans  la  suppo- 
sition qu'il  renferme  le  nitrogène  sous  forme  d'amidogène,  et  en  ne  per- 
dant pas  de  vue  que  dans  les  amidesdes  acides,  ainsi  que  celui-ci  en  a' 
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une,  comme  bods  le  verrons,  l'amide  de  l'acUe  coDtJent  toujours  1  at. 
d'oxygène  de  moins  que  l'acide,  il  est  clair  que  cet  acide  ne  peut  pis  ren- 
fermei  plus  de  2  al.  d'oiygène ,  si  toutefois  celle  aïoide  est  d'une  nature 
anah^ue  à  d'autres  amides  de  ce  genre  ;  or,  comme  dans  le  cas  qui  noui 
occupe  le  carbone  est  le  seul  élément  qui  puisse  servir  de  radical  i  un 
acide,  l'on  est  disposé  â  croître  que  ce  corps  contient  3  atomes  de  l'amide 
de  l'adde  carbonique,  combinaison  qui,  tout  en  n'élaui  pas  connue  à 
l'état  isolé,  peut  l'être  une  fols,  et  est  renfermée  en  attendant  dans  l'nré- 
(bane  de  M.  Dumas.  Si  l'on  retrancbe  3  at.  HS^  des  autres  éléments, 
l|  reste  7  at.  G&l.  Ce  sont  ces  réflexions  qui  ont  conduit  au  nom  de  chlo- 
rocarbamide.  Vent-on  étendre  davantage  la  théorie  des  probabilités, 
on  peut  aussi  supposer  une  combinaison  de  3N^H>C-(~  36^1*  avec 
aSK  4-  3GGI. 

Acide  CBLOHOCAnBAHmiQOE.  —  L'expérience  suivante  de  M.  Malaguti 
appuie  l'exposition  que  je  viens  de  donner  sur  la  composition  de  la  com- 
Irinaison  prÈcédcnie.  La.  chlorocarbamtde  se  dissout  lentement  dans  l'am- 
mouîaque  causllquc.  Lorsque  la  dissolution  est  achevée,  ce  qui  exige  plu- 
sieurs jours ,  et  qu'on  évapore  la  liqueur  da»s  le  vide ,  on  obtient  un  sel 
ammonlquc  cristallisé  en  écailles  grasses  au  toucher,  d'une  amertume  très 
{H-ononcée,  et  qui  fondent  entre  35"  et  37*.  Ce  sel  est  très  solnble  dans 
l'eau ,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Pendant  celte  opération ,  la  cblorocar- 
bamide  s'est  emparée  de  6  at.  d'eau,  comme  slles3aIomes  de  carbamlde 
s'étaient  convertis  en  carbonate  ammooique ,  ce  qui  toutefois  n'est  point 
le  cas,  comme  nous  le  verrons. 
L'analyse  de  ce  sel  a  conduit  aux  résultats  sui*ants  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Carbone.     .    . 

.    13,i9 

10 

13,85 

Hydrogène.     . 

.      2,88 

24 

2,8a 

Nitr<%ène   .    . 

.      9,72 

6 

9.68 

Chlore    .     .     . 

.     56,82 

1/1 

57,11 

Oxygène    .    . 

.     17,09 

9 

16,5(1 

En  mélangeant  la  dissolution  alcoolique  de  1  atome  de  ce  sel  dans  l'al- 
cool avec  du  chlorure  plalinique ,  il  s'est  formé  un  précipité  de  chlorure 
platinico-ammoiiiqije  correspondant  à  2  at  d'oxyde  ammoniquc  seule- 
ment; le  troisième  atome  est  resté  en  dissolution  dans  la  liqueur,  comme 
cela  arrive  généralement  avec  les  acides  amidiques.  Quand  on  traite  ce 
sel  par  de  l'hydrate  barytique,  il  en  dégage  de  l'ammoniaque  et  donne 
naissaucc  à  un  amîdate  qui  reste  en  dissolution ,  et  dont  on  peut  chasser, 
â  l'aide  de  la  chaleur,  l'ammoniaque  mise  en  liberté.  Si  ensuite  on  fait 
bouillir  la  dissolution  du  sel  avec  de  l'hydrate  barytique  en  excès ,  le  troi- 
sième atome  d'amm<Hiiaqae  qui  restait  dans  l'amide  en  est  -diassé.  U  e»t 
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dmc  érMurt  qa'è  la  (brmallon  de  cet  telde  ■tnldlqiie  9  at  d^mlde  ont 
été  conrertli  en  mI  smmoBlque ,  et  se  sont  emparés  chacnn  d'un  atome 
,  d'ean  de  crhtalUutlftii,  ranla  qne  te  treliième  atome  est  resté  fntact.  Par 
eonaéqaent,  al  bobs  appttqaons  an  i  sels  de  cet  adde  la  même  théorie  de 
probabililé  ^ve  pour  l'amide  >  Qoos  aurons  la  Cormole  :  (%!B*C  -f-  3C6Pj 
4-3(NA'C-|-  3C0|i-f  â).  Od  peutdéalgaer  eet  wiie  pàt  atid* chlo- 
roearbamdiqut;i\.  Ualagutil'a  appuie aeidtehlerocarbitkamUiqvt, 
Jl  a  trouvé  que  cet  atome  d'amide  ^ai  m  élément  tellement  indiapenaatiN 
il  Veiistcnce  ilc  cet  acide,  que  ^3  qa'qa  cooverlil  l'araidofëpe  en  an)ai''k< 
njaque ,  le  lien  qui  retenait  tous  le#  autres  él^uKBts  de  l'acide  est  d^roi(, 
et  qu'iU  se  réunissent  d'une  manière  |out<'  ditTéreoie.  Il  n'a  pas  réussi  à 
préparer  l'acide  chlorocarbamidiqiie  h  l'étal  isolé  ;  du  reste,  il  n'a  ciié  au- 
cune expérience  â  cet  égard ,  mais  il  est  fort  â  désirer  qu'on  reprenne  ces 
expériences  et  qu'on  étudie  k  fond  tes  sels  que  cet  adde  forme  avec  les 
antres  bases. 

h'  Par  l'ammtmiaqvt  liquide  Quand  on  verse  de  l'étlier  chlorocar' 
bonique  dans  de  tammoniaque  canstlqne,  chaque  goutte  produit  un  bruit 
analogue  k  celui  que  fait  un  fer  rouiie  qu'on  plonge  dans  l'eau,  et  laliqneur 
ne  tarderait  pas  è  entrer  en  ébollitlon  si  l'on  n'avait  soin  de  ne  pas  en 
ajouter  trop  k  la  fois;  le  tout  se  convertit  en  ma^ma  cristallin.  La  partie 
cristallisée,  après  av<dr  été  exprimée  et  dlssonte  dans  l'étlier,  dépose  de  la 
eblorocarbamide.  Le  résidu  insoluUe  est  un  mélange  de  sel  annnonlac,  de 
earhcwate  et  de  (ormiate  ammonfqiie,  et  d'ime  madère  brnne,  odornnte. 

La  liqueur  ammoniacale  retient  en  dissohidon,  mUre  du  sel  ammoniac 
et  du  carbonate  ammenlque,  des  sels  amtnoniqups  d'addes  chlorés, 
qu'on  peut  e(|raire  par  l'élber,  après  avoir  évaporé  la  dissolution  à  sic- 
cité.  L'un  de  ea»  aoides  est  l'addfi  cblorocarbaniidiqDe. 

5"  Par  la  fiittillatioti  sèche.  Quand  on  chauffe  dans  nne  cornue  l'é- 
lber chlorocarbonique  jusqu'à  ébnilition ,  il  éprouve  nne  décomposition 
pardelle,  et  produit  du  gaz  adde  carbonique,  de  l'aldéhyde  rbloré 
(fe+  2  €  eiî  )  et  du  chloridc  oxalique  mélangés  avec  de  l'éther  chloro- 
earba^ne  non  décAmposé. 

Ëthbr  CBl.a«(»iLiQDE.  —  Daus  le  lia^wrt  1S/|1 ,  p.  188 ,  nous  avant 
lendu  compte  d'un  nouveau  corps  découvert  par  M.  jtf aiajr*X>  >  q^*" 
avait  appelé  étber  cbloroiallque,  et  qu'il  avait  obtena  en  eipoaant  l'oia- 
late  élhyUqoe  simultanément  à  l'action  du  ehlore ,  de  la  lumière  directe 
dH  soleil  et  d'une  température  de  lOtt*.  Le  nom  qu'Uiul  a  donné  d'ipr^ 
la  formule  Cf  Cl'°  0-\-U  devait  Taire  allusion  jt  une  combinaison  d'acide 
oxallqHe  avec  de  l'oiyde  élbylique,  dans  lequel  l'bydrogène  était  rem- 
^aeé  par  du  e^ere,  ftew  U  uqtpopltloit  ^a  c<  ct''>  0  «^  n 
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+  « e CP,  a Mt étiiml qvt cecorp* miG  +  6GGfi,m pew-êlre 
noe  comUnaison  de  3  ë  €  -Gl*.  c*«t-*-dire  3  atomes  d'Klde  chtorOKa- 

lique  anhydre  avec  1  atome  de  ë  +  !2  6  €l^  qui  esl  l'aclblcIiloridG 
oxalique. 

M.  Malaguli  a  fait  de  nonT^es  exptrtences  snr  ce  corps,  et  a  eom- 
ItMteneot  abandonné  Hdée  que  ee  corps  esl  un  i^tlier,  dans  lequel  l'oxyde 
éthjlfqne  aérait  re|H4wnté  par  C*  CV  O.  Il  a  aosil  répété  plnGrleun  de 
■es  audennea  expériences  sur  les  mélamoq)lioses  de  ce  corps. 

1°  far  l'hydrate  potaaiqtu..  La  polaaae  caustique  le  converiit  tris 
facilement,  ainsi  que  la  formule  le  fait  entrevoir,  en  acide  tricliloroxa- 
llque  et  en  surcltiorure  foriii]flique,  qu'on  obtient  par  la  distillalion  avec 
h  potasse  en  excès, 

2"  Par  l'ammoviagv».  Le  gaz  ammoniac  le  convertit  en  cliloroiam^ 
WétlMM  <  «apport  IS^l,  p.  189  ),  qni  est  composé  de  3  { ï»  »>  ë^  ^  G\i) 
-f  (ë-j-  3  C£l^,  c'est- i-dlre  de  3  atomes  4'Bcide  clitoroxatoidique  ao- 
tafdre,  et  de  1  at.  d'ad-btcblorlde  oxalique.  Celte  comblnaiscn  n'est  point 
toutefois  la  seule  qui  se  forme  ;  il  se  forme  eu  mâme  temps  un  antre  corps 
«saillie  «ov  amides  et  dessels  ammoniques. 

Avec  l'ammimiaque  liquide,  on  obtient  moins  d«  chloroxaraélhane, 
ptrce  qii'um  partie  de  ce  produit  se  décompose  et  donne  lieu  i  de  l'oxa- 
mide  ;  ils  ne  se  dissolvent  ni  l'un  ni  l'autre.  I«rsqu'après  avoir  filtré  la 
liqueuroQ  la  sature  par  l'acide  chlorhydilque,  qu'on  l'évaporc  àskcité, 
M  qn'ofi  reprend  le  résidu  par  l'élher,  C£  dernier  en  dissout  une  partie  et 
laisse  du  sel  ammoniac.  La  dissolution  éltiérée  produit  par  J'ë va poration 
une  masse  cristallisée;  l'pau  h  0°  en  extrait  la  partie  la  plus  soluble  et 
laisse  un  autre  corps  qui  se  dépose  par  i'évaporatlon  spontanée  de  sa  dis* 
solution  dans  l'eau  cbaude  en  hémMphères  aplatis  qui  sont  une  combi- 
naison amidique  dont  la  composition  n'a  pas  encore  été  déterminée. 

M.  Malaguti,  qui  n'envisage  plus  la  chloroxamélhane  comme  une  com- 
bfnalMB  d'<namtde  avec  l'éther  cbtormaliqne ,  la  désigne  maintenant  par 
ehloroxithamidê;jt  l'appellerais  plutAtcAfor&rsmtd«.  Il  désifae  mais- 
tenant  par  aetde  ehloroxilkamqtu  la  combiBai»on  qu'il  a  décrite  préc^ 
demmeni  sous  le  nom  d'acide  cbloroxalovinique  (Kapport  ISâl,  p.  lU), 
et  dont  la  véritable  composition  parait  être  HGGGP-|-  -G^-ËP.  c'esl- 
à-djre  1  at.  d'acide  trichloroxalique  hydraté,  copule  avec  1  at.  d'adde 
bichlorosallque  anhydre  ;  il  désigne  le  tnCme  adde  k  fêlât  anhydre  pat 
chloroxéthide  {îbid.  192). 

3*  Par  l'alcool.  L'alcoot  décompose  f  éther  chloroxsiiqne  en  le  dissol- 
vant; lai.  de  la  combinaison  3ë'Gei'  +  {fe+ 2  eeis)  se  décompose 
ayec  7  at,  d'alcoo),  et  produit  1  ai.  de  cUu»litU^l^GfiGP  + 
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GG&*),±  at  de  tricbloroxatate  éthyUqne,  1  at  d'oial&te  élhyliqne, 

I  at  de  chJomre  éibyliqae,  el  7  at  d'ean. 

à°  Ptrr  la  dittitlation  sèche.  L'éiher  cbloroxaliqne  se  convertit  par  la 
disiillaiioQ  sèche  ea  aldéhyde  cbloré,  oxyde  carbonique,  et  gaz  adcblo- 
Kure  carbonique  (C-fCa'}  (pbo^ne). 

Éther  pebchloragë tique.  —  Dans  le  Rapport  précédent,  p.  t^i,  nous 
avoDs  TU  que  l'acétate  élhylique ,  «ous  l'influence  du  cblore  et  de  la  lu- 
mière directe  du  soleil,  donne  eu  derni^  ressort  un  corps  liquide  composé 
de  -4  -)-  2  G  €1',  que  H.  Leblanc  a  appelé  éther  percbloracétique,  et  dont 

II  a  déjà  été  question  daus  ce  qui  prëcMe,  p.  â31. 

M.  Malaguti  a  étudié  les  mélatnorphoses  de  ce  corps. 

1*  Par  l'alcool.  Quand  on  le  dissout  dans  6  à  8  fois  son  Tolnme  d'^- 
cool  anhydre,  il  s'échauffe  rortemeni  et  rend  l'alcool  très  acide;  si  l'on 
ajoute  de  l'eau  à  cette  dissolution ,  il  s'en  sépare  un  corps  oléagineux  qui 
est  le  IricblOTOxalaie  étbylique  ;  S  at  de  €^  -f  2  ë  e\^  produisent  3  at.  de 
iricliloroxalate  étbylique,  en  vertn  de  la  réaction  suivante  :  Ton  des  deoi 
atomes  de  3  -G-GI*  échange  le  chlore  contre  l'oiygÈne  de  3  at  d'eau 
fournis  par  3  at.  d'alcool  {C'll'^0'),  qui  sont  cooTeriis  de  celte  manière  en 
3  al.  d'oxyde  éihylique,  lorsqu'on  évapore  l'alcool,  qui  a  été  précipilé 
par  l'eau,  il  laisse  un  acide  déliquescent  dont  la  quantité  n'était  pas  suffi- 
Banie  pour  pemieure  de  l'examiner, 

2°  Par  l'hydrate  polastique.  Il  est  bien  évident  qn'avec  l'hydrate  po- 
tassique il  doit  s'opérer  no  échange  aualo;;ue  â  celui  que  nous  venons  de 
décrire;  c'est-à-dire  que  2  at.  de  J6  + 2€^^l' c  3at.  de  potssse  doivent 
donner  naissance  à  3  at.  de  irichloroxalaie  potassique  et  Ih  3  al.  de  chlo- 
rore  potassique.  Les  expériences  ont  en  elTet  pleinement  conru'mé  celle 
réaction. 

1'RiCHt.OltOXltiiDE.  —  3°  Par  l'ammoniaque,  toi-squ'on  verse  la  coni  - 
blnaison  €  -^  2€  ^1^  dans  de  l'ammoniaque  caustique ,  elle  produit  le 
bruit  d'un  fer  chaud  qu'on  plonge  dans  l'eau,  la  masse  s'échauffe,  fume 
et  dépose  ime  matière  blanche  floconneuse.  Celte  matière  est  l'amide  de 
l'acide  trichlorOxalique  qoi  se  forme  au  moment  oA  l'acide  est  à  l'éiat 
uaissani.  Après  l'avoir  exprimée,  on  la  dissout  dans  Téllicr,  qui  la  dépose 
eu  écailles ,  et  l'on  redissout  ces  écaîtlea  dans  l'eau  bouillanie ,  d'oii  l'on 
obtient  la  tricliloroxamide  en  tables  rectangulaires.  Elle  a  une  saveur 
douceâtre,  fond  à  135°,  bnioit  vers  200°,  et  entre  en  ébullitiun  entre  238° 
et  2A0'.  Elle  est  peu  Eoluble  dans  l'eau  froide  el  très  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  l'élhor.  Mélangée  avec  du  lait  de  chaux ,  elle  ne  dégage  de  l'ani- 
moniaquc  qne  sous  l'inflnence  de  rébnllitioB^,  et  produit  du  tricliloroia- 
latc  calclqne  dans  la  liqnenr. 
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D'apris  l'analyse  elle  est  composée  de  : 
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.     65.30 
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66,46 

Oxygèoe  .    . 

.     10,22 

2 

9,89 

Lorsqu'on  iralle  la  trlchloroiamlde  par  rammODlaijue  caustique,  elle 
s'y  dissout  et  se  convertit  h  la  longue  en  tricbloroxalale  ammoniqne. 

Ce  sel  ne  reproduil  cependant  pas  la  tricliloroxamlde  par  la  disiillaiion 
sèdie. 

Il  cristallise  en  écailles  qui  fondent  à  80°  et  entre  eD  ébulUllon  à  110' 
u  115°.  Le  produit  qui  passe  à  la  distillation,  tant  que  l'eau  de  cristalJlM- 
llon  n'en  est  pas  chassée,  est  du  surchloride  formylique ,  du  bicarbonate 
atnmonlque  ci  de  l'eau.  Si  l'on  cesse  de  chauffer  quand  la  tempéraEure  est 
arrivée  à  160°,  la  masse  se  prend  par  le  refroidisse  nie  ut  en  écailles  tal- 
qneuses  jaunâtres  qal  sont  le  sel  anhydre,  qu'on  peut  dissoudre  de  nou- 
veau et  faire  cristalliser.  Si  au  contraire  on  continue  à  chauffer.  Il  se  dé- 
compose en  donnant  naissance  ï  des  produits  très  différeDls  qtil  sont  da 
sel  ammoniac  qui  sublime,  el  un  gas  conlenant  un  mélange  d'oxjde  csr- 
bonlque  et  d'acichlorlde  carbonique  (C  -f-  CGl^). 

W  Par  la  chaleur.  La  combinaison  G  +  2^61^  passe  à  la  distillation 
presque  sHns  altération  ;  mais  si  l'on  fait  passer  sa  vapeur  à  travers  un 
tulK  garni  de  fragments  de  verre,  et  cbaulfé  au  rouge  sombre ,  le  produit 
delà  distillation  fume,  et  répand  l'odeur  de  l'aldébyde  chloré  (p.  Ù30}; 
en  soumeilant  ensuite  ce  produit  h  nne  distillation  fractionnée  ,  ou  peut  le 

(I)  M.  Cioè's  a  fait  observer  à  l'égard  de  la  trichloroiainide  (Journ.  de 
Plurm.  et  de  Chim.,  viit,  p.  34t)  qu'à  l'état  sec  elle  ne  se  combine  pas  avec 
le  cblore,  msis  que,  lorsqu'on  l'humecte  avec  de  l'eau  et  qu'on  l'eipose  dans 
un  flacon  a  l'aciion  du  clibre,  il  »o  forme  bienidl  après' des  cnsiaui  acicu- 
laires  qui  tapissent  riniéiirur  rJu  diicon.  Ayant  lavé  ces  crtslaui  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  ils  font  Insolubles,  on  les  dissout  dans  l'élher,  el  l'on  fait  cris- 
talliser U  dissolution  par  l'évaporaiïon  spontanée.  Ce  corps  cristallise  en 
langues  aJguillesquiontunesiiveurlLrretldesagreable.il  est  fusible  et  paue 
en  partie  a  la  diflidaiiaD.  Il  se  diswui  mieui  dans  l'alcool  que  dans  l'éUier. 
Ce  corps  est  un  acide  que  U .  Leblanc  a  appelé  aciiie  chloracélamigut ,  et  qui 
parait  composé  de  C^ll-N^CI^O'.  Il  se  dissuut  à  froid  dans  la  potasse  caus- 
tique et  dans  l'ammouiaquc,  et  produit  des  sels  cristal  1  lia bl es  ;  mais  lorsqu'on 
le  fait  bouillir  avec  de  l'iiydrate  potassique ,  il  dégage  sous  forme  d'ammo- 
niaque tout  le  nltrogène  qu'il  contient,  et  ne  produit,  du  reste,  que  du  car- 
bonate pulaisiiiue  et  du  chlorure  potasnque. 


un  niiiuis  vitt'.KT«ts. 

séparer  en  aldéhyde  chloré  et ,  e'+2Rei*,  Inalt  jr#.  Ce»  deira  con»  «ait 
iaoïntres,  cl  fouroissant  avec  l'ammoDiaquc  caustique  les  mimes  proJaite 
de  décomposflLon,  I'od  est  fondi!  h  les  envisager  comme  oe  fonnani  qu'âne 
seule  el  même  combinaison,  mais  1  des  degrés  de  condensation  dlffirents.  ' 
Celai  qui  a  éli  produit  h  la  température  la  plus  élevée  est  celai  qui  a 
éprouvé  la  condentation  la  pins  hlUe  ;  mais  il  se  nuloltenl  à  cet  état 
après  le  refroidisse  méat.  Nous  poMédons  d'autres  «xemples  de  ce  genre, 
eoire  autres  l'essence  de  lérébeDililoe  qui  a  été  imitée  par  Tadde  snKo- 
rfque. 

M.  Malaguti  a  montré  que  pour  obtenir  de  l'acide  trictilorosilique et 
de  la  irichloroxainlcle  au  moyen  de  l'acétate  éthyliqoe  et  du  chlore,  H 
n'est  pas  nécessaire  de  pousser  la  décomposition  jusqu'à  ce  que  tout  Ity- 
drogtue  soit  substitué  ,  ce  qui  semble  prouver  que  les  degrés  intermé- 
diaires que  M.  Cahoars  a  sl^'nalés  ne  sont  probablement  qac  des  mé- 
lauges  de  €^-f2€^l^  avec  de  l'acétate  éthflique  non  décomposé,  el  que 
c'est  toajours  le  premier  de  ces  corps  qui  donne  naissance  à  l'acide  Iri- 
BltloroxaliqiU' 

ËTHIR  eu LOBOsucci Nions,  —  Daiu  le  Rapport  ISAâ .  p-  30@,  Il  a  élé 
iiaestion  d'an  produit  crûialliié  obtenu  par  M.  Cahonr»  comme  produit 
^al  de  la  réaction  du  cliktre ,  avec  le  concours  de  la  lumiëie  directe  du 
soleil .  sur  le  aiicrinals  Étliylique,  Il  est  conqMtsé  de  Ci'^II^CI^*,  et  a  été 
appelé  étlier  chioi-osuccinique  par  M.  CaAours ;  touiefois  il  n'est  pas  pos- 
sible de  le  représenter  par  une  formule  quelque  peu  vraisemblable,  si  l'on 
admet  que  1  équivalent  d'hydrogtne ,  fourni  par  l'analyse ,  en  constitue 
on  élément  essentiel. 

M.  Malaguli  a  aussi  fait  des  recheTches  sur  ce  corps ,  e(  il  a  nontré 
que  le»  métamorphoses  qu'il  épronre  peuvent  s'expliquer  dans  la  wipp»- 
sltlon  quil  est  composé  de  : 

2  al.  d'éiher  chlnrocarbonlque.     =  lOC  -{-  SOCI  -|-  00 

1  al.  d'un  corps  formé  de    .     .     =   60  +    «Cl  +  20  +  3H. 

Quand  il  se  métamorphose  sous  l'influence  des  réactifs ,  It  donne  lien  à 
tous  lea  produits  particuliers  au  premier  de  ces  deux  corps ,  taudis  que  le 
secoBd  L  qui  est  un  acide  abbydre ,  peut  dans  plusieurs  circonstance!  en 
être  iipar4  et  étudié  faolémeoL  D'après  cela ,  il  semble  qu'on  peut  ii^ 
mettre  sans  hésiter  que  ce  second  corps  est  réuni  aoos  forme  de  eomU- 
nabon  dibulque  avec  cet  oxychloridecarboDique  qu'on  a  déidgné  par  éihcr 
cblorocarboulquc ,  cl  qui ,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  ,  est  tr(s  prob^ 
blement  nue  combinaison  de  1  atome  d'adde  trichloroxalique  inh^dre 
avec  1  atome  de  cblorlde  carbonique. 

M.  MaiagMi  a  étudié  les  méUttOiplMUa  soiwittf  4e  Ce  CVPfc 


au 

1°  Par  l'alcool.  11  se  lUsaoul  difficilement  dans  l'alcool  e1  exige  pour 
cela  le  eonmora  de  ta  chaleur.  Quand  la  diwoliilioii  est  achevée ,  il  est 
comptétemeot  décomposé,  l'eau  prëcipilode  la  Hqneur  3  élbers  différent*, 
savoir  :  le  carlwnate  étbjliqae ,  le  trichloroxalale  éthfliqae  et  l'élher  de 
l'acide  menllonné  pliu  bant. 

Pour  séparer  ce  nouvel  acfde ,  on  roé)aii|[e  avec  un  peu  d'eau  le  corps 
oléagiwux  piécipité,  M  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  de  petits  fragmenta  d'bf- 
drale  potassique,  qui,  en  décoinpo''aDt  les  éthera ,  produisent  un  si 
graad  développement  de  chaleur,  quil  fiDl  refroidir  !■  inaiM  pour  qu'elle 
ne  se  détruite  paa.  Il  ta  dégaga  beaucoup  d'alcMl.  Le  eorpi  oUaglncnx 
disparaît  peu  i  peu  M  m  diamut  compléiemenl.  Ou  tatnra  alors  la  potatae 
par  l'acide  dtlorhfdrlqne  >  ei  l'on  éiaport  t  tkxUé.  Ptndani  l'évaport' 
tton ,  il  se  lépare  un  corpa  hnileui  jaHnlire ,  qni  eci  le  nonval  aeida , 
qu'm)  enlève  de  lempt  en  lemps  i  l'iid«  d'une  pipette .  et  qu'on  inlrodult 
dtH  de  l'eau  pare ,  qui  le  distout ,  maU  d'oiï  U  te  lépare  de  noufeao  par 
la  esneentratlnn.  Il  faut  eiiauite  le  redisaoudre  dioa  l'eau  el  l'en  léparer 
un  grand  nombre  de  fois  de  salle ,  jiuqu'à  ce  que  la  dltaolnlion  dans  l'eau 
■M  soit  plut  troobUe  par  le  nitrate  argentiqua,  opération  qui  lait  perdre 
une  quantité  notable  de  l'acide,  par  Tévaporatioii  duil  le  vide  inr  l'aclile 
anlfiirique,  il  p«rd  de  l'eau  et  cristallise  t  mais  11  se  dépoM  en  mime  lempt 
sa  peu  de  dijarare  potasaiqua ,  qu'il  Nut  éloigner  en  dfaaolvanl  lea  crit- 
tauK  dans  ralGo<ri  anhrdre  el  évaporant  immédiatement  )a  ditttriutfon 
fbns  le  ville  jiuqu't  ce  qu'elle  erltlalliae.  Pendant  l'^vaporatlon  de  eeWe 
dissolution  ,  i'alcool  réagit  »ur  lui  el  produit  un  corps  graiaseui ,  dont  il 
faut  le  séparer  en  la  prewant  dani  du  papier  jotepli  i  on  aperçait  alors 
qu'il  coaUenl  encore  un  peu  de  chlorure  potaasique,  de  aqrte  qu'il  ^nl  le 
aoumeitre  derechef  aii  même  traitenient  par  l'alcool  anhydre,  l'évapora- 
tloB  et  la  pression  dans  du  pai^er  joaeph ,  juaqn'ft  ce  que  finalement, 
quand  on  le  cbaulfe ,  il  se  volatilise  sans  laisser  de  résidu  (11  est  probaUe 
qu'on  pourrait  le  purifier  plus  facilement  et  tant  eq  perdre  autant,  en  d4- 
compoaant  le  sel  argentique  crisiallité  par  l'acide  chlorhydrlque  ou  par 
l'hydfogËne  sulfuré).  H.  Vsfojru^t  a  appelé  cet  acjde  acide  cMoro$nc~ 

L'aeida  crislallitd  ne  s'bumecie  pat  i  l'air,  il  a  une  saveur  francbenent 
«cid»  et  produlttine  bche  blanche  inr  la  peau.  U  fond  i  (iOS  fume  ï  75* 
et  te  sublime  sous  forme  d'aigoUles  soyeuses  déliées.  L'acide  Inidu  le 
fKai  par  le  refroidissement  eu  masse  cristalline  raromtée  i^ancbe.  Il  est 
wduMe  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'ëtber. 

Voii^  |at  TësqllaU  4ea  «oatrte*  étémentaires  : 
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.    31,31        C        2I,Û0 
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l\      "•^* 
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=  H  +  C6H*Cl«0ï  et  Ag  +  C^HiClsOî. 

Si  l'on  veul  se  lajre  une  idâede  la  compositloD  rattoiuielle  [Ktibabledï 
cet  acide  ,  il  faut  supposer  que  l'équiTalent  d'hjdr<^Qe  (ait  partie  de  11 
o^e,  ou  bien  qu'il  fait  partie  de  l'acide.  SI  on  le  suppose  dans  la  copule, 
la  composllioD  de  Taclde  ne  présente  aucune  vraisemblance  ;  le  sopposc- 
Wtn  au  contraire  dans  l'acide  ,  alors  on  obtient  une  tormule  qui  sanUe 
moins  Invraisemblable ,  savoir  :  C'H'Û»  +  3CCP.  Toutefois  il  est  impos- 
rible  de  savoir  fusqu'ï  quel  point  celte  formule  peut  être  exacte,  puisqu'on 
ne  connaît  point  d'acide  de  cette  forme. 

Cet  addc  produit  avec  l'osjrde  ammonique  un  sel  qui  cristallise  en  Ali- 
ments analogues  ii  l'asbeste.  En  dissolution  diluée ,  ce  sel  ne  précipite 
aucun  sel  métallique;  mais  quand  la  dissolution  est  concentrée,  il  pro- 
duit ,  dans  une  dissolution  concentrée  de  nitrate  argenlique ,  un  sel  argea- 
tique  peu  soluble  dans  l'eau ,  qnl  apparaît  sous  la  forme  d'un  m^nu 
composé  de  petits  prismes  brillants  ,  qui  se  dissolvent  mieux  dans  l'eau 
bouillante. 

2°  Par  J'hydrate  potassique.  Lorsqu'on  dissout  l'éther  chtorosocci- 
niqoe  dans  de  t'hydrate  potassique  en  excès ,  qu'os  fait  bouillir  et  qu'en- 
suite on  sursalure  la  dissolution  par  de  l'acide  chlorbydrique,  elle  dégap 
de  l'acide  c.irbonique  avec  effervescence.  La  liqueur  acide  fournit  ensnite, 
par  la  distillation ,  de  l'acide  formique ,  mais  point  de  surchloride  fonay- 
llquc  ,  parce  que  ce  dernier  se  convertit  en  entier  en  acide  chiorbïdriqo* 
et  acide  formique ,  et  dans  la  cornue  il  reste  de  l'acide  chlorosuccique, 
qui  se  sépare  de  la  Ikfueur  sons  forme  d'une  huile,  et  qu'on  a  analyse 
pour  n'avoir  aucune  Incertitude  sur  sa  composition. 

3*  Par  le  gaz  ammoniac.  Lorsqu'on  expose  l'élber  chlorosucciniqn^ 
pulvérisé  à  l'action  d'an  courant  de  gaz  ammoniac  sec,  il  absorbe  ce  der- 
nier, s'échanffe  .  se  ramollit  et  s'agglutine.  Il  faut  de  temps  à  autre  lais- 
ser refroidir  la  masse  ,  la  réduire  en  poudre,  l'exposer  de  nouveau  i 
Taciiou  du  gaz  et  continuer  de  la  même  manière  jusqu'à  ce  qu'elle  W  k 
ïamolllsse  plus  et  n'absorbe  plus  de  gaz  Quand  on  en  est  anivé  li  i  elle 
est  couleur  chocolat  et  cristalline.  On  la  traite  alors  par  l'élber,  qui  I^i^i 
comme  nous  l'avons  vu  pour  l'élhcr  cNlorocarbonlqne,  un  résidu  de  sel 
ammoniac  coloré  par  du  paracyanogène.  La  dissolution  élbérée  renferme 
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le  produit  ordinaire  de  l'étlier  chlorocarlwniqae ,  MToIr  :  de  ta  cbloro- 

carbamlde  (SNfi'C -f  7CG1'),  et  en  outre  un  aiiire  produfl  de  l'acide 
chlorosui:ciquc.  Ces  deux  coips  ciistal lisent  ensemble  pendant  l'évapora- 
Uon  de  T^Lhcr.  Le  second  est  un  si>l  ammonlque,  qu'on  peut  extraire  en 
traitant  les  cristaux  par  de  petites  portions  d'eau  froide,  qui  ne  dissolvent 
pas  la  chlore  car  bamide.  On  continue  celte  opération  tant  que  l'eau  de  la- 
vage a  une  saveur  amÈre.  La  dissolution  est  colorée,  et  l'acide  ditorliy- 
dritjue  en  précipite  l'acide  sous  forme  d'une  liuilc  qui  cristallise  Immé- 
diatement ,  mais  qui  est  brune.  Pour  l'obtenir  â  l'état  incolore ,  il  faut  la 
dissoudre  dans  l'ammoniaque  ei  l'en  pri^ctpiler  par  l'acide  clilorliydrique 
plusieurs  fois  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  ait  disparu.  On  le  lat'e 
ensuite  avec  de  l'eau  pour  éloigner  l'acide  chloiliydrique,  et  on  le  rcdls- 
sont  dans  l'alcool,  qui  le  dépose ,  par  l'évaporatiou  spontanée,  en  prismes 
à  quatre  paus  terminés  par  quatre  faces.  M.  Malaguli  a  désigné  cet  acide 
par  acide  chlorazotveâque. 

Il  a  une  saveur  amère,  fond  dans  l'eau  entre  83°  et  85°;  mais  à  l'état 
Isolé  et  sec  il  ne  fond  qu'A  200°.  11  commence  à  sublimer  à  125',  et  jau- 
uit  à  150°.  Jl  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  assez  solubie  dans  l'alcool  et 
dans  l'étlier. 

D'après  l'analyse  ,  il  est  composé  de  : 


Trouvé. 

At. 

Cilculé 

Carbone .     . 

.    20,59 

6 

20,78 

Hydrogène.    . 

.      0.77 

2 

0,57 

Nitrogène  .     . 

.      7,99 

3 

8,08 

Chlore  .    .    . 

.     61,03 

6 

61,32 

Oxygène.    .     . 

.      9,62 

2 

9,25 

=  C«H'i\*a*Oï,  et  renferme  par  conséquent  1  équivalentde  nitrogène  de 
plus  que  l'acide  chlorosuccique.  H  n'est  pas  facile  de  se  faire  une  idée  de 
la  composition  rationnelle  de  cet  acide.  Si  l'on  consulte  la  probabilité,  il 
ne  parait  pas  invraisemblable  qu'il  soit  hydraté.  Dans  cette  supposition  , 
l'acide  ne  renferme  point  d'hydrogène  ,  et  seulement  1  atome  d'oxygène , 
d'une  manière  analogue  i  l'acide  cyanlque.  On  pourrait  dès  lors  le  repré- 
senter par  É  4-  4y  +  €'€1^  le  troisième  terme  étant  composé  comme 
l'indique  la  formule,  ou  de  2GGI  +  €61  ;  en  un  mol,  H  serait  de  l'acide 
cyanique  copnlé  avec  un  chlorure  carbonique. 

Cet  acide  chasse  l'acide  carbonlquedes  carbonates  alcalins.  Avec  l'oxyde 
ammonique ,  il  produit  un  sel  très  soluble  qui  crtetalllse  facilement ,  et  qiil 
se  dissout  aussi  dans  l'éther.  La  dissolution  concentrée  de  ce  sel  produit 
dansleclilorurecalciquc  un  précipité  composé  de  prisme»  déliés,  et  dam 
les  sels  mercuriqucs  elles  sels  argentiquesdes  précipités  blancs  amorphe»; 
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daM  Im  Mb CHiwVpws ,  il  Awumuu  ^MpM  Ww,  maiiU  iwprtc^ 
pas  les  Mb  barytiques ,  mi^Mqiifs,  manganeni  et  zlDcfqaes. 

Le  w\  ammontque  produit,  par  l'évaporation,  dea  crtsUtll  et  mi  fttmt 
sirupeuse.  Quand  on  le  chauffe  1  100°.  il  .donne  lieu  S  (ine  dterves^ 
cencc ,  produite  probablement  par  le  dégagement  de  g»t  actde  caitu- 
nique  et  oxyde  carbonique ,  et  laisse  pour  résidu  da  lel  ainnioniac ,  et  nn 
autre  produit  qu'on  aépue  du  séi  ammoniac  par  féther.  La  dlssolnftofl 
élbéréc  laisse  apris  révaporailon  un  sirop  épais  qui  détient  crlMaliia  M 
contact  de  l'eau,  el  qu'on  peut  obtenir  en  plus  int»  crlsUrat  ptr  nné  DOtt' 
telle  crislallisalioa  dans  l'eaa  bouillante.  M.  MalaguH  a  itppelé  ce  corps 
chloTaïuccil  amide. 

|[  cristallise  en  prismes  aclcnlaires  incolore»,  qui  On!  peu  deMteorrl 
un  arrièregodt  doaceilre ,  qui  fondent  entre  86*  el  87',  et  doAtienI  un  H' 
qulde  transparent  qui  entre  en  ëbutlltlon ,  et  passe  i  la  «HstRIattmi  i  duc 
température  sopérieure.  Le  produit  qui  passe  k  la  distlllaiiaii  M  solidifie 
dans  le  récipient  en  affectant  la  forme  de  prismes  tfan^renls ,  qui  en' 
snlte  deviennent  opaques,  et  reweBltdeat  aim»  k  rnnhnle.  D  e«t  pénso- 
luUe  dans  l'eau  froide  ,  et  très  SoltMe  dans  l'aleml  et  r«lber.  A  frOld, 
rhydiale  potassique  n'en  dégage  point  d^immonlaqBe g  mais,  à  falde  de 
la  chaleur.ll  en  dégage  beaucoup,  et  se  comporte  sous  ce  ruppOTl  tOniH 
une  amlde.  Ia  dissiriution  renferme  e)tsall«  a»  sel  pMMSI^ife ,  Mfnble 
dans  l'alcool.  Ce  sel  produit  des  précipités  dans  l'acétate  piiimblque,  le 
sul&te  culvrique ,  le  clilorure  mercurique  et  le  nitrate  argenllque.  Le  sel 
argentiquc  se  dissout  dans  beaucoup  d'eau ,  et  S'en  dépose  e>i  piUmes  dé- 
liés, il  ne  prodHit  pas  de  précipitas  dans  les  sels  barytiques ,  mapé- 
slques,  mangaMin  et  zlocique».  Cet  acide  n'a  pas  été  «nalysé  à  l'état 

isolé. 

L'amide  a  fourni  à  l'analyse  élémentaire  : 


Orl»,.    . 

.  M,m 

,       1.6S6 

NilroeËDe  . 

.     11,730 

Chlore   .    . 

.    69,4A6 

Oxîgène.    . 

.      7,«7(l 

Il  «M  InpOMibte  d'après  ces  rësuhata  de  m  faire  une  idée  de  la  compo- 
sition vaiionaelie  de  ce  corps  atant  que  l'on  ait  déterminé  la  composition 
et  h  espadié  de  wtwalkw  de  l'acide  qui  est  engendii!  par  le  dég^emeAt 
d'aiBBOMqoe  mm  l'ÉsOmiKa  de  l'ébulUUon  de  l'amide  atec  i'Iiydrate 
>MMajqH  ;  G»F ,  si  h  nombre  d'atomes  indiqué  est  exact ,  l'on  aurait 
tfCl'O  p«tir  l'acide ,  aprÈs  en  avoir  retranché  les  éléments  de  l'amkio- 
ttae-  M.  ««tafMJt  it'm  bmpé  eu  loi  auriboant  la  fomiide  cfaKi*0. 0 
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eil  probable,  par  conséquent ,  que  le  nombre  des  aïonies  élâmenlaires 
Adteire  doublé,  et  que  l'acide  renfvrtrie  du  nilrc^Ëoe.  M.  Malaguti  a 
dïtlpié  l'acide  par  acide  tklorotatcHique. 

à°  Par  l'ammoniaque  liquide.  U  lûaclioii  esl  la  m^mc.  L'étbcr 
cb lorosucc inique ,  rfcemutenl  préparé  ,  se  dilcomposc  tits  vlvcmeni  au 
contact  de  l'aramouiaquc  liquide ,  liindU  qui'  celui  qui  e^l  plil<i  a&cien 
eiige  le  concours  de  In  clialeui'.  On  ubiicnl  de  la  chlorocarbaiiiide  qui  se 
(Upose  à  l'état  Cristallisé  et  du  clilorosuccale  ammonique,  (foO  l'Icide 
peut  Aire  pri^îplté  pav  l'acide  chtorhfdilqne, 

6"  Par  la  dUtitlaiiOn  técht.  A  990*,  l'élher  chloroniccf nique  bmt,  et 
dégage  de  l'acide  carbonique  et  une  htrile  rumaoïe  ,  qui  ei(  ou  mélaDge 
d'aldëhyd«  chloré,  d'actde  IrlctihmixaltqiM ,  d'acide  chlonnoeCIqtie 
aubydre  et  dé  Chlortde  oxalique.  Les  acides  se  dlMottettl  aMmesl  d»M 
l'eau ,  et  laissent  nn  résidu  cristatflsé  de  chtortde  oXalfqK ,  rnébngë  avec 
raldélifde  dibrë.  Pour  séparer  les  acides  conteaus  dans  la  dlsMAilioii, 
ofi  peut  décOlnposer  l'acide  trlcta!oroialtqae  en  la  fatsant  booRllr  atec  de 
ta  potasse  éU  eicÉs,  et  précipiter  ensilHe  facMe  chlonMucdqne  au  majen 
d*aclde  Chlorhfdrlque  en  excts,  avec  lequel  or  bit  digérer  la  dissolsllen. 
La  science  doit  nue  grande  reconnilssance  à  M.  Malaguti  pour  ce  beau 
travail,  dana  lequel  toutes  les  etpérlences  témolgueni  qu'il  n'a  épargna 
ni  la  peine  ni  l'eiacUrade  la  phts  cotisciencfetise.  La  manière  dont  J'ai  ex- 
pliqué les  métamorphoses  n'est  pas  celle  que  M.  Malaguti  s  empleyée 
qui  aurait  trop  allongé  te  compte-rendu  des  Talls,  et  loi  aurait  peul-Atre 
Oté  la  clarté  qu'il  a  acquise  par  tes  opinions  qne  j'sf  eipmées.  H.  Mal*- 
guti  cl  reconnu  poar  nn  grand  nombre  de  cas  rinexactthide  de  la  tbémle 
des  1  rpes ,  et  a  Combattu  les  résultats  aaïquels  elle  auratt  condtdt  ;  e^ 
pendant ,  Il  ne  s'est  pas  entièreittenl  affranchi  de  c«lie  opinioD  Aéeriqoe  « 
d'oâ  il  résulte  naturellement  que  ses  espHcatlons  s<»it  tuAïaae» ,  et  ren- 
dent la  lecture  de  ce  bean  trafatl  plus  difficile. 

UniiHAni  ;  Cj^HBixiDATE  étbtliqiie.  —  L'on  satt ,  d'après  les  eipê* 
riences  de  M.  fiumai ,.  que  l'aclchlorlde  carbonique,  C  -\-CG\*,  pro- 
duit avec  l'alcool  aoliydre  on  ëtber  que  M.  Dumas  a  appelé  étber 
chloroxaliqne  (Rapport  1S35,  )>.  351,  éd.  s.),  parce  qu'ayant  supposé, 
par  le  calcul ,  le  poids  atomique  moitié  plus  laible  qu'il  n'est  réellement, 
il  semblait  contenir  de  l'oxyde  élhylique,  et  une  combinaison  d'acide 
«zalique  et  de  chlore ,  OH^H)  +  G  Cl. 

Cet  éUier  possède  un  poids  atomique  deux  fois  plus  éleié  que  cette  for- 
mule ne  le  suppose  ;  il  est  Composé  de  3  at.  de  carbonate  étbylique  copu- 
le* avec  lut.  d'acichloride  carbonique  =  2  (C^H'OO  +C)  -^  GGGP. 
ÛB  peut  l«  coMldérer  c«mme  contenant  un  acide  formé  de  2  at,  d'acida 
carbonique  copules  avec  1  aL  d'acicbloride  carbonique. 
Quand  on  le  traite  par  l'ammonlMpie  cMBliqMt  l'adcUuite  earbo- 
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nlqae  k  décompose  de  telle  façoa  avec  rammoniaqae,  que  1  at.  de  CGGI* 
et  à  équivalents  d'ammoniaque  donnent  naissance  h.  2  équivalents  de  chlo- 
rure aromonique ,  3  at.  d'oiyde  carbonique  et  2  équivalents  d'ami di^tne, 
dont  les  deux  derniers  se  réunissent  pour  former  2  al.  de  carbamide, 
c'est-a-dire  l'amldc  de  l'acide  carbonique,  -NH^Ô.  Ces  denx  atomes  se 
combinent ,  comme  copule ,  chacun  avec  un  atome  de  carbonate  éth;- 
lique,  et  produisent  2  atomes  de  carbamldate  élbylique ,  CH'^O  ■(- 
C  NII*C ,  correspondant  h  l'oxamidaie  éihylique  •=  C.'H»0  +  G  H-R^G, 
que  nous  connaissons ,  et  qu'on  appelait  autrefois  oxamélhane.  Celle  nia- 
siëre  d'envisager  la  composition  de  celle  classe  d'éthers  a  déjà  éié  expo- 
sée dans  le  Rapport  1835,  p.  355,  éd.  s.;  elle  est  si  claire  que  je  n'Iiésite 
pas  i  déclarer  qu'on  réussira  plus  lard  à  produire  des  combinaisons  de 
l'acide  cai'baraidique  avccd'antres  bases. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  pour  biire  comprendre  plus  fad- 
lemeni  l'eiplicatiou  de  l'expérience  suivante  de  M.  Cahourt.  Lorsqu'on 
mélange  dans  un  Dacon  des  volumes  égaux  de  carbonate  éihylique  et 
d'ammoniaque  caustique  ,  qu'on  bouche  le  Qacon ,  et  que  l'on  abandonne 
le  mélange  à  lui-même  jusqu'à  ce  que  l'éther  soit  entièrement  dissous, 
et  qu'enfin  on  évapore  la  dissolution  sur  de  l'acide  sulfuriquc ,  elle  dé- 
pose des  ci'istaux  bien  déiermiaés  de  carbamidale  éthylique. 

M>  Cahourt  a  trouvé  par  l'analyse  que  ces  cristaux  étaient  composa 
de  C^Ui'i\^  ;  formule  qui  renferme  exactement  les  mêmes  nombres  d'a- 
tomes élémentaires  que  le  carbamidale  élbyllque.  L'explication  de  la  for* 
matioo  de  ce  corps  est  bien  simple.  L'un  des  deux  atomes  de  carbonate 
élbylique  se  décompose  aux  dépens  de  1  équivalent  d';<mmoniaque  ea 
1  aL  de  carbamide,  qui  se  combine  avec  l'autre  atome  de  carbonate  étlij- 
lique,  tandis  que  les  1  at.  d'eau  nouvellemenl  formés  convertissent 
l'oxyde  étiiylique  mis  en  lijierté  en  alcool.  C'est  exactement  la  même 
réaction  que  celle  que  l'ammoniaque  produit  sur  i'oxalaie  éibytique. 

C'est  avec  une  certaine  satisfaction  que  je  suis  entré  dans  quelques  dé- 
tails sur  l'explication  de  la  composition  de  ces  produits  de  l'action  dn 
chlore  sur  les  étliers,  et  j'espÈre  avoir  réussi  à  démontrer  d'une  manière 
parfaltementctaii-cque,sirona  soin  de  se  laisser  guider  par  l'expérience 
que  nous  avons  acquise  sur  les  phénomènes  de  la  nature  inorganique, 
les  idées  acquièrent  une  simplicité  et  une  clarté  qu'elles  sont  bien  loin 
d'atteindre  lorsqu'on  les  expose  du  point  de  vue  de  la  mélalepsie,  qd 
est  celui  sous  lequel  Jusqu'à  présent  presque  tous  les  chimistes  ont  essayé 
de  les  envisager  et  de  les  embrouiller. 

SOLFOCARBOMATE  ÉTBTLiQUE.  —  Dans  le  Rapport  précédent,  p-  AA^' 
j'ai  rendu  compte  de  la  découverte  du  sulfocarbonaie  éthjBque  ne»!'* 

<l)  Journ.  fur  pc.  Chem.,  xiivi^  Ui. 
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^M.  2ett0,qiicceçl»Dilsle  avaii  eu  Is  boMéde  inecotninnnlqaerduis 
imeleiire.  Ce  travail  vient  d'Être  pnblië  (1),  el  contient  encore  quelques 
bits  dont  il  n'a  pas  été  question  pricëdemment.  Quand  on  dissont  le  sul- 
focarbonate  élliylique  neutre  daiu  de  I'hIcooI  anliydre  contenant  de  l'hy- 
drate potassique ,  il  se  décompose  de  telle  façon  que  le  carbone  s'oxjrdc  â 
k foi» aux  dépens  de  l'oijdc  élhyliqne  et  de  1  ai.  d'eau,  et  prodnii  de 
l'acide  carbonique  qui  se  pnïcipite  sous  forme  de  carbonate  potassiiiuc. 
Les  alomes  de  soufre  se  partagent  entre  l'éthyle  et  litydrogène ,  et  don- 
Knt  naissance  à  du  sidfhydrate  éthyliquu  C<H<*5 -(- SS  (mercaplan), 
qu'on  peut  obtenir  en  dissolution  alcoollqne  concentrée  en  ch^issanl  le 
quart  de  l'alcool  par  la  distillation  ;  le  produit  de  la  dislillalion  rcRferme 
«isuite  le  suiniydralc  éthylique  en  dissolution. 

Il  a  été  dit  précédemment  qu'à  la  formation  du  sul  Focarbonate  élliy- 
lique  sous  I  iopuence  de  l'iode ,  il  se  séparait  1  at.  de  carbone  et  1  at. 
d'oxygène ,  sans  occasionner  un  dégagement  d'oxyde  carbonique  ,  et  sans 
qu'on  sAt  ce  qu'ils  devenaient.  Dans  le  Mémoire  cité  plus  haut ,  M.  Zeine 
a  fait  obserter  que ,  si  l'on  distille  la  liqoeui'  alcoolique  ,  avec  laquelle  ou 
a  lavé  le  sul  focarbonate  éthylique ,  il  reste  ensuite  dans  la  cornue  une  li- 
queur, dont  on  peut  séparer  du  sul  focarbonate  éthylique  au  moyen  de 
l'eau  et  avec  le  concours  de  la  i^ialenr  ;  dans  le  produit  de  la  distillation , 
au  contraire,  l'eau  précipite  un  corps  blanc  pal vér nient  en  peilie  quan- 
tité ,  ei  un  corps  oléagineux ,  jaune-pale  ,  transparent  et  brillant ,  qui  pa- 
raît contenir,  outre  du  sulfocarbona te  éthylique  ,  un  oxy-iodure  carbo- 
nique, qu'il  n'a  pas  réussi  à  isoler  de  manière  à  l'analyser,  mais  qui  semble 
indiquer  ce  que  le  carbone  et  l'oxygËne  sont  devenus. 

Phosphite  auïlique.  —  M.  WUrtz  (2)  a  décrii  le  bipiiosphîte  amy- 
lîque.  Pour  le  préparer,  on  mélange  des  volumes  égaux  de  chlorure 
idtosphoreux  et  d'dcool  amylique  en  ayant  soin  de  refroidir  fortement  ; 
ensuite  l'on  ujoute  de  l'eau  peu  i  peu ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
de  gas  acide  chlorhydrique.  Pendant  cette  dernière  opération,  il  se  sé- 
pare un  corps  oléagineux,  qu'on  lave  bien  avec  de  l'eau,  et  qui  est  un 
mélai^de  pbosptaite  neutre  et  de  bi^iospliite  amylique,  dont  on  peut 
eiUralre  le  dernier  au  moyen  d'une  dissolution  de  carbonate  sodlque 
moyen nem en  1  concentrée.  Onkve  la  partie  insoluble  avec  de  l'eau,  et  on 
la  sèche  ensuite  dans  le  vide  à  100°. 

Le  phosphite  amylique  neutre  est  un  liquide  incolore ,  qui  a  presque 
la  EBËtoe  odeur  que  l'alcool  amylique ,  et  dont  la  saveur  est  moidicante. 
La  pesanteur  spécifique  en  est  0,967  à  10°.  Il  ne  distille  qu'à  une  tempé- 
rature très  élevée,  et  éprouve  alors  use  déeompo»lton  parlieBe.  La  po- 


(t)  Aon.  der  Chem.  und  Pharm.,  i 
(2)  Journ.  fOr  pr.  Chem.,  iixvi,  1 1 
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UuM  le  dâcompoM  k  l'aide  de  l'ébulHiioii  en  aelde  phosphoreux  et  «IcmI 
amrlique.  Il  râduU  lenilratc  argeHilqne,  McouiblDe  afrc  le  cblere  ,  a<KC 
dëgagemenl  d'acide  chlorfaydrt^ne,  et  m  compOK  de  S  al.  d'iix^ée  tiittf- 
Uqiie  et  1  aL  d'acide  |riioi^«riqne  ;  M.  WUrt»  j  nippme,  en  oalre,  1  si, 
d'eau ,  ce  qui  louteloU  n'a  point  ëtâ  proavë  par  raDilfsc. 

Le  biphotphile  tnniftique  se  précipite  de  la  dissotnlioa  lodique  quand 
on  le  mélange  avec  de  l'acide  cltlorhjrdriqiie.  Il  en  acide ,  et  peut  se  com- 
biner avec  d'autres  baMS.  Il  le  dteompoM  i  la  tontine  sons  IIdIImiicc  d« 
l'humidité  de  l'air  en  alcool  «nylifue  et  acideirfioiphoreHx.etneprodiiH 
plus  ensuite  une  disstdutioD  clldre  avec  l'eau.  Parla  dittUlalion,  tl  sedé- 
truii. 

Acide  sulfosdlfamtliqui.  —Dans  le  Itaj^ri  précMenl ,  p.  ùâ7,j'>l 
meniionnÉ  des  expériences  <|ue  M.  KrHtiich  a  faites  seua  la  direction  de 
M.  £rdmann ,  et  qui  ont  défn»alrri  l'existence  da  rolftaydrite  miramT- 
Uquc  (mercaplan  amylique).  Ces  expériences  ont  engagé  M.  6*r«- 
thewohl  (1)  i  examiner ,  sous  la  direction  de  U.  Erdmann ,  l'actim  de 
l'acide  nitrique  sur  ce  corps,  pour  le  comparer  i  celle  qu'il  exerA  sur  le 
suiriiydi'uie  liuKélbylique,  qui  a  été  d^rite  par  MM.  Lœwig^t  W«(i- 
maan  (Itfti^n  1840,  p.  395,  et  1S41,  p.  20h).  Ces  chimlsies  araient  ob- 
tenu un  acide  sutfurique  co|»ilé  >  qui  contenait  1  at.  d'éthyle  (G*!)'*), 
S  aL  de  soufre  et  k.  al.  d'oxygène.  M.  Gtralhneohl  a  préparé,  mi  Dioyd) 
duKulfliydratesull^raylique,  un  acide  correspondant ,  qid  est  composé  de 
1  at.  d'auyle  (C'i>B^),  3  at.  de  miAe  et  A  at.  d'«xyi;ène. 

L'acide  nitrique  de  1,36  D  agit  k  froid  très  lentement  sur  le  sullhydrate 
sulfamylique;  mais,  aoua  l'influence  d'une  douce  dialeur,  la  réactiM  est 
tumultueuse  ;  de  sorte  qu'il  convient  d'opérer  dans  une  cornue  tnbulée  ; 
de  n'ajouter  la  combiu^son  amfli^e  que  par  tris  petites  poriie[u;dt 
refroidir  fortement  le  rédpient ,  et  de  cohober  ce  qui  passe  i  la  dlslWi- 
tion ,  et  qui  sans  cela  serait  perdu,  il  paraît  Coutefnis  que  l'acide  nitrique 
ne  décompose  pas  de  la  même  mairière  la  Mlalité  de  b  combinalsMi  amy 
Uque  :  car ,  lorsque  la  réaction  est  terminée .  ii  reste  une  hotle  jaune  q<i 
ne  se  dissout  pas,  et  qui,  seiou  les  données,  renferme  du  cai^one,  dt 
l'hydrogène ,  du  soufre  et  de  l'oxygène  ;  mais  il  n'est  point  dit  s( ,  par  wu 
nouvelle  addition  d'acide  nitrique,  elle  ne  se  démmpoeerait  pas.  GetK 
huile  ayant  été  séparée ,  on  évapore  la  Hqueor  acide  au  baln-warïe ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ne  répande  plus  iy>deuT  de  l'acide  nitrique  ou  dé  l'Kide 
nitreux ,  et  l'on  obtient  ensuite  le  ««iTel  acide  sous  (orme  d'an  Elfop 
épais  et  incolore,  U  ne  renferme  qu'une  faible  quantité  d'acide  sulfurique, 
de  swte  qu'il  est  su&Mmmenl  pur  pour  la  ^iipart  des  osa^  qu'H  et 
veut  faire.  Toutefois,  on  peat  élo^ner  l'acide  sulfurique  en  traitant  l'a- 


(i)^urn.  fOrpr.  Cbem.,  ixut,  44T. 
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dit  pir  4m  CtfbOBMe  irioinblqae .  flltranl  la  dUiMliMM  ,  prMfihaM  te 
l^amb  diwiuiiH  pu  l'hydrogtne  Hirnr«,  et  «vipornit  de  noavuu.  M.  Br*- 
oMMifl  a  «i^U  cet  aekk  amtt  mlfotulfàm^ligtiê.  On  m  pe«  pM  l^b- 
lenir  i  l'élal  cristallise  ni  à  l'éiai  aoUde  ;  Il  a  nna  aanur  aelda  Irèa  pro- 
tumeé»  n  Dite  «dnir  panicutlère,  U  ic  coDfUac  avec  !<•  baw*)  dMKse 
l'aciâa carboaiqwfl  das  carbonaiei.et  ibaocDaissaiKeldaaaetasdHlrin, 
qui  raxaernblCnt  (6oéralem«il  an  aels  cet mipotHlaiila  it«i  b  cmaMnalion 

La*  selB  baryiiqiM ,  plonUdqiia  et  argenUque  Mt  M  amlyadt)  l«a  deoi 
pr«Dilera  conlManent  de  l'ean,  nalakael  ai'gaRlIque  eal  anb]>dra,  d  con 
rcqiODd  à  la  fomalt  Âg  -f  CKB»8*0«. 

Iji  DHDlère  ta  phu  almple  de  représenter  la  compoatlion  â«  cet  acide 
est  Af  +  fr  +  C'MP'O;  cependant  l'on  ne  connaît  pas  d'adde  formé  de 
S  U.  de  MuTre  et  3  at.  d'oiygtne ,  et  l'on  ne  doit  pas  ;  supposer  un  acide 
de  cette  nature  afant  que  l'on  sache  qu'il  en  existe  un  semblable ,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  Invraisemblable  qu'il  pntsse  exister  un  acide  hypodllhyo- 
hlque  de  celle  fomte. 

fi  ,  d'un  autre  c6lé  .  l'on  suppose  que  cet  acide  est  im  acide  sulfurique 
éi>|>ulé,la  copule  doit  contenir  lai.  d'amyle  avec  1  at.  d'oxygène  et  lat.de 
«onfre,  qoi  suffiraient  chacun  séparémem  pour  produire  a»ec  l'amyle,  de 
l'oxydeamyliqueoudu  sutfureamylique.  On  pourrait  encore  supposerque 
la  copule  est  nne  combinaison  de  bi-oiyde  amyllque  et  de  bisulfure  amyll- 
qne,  ei  qiie  cet  oxysulfnre  est  copiité  avec  S  at.  d'adde  sulfarique.  Dans  ce 
cas, on  aurait  mi acitle bibaslqne  qnis'accorde également  avec  les  résultats 
analytiques.  U  n'y  a  du  reste  aucune  possibilité  de  décider  si  cette  der- 
nière hypothèse  est  plus  eucie  que  les  précédentes. 

Les  Mb  pMtittique  et  ammonique  cristallisent  en  lames  Incolores ,  so- 
tobles  dans  l'eau  et  dans  l'alcotd. 

Le  «et  bory  ({^ue  cristallise  par  l'évaporallon  spontanée  en  lames  irans- 
parenies ,  grasses  au  loucher.  Une  dlsïioluiion  chaude  et  saturée  se  6ge 
par  le  refroidissement.  Ce  sel  contient  1  at.  d'eau  de  cristallisa  lion  ;  Il  se 
dissout  daiM  10  p.  d*eaui  4"  *^  '<  ^'  tournoie  ï  la  surftce  de  l'Cau  comme 
le  botyrate  barytique.  Il  se  dlsaoot  anasl  dans  l'alcool ,  et  mienx  à  chaud 
qu'A  froid.  AlOD*,  il  perd  de  l'eau,  ei  supporte  une  tenipératare de  160* 
sans  se  décomposer. 

Le  sel  plombfgve  cristatliBe  en  masses  rayonnera  lamelleuses.  Ui  dlsso- 
talion  boufllante  et  saturée  de  ce  set  se  solidifie  par  le  refroidissement  II 
coudent  10  atomes  d'eau  de  crlstatliiatioD ,  dont  il  perd  9  al.  entre  110* 
et  120°.  Il  est  solnble  dans  l'alcool. 

Le  set  euivriqui  crlstaHise  en  tables  ven-UeuAtre ,  qui  perdent  de  Tean 
par  la  dessiccation  dans  le  vide  snr  l'acide  sulfurique ,  et  deviennenl 
opaques. 


USi  CBIMIB  VBGKTAte. 

I<e  ml  argtnUque  crisiBtlise  eo  lobles  ThomboldalM  hieotorts.  La  db- 
Kdatioa  bouillMite  et  aalurée  se  prend  par  le  refrcddlsHment  en  masM 
analogue  aa  blanc  d'œuf  coagoH  ;  mais ,  an  nlcrosccqw ,  elle  parali  com- 
posée d'an  feulre  de  filaments  1res  déliés. 

Feuhkhtolea.  —  M.  Bhy  (1)  ■  préparé  deni  nonvelles  hnQes  -vola- 
tiles par  la  termeHlation  (Rapport  1SÛ3,  p.  362}.  L'une  d'elles  a  été  en- 
gendrée pu  la  fernMntatiea  dans  Teau  de  iOlt  livres  'de  feuilles  fratcheB 
de  talix  pentandra.  Ponr  recneilllr  Itinile ,  on  a  distillé  le  mélange 
aprèo  la  fermentation ,  on  a  saturé  )e  produit  de  la  dlstlllaiioi)  par  <ln  sel 
tnaria ,  et  l'on  a  extrait  rbaile  de  celte  dissolution  par  l'éiher ,  qui  en  a 
laissé  1  drachme  après  la  distillation.  Cette  huile  est  janne  ;  elle  a  une 
odeur  d'osier  très  prononcée ,  niais  qui  rappelle  en  même  temps  le  casto- 
Téumt  elle  est  plus  légère  que  l'eau,  très  volatile,  brdleavcc  uncllanamc 
dalie  peu  fuligineuse  ,  et  ne  laisse  qu'un  faible  résidu  de  charbon  ;  elle 
rougit  le  pa[der  de  louroesol  ;  elle  est  un  peu  soluble  dans  J'eau ,  et  beau- 
coup plus  soluUe  dans  l'alcool ,  l'éiher ,  tes  huiles  grasses  et  les  huiles  e»- 
senileltes  ;  elle  se  combine  avec  la  potasse  el  rammoniaque ,  et  forme  une 
masse  savonneuse  d'où  les  acides  la  séparent  sans  altération.  L'acide  su)- 
furique  et  l'acide  nitrique  la  résinifienL  Elle  dissout  l'iode;  quand  oa 
a^le  celte  dissolution  avec  de  l'eau ,  l'huile  s'en  si^pare  avec  son  odeur 
primitive. 

La  seconde  >  été  obtenue  au  mojen  des  feuilles  du  plantain  (il  n'a  pas 
sp(!ciGé  l'espèce  ,  bien  que  le  nom  de  w^ebreitblietter  s'applique  égale- 
ment aux  trois  espèces  plantago  major,  média  et  lanceolata).  5S  livres 
de  feuilles  ont  été  irailées  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  el  ont  fourni 
50  grains  d'une  Itiiiie  jaune  brunâtre  transparente ,  dom  l'odeur  était 
éthérée  et  rappelait  l'essence  de  mout^mle.,  et  la  saveur  épicée ,  douceâtre 
et  hriUanle.  Cette  huile  est  encore  plus  volatile  qw,  ta  précédente;  elle  se 
dissout  facilement  dans  l'alcool ,  l'étUer,  les  huiles  grasses  el  les  essences  ; 
elle  produit  avec  la  potasse  et  l'ammoniaque  une  combinaison  savonneuse, 
cl  en  est  séparée  par  les  acides  ;  mais  elle  peixl  un  peu  de  sa  fluidité  dans 
cette  opération.  L'acide  sulfurlque  la  résinlQe  ,  et  l'eau  en  sépare  une  ré- 
sine qui  a  la  même  odeur  que  l'huile.  L'acide  nitrique  fumant  la  dissout 
avcc|effervesceuce,  mais  sans  grand  développement  de  ebalenr  ;  l'eau  rend 
celtedissoluilonlailcuse,  d'un  jaune  verdaire;  mais  elle  redevient  claire 
plus  lard.  L'ammoniaque  ne  produit  pas  de  précipité  dans  cette  dissolu- 
tion ;  la  liqueur  devient  vert-branaire ,  et  répand  l'odeur  de  musc  ariifl- 
del.  L'iode  s';  dissout ,  et  l'eau  sépare  des  lamelles  de  cette  disscdoUon. 

PrODDITS  de  la  FERJlENTATIMt  POTHIDE.   —  EKPËRIBNCES  SUR  LA  PO- 

TRËFACTion.  —  Dans  le  Rapport  précédent ,  p.  ^68,  j'ai  mentionné  des 
(1)  Archiv  der  Pbatm.,  il,  139. 
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eipérîïDces  iraporiaotes  de  M.  Helmholtz  sur  la  cause  agissante  dans  la 
putréfaction  des  matières  organiques,  qui  ont  montré  que  l'air  amène 
des  spores  înTlaiUes  d'Ëlres  oi^nisés  qui ,  servant  de  ferment ,  donnent 
naissance  k  la  putréfactloD ,  qui  elle-même  favorise  le  développement  de 
cryptogames  et  d'infusoires ,  dont  l'action  vitale  accélère  la  marche  de  la 
putréfaction.  M.  Miltcherlich  (1)  a  fait  quelques  expériences  sur  ce  sujet, 
mais  il  a  procédé  plus  simplement.  Les  matières  qu'il  a  abandonnées  i  la 
putréfaction  ont  été  iairoduiles  dans  des  ballons  avec  de  l'eau,  et  ont  été 
préalablement  portées  à  l'ébullilioa  pour  détruire  tout  germe  de  vie  ; 
ensuite,  pour  avoir  des  termes  de  comparaison  ,  quelques  bdions  ont  été 
hissés  ouverts  ,  et  les  autres  «ml  été  recouverts  par  du  papier  h  filtre  de 
Grycksl>o(  Suide),  qui  a  été  collé  autour  de  l'ouverture  Dans  les  balloos 
ouverts,  le  pliénomèoe  de  la  putréfaction  n'a  pas  tardé  ï  se  dévdoj^er 
avec  les  moisissures  et  lescbamplgnons  qui  l'accompagnent  ordinairement, 
et  a  lait  des  progrès  rapides,  tandis  que  dans  les  ballons  dans  lesquels 
l'air  ne  pouvait  se  renouveler  qu'à  travers  le  papier,  et  était  ponr  ainsi 
dire  filtré  par  les  pores  ,  l'on  n'a  aperçu  an  bout  de  plusieurs  mois  auctin 
mouvement  de  ce  genre. 

ActBES  UUMIQUKS.  M.  Hermann  Q2)  a  cherché  ï  se  justifier  à  l'égard 
des  objections  que  M.  Mutder  lui  avait  faitessur  les  nombreuses  espèces 
d'acides' hum iqu es  qu'il  avait  signalées  [  Rapport  lSli2  ,  p.  2S6 ,  et  iSlih, 
p.  318 }.  Celle  question  importante  est  encore  loin  d'être  résolue  par  des 
cxpéi'lences  d'une  manière  assez  satisfaisante  pour  que  des  opinions  diffé- 
rentes ne  puissent  pas  exister  et  être  défendues.  Bien  que  les  objections  de 
M.  Hermann  n'ébranlent  pas  beaucoup  les  conclusions  de  M.  Mulder,  il 
s'en  trouve  cependant  quelques  unes  qui  méritent  l'attentii»);  je  citerai 
enire  autres  comme  exemple  la  remarque  que  l'acide  liumique  du  sucre 
que  l'on  dlssoDl  dans  la  potasse  caustique  éprouve  un  changement  dans  sa 
composition  ,  sous  l'inQnence  de  l'hydrate  potassique,  ei  qu'il  se  convertit 
en  un  acide  plus  fort,  que  l'acide  acétique  ne  précipite  plus  ,  tandis  que 
l'acide  bumiquc  qu'on  dissout  dans  du  carhonaie  potassique  conserve  la 
même  composition  ,  et  continue  h  être  précipité  par  l'adde  acétique.  Une 
comparaison  rigoureuse  de  la  composition  de  ces  deux  acides  aurait  bien 
avancé  la  question. 

BEDRitii  DE  BOG ,  ACIDE  GRAS  NATIF.  —  EWinB  les  tourbKres  d'Irlande , 
on  trouve  une  matière  connue  sous  le  nom  de  betirre  de  bog  {bog  butltr), 
sur  la^udle  M.  Luck  (3)  a  fait  quelques  expériences. 
Cette  matière  est  blancbe  ,  très  légère ,  et  a  une  odeur  partlctdlëre;  elle 

(1)  HoDtt.  Bericblder  K.  Preus.  Akii.  der  WiHeniehanea ,  Juin  1813, 
p.  202. 

(2)  Journ.  fur  pr.  Cbem.,  xiuv,  156. 

(3)  Ann.  der  Cbem.  and  Phum.,  uv,  125. 
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«U  irii  taluble  da»  l'alco*!  boiiUlaMt  et  B'un  dépoM ,  pendant  le  lefnA- 
diKemut,  eamuie  conqMwâc  d'alguiUet  fines.  Etlt  foodi  51*1  elle  rwi- 
fit  le  papier  de  UMirneeol  et  est  un  leidc  qui  n'a  pai  nço  de  Hom  penko- 
Ua,  M  qu'Mi  panrnit  eppekr  acide  6oftfu«,  Void  le>  rëauliua  ^'fl-t 
fournie  par  l'analite  (0  —  75,13)  i 


TrouTé. 

At. 

CilciiM. 

Ciirbone.     .    . 

.     75,05 

33 

75,30 

Hydrogène . 

.     12.60 

6fi 

12.52 

Oxygtne.    .     . 

.     12.39 

a 

12.18 

Il  M  eomUBe  avec  ks  alcalis ,  ci  produit,  avec  ït»  tenrs  et  les  oxjiti 
métiRiqaea ,  des  sels  peu  soInMes.  Les  sels  berytique  et  tn^enUqne  oAl 
«téanalystii  : 

BEL  BAHTTEQUE,  SEL  AnaEKTIQCE. 

Trouvé.  At,  CalcuW.  TroBvd.  At.  Gtlwif. 

Carbone    .    5S.6â    33    59,91  63^5  33    63,M 

HydrogËue      9.62    6U      9,66  8.6i  6à      8,63 

Oiygèiie   .       7,72      3      7,27  6,68      3      6,â9 

Baryte.     .     23,01      1    23,16  Oxydu  ai^eniiqiic  31,26      1     31,3S 

U  (bmwle  4e  IVkte  crlstelilsé  est  pnr  consiîiiaent  B  +  CH^O*. 

0«and  on  traite  cet  nclde  par  l'hydrate  potaKsi<]ne ,  Il  produit  nne  com- 
binaison qui  ressemble  parte iietneni  ail  savon  d'un  acjrle  gras.el  qni  en 
est  »#parée  par  le  chlorure  sodique.  Pour  obtenir  l'acide  â  l'ëiai  de  pu- 
reté ,  on  purifle  d'abord  le  sel  potassique  en  le  dissolvant ,  filtrant  ta  dte- 
■olutioB  «t  H  préctjHtant  une  conpie  rie  fols  de  snlte  ,  puis  eH  précipllant 
l'acide  de  la  diwcdntim  dn  sel  potsMtqne.  Cependant  on  obtient  l'adde 
pliw  sdrcmcni  ï  l'iilat  de  ptireté  en  précipitant  )e  se)  potassique  par  im 
•el  pioaiiiique  rt  en  traitant  le  nonveau  sel  plombique  par  l'éther,  qui  en 
extrait  un  corps  cridagineux  ,  que  l'acide  relient  avec  opiniâtreté.  On  dé- 
compose ensuite  le  sel  plomWque'par  de  l'acide  chlorhydrique  ,  on  laie 
l'acide ,  et  on  l'obtient  pur  après  quelques  cristallisations  dans  l'alcool.  Il 
posside  toutes  lea  propriétés  d'nn  adde  gras. 

PnODUiTS  DE  LA  DISTILLATION  SÈCHE— M.  Pierre  (1)  a  détemlinéexac- 
wnent  ta  pesanteur  spédAque  et  le  point  d'ébullition  de  l'esprit  de  bois, 
.  a^^  s'être  assuré  do  la  eompostlion  par  l'analyse  élémentaire. 

Esprit  de  bois.—  Cour  la  pesanteur  apëcUique  de  l'esprit  de  bols  1  B°, 
Il  a  tntuvé  0,88064 ,  qui  CM  U  moyenne  de  deux  expériences  qui  eobid- 
daient  presque  complètement.  Le  poini  d'ébullilion  A  0'',759  est  -{-  GË%3i 
Ce  dernier  est  tontefols  assez  dilDcile  h  déterminer  exactement,  parce  q« 


(t)  Ann.  de  Cblo.  e(  de  Pby».,  iv,  15^. 
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l'e^t  de  M*  m  beat  pa»  trugnlllenieiit ,  unis  éoaat  Hin  à  de*  Ron- 
lireaaM*  qui  «Mrstoeat  des  varlatloM'd'an  degré,  que  l'on  ne  peut  go^ 
provenir  en  iDtroduiuat  ose  pondre  dani  le  liffoide. 

Bromure  MiTHTLiQoe.  —  H.  Pirrre  (1)  reconnude  la  méthode  hI- 
vante  pour  préparer  le  bromare  tnéthfUque  :  On  dissout  dans  une  cornae 
tabulée ,  mnoie  de  son  récipieal  et  maintenue  à  une  ieinp<!rature  lafé- 
rieureJi-|-6°,50  p.  de  brome  dans  200  p.  d'esprit  de  bois,  et  l'on  y 
ajoute  pea  à  peu  7  p.  de  phosphore  ,  en  petits  morceaux  bien  secs.  En- 
«ii(e  en  laisse  la  température  s'élever  i  7°  on  8°.  Le  phosphore  ne  tarde 
pas  i  réagir  sur  le  Ivoitie,  et  fond  tn  produisant  une  étévation  de  tem- 
ptSfamre  ;  on  refroidit  alors  de  nouveau  la  masse  au^eHOus  de  -}-  6°i  on 
décante  le  liquide  dans  une  autj^  cornue  tabulée ,  dans  laquelle  on  ajouK 
le  produit  qui  a  passé  h  la  diaUlUlkn  pendant  ropérstitui  précédente. 
L'on  met  ensuite  cette  cornue  en  communication  avec  un  réfrigérant  que 
l'on  refroidit  fortunent ,  et  l'iHi  conlinue  la  distillation  h  tue  température 
basse  ,  poivéviier  des  soubresauts  et  une  trop  forte  ébulliilon  ,  qui  fe- 
raient manquer  la  prépaiaiion.  Le  produit  qui  passe  est  du  bromure  élhy- 
liqne  et  de  l'esprit  de  bob ,  qui  stmt  acides  par  la  présence  d'acide  brom- 
hydrique.  Ce  produit  ayant  élé  refroidi  à  0°,  on  )c  mélange  avec  de  l'eau 
à  la  glace  ,  qui  prédpite  le  bromure  métliylique ,  qu'on  lave  d'abord  avec 
de  l'ean  h  0"  idcalinisée  ,  puis  avec  de  l'eau  pure ,  et  qu'où  sËche  rasuiie 
â  0'  sur  du  chlorure  calcique.  Au  bout  de  24  beures ,  on  le  distille  dans 
lu  Ijain-marie  à  -|-  20"  ou  25",  on  le  recueille  dans  un  récipient  conte- 
nant du  chlorure  cakique ,  et  enfin  on  le  distille  de  nouveau  seul  à  une 
température  qui  ne  doit  pas  dépasser  -J-  22°. 

Le  bromure  méihyliqiic  est  un  liquide  incolore,  doué  d'une  odeur  élbé- 
rée  pénétrante  »  qui  rappelle  l'ogno^.  La  pesanteur  spécifique  en  est 
l,66£Lfi3.  llcoBierie  toute  sa  Quidité  â  —  3d°,5;  il  bout  & +13°  environ, 
sous  la  prrssioa  de  O'jTSS.  On  ne  peut  pas  en  déterminer  le  pobt  d'ébnl- 
Utioo  avec  préddon ,  parce  que  l'ébutlHion  est  toujours  accompagnée  de 
soubresauts. 

lODiiBE  MÉTBYLiQDE.  —  1^  pesauteur  spécilJque  de  l'iodure  méthyllque 
a  0*  «si  2,19322.  Il  reste  transparent  et  liquide  i  —  35°,Zi3 ,  et  bout  à 
&3°,8,  sous  la  pression  de  O'^TSO.  La  vapeur  de  l'iodure  métliylique  pro- 
voque les  larmes ,  et  quand  on  l'aspire  elle  agace  les  dents  et  détermine 
une  fbrte  salivation. 

AcÉTATB  MÉTHTLiQCE.  —  La  pcsanteuf  spéctlique  de  l'acétate  méthy- 
Bqae  à  ft°  est  0,8668&  ;  ce  nombre  est  la  moyenne  de  trois  pesées,  qui  ne 
dltlifralent  que  par  la  quatrième  décimale.  Il  reste  liquide  à  —  34°,3  ;  il 
bool  il  -(-  59", S  mus  la  pres^n  de  ir,761  ;  mais  il  fant  Introduire  du 
terre  ^lé  sec  dans  le  liquide ,  si  l'on  veut  éviter  les  soabrpsaflts. 

(1)  Aon.  da  Cbln.  «t  de  Pbvbt  nr.  374. 
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SI  l'on  api^ique  ks  làées  de  M.  Kopf  anx  dmméea  de  M.  Pierre  ntr 
le  formiate  étkyliqoe  et  l'acétate  méthyliqne ,  oa  troore  qu'il  g'éarle  de 
la  loi  de  il.  Kopp ,  alnd  que  ce  dernier  l'avall  signalé  à  Tégard  de  l'at- 
cool  A  de  l'esprit  de  bob. 

Pesanteur  spéc'it.  k  0'.      Point  d'ébuUilion. 
Foniiinic  élliylique.     .     .  0,9358  +  52°9    à  0",7li2 

AcélalB  nn^lhjllqiic.     .     .  0,8668A  69*,5    à  0",761 

CnnATB  MÉTHTLiQUB.—  M.  SattU-Evre  (1)  a  préparé  le  citrate  méihy- 
liqu<:.  Dans  ce  Ixii,  Il  a  dlssoQs  de  l'acide  citrique  dons  de  l'esprit  de  bois, 
a  Baturé  cette  dlasoluUoQ  par  du  gaz  acide  chlorhydrique  ,  *n  l'a  ensnitt 
soumis  à  la  distillation.  Au  cammeDcemenf .  il  passait  de  l'esprit  de  bois, 
dn  chlore  méthyllqne  et  de  l'acide  chlorhydriqué,  et  ensniie  fers  90"  unt 
liqueur  jauniire  qui,  au  bout  de  2â  beures,  a  déposé  des  cristaui  de  3  i 
h  centimètres  de  loi^enr.  Ces  crlsianx  ont  été  analysés  et  ont  fourni  ; 


Trouvé, 

At. 

Cticuiri 

Caibone.     . 

.    46.03 

18 

ii6,i!|5 

HydiogÈoe . 

.      6,02 

28 

548 

Oiygfne.     . 

.     /|7,90 

lu 

Û7,87 

=  C^H^O  +  C«flïOï  +  2  (C'HSO  +  G'H<0'};  formule  qui  représente  ont 
Combinaison  de  3  atomes  de  citrate  méthylique  avec  1  atome  d'acooilatc 
mélhytiqQe. 

Le  liquide  qui  a  déposé  ces  cristaui  est  une  amre  combinaison  mëlbj- 
Hque  dont  on  a  simplement  indiqué  les  résultais  analytiques  : 

Trouvé.  Al.  Galeaié. 

CarlMne.     .    .     .     43,12  16  &3,«S 

Hydrogène.     .    .      6,13  34  5,4ft 

0\ygène.     .    .     .     50,75  14  50,93 

il  rcntiTme  par  conséquent  2  (Cn«0+ C*H'0*}  +  C*U*0*,  c'csl-à-dirc 
1  atome  d'acide  citrique  anhydre,  on  1  atome  d'acide  aconiilque  bydra^é, 
combinû  atec  3  atomes  de  citrate  métliyiique, 

Gaprïlate  méthylique.  —  M.  Fehling  (2)  a  préparé  et  analysé  le  f»- 
pryiale  mélliyliqtie.  Ponr  l'obtenir,  on  dissout  1  p.  d'acide  capryiiqw 
dans  1  p.  d'esprit  de  bols  ;  on  y  ajoute  1/2  p.  d'acide  sulfurlque ,  ei  1'^ 
tUer  se  sépare  de  iiii-mèine  au  bout  de  quelques  heures.  Il  est  tiqniile,ct 
■  a  lUie  odeur  aromaliquc  qui  rappelle  l'esprit  de  bpia.  La  pesanteur  sj)éci- 
flque  en  cal  0,SS3;  la  température  n'a  pas  été  indiquée.  I,a  lieasiti de 


(1)  L'Institut,  n"  626,  p.  460. 

(2)  AnH.  der  Chen.  und  Phara.,  lui,  ieSt 
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sa  valeur  esi5,â5,  soit  ^r  IVipérieDce ,  soit  par  le  calcol ,  dau  la  nip- 
posilion  que  les  éh^mmU  soient  <»iidetisés  à  !t  viriomet.  11  «st  compost  de 

(UFBOATfi  uiiHTUQDï.  —  M.  FthUtig  a  trouve  que  le  caproate  mëllty- 
lique  se  (ornte  de  la  même  manière  que  le  précédent,  sauf  qu'il  est  né- 
cessaire de  cliauffcr  le  oiéiaoge.  Il  ressemble  parfaitement  au  caprylaie. 
La  pesanteur  spécifique  en  est  0,8973  ï-f- ^^"^  ^  densité  de  sa  vapeur 
est  6,006  par  l'expéricace,  et  5,083  d'aprËs  le  caictd ,  en  supposant  une 
condeasatfoQ  à  3  vuliimes.  Il  est  composé  de  C'U^  -|-  C'^ll^O^ 

Ctahats  HÉTHïUguE  —  M.  Woehter  (1)  a  s^nalé  que  l'esprit  de  bols 
forme ,  avec  l'acide  cyanique ,  un  clber  semblable  à  celui  dont  il  a  élë 
question  plus  baut  dans  les  combinaisons  élhyliques,  et  qui  est  composé 
de  CiH<0-f-Cill*N''«3.  U  D'à,  du  resie,  pas  fait  connaître  d'auires détails.    , 

Dbacohate  uÉTUïLiQDE.  —  M.  CahouTi  Cl)  a  pri'parë  le  draconale  mé- 
Ihylique.  Dans  ce  but ,  il  a  dissous  1  p.  d'acide  diaconlque  dans  3  p.  d'es- 
prit de  bois,  y  a  ajouiél  p.  d'acide sulfurique,  eia  soumis  le  mélange  à  la 
distlllalion.  11  passe  d'abord  un  peu  d'esprit  de  bois ,  puis  vient  un  liquide 
huileux,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  masse  cristalline.  On  lave  ces 
cristaux  avec  une  dissolution  faible  de  carbonate  sodiqiie,  ensuite  avec  de 
l'eau  pure ,  et  enfin  on  te  soumet  à  2  ou  3  cristallisations  dans  l'alcool  ou 
dans  l'élber. 

Le  draconate  méihylique  cristallise  en  grandes  écailles  blancbes  et  bril- 
lantes, qui  ont  une  odeur  d'aiiis  agréable,  et  une  sareur  brillante.  Il 
fond  entre  5G°  et  â7°,  et  ciistallise  par  le  refroidissement.  U  bout  h  une 
température  élevée ,  mais  il  passe  sans  altération  à  la  distillation,  U  ne  se 
combine  pas  avec  les  alcalis ,  et  en  est  décomposé  en  acide  draconiqne  et 
en  esprit  de  bois„II  est  composé  de  C^H^O  4-C'6li"tO'. 

Avec  le  cliloru ,  le  brome  et  l'acide  nitrique ,  il  produit ,  comme  la 
combinaison  i^'tbyliqae  correspondante,  du  cliiorodraconale,  bromodra- 
conate  et  du  nitrodraconate  méthylique.  On  peut  obtenir  ces  combinai- 
sons ,  soit  en  faisant  agir  ces  corps  sur  le  draconate  mél1iyliqu<: ,  soit  en 
traitant  les  arides  par  l'esprit  de  bois  et  l'acide  salfarique. 

M.  Cahourg  a  plus  spécialement  étudié  et  analysé  le  bromodraco- 
nalc  et  le  nilrodraconaie  roélhylique.  Le  bromodraconalc  métbyiiqué 
cristallise  en  petits  prismes  transparents  et  incolores ,  qui  fondent  h  une 
températui'e  peu  élevde,  qui  sont  insolubles  dans  l'eau,  plus  solubles  dans 
l'espilt  de  bois  chaud  que  dans  l'esprit  de  bois  froid ,  et  peu  solubles  dans 
l'éther.  La  potasse  le  décompose  de  la  manière  ordinaire.  Il  est  composé 
de  C^HSO  +  C"«H'îBrî03. 

(1)  Ann.  derChera.  und  Phann.,  uv,  3T1,'    ■ 

(2)  Ann:  de  Cbim.  cl  de  PbjB,,  m,'  i»3.       '  ' 
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Le  piifodraaonaio  méiliyiique  erituHiMea  (randes  lame*  JairaHre», 
^ui  foDdeiil  à  I QU",  et  sobjimmt  •■  une  lemi^raiure  Mtptrienre  i  il  «it  peo 
soluble  h  fnid  dans  l'c-pril  (1«  vin  ei  dans  Tesprii  de  bois,  s'y  dtaiOut 
beaucoup  mieui  i  cbaud ,  et  eu  iiuolvblc  dans  I'nq.  La  peiaaM  le  dé- 
compose, n  reDfermeC>H^ +C'6|I"0<14. 

LicAnORATB  BÉTHYLiQUE.  —  M.  Schunk  (1)  a  éliidié  le  lécanoiale  mé- 
Ibyllqne.  Pour  l'obtenir;  11  siiffll  de  faire  bouillir  la  dissolylioQ  de  l'acide 
dans  l'esprit  de  bols  et  d'evaporor  i  slccllti  au  baln-marie.  On  reprend 
ensuiie  le  résidu  par  Teau  bouillante,  qui  le  dépose,  pcndaulle  refioidis- 
semebl ,  en  al^Eiilllcs  soyeuses.  On  peut  le  sublimer.  Il  ressemble  k  la  com- 
binaison éthjllqiie ,  mais  <1  est  bcancoitp  plus  soloble  dans  l'eau  que  cette 
dernière.  Là  panle  qui  ne  se  dissout  pa^  dans  Teau  sous  l'inQuence  de 
rébullillon ,  y  Tond.  Il  se  combine  avec  les  ba^es  sallllablcs ,  comme  I> 
comlilnalson  éthyllqne ,  et ,  de  mËme  que  cette  dernière ,  fl  se  décompose 
qaand  on  le  Tait  bouillir  dans  la  potasse  caustique ,  el  produit  de  Torcine. 

BcTVHAL  ;  SES  MÉTAHOHPHOSES  PAR  LE  CHLOflE.  —  Dans  le  Kappon 
prédédent,  p.  ^67,  11  a  été  question  d'une  huile  volatile  qu'on  obtient 
par  la  distillation  du  butyrate  calcique,  qui  a  été  désignée  par  butyral, 
et  qui  est  composée  de  ClHiso'.  H.  Chancel  (2)  a  montré  que ,  sous 
llnfluence  du  chlore ,  ce  corps  échange  de  l'hydrogène  contre  du  chlore 
dans  trois  proportions  dilTérentes,  savoir,  un  ,  deux  et  quatre  équivalents 
d'hydrogène  contre  le  même  nombre  d'équivalents  de  cblore. 

Le  ehtorobulyral ,  CH'^ClV)*,  s'obtient  en  exposant  le  butyral  ï  l'ac- 
tion du  chlore  à  )a  température  ordinaire ,  et  à  la  lumière  diffuse ,  jusqu'à 
ce  qu'il  n'éprouve  plus  de  changement ,  ce  qnl  arrive  ordinairement  après 
une  couple  d'heures.  On  fait  ensuite  passer  un  courant  d'acide  carbonique 
dans  la  combinaison  clilorée  ,  tant  qu'il  entraîne  du  cblore  libre  ou  de 
l'acfde  chlorhydrique ,  et  enfin  on  soumet  le  cblorobutyral  à  deux  ou 
trois  distillations  successives.  Le  cblorobutyral  est  nn  liquide  incolore 
dont  l'odeur  est  irritante ,  et  provoque  les  larmes.  Il  bout  à  làV.  D 
tombe  au  Tond  de  l'eau ,  dans  laquelle  il  est  Insoluble ,  mais  il  est  assez 
soluble  dans  l'alcoot  et  dans  l'éther.  Ces  dissolutions  ne  précipitent  pas  le 
nitrate  ai^ntlque. 

Le  bUMorobvtyral,  C>H<%I^^,  se  prépare  de  k  même  manière, 
mais  es^e  le  concours  de  la  liimtère  solaire.  La  réaction  du  chlore  est 
achevée  au  bout  de  trois  heures.  On  le  traite  ensuite  comme  le  précédent, 
auquel  9  ressemble  ,  sauf  à  l'égard  du  point  d'ébullilion ,  qui  est  situf 
Ters  200°. 

Le  quadrichlOTobulyral,  C'H^Cl^O',  s'obtient  de  la  mime  manlèret 

(1)  Ann.  der  Cbem.  wd  Phara.,  uv,  368. 
(3)  Joum.  dePhtRB.  et  de  Oitan  vu,  3i8. 
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mais  soue  rjDflueDC«  «  d'un  soleil  brfllaiiL  »  M.  Chaactl  u'>  pas  Indiqué 
coniment  il  distingue  la  lumière  directe  du  foleit  d'avec  uB  soleil  brâUut  ; 
pour  ma  part ,  je  De  peux  pas  le  deviner.  Ce  cnrps  est  un  liquide  vis- 
queux ,  peiiant ,  insoluble  dans  l'eau ,  et  solublc  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
tber.  Il  se  décompose  par  râtullitioa, 

Quaud  ou  mélafigc  le  (ratyral  peu  à  peu,  ^vac  1 1/2  p.  de  clilorlde  plioa- 
phoriqae,  ce  dernier  se  décompose,  et  l'on  oblieut  eusuile  ,  par  la 
dislillalioD  h  une  douce  chaleur,  des  flots  d'acid«  chloibydiique  et  nu 
liquide  Iiuileux.  Ou  arrête  la  (listlllalion  lorsque  le  résidu ,  dans  la  coruue, 
noircit  et  se  boursoufle.  On  lave  le  produit  de  la  distillation  avec  une 
dissolution  de  CBrbonsle  sodlqac ,  iMiis  avec  de  I'mu  pWe  ;  od  le  sèche 
ensuite  sur  du  chlorure  calcique  el  on  le  distille. 

Ce  corps  est  un  liquide  incolore  très  Solde,  d'une  odeur  pénétrante, 
d'une  ^a^eur  brûlante ,  et  qui  iMut  à  100°.  Il  nage  sur  l'eau  sans  s'y  dis- 
Hoodre ,  mais  il  se  dissout  dans  l'alcool  el  dans  l'élher  ;  ces  dissolutions 
ne  précipiienl  pas  le  nitrate  argentique.  11  est  composé  de  C^H'iCI,  et 
renferme  par  conséquent  le  carbone  et  l'hydrogène  dans  le  même  rapport 
que  l'acide  butyrique ,  maïs  ils  sont  combiués  avec  du  chlore.  M.  Ckaneel 
l'a  appelé  chlorure  de  butyrêne  chlorâ  ou  chlorohutyrase. 

MÉT*MOBPBOSESDELAQui(ionEPABLAPOTAssE.— M.  Ifo»ftreMi«fty(l) 
a  ex^imiiié  la  réaction  de  la  potasse  sur  ta  quinoné.  Quand  on  mélange 
une  dissolution  de  qninone  avec  de  la  potasse ,  elle  absorbe  l'oxygène  de    . 
Tair,  et  produit  une  liqueur  brun  noir  foucé ,  d'ofi  les  acides  précipitent 
un  acide  brun,  analc^e  à  l'hamine,  qui  est  composé  de  : 

Gm^om.     . W,«60 

Hydrogène 3,3S9 

OxBène ÛO.iai 

et  que  M.  Woêkresentky  représente  par  C"  H"  0".  Cette  fomnle  n'a 
pas  grande  valeur;  car  elle  suppose  plus  d'hydrogène  que  l'analyse  n'en  a 
lournf ,  et  a  été  élsblie  sans  qne  ta  capacité  de  saluratton  de  l'addfl  ail 
«tt  dét«rminée. 

Lorsqu'on  (tK  passer  dn  gat  amMohlac  dans  la  quinone,  die  de*tent 
»ei  te ,  dégage  de  l'esu ,  et  prodoil  finalement  une  masse  olstallisée  ven- 
4nin-aude,  pour  laquelle  il  a  CBknlé  la  fonnole  G^  H^  N<  <fl,  d'aprto  la 
quantité  de  cstiione  et  d'hydrogène  qu'il  a  obtenue  d'après  l'analyse.  Il 
CoHsMËre  celte  combinaison  coUHne  une  amîde ,  sans  Indiquer  les  rrisons  - 
«r  kMtMlles  fl  se  fonde.  An  contact  de  l'ean  ell«  se  décompose  coflKne 
une  dissolution  de  qulnone  dans  la  potasse. 

VALtflAL.  —  M.  CktiKrt  (3)  a  décrit  me  hHl(«  «t^Me  qoi  se  Dmne 

(1)  Journ.  far  pr.  Chtm.,  uitv,  SSl. 

(2)  Journ.  fOr  pr.  Cbem.,  1IIVI,  411. 
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par  la  dlslillalion  sèclie  du  «aléralc  baryllqae ,  et  qn'fl  a  désigoée  par  ra- 
terai. On  robileAt  dtrcctemenl  d'une  grande  piireié;  cppendani  il  estoi- 
cessatrcde  lasonmetlre  encore  à  ime  couple  de  distlllaiions ,  en  rccaell- 
lanl  séparément  ce  qni  passe  vers  112*. 

Elle  est  incolore ,  irès  fluide  ;  l'odenr  en  est  forie  ;  la  savenr  brûlanie  ; 
la  pesanlenr  spécifique  0,820  S  +  22",  et  le  point  d'ébulBliou  +  UO". 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau .  et  très  solnble  dans  l'alcool  et  dans  l'Ëther. 
D'après  l'analyse ,  elle  est  coinposée  de  : 

Trouvé.  A*.  Calcul*. 

Carbone.     ....     S9,8  10  fi9.» 

Hydrogène .     .     .     .     U,8  20  11,6 

Oxïgène 18,A  3  18,6 

C'"  H™  0*  est  à  C'"  H'"  0*  ce  que  l'essence  d'amandes  amères  est  à  l'a- 
cide benzoïquc ,  c'est-à-dire  qu'elle  renferme  1  équivalent  d'taydrogèoe 
de  plus  et  1  atonie  d'oxygène  de  moins  que  l'acide.  La  densité  de  sa  va- 
peur esi  2,93  d'après  l'expérience  et  2,9S  d'après  le  calcul  de  la  conden- 
sation à  h  Tolumes. 

Le  valéral  s'oxyde  facilement  aux  dépens  de  corps  oxydants,  absorbe 
3  atomes  d'oxygène,  et  se  convertit  en  acide  valéiique  bydcaté.  L'acide 
nitrique  l'oxyde,  et  le  convertit  en  un  acide  nitrique  copule,  que 
M.  Chancel  a  appelé  acide  niirovalérique ,  mais  qu'il  n'a  pas  encore  étu- 
'  dié  d'une  manière  plus  approfondie. 

Enantbal.  —  M.  Buity  (1)  a  décrit  et  étudié  une  buiie  volatile,  qu'on 
obtient  par  la  dislfllation  de  l'huile  de  ricin.  Il  l'a  appelée  énanthol,  parce 
qu'elle  est  à  l'acide  énanihique  ce  que  le  valéral  est  h  l'acide  valérique; 
mais  11  faut  la  désigner  par  énantkal,  pour  mettre  plus  d'uniformité  dans 
ta  déaomlDation. 

Je  dois  faire  observer  A  cette  occasion,  pour  prévenir  une  confusion, 
que  l'acide  énaoïbique  C"  H^^  O»,  découvert  par  MM.  Liebig  et  Pelova 
(ilappoit  1837,  p.  3»/| ,  éd.  s.) ,  a  été  désigné  plus  lard  par  acide  éaaa- 
Iheux,  lorsque  M.  I^ur«N(  a  découvert  l'acide  azoléique  €■*  H^'O'dlap- 
poit  18212,  p.  165),  qui  doit  être  appelé  acide  énanlliique.  Il  est  pos- 
sible, à  la  vérité,  quii  soit  inexact  de  considérer  ces  deux  addescoame 
des  degré?  d'oxydation  ditférents  du  même  radical ,  et  que  le  radical  du 
.  corps  acide  soit  différent  dans  les  deux  acides,  tandis  que  la  copule  de 
l'un  cociiendrait  ce  qui  manque  à  l'autie  ;.  mais  cette  oomeaclidBi'e  a  élé 
maintenant  adoptée. 

Potir  obtenir  l'éBanthal ,  on  ditlille  l'buUe  de  ricin ,  qui  fonrnit  duis  le 
Técipientimpead'eau.qa'on  décante,  et  une  bulle  jaune.  On  soumet  en- 

(i)Mri|.4<PMi«.  etdcCUm.,  vm,  321. 
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mite  cetM  huile  &  une  nouveUe  dlsUllailon  avec  de  l'eau  ;  alors  t'éiuDlhal 
passe  avec  lea  vapeurs  dVau ,  et  il  rcslc  dans  la  cornue  les  addes  gras  de 
l'IiDJIe  de  riciD,  que  roii  connaît,  el  de  l'eau. 

Ou  agile  le  produit  de  lu  dissolution  avec  Je  la  potasse  caustltjuc  dUuûe, 
poar  enlever  l'acroléine  el  les  acides  gras  qui  auraient  pu  passer  à  la  dis- 
tillation ;  on  le  distille  de  uonveaa  avec  de  l'eau ,  et  ensuite  à  i'diai  isolii , 
en  recueillant  séparément  le  prodidi ,  qui  pas^c  lorsque  le  point  d'ébulli- 
tionesl  155°  oa  158°.  Pour  achever  d'enlever  l'eau,  si  cela  est  nécessaire, 
on  le  met  en  contact  avec  du  chlorure  calcique  fondu. 

L'énanihal  est  un  liquide  incolore  très  fluide  dout  l'odeur  csi  pétié- 
trame,  aromatique  et  plutôt  agréaUe,  et  dont  la  saveur  est  douceâtre 
d'abord,  el  ensuite  très  acre.  Il  réfracte  fortement  la  lumière,  la  pesan- 
teur spécifique  en  est  0,8271  à  +  7°  ;  il  ne  se  solidiûe  pas  i  une  tempé- 
rature de  quelques  degrés  ioUiieure  à  0*  ;  il  bout  enlre  155  '  cl  158', 
passe  h  la  distillaiion ,  el  laisse  un  résida  coloré  qui  contient  de  l'acide 
libre,  lors  même  qu'on  piend  les  précautions  nécessaires  pour  opérer  à 
l'abri  de  l'air.  La  densité  de  sa  vapeur  est  ii,10  d'après  leipérience , 
et  â,002  d'après  le  calcul  de  la  condensation  h  U  volumes.  Il  est  ijtsotuble 
dans  l'eaa,  mais  il  lui  communique  son  odeur.  L'alcool  et  l'étlier  le  dis- 
solvent facllemenL 

Quand  on  agile  l'énanlbal  avec  de  l'eau ,  Il  en  dissout  une  petite  quan- 
tité ;  il  entre  ensuite  en  éballition  i  100^,  mais  c'est  principalement  de  la 
vapeur  d'eau  qui  se  dégage.  Lorsqu'on  expose  l'énantba)  hydraté  i  une 
température  inférieure  à  0',  il  produit  une  combinaison  cristallisée  qui  se 
maSntfeat  solide  entre  5'  et  6°.  A  une  température  supérieure,  elle  fond  et 
met  de  l'eau  en  liberté. 

L'énanlbal  est  composé  de  : 

Trouvé.  Al.  Calculé. 
Carbone.  .  .  .  73,530  U  73,68^ 
Hydrogène.  .  .  12,291  18'  12,381 
Oiygène.    .     ,     .     lii,180        2      14,035 

—  C"}|t>0>.  L'énanttaal  hydraté  el  crisUllisé  est  composé  AtÙ  + 
G'*H«0». 

(leiie  combinaison ,  aind  que  toutes  celles  que  l'on  range  dans  la  classe 
des  atdébydes,  se  stiroiyde  bcilement  et  se  convertit  en  acide  énantbique 
hydraté,  fxirsqu'on  Ta  agiléavecde  Peau  de  baryte  po«r neutraliser l'aeide 
libre  et  qu'oii  le  verse  ensuite  dans  un  llacon  sec ,  il  absorbe  de  nouveau 
l'oxi^ènc  au  contact  de  l'air  et  acquleit  la  propriété  de  rongir  le  papier 
de  tournesol  ;  toutefois  cetie  dxydaïkia  est  inégale  et  ne  s'effectue  que  ra- 
rement d'une  manière  complète. 

L'acide  nitrique  produit  à  e^  due  modlficatton  iDBllendi»  stir  l'éDanthal; 
11  n'eir  altère  millemeni  la  compo^tion,  mais  il  détermine  nn  aotre  grou- 
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pemeot  moléculaire  eO  vertu  duquel  la  combinalsou  affecle  la  fonne  crb- 
talllne.  Lorsqu'on  nglte  IVii»ntIial  avec  2  13p.  d'atide  nllrique  à  0°,  U 
liqueur  prend  une  couleur  rose  qui  disparaît  peu  de  temps  après  ;  et  si , 
aprt'S  vin ^'l~q liai re  heurf^s,  on  la  verse  dans  une  capsufe  plate  que  Tdd 
expose  ï  un  endroit  Trold ,  il  se  foriiM"  à  la  surface  une  crisiallisaiion  qol 
resspniWe  h  du  nitrate  ammonique.  Quolquefols  toute  Ta  liqueur  se  prwiil 
en  masse  Tonnée  de  petits  cristaux  blancs,  durs,  frialttes  ,  Inodores,  qni 
rougissent  le  papier  de  loumesol,  insolubles  dana  t'ean,  peu  solublesdaDs 
l'alcool  froid,  et  qu'on  peut  soumettre  k  de  nouvelles  èrlsiallf sa  lions  dans 
l'alcool  bonJilant,  Quand  on  échauffe  ce  corps,  y  fond  et  entre  en  ébutli: 
tion  à  230°;  mais,  par  fin  refroidissement  uh  peu  fort ,  on  peut  de  noà- 
veau  le  faire  crlstalRser.  lorsqu'il  a  été  longtemps  exposé  à  Pair,  entre 
10*  à  12*,  11  finit  par  fondre  ;  mais  alors  il  bé  se  sotidifie  pins ,  pas  niAne 
k  —  15*,  i  moins  qu'on  ne  l'aluiidonne  1res  longtemps  ï  celte  tempéra- 
ture. On  ponrrail  désigner  celte  DiodlOcaltoQ  par  métifuinlhal. 

Le  méiénanthal  fondu  ne  reprend  pas  exactement  l'état  priraîiif.car 
Il  est  inodore.  Il  n'est  pas  attaqué  par  là  potasse,  la  soude  lii  l'ariimo- 
Dlaque  en  dlssolullon.  L'action  de  l'adde  nitrique  parait  être  de  fa  même 
natnreque  celle  de  l'acide  Uttreux  sur  l'acide  otéique,  dans  la  foimafioi 
de  l'acide  élaidlqne. 

La  coloration  rose  pass.^gère  est  doe  peut-être  â  une  oxydation  aux  dé- 
pens de  l'acide  nitrique,  qui  donne  naissance  i  de  Taclde  niffeux,  qal 
détermine  la  modillcation  qii'épronvc  le  reste  de  rénanlb'aL 

L'acide  nilrlqne,  avec  le  cORCountde  la  chaleur,  convertit  i'i!Danlhal  «a 
acide  énanihique,  en  dégageant  de  t'oxyde  nilrlqne.  Mais  il  se  forme  en 
même  lo.inps  quelques  autres  acides  gras  volatils,  et  une  bulle  voladle  qsl 
a  l'odeur  de  l'essence  de  cannelle  ,  ei  qui  passé  ù  ta'  disiUlatton  avec  io 
acides,  dont  on  pml  la  ilparar  m- traitant  le  produit  par  de  l'eau  alc>- 
Hnisée,  et  en  IflBoumetiaat  ensuite  ï  une  nouvelle dMlIltltloD. 

Celle  huile  ne  se  produh  qu'en  ir^  pelile  quantité.  Pdbr  s'assurer  de 
l'idenljté  de  l'acide  ënanthique  nouvellement  fcirmé  avec  celui  qu'on  con- 
aalsnUaupaiavwtionraaaalyeé  ioiii  r^biÎM^é, loîi m •ontliiiui'oe 
avec  des  iMses.  L'acide  chromique,  même  lorsqu'il  est  étendu ,  owMfA 
l'âKDtlial  enacide  émnibi^e. 

he  njlrite  wgenitque,  mélasgé  avec  (te  l'araBUBia^tte,  produit  aw- 
l'éoaDlfaalun  maK«a  Usnc:  quand  «u  chauffa,  l>r(eiit«a  est  réUii 
l'état  métallique  «I  Ht  alors  mâaggé  avec  une  BiUière  jaiioe,  sitamH 


La  poïaate,  eu  dfesoluUoncoiweBtrée.ce  eoubiseaviie  l'àUBlbal  « 
dégageant  beaucoup  de  chaleur,  et  ce  dernier  perd  bob  .wleur  «*  **  <*** 
«rtU-cB  use  paiue  non  upftiiiabte.  Qwad^aiis.  l  fk  d'i^aoïtMl  <■<> 
iiltHMiaitpar|ieUt«Bwce<«ux;&{),  d1)p||'jtteta>7tii{iieiaqiltt,il»''<CB>iifti 
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Bt  rtteren-uiM)!  «nnilt«  dm  hnih  ^ul  a  la  cMstMine  d>Dne  hiriii 
BTMM  a  reémt  ri*  l'an!».  Il  est  k  rcfiWiKi'  qu'on  n'ait  pM  examiné  ta 
MBbinriwu  barjliciae- 

Arec  HifriraU  pofaHiqM  Ibndu ,  «  i  une  MMptfAlsM  <hnë« ,  Il  dé< 
gage  (le  l'hydroiièDe  el  doane  naissaiicc  à  de  ri^oanlhalc  potlMlfine  .  P(  h 
cette  marne  ffttiMtne  qa\  derfeni  ItriHif  m  *erln  de  !■  ctialenr, 

L'éiiMitbal  abaocbe  l«8**  ranKiniac  et  pradaU  une  Mmblnatswi  crla- 
laffisée  qM,  tanqne  t'attkm  dt  VeÊtimMéatfat  ornitline,  dbTieiH  viiqMCDM 
et  finalaM»!  Ili)iiide.  La  eaifciiMlsoB  UqaMe  cootteM  le  mdBC  nombre 
<ré4wal(atod«»4e«acar|»;rMn  hétKomfott  etea  •ipMvl'ClMiilbB), 
f Ni  vieBl  auBafer  i  la  aorfaee. 

Jlifiu  M  auKiit  HBOTiriii.  ~~  M.  Defffim§  (l)afritqwlqBcf«^)é- 
rieuces  sur  l'Iiiille  de  sucdn  rectifiée.  IJ  l'a  agitée  d'aikord  avec  d«  l'acide 
suiruriqae  qui  n'en  a  rien^'atiail,  puis  a,vec  de  ta  potasse  ciiutiqtK qui  a 
dissous  iioe  pitite  gnaatilé  de  créosote,  Après  cela  elle  a  été  sonmise  i  1« 
djslillaitoD  ;  elk  est  entrée  en  ^buHitioo  i  ibO°,  mais  le  point  d'ébuUi- 
tion  s'cKl  élevé  constamment,  de  soi'te  qu'on  a  recueilli  séparénuot  ce 
qui  a  passé  entre  160°  et  170°,  et  entre  170*  et  IfiD*,  Ces  duus  portiwa 
avaieBl  les  mêmes  propriétés  el  la  même  compesillon,  qui  eM  aussi  eeUe 
de  l'essence  de  térébenitiine,  C">ii'^ 

Celle  Ituite  est  incolore  et  inaltérable  à  l'air;  elte  possède  celte  odeur 
particulière  qu'on  lui  connaît;  la  pesanteur  ^ciGque  en  est  0,OU28i 
4:  10°;  elle  est  soluUe  dans  Falcool  concentré,  l'éther,  les  JntHes  grassea 
et  les  essences.  Ou  n'a  pas  pu  dëleroiiner  la  densité  de  aa  vapeur,  parce 
qu'à  chaque  nouvelle  dJslillallon  elle  éproiivait  le  même  genre  de  modi- 
fication eliaîssaK  un  i^sidu  brun  et  épais,  circoDStaaceqsl  perte  M.  Dœp- 
ping  k  croire  que  les  données  de  UM.  PelUtier  a  WalUr  •ur  la  dei^ 
site  du  gaz  de  ceite  huile  ne  peuvent  pas  élre  exactes.  Elle  se  produit  pat 
de  combinaison  chimique  avec  l'tcide  cblorUycUique. 

Sous  l'inllnence  de  l'adde  sulfurique,  celte  huile  éprouve  la  uiénM  hhk 
dlGcMioa  que  l'essence  de  léiÉlKulbinc.  Quand  on  refroidi!  l'huile  el 
qu'on  ajoute  peu  â  peu  de  l'acidesuliurique,  de  manlèi-e  qu'il  ne,se  forgM 
pas  d'acide  sulfureux,  elle  s'en  sépire  plus  Urd  de  nuuveaii,  mais  tue. 
partie  reste  avec  l'acide  ei  ferme  avec  lui  une  masse  foncée,  tandis qw 
Minile  surnage,  et  n'a  plus  l'odeur  de  ItHiUe  de  sucdn,  mais  une  odeur 
agréable.  SI  l'on  traite  derechef  cette  huile  par  l'acide  sulfurique,  nae 
partie  reste  d.e  nouveau  à  l'état  résinirié  avec  l'acide .  tandis  que  le  reste 
vleut  surnager  et  semble  inaltéré  ;  ou  peut  i^péler  celte  opéraiiaa  jus- 
qu'il ce  que  Bnalement  il  ne  reste  jrfus  d'huile.  Celle  huile  bout  A  SMW% 
mais  elle  a  lam^me  coiùpoaitkw  elles  ménies  prt^iriétfc que  l'htfew- 

(1)  Abu.  dMCtom.  ulldnl•nn.,u*tZ3*■' 
D,o,l,7?(lT,GoOgIc 


diBab%.  M.  BeÊfpi^  'ptixtxA  qse  IVapione  de  smcfn  cte  lt)>  Sttwr 
{Ra]^r[  1843,  p.  3S3)  rapow  aur  nae  erreur  d'.aiialn«  ^«asIaqmHatt 
a  calculé  udc  perle  de  3  1/û  p.  100,  comme  4laiit  de  J'«x^èBc.-Ceue  ^xHtt 
nepoisède  affcOM-cto pr^xiMi  de  I'<tufA>9e,  elfci  CMl^KHlUon  tnfisl 
tite  différente. 

La  poriloD  de  llHiilc  qulrratedaurradde  peaiMresépar^eAecedBF- 
nier  par  de>  lavages  àl'eaa  chaude,  et  g.'obUnit  estnitsSfMis  ta  terme 
d'iuM  Bwise  butyreuK,  feruBc,^  produit  par  b  <li3ÙHaU«i  sëche  «te 
petite  qaaniiii  d'une  hiriie  tr^t  flaide,  qaJ  panrit  aiia^AT:4aai»llvt.- 

MËTAHoaraosEs  Di  bA.BmiiiK.— L'on  «il  qœla  feenc(iH«Nine 
huile  volatile,  C'^Hi*.  qu'oa  oblioDt  par  la  dblfllatiAtt  stdie  du  benEoaM 
cileiqae  Ml^de  llijdi'aie  C4lciqae,^i  (jui  produit  a*er,  l'ael^  raitrfapK  un 
corps  oWagîneux  ^Ihéi-È,  la  nlirobeozlde,  composé  dé  C'/l^O -f- N. 
M.  Wificfterltfft,  qni  a  décoiiTert  ce  corps,  a  également  Iroufé  que  lors- 
qn'on  Iraite  la  nitrobCDZfiie  par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse ,  «Ite 
donne  lieu  &  un  corps  ronge  vol  ai  II  et  crfsiallisaDIc ,  le  nitrure  beiizi- 
dîqùe  C'»1I»  -[-  N,  M.  /infn(i;  a  montré  qu'avant  d'arriver  h  ce  ré- 
sultat Hnal .  on  peut  obtenir  des  produits  intermédiaires  et  d'une  com- 
position différente,  en  triiitaDt  le  nllrfte  licnziqae  pat  une  ifissoIuiioB 
alcoolique  de  potasse. 

(Jnand  on  dissout  Tp.  de  niirite  benîidiijue  dans  S  i  10  p.  d'alcool 
concentré,  et  qn'on  ajoiitc  1  p  d'Iiydrate  potassique  solide,  la  liqueur 
prend'  nné  cOTdCur  brnnc ,  et  s'échanffe  de  manière  à  entrer  en  ébuUi- 
tton  ;  il  laut  alors  agiter  doucement  le  vase  ponr  qu'elle  contrmie  â  bonitHr 
quelques  minutes.  Après  !e  refroidissement,  la'  dissolurioh' dépose  une 
foule  de  cristaux  jaune-brun;  on'décaniC  ta  dissoliiiton,  cl  on  la  con- 
centrent  la  distfjifition  Jusqu'à  ce  qu'elle  sesottdivî'séeen  deuS^îouches, 
dinit  la  cDikhe  supérieure  est  brune  et  nVagineuse ,  tandis  que  la  couche 
inférieure  est  une  dissolution  aqueuse  d'hydrate  êl  de  carbonate  polas^ 
slqnè  ét'dtinselpoisssiqne  bmti,  presque  insoluble  dans  l'aloool, 

La  liqDevrr  oléagineuse  brune ,  ayant  été  séparée  et  lavée  avec  de  l'eau, 
se  prend,  an  bont  de  ituelqoes  heures,  eh  masse  crlsfatlftie  acieulaire, 
dont  les  crista'ik  ressemblent  it  ceta  qni  s'ëlaient  âépôsés  au  comméncc-t 
ment.  On  exprime  ces  cristaux ,  et  on  les  purifie  par  de  nouvelles  crii^^ 
tatllRaiions  dans  l'alcool  botiillant.  Ils  doivent  avoir  tine  couleur  jiiunc  de 
sodfre  pur  ;  l'«il  peni  éloigner  la  matière  brime  qui  les  souille ,  en  faisant 
passer  «n  tïourant  de  cMore  dans  la  dissoluùon  alcoolique  cbatidc.  La 
quantité  qu'on  en  oMîetit  s'élJt've  i  la  moitié  du  poids  de  la  ttitrobenzlde 
nnpiotré.  •  -  -     . 

H.  Zim'naaj^eléceeorpsaioa^itïtde.  Il't^lslallise  en 'aiguillai 

(1)  Jouro.  (Or  pr.  CbeiB  ,xijivi,9S.        -    ..■.'■■  -    '■■ 
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quatre  pans  jaune  de  XHifire  et  britliDles,  qne  I'ob  peut  obtenir  de  la 
loDgiienr  d'un  pouce  et  d'une  deml-Ugne  d'dpaîBseur,  su  moyen  de  la 
dlssoluliou  ëihérée.  Il  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  fond  à  36°,  cl  cristallise  par 
le  refroidissement.  Il  est  parfaitemeot  neutre.  D'après  l'analyse ,  il  est 
ooniposé  de  (G=  75,0,  H—  12,6)  : 


TrouYë. 

At. 

CakuU. 

Carbone.    . 

.    72,57 

12 

72,60 

.      5,27 

10 

5M 

Nltrogeoe  . 

.     13,99 

2 

ia,38 

Oxygène.    . 

.      8,17 

i 

8,08 

^  C*  H"  K^  0.  Il  Cal  impossible  de  deviner  la  formule  rationnelle  de  ce 
corps;  mais  on  peut  établir  les  formules  )^*+C"n^,  GiiH<*Ni-|- 
CiîH'i>0',  C'ïH'O  +  N,  dont  peut-être  aucune  n'esi  ewcie. 

Les  alcalis,  les  acides  étendus  et  le  chlore  ne  l'atiaquetit  pas,  lors 
même  qu'on  emploie  des  dissolutions  alcooliques  de  ces  corps.  L'acide 
suifurique  concentré  le  dissout  avec  une  couleur  orange ,  et  l'eau  eu  sé- 
pare une  huile  verdàire  qui  ne  tar<le  pas  k  crislallistr.  Les  cri'siaiu  sont 
de  l'azoxybenzide  inaltéré  et  coloré  par  une  petite  quanlil^  de  résine 
verdatre  nouvellement  formée.  El  pavait  que  l'eau  avec  laquelle  on  la  pré- 
cipite renferme  un  acide  sulfurique  copule. 

L'acide  nitrique  fumant  le  dissout  avec  production  de  cbaleur  et  déga- 
gement de  vapeurs  rutilantes.  La  dissolution  dépose  pendant  le  refroidis- 
sement en  premier  lieu  des  aiguilles  jaunes  et  ensuite  une  masse  molle, 
qu'on  fait  égoutler  dans  un  entonnoir,  dont  le  tube  a  été  bouché  avec  de 
l'asbesle.  Quand  on  redissout  cette  niasse  dans  l'alcool  bouillant,  on  ob- 
tient d'abord  par  le  refroidissement  des  faisceaui  d'aiguilles  jaunes  et 
sans  éclat ,  et  ensuite  par  l'évaporation  spontanée  il  se  dépose  de  grands 
prismes  quadrangulaires  très  solubles  dans  l'alcool  et  dans  Téthcr.  Ces 
corps  n'ont  pas  encore  été  étudiés  d'une  manière  approfondie  ;  mais  il 
paraît  qu'ils  se  dissolvent  dans  l'acide  nitrique  fumant  sans  en  être  al- 
térés. 

L'azoxybenzide  produit  par  la  distillation  sèche  an  corps  oléagineux 
ronge-brun ,  qtd  se  flge  dans  le  récipient.  Ce  produit  est  un  mélange  de 
nltrure  benitdique  et  d'aniline,  qu'on  peut  séparer  au  moyen  d'acide  sul- 
furique dilué.  On  obtient  ain^  une  dissolution  de  sulfate  anilique  et  un 
résidu  insoluble  et  solide  qui  est  le  nitrure  benzidique.  Vers  la  fm  de  la 
distillation,  11  se  forme  un  sublimé  cristallin  de  nltrure  benzidique ,  qui  ' 
ne  renferme  point  d'aniUne. 

ReCBERGHES  AHALITIQDES  SUS  I)1FF£bEIITE8  PI.AHTBS.  —  AhALTIE  DE 

vËeËTAUx.  —  M.  Reiruch  (1]  a  analysé  la  racine  do  hurus  sassafras.  Il  a 


(I)  Bucfauer'i  Rcp.  Z.  It.,xiiK,  180. 
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donné  k  nom  de  laiiafruk  i  on  dei  <l<nenu  qnll  j  a  traivCs,  Mm 
qu'a  ne  aemUfl  être  autre  chme  qu'an  dépAt  de  Unnln.  M.  l>UMl  (1)  ■ 
enalyiê  l'écorct:  de  cascarllle.  M.  £iichn 01- major  (3)  a  aaaljié  l'dcorcede 
buena  hesandra ,  ou  china  noTa  bradlleniU.  Elle  ne  renrrrme  pas  d'al- 
caloïde ;  mais  elle  contient  beaucoup  d'acide  qtiinotannique,  dn.rouge  de 
quina  et  de  l'acide  qiiinovique.  M.  Winhler  (3)  a  examiné  le  quinquina 
jnenTusca.  Il  contient  de  raricine(clnctaovaIine)etduqninatecalcique,  l'un 
et  l'autre  en  petite  quantité.  M.  Pellenkofer  là)  a  fait  dea  recherches  snr  les 
feuilles  de  luicania  guaco  et  d'eupatoriumcaunabinam.  M.  MUUer  (5)  a 
enaminé  le  calfcanthus  floddus.  Il  y  a  trouté  une  matière  colorante 
rouge,  qu'on  peut  extraire  par  l'alcool  et  l'élher,  mab  qui  dans  l'alcool 
passe  rapidement  au  jaune ,  et  dans  l'élher  au  vert.  I^s  acides ,  et  parii- 
CulKrement  l'acide  sulfuriqne ,  rétablissent  la  couleur  ronge  cramoisi. 

H.  Heriog  (6)  a  analysé  te  sphxrocoGCusconrerioides,  elM.lteiiuch(}), 
le  polf  Irichum  formosum.  M.  0.  Henry  [8)  a  Ironvé  que  la  mallÈre  »é- 
gétale ,  connue  sous  le  nom  de  baréginc ,  que  déposent  plusieurs  eaux  mi- 
nérales chaudes,  et  parliculi&remertt  celles  qui  surgissent  au  pied  des 
Pyrénées,  contient  de  l'iode.  M.  Schindler  (9)  a  trouré  dans  les  fleurs 
d'atilhemls  nobilis  un  acide  volatil ,  qui  ressemble  beaucoup  h  l'acide  va- 
léilque.  M.  Righini  (10),  en  traitant  les  graines  de  laciuca  s.itiva  par  l'al- 
cool, en  a  extrait  de  la  thridacc.  M.  Boussingault  (11)  a  analysé  le  mats, 
et  M.  Carty  (12),  le  froment  niellé.  M.  Willing  (13)  a  trouvé  de  l'ami- 
don dans  des  baies  de  genièvre  vertes. 

M.  Ueinls  (lA)  a  analysé  le  lait  de  l'arbre  de  la  vache.  11  renferme  A3,7 
p.  IDD  de  matlËres  solides;  100  parties  de  lait  contiennent  : 

Eau 57,3 

Albumine 0,à 

Cire  —  C^HWO" 6,8 

Résine  =  C"H»0' 31,û 

Gomme  et  sucre â,7 

Sels  Inaltérables  an  feu 0,4 

Analïses  db  ceudres.  —  M,  Ri^ng  (16)  a  Uulysé  la  cendre  de  ma- 
(ricaria  chamomilla ,  d'antherais  arvcDsis ,  de  centaurea  cyanua,  d'agro- 
Kiemma  B:itfa;^,de  cbelidouîum  majus  et  d'acorus  calamui.  M,  Hûg- 

(1)  Journ.  dePhflrm,  etdeChim.,  viii,  91.  —(2)  Bucbner'i  Bip.  Z.  R,, 
xxxn,  305.  — (3)Ibid.,  IL1,  145.— (i)lbid.,inïi,  289,  314.  — (5)  Archiv 
der  Pbitm.,  il,  116.  —  (6)  Archiv  der  Pharm.,  il,  1*2.  ~  (î)  Jahrb.  der 
Pharm.,  i,  298  —  (8)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  vji,  IB.  —  (9)  Archiv 
der  Pharm.,  iLt,  sa.  —  (lO)  Journ.  d«  Chim.  mM.,  sept.  1945,  p.  4T9.  — 
(ll)Aun.  deChim.  etdePbyi.,iiv,  4S8.  —  (IS)Pbil.lfag.,  iiTi,  1S9. — 
(13)  Archiv  der  Pharm.,  ili,  296.- (14)  Pogg.  Ann.,  liv,  240.— (15)  Add. 
UcrChem.  und  Phirm.,  lvi,  122.    . 
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ntann  (1)  a  ma\jai  la  cendre  de  l'ëcorce  de  tlUa  europea  ;  M.  Sten- 
houte  (3),  celle  de  la  canne  à  sucre  des  Indes  occidentales  ;  cette  cendre 
est  remarquable  par  l'acide  phosphorique  qu'elle  contient ,  et  dont  la 
quantlld  varie  entre  3  p.  100  cl  13  p.  100.  Par  négligence  on  a  calculé  le 
sable  comme  étant  de  l'acide  silicique,  ell'on  en  a  retranché  ce  mélange. 
M,  BTUichauer  (3j  a  analysé  la  cendre  de  la  vigne ,  qui  renferme  aussi 
'beaucoup  d'acide  phosphorique,  et,  en  ouire  ,  celle  de  la  tige  de  mais  (4), 
qui  en  contient  également  une  quantité  notable. 

M-  WrighUon  (5)  a  analysé  la  cendre  de  l'orme  ;  M.  Engelmann  (6), 
celle  du  sorbier  des  oiseauic  ;  M.  Deninger  (7) ,  celle  du  chêne  et  de  la 
racine  de  garance  (8}  d'Alsace;  M.  May  {9),  celle  de  la  gaiiince  de 
Scelande;M.  Erdmann  (10),  celle  do  l'orgeel du  froment  ;  M.  JamtJ ;il), 
celle  de  la  moutarde  blanche  et  de  la  moutarde  noire  ;  M.  Souchay  (12) , 
celle  de  la  graine  de  fagus  sylvatica ,  madia  saliva ,  datura  stramonliim , 
p^rns  c^donia  et  citrus  medica  ;  M.  Engelmann  (13) ,  celle  du  blé  er- 
goté ,  et  UM.  James  et  GoilechtHs  [lit) ,  celle  de  plusieurs  algues. 

(1}  Auo.  der  Ghein.  und  PbiTm.,  lvi,  I3li.  —  (a)  Phi),  llag.,  uni,  S39. 
— (3)AnD.  derCtieoi.  uudPliarm.,  liv,  331.— (4)Ibid.,  y.  336.~(5} Ibid., 
p.  3*t .— (6)  Ibid.,  p.  3*2.— 17)  Ibid.,  p.  373.— (8)  Itid.,  p.  3*4.—  (9)  Ibid.. 
p.  346.  —  (10)  Ibid.,  p.  355.  —  (11)  Ibid.,  p.  3*7.  —  (12)  Ibid.,  p.  3*S. 
—  (lS)lMd.,  ^3S0.  — (14)Ibid.,  p,  350  et  352. 
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STsrfeifB  NEiiTEDX.  —  Avsnl  de  reodre  comple  des  travanx  de  chimie 
■nimalepropremeniditequl  ont  été  publiés.  Je  dérire  dJre  quelques  mots 
>ar  une  recherche  de  M.  Seichmhack ,  qui  an  fond  n'est  pas  àa  ressort 
de  la  chimie,  mais  daus  laquelle  il  signale  ou  certain  état  du  système  ner- 
teux  comme  nn  réactif  qui  dépasse  en  scnsibliltë  tous  ceux  qu'on  a  pro- 
posés pour  une  foule  de  phénomènes  physiques  et  chimiques.  Sou  nté- 
moire  a  été  publié  dans  quelques  cahiers  supplémentaires  des  Annales  it 
chimie  et  de  pliarmacie  pour  I8/i5,  de  MM.  Liehig  et  Woekler. 

On  sait  qu'il  existe  un  état  de  maladie  particulier  du  systime  nerreni 
qui  occasionne  nn  somnambulisme  naturel  ou  qu'on  peut  produire arti- 
DcielIcmenL  Le  dernier  cas  est  appelé  ordinal remeni,  mais  très  improprfr 
ment,  ma^nélûme  auittuit.  Les  opinions  ont  élé  très  divisées  et  le  soU 
encore  sur  la  réalité  de  cet  étal.  D'un  cdié,  l'on  est  disposé  à  croire  tovl 
avec  une  entière  couviciion,  même  les  choses  physiquement  absurdes  et 
impossibles,  et,  d'un  autre  cAlé,  Tonne  croit  rien  et  on  rejette  tout  ce  quli 
été  dit  i  cet  égard,  que  ce  soit  préjugé  ou  supercherie  ;  an  milieu  de  cela, 
ks  plus  raisonnaUes  (dtserveni  et  se  taisent.  On  ne  peut  nier  cependaDt 
qu'il  existe  au  fond  quelque  chose,  et  qu'il  vaut  bien  la  peine  qu'on 
cherche  l  acquérir  quelques  faits  positifs  et  ii  faire  des  recherches  qui 
puissent  conduire  à  des  résultats  bien  avérés;  car  Jusqu'à  présent  touio 
celles  qid  ont  été  faites  l'ont  élé  par  des  hommesqui  avaient  unecroyance 
illimllée  sur  celte  question,  et  qui  ne  cherchaient  point  de  preuves,  ou  k 
contentaient  de  preuves  insuffisantes.  Les  naturalistes  plus  raisonnairies 
estimaient  qu'il  valait  mieux  s'abstenir,  et  ont  toujours  évite  de  s'en  oc- 
cuper. En  attendant,  il  est  certain  que  l'expérience  nous  offre  souvent  dans 
toutes  les  branches  de  la  science  des  phénomènes  qui  sont  incomprében- 
sible^  et  dont  on  se  tire  le  plus  facilement  eu  déclarant  qu'ils  sont  des 
erreurs  «V  des  fables.  Cependant,  telle  n'est  point  ta  véritable  manière 
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dont  on  doitproi^der  ;  Il  est  tout  aussi  nfcesNire  de  prouter  que  ce  que 
l'on  envisage  comme  erroaé  Test  rëeUemcnt  que  de  démonirer  que  le  tni 
est  irai ,  et  le  véritable  savant  ne  recule  ni  devant  l'un  dI  detaDt  l'autre. 

Qui  est-ce  qui  ue  se  rappelle  pas  Thbioire  de  ta  cbute  des  pierres  mé- 
téoriques qui  s'est  passée  de  notre  temps,  et  combien  le  oombre  de  ceoi 
était  grand  qui  déclaraient  que  les  relations  antérieures  et  récentes  de 
chutes  de  pierres  du  ciel  n'étaient  que  des  fables  ou  des  erreurs  d'obser- 
vation. Lorsque  Howard  lut  à  la  Société  royale  de  Londres  un  compte- 
rendu  des  premières  recherches  approfondies  qui  avaient  été  faites  sur  ce 
sujet,  le  célèbre  naturaliste  genevois  PictH  était  présent  Passant  par 
Parb  pour  retourner  à  Gei^ve,  ce  dernier  communiqua  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  ce  qu'il  avait  entendu  à  Londres  ;  mais  comme  11  s'ex- 
prima en  termes  qui  dénotaient  une  entière  convicllon  de  sa  part,  11  fut 
subitement  interrompu  par  de  Laplace,  qui  s'écria  :  ■  Kous  en  savms 
»  assez,  de  fables  pareilles;  n  et  ficlel  dut  it'arr^ter. 

Quelques  années  plus  tard,  une  dépuiaiion  de  l'Académie  constata  dans 
le  département  de  l'Aisne  une  chute  de  plus  de  deux  mille  pierres  météo- 
riques qui  étaient  tombées  i  la  fois. 

M.  Beiehenbach  admet  que  le  système  nerveui  des  personnes  qui  sont 
sujettes  an  somnambulisme  est  dans  on  état  maladif  doué  d'une  seosibl- 
lilé  pins  grande  qu'i  l'élat  tiormal,  et  qu'elles  peuvent  être  impressionnées 
par  des  influences  qui  n'affectent  nullement  les  personnes  bien  portantes, 
au  point  que  ces  dernières  peuvent  complètement  ignorer  l'eiislence  de 
ces  influences.  11  en  est  de  cela  comme  des  animaux  qui  peuvent  suivre 
un  son  on  une  odeur  qui  échappent  complètement  aui  organes  de  l'homme. 
U  désigne  ces  personnes  par  le  nom  de  sensltives  et  a  essayé  d'étudier  les 
impressions  qu'elles  éprouvent  dans  certaines  circonstances  qui  Influent 
extérieurement  sur  elles,  sans  s'occuper,  du  reste,  des  phénomènes  jdiy- 
siologiques  qui  accompagnent  cet  état,  et  que  l'on  comprend  par  le  terme 
générai  de  magnétisme  animal. 

Il  a  examiné  en  premier  lien  l'effet  des  dynamldes  sur  des  personnes 
sensltives;  Ha  noté  et  comparé  les  impressions  d'indiiidus  diflérenis,et 
l'accord  qu'elles  présentaient  l'a  conduit  à  la  conclusion  que  les  personnes 
sensltives  sont  toutes  affectées  de  la  m?me  manière  par  des  Infinences  qui 
étaient  inappréciables  pour  lui-même  et  pour  d'antres  personnes  en  bonne 
santé.  II  croît  pouvoir  arriver  de  cette  manière  à  une  connaissance  plus 
intime  des  phénomènes  des  dynamldes  que  par  nos  sens  &  l'état  normal. 
Il  s'est  assuré  aUisl,  par  l'accord  parfait  des  assertions  de  plusieurs  per- 
sonnes sensitlvés ,  que  la  polarité  magnétique  exerce  sur  elles  une  in- 
fluence, qu'elles  éprouvent  une  sensation  dilTérente  pour  le  pèle  mri  que 
pour  le  p61e  sud,  et  qu'elles  s'aperçoivent  immédiatement  lorsqu'on 
çttange  le  pOle  qui  était  toamé  de  leur  côté,  bien  que  ralm^mt  sqlt  dans  urc 
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antre  chtvlmiqii'ellH.  Dànii  l'irfsscariltf  eHct  *oieniuiKlamièrelUble  qot 
érnim  dM  pM«t  et  qu'il  ■  deHlné«  d'après  lenr  description.  Il  »  trouvé 
qnt  dn  psrwniiu  senaltlTH  dont  le  sommeil  était  agile  loreqne  lenr  ll( 
N  trouvait  dans  la  direction  do  nord  an  snd ,  dormaleni  trangnlUemeni 
iMsqu'on  plaçait  leur  lit  de  t'est  h  l'ouest  ;  ce  qui  prouve  que  h  polsrlté 
m^irftlqne  de  la  terre  exerce  une  Influence  snr  elles.  De  grands  crlstanx 
cstreeM  sur  elles  une  InOaencedilTérenle,  sni»ant  l'estrémilé  qn'on  leur 
p-éiente ,  «t ,  pour  spécifier  la  nature  de  la  lensatlDn  quil*  prodolseni, 
die*  la  comparent  à  «ne  sensation  de  cbaleor  ou  à  une  sensation  de  froid; 
lea  corps  électro-positib  et  éleclro-négarlh  inflaeni  aussi  sur  elles  d'une 
manlèro  différente ,  de  telle  Taçon  qu'elles  ont  pn  les  dlstln^er  les  nna 
d«i  antres,  bien  qu'Us  aient  été  enlonrés  de  la  même  enveloppe. 
~  Mon  but  n'est  point  de  donner  Ici  un  extrait  des  résultats  de  M.  RH- 
ekenhaeht  qui  sont  étrangers  à  ce  Rapport,  nuls  seulement  d'attirer 
l'attention  des  savants  sur  les  recherches  de  M.  Rn'cftmbach,  dont  plu- 
rieurs  ont  eu  le  même  sort  que  la  commimlcalloa  de  Pictel,  dont  I)  a  éié 
question  plus  haut  Oe  sujet  mérite  d'être  exploité  par  un  grand  nombre 
de  savants  ,  je  dirai  même  par  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  circon- 
stances nécessaires  pour  cela  ,  cl  les  résultats  doivent  en  être  jugés  sévè- 
rement et  rigoureusement.  Celui  qui  la\t  des  recherches  snr  celle  question 
se  trouve  dans  la  mente  position  qu'un  Juge  qui  a  à  juger  un  délit  dont  11 
n'a  pas  été  témoin  oculaire,  et  qnt  doit  peser  et  faire  un  choix  de  tous  les 
détails  des  dépositions  des  témoins.  Le  savant  doit  posséder  Ici  la  même 
fiuesse  (>our  questionner,  faire  éplemeut  abstraction  de  toute  oplnha 
préconçue  et  examiner  toutes  les  assenions  avec  ta  même  rigueur  qu'ua 
jage  ,  pour  ne  pas  ajouter  foi  h  la  légère  ,  et  se  laisser  Induire  en  erreur 
par  des  dépositions  rusées  ou  mensongères.  Celle  reclierclie  devient ,  en 
raison  de  ces  dltTérentes  conditions ,  une  des  plus  dlfDclles  qu'un  savant 
puisse  entreprendre  ,  et  l'on  doit  réellement  admirer  le  courage  du  savant 
qui ,  ayant  découvert  quelque  chose  à  explorer  à  cet  égard,  et  qui  Jouit 
d'une  considération  Jusiemeni  méritée  dans  la  science ,  ose  alTrooier  les 
piéjugés,  les  esprits  bornés,  les  présomptions  et  même  la  dérision ,  et 
poursuivre  hardiment  le  but  qu'il  s'est  proposé.  Un  sujet  de  recheicbes 
ne  doit  pas  être  abandonné ,  parce  qu'il  cal  difficile  k  explorer  on  parce 
qu'il  est  a  tort  négligé  ou  méprisé  par  ses  contemporains. 

GOUnjtnTS  ÉLECTHIQURS  DANS  LES  HERFS  DES  ANIUACX.  —  DanS  le  tl»f 

port  précédent,  p  SOS  ,  nous  avons  vu  que  M.  Malleucci  contlouall  ses 
expériences ,  en  vue  de  constater  que  les  nerfs  agissent  en  vertu  d'an 
courant  électrique.  Dans  une  lettre  que  M.  Matteucci  m'a  fait  ITionnenr 
de  «'écrire ,  il  m'a  fait  observer  que  ce  n'est  point  ainsi  qu'il  envisage  h 
question,  et  qn'B  n'affirme  point  que  les  nerfs  dans  «n  animal  ffta»! 
agissent  en  vert»  A'm  eoiiraM  âecirique'.  Les  expér  {enoes  (ruil  a  WlBf  * 
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eottcert  avec  M.  Ltmget,  sur  un  cbeval  Tivani,  avilent  pour  but  de  ré< 
«oudre  U  queitioa  (Ànn,  it  Chim,  «I  de  PkyiJftie,  XII,  &S0),  et  la  cod- 
cluaiOB  t  laquelle  Ut  oat  été  coBdulti  itail  qu'il  leur  avaii  élé  Impossible 
de  dfcwivrir  le  moindre  couraol  électrique  de  ce  genre  au  mofen  dfi 
lastnimeiiU  dont  Us  ont  fiUt  UHge.  Je  doit  par  conséquent  avouer  oaver- 
tement  que,  melalaMBt  enlralaer  par  moo  propre  jugement  sur  ks  rétul- 
tab  auxquels  Ma  expérteucet  me  semblaleDI  conduire ,  J'ai  mal  saisi  tel 
eondiutoas,  et  que  celle  qui  termine  le  Mémoire  cit£  ploa  baiit  m'a 
échappé  ,  dans  laqutile  il  exprime  en  termes  clairs  qu'eu  se  fondant  sw 
MB  expériences,  il  se  croit  autorisé  h  déclarer  qu'il  n'existe  dans  les  ani- 
maux Ti*ants  aucun  courant  électrique  appréciable  par  les  instrument* 
ordinaires.  II  trouve  du  reste  que  dan»  mes  llapports  annuels  je  n'ai  pM 
aitacbé  utex  d'importance  h  ses  eipérieoces ,  et  qu'il  aurait  mieux  vata 
)m  paner  entièrement  sous  silence  plutôt  que  d'en  parler  avec  une  pareille 
^différence.  Peur  montrer  à  quel  pobit  ce  reproche  est  peu  mérité ,  je 
me  bornerai  i  dler  Ici  la  phrase  dont  je  me  suis  servi ,  «  que  eu  txpé- 
riêiuet  sont  «fwn  kaul  inlirét  pour  laphyàologû,  >  qui  cerlalncment 
ne  signifie  pas  que  je  ks  estime  au-dessous  de  leur  valeur. 

Ghaledk  anihale.  —  M.  Liebig  (1)  a  puUlé  un  aperçu  sur  ie  rapport 
qui  existe  entre  la  cbaleur  qui  se  développe  dans  nn  aniuial  vivant  et 
l'OXigine  de  l'air  qu'il  consomme.  La  conséquence  qu'il  a  tirée  de  celte 
crauparaison  est  que  ces  rapports  s'accordent  suffisanuoenl  pour  pouvoir 
être  enviantes  comme  une  preuve  que  le  développement  de  chaleur  pro- 
dsll  par  la  combinaison  du  carbone  el  de  l'hydrogène  avec  l'oxtf  ène,  est 
la  seule  source  de  la  chaleur  animale.  Le  but  de  ces  calculs  était  de 
prouver  que  les  résultats  anxqueto  MM.  VuUmg  et  Dtsprêlx  avaieni  été' 
conduits,  il  y  a  plusieurs  années,  n'étaient  pas  exacts.  Les  chimistes  fru;- 
qais  avaient  montré  que  si  l'acide  carbonique  expiré  engendre  par  sa  for- 
mation autant  de  chaleur  que  produit  le  carbone  en  brûlant  dans  le  gaz 
oxygène,  et  si  l'oxygène  qui  disparaît  en  oalre  forme  de  l'eau  en  produi- 
sant autant  de  ciialeur  qu'en  produirait  de  l'hydrogène  en  brûlant  dans 
du  gaz  oxygène,  la  quantité  totale  de  chaleur  développée  ne  suffirait  ce- 
pendant pas  pour  compenser  entièrement  la  déperdition  ))e  ciialeur  qu'un 
animal  éprouve  par  le  milieu  ambtanL  M.  Liebig  a  fiiit  observer  que  les 
quantités  de  ciialeur  sur  lesquelles  DtUoag  a  basé  son  calcul,  et  qui 
étalent  empruntées  aux  expériences  de  Lanoitier  et  de  Zaplace,  étaient 
.tr(^  bibles  ;  Il  a  employé  des  résultats  plus  récents  qui  ont  donné  des 
chlO'res  plus  élevés.  D'après  les  anciennes  expériences,  1  gramme  de  car- 
bone avait  produit  7237  uniiés  de  ciialeur,  et  1  Ulro  d'hydrogène 
Sftdl  onbés  de  cbalaur,  SI  nous  comparun»  ces  nombren  avec  ceux  qui  mt 


(1)  AH.  dat  CkcM.  uad  Phim.,  lui,  7T. 
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été  dté»  plos  baat  (p«ge  13) ,  3130  imltéi  de  chaleur  pour  1  llire  d'hy- 
dro^e  et  771A  Diilté>de  chaleur  pour  i  gramme  d'oiygèfie,  il  se  tTOan 
que  le  premier  em  plus  bible  que  celui  employé  daru  le  calcul  de  D«tonf, 
et  que  le  Kcond  an  contraire  est  plus  éleit.  M-  Liebig  a  passé  en  reine 
les  dernières  déleraUnatfODs  de  chaleur  de  Dulong  et  Dtiprett ,  qnl  se 
rapprochent  beaucoup  des  nomiKes  que  nous  BTOns  Indiqués  en  dernier 
Heu  ;  mais  il  ne  s'est  pas  ««tenté  de  cela  ;  11  a  élé  recherclier  les  expé- 
riences Inacbevées  de  Dvlong  sur  la  chaleur  déga^ie  par  la  combustion 
de  la  lapenr  d'alco(d  et  de  la  vapeur  d'éther,  et  en  a  conclu  que  1  gramme 
de  carbone  dég^c  8â5S  unités  de  chalcnr,  nombre  qui  est  évidemmeol 
trop  éle*é  de  850  environ.  Mnnl  du  nombre  8558  nulles  de  chaleur  pom 
1  grammedecaiiwueetde  3&793  unités  de  chaleur  pour  1  gramme  d'hy- 
dn^ène,  qui  est  aussi  un  peu  trop  élevé,  il  a  refait  tons  les  calcubi  du 
expériences  de  Dubmg  et  Despretz  sur  le  déveli^pemeni  de  la  chaleur 
animale,  et  a  trouvé  dans  quelques  cas  peu  nomlnvui  que  la  chaleur  de 
la  combustion  supposée  surpassait  de  nn  ou  deai  centièmes  la  déperdi- 
tion de  chaleur  de  l'animal  ;  mais  dans  la  plupart  des  cas ,  il  l'a  trouvée 
pins  faible  de  flusieiirs  centièmes,  et  même  dans  quelques  uns  de  16  ca>- 
ilëmes.  Or,  si  l'on  se  demande  mainleoant  ce  que  prouve  le  calcul  de 
M.  LUbig,  la  seule  réponse  possible  est  que ,  puisque  dans  les  bases  da 
calcul  on  a  supposé  la  chaleur  dégagée  par  la  combnsiloR  du  carboot 
de  1/9  pins  élevée  qu'elle  ne  l'est  réellement,  et  que,  malgré  cela,  le  lé- 
sollal  est  plus  faiUe ,  dms  la  plupart  des  cas ,  que  la  déperdition  de  cha- 
leur de  l'animal,  ce  calcul  prnuve  de  la  manière  la  plus  évidente  que  cetK 
source  de  chaleur  hypothétique  est  insuffisante. 

En  outre  ce  n'est  qu'une  pure  hypothèse  ,  et  probablement  une  hypo- 
thèse complètement  fausse,  de  supposer  qae  lorsque  le  carbone  d'mie 
combinaboQ  organique  s'oxyde  par  voie  humide  anx  dépens  de  l'air,  et 
passe  h  l'état  d'acide  carbonique  ,  il  dégage  la  même  quantité  de  chaleur 
que  lorsqu'à  l'état  de  liberté  il  se  com Une  avec  l'oxygène.  L'on  n'»  jamaii 
fait  d'expériences  h  cet  égard  .  et  nous  n'avons  aucune  idée  du  résaltai; 
cependant ,  s'il  fallait  tirer  une  conclusion  de  la  combustion  de  certaines 
combinaisons,  telles  que  du  gai  des  marais,  du  gaz  olélîant,  de  la  v;<[)eur 
d'essence  de  térébenthine  (comp.  p.  15  ),  la  ctialenr  dégagée  serait  bien 
plus  faible.  La  dénomination  de  théorie  de  probabililé  pour  cette  déda* 
ration ,  que  la  combustion  ou  l'oxydation  du  carbone  et  de  l'hydrogène  3 
l'élât  d'acide  carbonique  et  d'eau  est  la  seule  source  de  la  chaleur  ani- 
ma)&,  n'est  par  conséquent  rien  moins  que  méritée  ;  elle  doit  être  appelée 
«ne  Ihiorie  eomplélement  faut  te. 

Ce  sang  REnrERME  DE  L'OItCÈnii  ASPIRE  PAR  LA  RESPIRATtON.—  BMS 

le  Rapport  précédent ,  p.  512 ,  j'ai  cité  quelques  objections  de  M.  Gaff- 
Lutiac  aux  conclusions  que  M.  Hagnut  avait  tirées  de  ses  expériences , 
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sav(dr  ;  que  le  sang  abtnbe  de  l'oxjsèae  et  rend  de  l'acide  carboniqaf ,  <t 
qae  M.  Magnut  a  montré  que  H.  Gay-ÏMttac  avait  fnidé  ses  «bjectlou 
sur  uDe  inlerprilaliuit  inexacte  de  ses  expériences.  H.  Gay-Lu$iac  Itail 
cru  en  effet  que  les  quantités  d'air  que  M.  Magnut  avait  exiralies  du 
sang  pour  ses  recherches  représentaient  les  quanillés  totales  de  l'air  con- 
lesu  dans  le  sang ,  tandis  que  M.  Magnvi  a?Blt  fait  remarquer  expren^ 
OKUt  qu'elles  ne  l'étaient  pas. 

Pour  lever  tous  lesdoutesi  cet  égard.  M.  Magnui  (1)  a  répété  ses  ex- 
périences sur  k  sang  de  plusieurs  espèces  dlfféreotes  d'animaux,  dans  le 
but  de  déterminer  aussi  exactement  que  faire  se  peut  la  quintlié  de  gai 
oxygène  et  de  gaz  acide  carbonique  qne  le  sang  peut  absortwr.  Il  a^taii 
(lu  sang  ï  plusieurs  reprises  avec  de  l'air  atmospliériqne ,  jnsqu'i  ce  qu'il 
u'ahMTbai  plus  d'oxygène  et  qu'il  ne  rendit  plus  d'acidft  carbonique,  puis 
il  l'agitait  de  même  avec  de  l'acide  carbonique  pur,  jusqu'à  ce  qne  ce 
dernier  n'en  cbassit  plus  d'oxygène.  Quant  aux  détails  des  manipulations, 
je  dois  renvoyer  au  Mémoire  original,  et  me  Ixtmer  i  signaler  qu'il  a 
réussi  à  empêcher  le  sang  d'écumer,  ce  qui  aurait  entravé  les  expériences, 
en  ajoutant  nn  peu  d'huile,  qui ,  en  venant  surnager  i  la  surface ,  faisait 
disparaître  l'écume.  Bien  qne  les  résnliais  des  différentes  expériences  ne 
coïncident  pas  parfallement ,  Us  sont  cependant  assez  rapprochés  pour  se 
conârmer  mulueltcment  et  pour  prouver  que  le  sang  absorbe ,  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  nue  proportion  beaucoup  |dus  forte  d'oxygène  H 
d'acide  carbonique  que  l'eau  pure.  Les  expériences  n'ont  jamais  dcmné 
moins  de  10  p.  100  ,  ni  plus  de  12,5  p.  100  d'oxygène  ,  rdalivement  au 
volume  du  sang  ,  et  jamais  moins  de  1,7,  ni  plus  de  3,3  p.  100  de  gai  nl- 
trt^ne.  Ce  dernier  formait  le  résidu  après  absorption  du  gai  acide  car- 
bonique an  moyen  de  l'bydraie  potassique  ,  t-t  la  détermination  de  l'oxy- 
gène par  la  combustion  d'hydrogène. 

Le  sang  peut  absorber  plus  de  13,!}  p.  100  d'oxygène  en  volume,  mais 
non  quand  on  l'agUe  avec  un  gat  aussi  mélangé  que  l'air  atmosphérique , 
car  on  sait  que  les  gaz  absorbés  diminuent  l'un  pour  l'autre  la  capacité  du 
sang  de  tes  dissoudre.  Du  sang  qu'on  avait  privé  autant  que  possible  d'osy- 
gène  et  de  nitrogène ,  en  l'agitant  avec  de  l'adde  carbonique ,  et  qu'on  a 
agité  ensuite  à  plusieurs  reprises  avec  de  nouvelles  quantités  d'air  atmo- 
sphérique ,  jusqu'à  ce  qne  tout  l'acide  carbonique  eu  fflt  chassé ,  a  ab- 
sorbé en  volume  16  p.  100  de  gaz  oxygène. 

Oes  expériences  confirment  par  cooséqueni  pleinement  les  conséquences 
que  M.  MagnuB  avait  tirées  de  ses  premières  expériences  lltapport  tS3â, 
p.  538,  éd.  s.)<  savoir  :  que  l'oxydaiion  du  sang  ne  s'opère  point  dans  les 
poumons  pendant  la  respiration  ,  mais  qne  k  sang  y  absoiiw  de  l'osn^ 

(I)  Pogg.  Anu.,  LXïi,  177. 
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«(  rend  de  l'Mtdc  uriwBiqae.  Ces  réwiluts  jeiUMi  un  grand  jour  bot  Im' 
bliM  relalivw  k  la  modlficatioa  du  aaog.  u  sur  Mme  d'oxygène  m 
•oodult  pu  le*  gnudea  ■rièns  dans  les  ariires  upUlalres ,  où  comnKn- 
CBDl  toutes  lei  [BodificatioDt  cUmiso-organiqnea  do  Mog,  et  oà  llnfluence 
uulftique  du  tiuu  soUde,  prabaUement  aitt  le  cencmira  du  ijMème 
Dcneoi ,  délenniiie  le  cenrc  de  nodiAcatioD  qui  doit  l'opërer  ;  or, 
comme  11  n'y  a  nabembiablemeot  qu'on  peUi  nonbre  de  ces  niodific»- 
tlm  qui  s'effectuent  aaiu  dooner  Ueu  à  une  «épanttai  de  carbone  (■on- 
*enl  mène  dliydrogène  et  qoelquefoii  de  nltrogèoe  libre),  le  tang  anl» 
avec  loi  l'oxygène  néceMaire  pour  oxyder  ces  tiéneats,  qui  sont  entoila 
«ntninét  sou*  h  nouTeJle  forme  par  le*  Ttinn.  D'après  le  calcul  de  l'é- 
change d'air  opér^  par  la  respirattoa  et  de  la  quantité  de  sang  qui  trarene 
Isa  pomnons  dans  un  temps  donné ,  quantité  qol  est  inégale  pour  det  In- 
dividos  différents ,  onarriTei  ee  résultat  an^oxiniatlf,  qu'au  retour  da 
•antr  ■K>^  dBBB  1^  poumons,  à  peu  près  la  moitié  de  l'oxygène  tllire ,  en 
S  p.  100  enriren ,  a  été  employée  pendant  la  circnlatiDn  et  est  remphcée, 
landla  que  l'acide  carbonique  engendré  est  exhalé.  Celle  évaporation  da 
l'acide  carbcHiique  ne  s'effectue  évidemment  pa*  selon  le*  liris  simples  qui 
président  ¥  l'échange  qui  s'opère  entre  un  mélange  de  gai  contenu  du* 
une  liiinenr  et  l'air  avec  lequel  on  le  met  en  contact;  car  il  y  a  un  peu 
plus  d'oxygène  absorbé  que  d'acide  carbonique  rendu ,  tandis  que  préci- 
aéraent  rinverte  devrait  avoir  lieu. 

11  y  a  par  conséquent  ici  une  antre  inBueuce  en  jeu  ,  qui  est  peul-èirc 
la  manière  particulière  dont  le  sang  est  «posé  â  l'action  de  l'ait  ;  msii 
oMte  Influence  n'est  point  encore  déterminée.  Il  esl  clair  que  lorsqu'un 
animal  attire  de  l'oxygène ,  le  sang  en  absorbe  autant  qull  peut ,  el  eo 
entraîne  avec  lui  un  si  grand  excès  qae  la  totalité  n'a  pas  le  temps  d'ilft 
employée,  et  que  le  saug  qui  revient  par  les  veines  possède  encore  des 
propriétés  de  sang  ariérieL 

M.  Marekand  (1)  a  fait,  sur  te  ranwrt  qui  existe  entre  le  sang  et  l'oiy- 
gène ,  des  expériences  qui  confirment  les  observations  de  M.  Magntu. 
M.  Marchmtà  a  séparé  de  l'oxygène  du  sang  veineux  d'un  ciiien.  Je 
n'entrerai  pas  dais  les  détails  des  manipulations  pour  ne  pas  allonger  ce 
Hanwrt ,  qui  est  déjà  asses  long. 

11  a  trouvé  ai  outre,  par  des  expériences  uès  B<^ées ,  que  si  l'oi 
prive  le  sang  entièrement  d'acide  carbonique  ,  soit  par  d'autres  gai ,  tels 
que  tkytlreBène,  mU  4  la  fin  i  l'aide  de  la  pompe ,  on  peut  ensuite ,  eu 
y  ÂMani  passer  un  courant  d'oxygène ,  le  convertir  en  sai^  artériel,  et 
que  si ,  lorsqu'il  a  absorbé  autant  d'oxygène  qu'il  le  peut ,  on  continue  1 
y  Mn  pasaer  nn  coonat  d'oxn^ne,  que  l'on  conduit  enaaite  dans  de  l'ean 

(1)  Journ.  tOr  pr.  Cben.,  uxv,  385.  ,-.  , 
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de  bar^rte ,  tt  pent  s'écouter  plusieurs  lienres  avani  que  le  gaz  qui  sort  da 
sang  produise  un  précipité  de  carbonale  baryilque.  Celle  expérience 
prouve  que  la  dhposltion  de  la  (Ibrloe  de  s'oxyder  et  de  dégager  du  gas 
acide  carbonique,  que  M.  J.  Scktrer  a  signalée  (llapport  iaù3,  p.  310), 
et  qui  n'atteint  son  maximum  qu'au  bout  de  10  b  13  jours ,  doit  au  fond 
être  considérée  comme  un  phénomène  de  destruction ,  ce  dont  M,  Mar- 
chand s'est  assuré  ,  particulièrement  il  l'égard  de  la  fibrine  détrempée 
dans  l'eau  ;  mais  ces  réactions  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  qui  se  pas- 
sent entre  le  sang  cl  l'air. 

M.  Marchand  a  anssi  constaté  que  lorsque  le  sang  dissont  du  gaz  oxy- 
gène, et  même  du  gaz  acide  carbonique,  sa  température  s'élève  faible- 
ment, d'une  petite  fraction  de  digré,  de  sorte  qm  l'on  pourrait  peut- 
être  attribuer  h  cette  cause  la  dlITérencc  de  température  que  l'on  a  ob- 
servée entre  le  saog  qal  sort  des  poumons  et  celui  qui  y  entre ,  dont  la 
température  varie  aussi  ordinairement  d'une  fiaclion  de  degré. 

La  quantité  de  gaz  acide  carbonique  expiri^e  est  plus  cohsidë- 

RABIE  A  UNE    TEBIPËRATCHR  BASSE   QD'a  UNE  TENPÉRilTOnE  JvLEVÊE.  — 

M.  Lctellier  (1)  a  fait  des  expérleuces  sur  la  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique expirée  dans  un  temps  donné  lorsque  l'animal  se  trouve  dans  un 
air  plus  ou  moins  chaud.  Ces  expériences  semUent  avoir  été  faites  avec 
grand  soin  et  avec  beaucoup  d'exactilude  ,  de  sorte  que  les  résulats  In- 
spirent de  )a  confiance.  Elles  ont  montré  en  IJn  de  compte  que  plus  la  tem- 
pérature de  l'air  est  élevée  ,  par  conséquent  la  déperdition  de  la  chaleur 
du  corps  de  l'animal  moins  grande  ,.rauiiu  l'air  expiré  renferme  d'acide 
carbonique  ;  11  n'y  a  qu'un  trèn  petit  HOmbre  d'animaux  qui  supportent  k 
la  longue  nue  température  supérienre  de  quelques  degrés  à  la  chaleur  na- 
turelle. Quand  la  température  de  l'afr  eSt  très  rapprochée  de  celte  der- 
nière. Us  sont  incommodés,  etaucuii  auimal  u'a  résistée  -f  â3°  sans  ea 
moarir  ;  quelques  nus  «ont  mort*  h  -f-  hO',  et  même  i  38°,6. 

Gomme  exemple  de  la  variation  de  11  qoaniilé  d'acide  carixmique  ex- 
piré à  diiïérentei  températures,  je  reproduirai  le*  réMultals  obtenus  i 
trois  lempénturei  différentes  pendant  une  heure  ;  !■  qiHnllté  de  l'acide 
cartMKilque  expiré  est  exprimée  en  grammes  : 

Entre  Entre 

VeriO'.     +iytlSO'.  -j- 20°  et  30'. 
Un  canari .     .    .     0.935             D,S5o  0,190 

Une  tourterelle    .     D,97A  0,GSâ  0,366 

Deux  souris  .     .     0,531  0.498  0,S6S 

Vn  cochon  d'fnde.     3,006  3,080  1,^53 

Les  résultats  de  c«s  eipérteaces  son  parf^t^ient  d'accord  awc  h 
(1)  Ann.  deChim.e(dePhys.,inr,  478.  ^   ■         Gi.HH;Ic 
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théorie  de  SIU.  Liebig  et  Dumas ,  qui  adoieltent  que  le  sang  coDlient 
cerlaios  éiëmeDls  qui  serveol  de  combusiibles ,  ei  doot  le  corps  doit  brû- 
ler davantage  quand  U  se  tnuTe  dans  one  eaceinte  froide  pour  ;  conser- 
ver sa  température.  Ces  expérieDces  prouvent ,  dn  reste ,  que  la  modiSca- 
tion  qn'épronve  le  sang  pendant  la  circulation  est  accompagnée  d'un 
dégigement  de  chaleur ,  qne  cette  modification  a  une  température  nor- 
male i  laqudle  elle  s'opère  le  plus  rapidement ,  et  contribue  à  enireienir 
la  chaleur  dn  corps  à  cette  tempéfaiore  ,  mais  qu'elle  se  ralentit  dès  que 
la  température  s'élève  davantage ,  et  que  de  cette  manière  elle  sert  juv 
qu'à  un  certain  point  de  modérateur  pour  la  température  du  corps  entie 
les  limites  de  1  ou  1 1/2  d^ré. 

M.  Lelelliera  aussi  détcrmbé  les  proportions  de  l'évaporation  de  l'eau 
par  la  ret^iratlon ,  que  Je  passerai  sous  «dence ,  comme  éiant  du  ressort 
de  la  phirsiologie  pure. 

DÉGiGEHEHT  D'ACIDE  GARBODIQUE  FAR  LA  BESPtRATlOS.  ~-  M.  Schar- 

ting  (1)  a  publié  une  coraparaisoo  entre  ses  expériences  et  celles  de 
MM.  Andral  et  Gavarret  (Itapport  18/i4,  p.  37/i)  sur  le  dégagement  d'a- 
cide carboitlque  par  la  respiration,  pour  montrer  la  coïncidence  qui  eiisle 
entre  ces  expériences,  bien  qu'elles  aient  été  faites  de  manières  très  dif- 
férentes. Les  nombres  indiqués  dans  le  tableau  représentent,  en  poids,  U 
quantité  d'acide  carbonique  expiré  pendant  une  lieure  (entre  une  et  deux 
beures  du  jour). 


HM.  àndrat 

U.  Scharling. 

Gavairet. 

Un  bomme  de  38  ans . 

.      11,36S 

13,4 

—        de  30  ans. 

.      10,819 

10.3 

Un  garçon  de  9  ans  . 

6,3A6 

5.9 

Une  fdle  de  19  ans.    . 

.        8,0Û4 

7,0 

—     de  10  ans.    . 

6,072 

6,0 

U  est  impossible  de  s'attendre  à  un  accord  plus  parfait ,  surtout  en  fai- 
sant attention  que  les  expériences  ont  été  faites  aur  des  individus  diffé- 
rents, qui  pouf aient  ne  pas  être  exactement  de  la  même  taille. 

M.  Scharling  a  esiiayé  ensuite  de  prouver  par  des  faits ,  que  l'assertioii 

de  M.  Liebig .  que  l'on  mange  mobis  dans  les  pays  chauds  que  dans  les 

)ids ,  parce  que  le  saog  a  besoin  de  moins  de 

au  corps  sa  chaleur ,  n'est  point  exacte ,  et 

19  et  en  général  tout  autant  que  dans  les  pays 

des  expériences  sur  l'acide  carbonique  expiré 
\vaA.  Selskabs  NaturvideoEk.  o%  Uitheir.  »t 
1.  ftkr  pr.  Chem.,  uxvi,  4S4. 
et  rtsoluia  «cidi  earbonlci  ab  homlue  tuo  ^ 
novar.  Havnin,  ists, 
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par  la  reapfrallon  dans  quelques  cas  morbides ,  ei  a  commnDlqiié  od  jour- 
nal  détaillé  pour  chaque  Joar.  Voici  les  résuliaU  généraux  auxquels  II  est 
arrivé  :  1*  les  femmes  affectées  de  chlorose  exj^rent  plus  d'adde  carbo- 
Bhjue  que  ceUes  qui  sont  dans  l'état  normal  ;  S°  les  hommes  et  les  femmes 
affectés  de  pbthisie  expirent  beaucoup  moins  d'adde  carbonique  qu'à  l'é- 
tat normal ,  tandis  que  la  quantité  expirée  par  des  personnes  affectées  de 
bronchite  est  k  peu  près  la  même  qu'à  l'état  normal. 

Alcali  dans  le  sang.  —  Dans  le  Rapport  ISAâ ,  p.  37^  j'ai  dit  quel- 
ques mots  sur  des  expériences  de  M.  Enderlin  ,  qui  semblaient  prouver 
que  le  sang  ne  contient  pas  d'alcali  :  car  ,  lorsqu'on  calcine  forlemenl  la 
cendre  du  sang ,  elle  ne  ivodnlt  pas  d'effervescence  avec  les  acides.  Hais 
cela  venait  tout  sbnpiemeni  de  ce  que ,  ii  une  température  suffisante ,  11  se 

forme  Na^  ¥ ,  brsqne  le  sang  contient  beaucoup  de  phosphate  sodique,  et 
que  l'acide  carbonique  est  chassé  de  l'alcali ,  circonstance  que  tont  le 
monde  doit  concevoir  bien  facilement.  M.  Goldinf  ittrd'(i)  a  cependant 
cru  devoir  faire  une  expérience  i  cet  égard  :  il  a  calciné  pendant  un  quart 
d'heure  i  la  chaleur  rouge  un  mélange  de  9  p.  de  phosphate  sodique 
anhydre  avec  k  p-  d'acélale  sodique  anhydre,  et  a  obtenu  le  méme.sel  qai 
ne  faisait  point  effervescence  avec  les  acides;  ce  qui  prouve  la  fausseté  de 
rinterpré talion  que  Kl.  Enderlin  avait  donnée  de  ses  expériences. 

Bi-oxTPHOTÉiNE  DAss  LE  SANG.  —  M.  lAtdwiig  (2)  prétend  avoir  ex- 
trait du  sang  de  la  bi-oxy protéine  de  la  manière  suivante  :  on  chaulfe  du 
sang  frais,  préalablement  battu  pour  enlever  la  fibrine,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  coagule,  en  ayant  SQln  de  l'agiter  continuellement,  puis  on  exprime 
fortement  le  caillot.  Ensuite  on  sature  le  liquide  rouge  et  alcalin  par  de 
l'adde  cblorbydiique ,  et  on  le  porte  de  nouveau  h  l'ébullition  pour  ache- 
ver de  le  coaguler.  Après  cette  opération ,  il  doit  être  incolore  on  légère- 
ment brunâtre.  On  le  liltre,  puis  on  le  mélange  avec  quatre  à  cinq  fols  son 
volume  d'alcool  à  85  p.  100,  qui  en  précipite  des  flocons  d'un  blanc 
éblouissant.  On  lave  ces  flocons  avec  de  l'eau  par  la  décantation,  parce 
qu'ib  se  collent  au  Gltre  et  le  bouchent ,  puis  avec  de  l'alcool  et  avec  de 
l'élhcr,  tant  qu'ils  dissolvent  quelque  chose.  Le  résidu  est  de  la  bî-oxypro- 
téine ,  et  en  possède  la  composition ,  du  moins ,  â  l'égard  àa  carbone  et 
de  l'hydrt^ène  ,  car  les  autres  éléments  n'ont  pas  été  déterminés.  La  bl- 
oxyprotéine ,  de  même  que  l'albumine ,  parait  avidr  un  état  coagulé  et  un 
étal  soinble.  L'état  coagulé  peut  être  déterminé  par  l'alcool  ;  cependant  il 
en  reste  encore  une  certaine  quantité  dans  la  liqueur  qui  a  été  précipitée 
par  l'alcool.  Cette  expérience  mérite  conGrmallon. 

(l)PhU.  M^,xivi,  532. 

{%)  Ann.  der  Chini.  nnd  Pbarm.,  Lvi,  9S. 
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.  H.  iitiitùigtàiiàaré,  i  tori ,  ^m  cVri  ce  corpi  qui  coMtltae  b  piTtie 
eiiracUve  du  Hog. 

U£UBnA>ES  AHiMALES,  —  MH.  MatUucct  (1)  et  Cima  ont  fait  du  a- 
périences  sur  l'aiounose  et  rendoMii»M  avec  de»  membranes  anlmaloi 
I«  rësfillat  g^Déral  auquel  ils  uni  arrivé*  est  que,  lorsqu'on  empMl 
des  pembrtaes  (calcbes  qui  n'oot  Aprouië  sacoDe  modificalioD  «  le  pM* 
nominc  d'exosmose  cl  d'endosmose  est  plus  prononcé  par  l'un  de*  cMAi 
de  la  membrane,  que  par  l'autre  ;  de  sorte  que,  si  l'on  fait  deux  expé- 
riences ,  semblables  du  reste ,  mais  dans  l'une  desquelles  une  des  laen- 
brancs  est  retouinée  ,  l«  phéamnËne  est  souvent  deux  fols  plus  fort  dans 
une  direction  que  dans  l'autre.  Si  la  membrane  a  été  desséchée  aupara- 
vant, puis  ilétrempiie  daus  l'eaa  ,  ou  li  peut-être  elle  a  commencé  i 
pourrir,  cette  drlTéreuce  ne  se  présente  plus  d'un  cAté  à  l'autre.  Quant 
■UK  dtiiafli ,  Je  dois  renvttfer  au  Mémoire  original. 

HciCLKt  oB  xoMtEs  DU  PÉROU.  —  M.  de  Bibra  {'i)  a  analysé  la  sath 
MMice  musculaire  de  ^clques  momies  du  Pérou ,  qui  semblent  >ppane> 
nlr  A  l'époque  qui  a  précédé  la  découterte  de  l'Amérique  par  les  Euro" 
péens.  Il  a  etamfné  les  muscles  de  la  léie  et  de  la  iamite  d'un  «nfaiA 
Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  après  les  avoir  séchés  ft  100*  : 

De  la  léle.  De  la  janbe. 

Fibre  musculaire 37,8  33,0 

Tissus  gélalinlfères 37,A  2S,S 

Graisse -  19,7 

Résine  v^étale 16,6  — 

Matière  analogue  irbnnilne   .     .     18,2  18,0 

Pour  avi^  tm  point  de  comparaison ,  Il  a  aussi  andjii  ajt  nuiacla  tOb 
d'un  homme ,  et  y  a  trouvé  : 

Fibre  musculaire •    .     .  60,81 

Tissus  gélalinlfères.     , 8,10 

Graisse 9,00 

Albumine  solubte,  hématine 7,55 

Matières  exiractlves. J£i,5a 

Quant  a  la  r^iine  vigitale,  il  est  évident  qu'elle  étafi  due  ï  la  prépart- 
tion,  et  ne  s'y  tronvaiique  comme  préservatif  contre)»  putréfaction.  Hk 
ne  renfermait  pas  de  nlirogène. 

la  matière  analogue  à  Vhumtne  pouvait  Mre  extraite  par  l'eait,  prO' 
bablement  sous  la  forme  d'hiimaie  sodiqnc,  car  la  cendre  de  ces  miiitcl« 


(t)  Anii.  de  Chim.  et  de  Plijs.,  il 
(3)  Ann.  der  Cbero.  und  Pharm., 
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cbntenUt  betncMpde  urboDiM  Kdlqae.  Elle  éttll  pNelpfUe  di  celte  dl»- 
•olntloD  par  la  tddes,  et  élifl  nn  peu  Krioble  daoi  I'bIcooL  Elle  »1  mw 
aocon  doute  tu  [Htidalt  d'ane  pairéfkctlon  tiche  trèi  lente. 

L»  fibre  mutenlaire,  aprèi  avoir  dté  lavée  avec  de  l'eau  Trolde,  de  t'catt 
iMHiillaBte,  de  l'alcoti  et  de  l'élber ,  étall  briiOAtre,  probablemem  en  v erln 
d'nne  petite  qiuHtité  de  la  matière  analogne  A  rtanmine.  Elle  se  diuolvatt 
dana  la  polaase  canaUque ,  ei  ea  était  précipitée  par  les  acides.  La  corps 
précipité  rtsiemUait  ï  la  protéine,  mais  paraissait  cependant  modifié. 
EOe  contenait  beinconp  plus  de  carlxnc,  et  moina  d'hfdrogène  qne  la 
protéine  fratcbe  ;  la  différence  était  trop  grande  pour  pouvoir  être  attri- 
buée nnlquement  I  la  préaence  d'une  petite  quantité  de  maiiËre  ana- 
logue i  rbumine.  Il  parait  qu'oi  n'a  pat  eKajé  d'en  extraire  de  la  Dbrlite 
inallértfe  an  moT«l  d'acide  acéllqu«. 

Le  tiiiv  gHalinifirt  non  seulement  n'y  troaTail  en  plus  grande  quan- 
tité, mais  11  se  diasolvait  beancoup  fdua  rapidement  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  ainal  que  cela  arrive  ordinairement  avec  lei  cantlagea  très  anciens. 
La  gélatine  se  prenait  eu  gelée ,  mais  elle  était  brune ,  et  ne  pouvait  pis 
être  décolorée  par  l'alcool. 

La  graiue  était  aassl  brune  ;  mais  elle  pouvait  être  saponiHëe ,  el  i^ 
pandait  une  odew  de  graisse  par  U  comtiusilon.  On  n'a  pas  pu  s'assarer 
si  elle  était  mélangée  ou  non  avec  de  TadipocUre. 

La  cendre  de  cea  moscles  était  composée  de  s 

(ailornre  sodique. 38,1 

Sulfate  poUMlq ne. 7,9 

Carbonate  sodlqne,  avec  nn  peu  de  phoapbate.  ih,9 

Phosphate  terreui ,  avec  trace  de  fer.  .    ,    .  39,1 

Les  os  de  ces  momies  avaient  la  composition  normale  des  os  oràl- 
nalres. 

Formation  de  la  GnAissE.  —  La  longue  discussion  sur  la  formation  de 
la  graisse,  qui  a  lieu  entre  la  nouvelle  école  de  chimie  fiançaise  et 
M.  Liebig,  dans  laquelle  les  chimistes  français  prëieDdalenl  et  cher- 
chaient a  prouver  par  des  faits  qu'il  ne  se  forme  point  de  graisse  dans 
l'organisme  animal ,  mais  que  cette  deniière  y  était  toujours  introduite 
par  les  aliments,  s'est  enûn  terminée  en  faveur  de  H.  tiebig-.  MM.  Dv- 
ma»  et  Milne  Edwardt  (1)  ont  trouvé  que  des  abeilles  que  l'on  nourrit 
de  sucre  el  de  miel ,  préalablement  privés  de  toute  graisse ,  produisent 
néanmoins  de  la  cire.  M.  BovsHngauU  (3)  a  fait  dans  ce  but  des  expé- 
riences spéciales  sur  l'alimentation  de  cochons ,  d'oie*  et  de  canards  ;  U  a 


(I)  Aon.  deCbim.  eidePhys.,  xiv,  401. 
(2)lbid.,  p.  419. 
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•naljté  la  nomltare  avec  une  gnnde  exacUlwle  psor  déterminer  b 
qnanilK  de  grtiœ  qv'die  ontenail ,  et  a  auHl  dAenDioé  exactement 
celle  qnl  éaUttiCBée  avec  )m  excrémeots  ;  pids  aprta avoir  taé  l'aninul, 
U  peiait  rIgoareusemeDt  toute  la  graisse  qu'il  arait  accnmnlée ,  et  est  ir- 
rivé  ainsi  i,  ce  résaltat ,  qu'H  s'était  .Airaié  une  qnaniiié  notable  dA  graiatt 
pendant  la  nutrition,  en  dehors  de  celle  qui  avait  été  introduite  dans  l'or- 
ganisme par  les  aliments.  Si  l'on  ajoute  à  ces  résultats  ceux  qui  ont  étëob- 
leniis  par  M.  Persoz  (1)  (Rapport  jvëcédent ,  p.  5IS)  snr  la  nuliilion 
d'oies,  l'on  rénnil  suffisamment  de  preuves  pour  envisager  cette  question 
«Home  étant  comidëiemeoi  décidée. 

H.  Mectel  (i)  a  communiqué  qn'U  a  réussi  à  transformer  du  sncie  en 
graine  >n  moyen  de  la  bUe.  Ces  expériences  ont  été  laites  sous  la  diieclioD 
de  M.  Marchand.  Deux  portions  égales  de  la  même  bile  ont  été  exposées 
k  une  WB^jraiure  située  entre  28'  et  80%  mais  dans  l'une  d'elles  on  av^t 
4isaouB  Ane  quantité  de  sucre  de  raisin  égale  à  /i  p.  lOD  du  pmâ*  de  la 
bile.  Au  bout  de  vingt  et  une  heures ,  on  a  arrêté  l'opération.  Le  sucre 
était  détroit,  et  avait  produit  on  dégagement  de  gax  acide  carbonique  qsi 
avait  occasionné  rie  l'écume  à  la  surface  de  la  liqueur.  L'on  a  alors  agilJ 
les  deux  fiortions  de  bile  avec  de  l'éther,  de  manière  à  en  extraire  tonte 
la  graisse,  et  l'on  a  trouvé  dans  celle  qui  avait  été  mélangée  avec  ia 
sacre  cinq  fois  plus  de  graisse  saponifiabic  que  dans  l'autre.  Elles  conte- 
naient toutes  deux  des  traces  de  graisse  de  bile.  Il  semblerait  que  la  bile 
a  donné  lieu  A  une  fermentation  d'tme  nouvelle  espèce,  qui,  au  lien 
d'acide  carbonique  et  d'alcool,  produit  de  l'acide  carbonique  et  de  la 
graisse.  H.  Mechel  a  fait  observer  qu'U  est  trop  peu  chimiste  pour  envi' 
sager  ce  résnliai  autrement  que  comme  une  indication  d'un  sujet  de  re- 
cherches qui  doit  Mre  exploré  par  de  véritables  chimistes. 

Suc  GASTRIQUE.  —  Nous  avous  VU  dans  le  Rapport  précédent ,  p.  513, 
que  M.  Lattaigne  avait  trouvé  que  l'acide  libre  du  suc  gastrique  était  <le 
l'acide  lactique  avec  un  peu  d'adde  chlortaydrique.  MM.  Bernard  tt 
Barreswil  (3)  ont  prouvé  par  de  nouvelles  expériences,  qui  inspirent  une 
entière  conliance ,  que  l'acide  libre  du  suc  gastrique  est  uniquement  de 
l'acide  lactique.  La  trace  d'adde  cblorbjdrique  qu'on  obtient  par  la  dis- 
tillation du  suc  gastrique  dans  les  dernières  portions  d'eau  qui  passent  a 
la  distillation  est  due  i  la  décomposition  par  l'acide  lactique  d'ooe  petite 
quantité  de  chlorure  caldque  que  contient  le  suc  gaslilque.  Ce  qui  prouve 
que  l'acide  du  suc  gasiriqoe  n'est  pas  de  l'adde  acétique ,  c'est  que  lofS- 
qu'on  disUlie  le  suc  gastrique ,  les  9/10  passent  à  la  distillation  sous  forme 

['l)lbid.,p.  40S. 

<X)De  geneti  adiacit  in  animaUbus.  Auct.  J.-H.  lleekei  tb  HemibK'- 
Hala,  184S,  p.  10. 
(3)  loum.  de  Pbarm.  et  de  Chiro.,  mu,  49. 


■,Go(.)^lc 


CMIHf  AKIlKLIt.  ^81 

iVM  iMiMitwMl  a«tini  r«tn  qti  «Imt  «ri»R«  rar  MtateaHai  aekl«. 
Cet  Kidt  Mt  de l'acUe  iKllqK ,  bcUe  k  recmMlire,  ei  qnl,  'Ha  reile, 
puse  ansii  ca  gietUe  qaanlllé  i  ta  dUUItMloa ,  quand  on  dUlilte  ime  diHo- 
lalioa  CMMWUfc  «l'acMt  hMlqiie  pur.  Les  dernières  goailes  renfèrineDl , 
an  -evve,  «s  put  d'acMo  drinfaydrique.  La  preuve  que  l'acide  do  soc 
gMkiqiRB'eKpM  m  pbo^ate  acide  eit  que  )e  tue  gastrique  conc^eiré 
diMOM  k  cariMaaIe  wMqie  et  le  carijMale  iluclque,  cl  qne  l'nmen 
d«s  wl»  calciqMi  flt  ripclqMe»  aolnbles  qvi  m  trouvent  dans  la  Mquenr  a 
KKMtrâ  qnU  XHit  4et  koMes. 

Sinrtz.  —  it.  JtMhe  (1)  a  tN«v«  que  ta  nuUAre  parUeulltre  4c  ta 
saliw,  à  laquelle  j'ai  diButd  te  bob  de  plyoftm ,  qui  se  diMngae  parla 
^rapciéW d'être a«itt«,  loluMe  dans  t'eaa ,  Insolidtle  disarakool,  et  de 
n'<ire  pM  prédpitée  par  l'eau  de  Gealanl,  partage  avec  ta  dlastase  la 
pii^rtéU  d<  «ODtertir  l'amidon  ea  sucre  de  rabln  si  en  destriBe  i  une 
Hai>éfaMrc«ltiiée  entre  70*  et  75*;  l'amldea  cru  m  cooTertlt  un  peu 
fim  knlemast  ;  mais  celui  qui  a  bouilli  se  contertil  très  rairidement.  Elle 
n'agit  pu,  m  contraire,  A  une  température  Inférieure.  M.  Miaihe  pré- 
pare- cette  Bstière  d'une  manière  très  simple.  Il  flltre  la  salive  pour  sé- 
parer li  BII1CD9 ,  et  la  mélange  avec  de  l'alcwd  tant  qae  c»  dernier  ;  pra- 
dail  des  Ikmu  blancB ,  qu'il  lave  ensoite  avec  de  l'atcnol  dlhté ,  et  quil 
bit  ïéclier  dana  uo  courant  d'air  entre  àO"  et  50*.  A  l'état  sec ,  la  plfaKne 
te  conserve  fscUement  ;  mais  en  dissoluiion ,  die  s'tigrit  facllemeni ,  soft 
a«  contact  de  l'air,  soit  k  l'abri  de  l'air,  et  l'acide  qnl  m  forme  est  de  l'a- 
cide hniiri^ne  ou4ul  reaiemUe.  Il  parait  convaincu  qu'elle  «tl  réeUement 
de  la  diastase.l'appeilefrovtaeireBienidnzMancmJMsfe,  et  croit  qu'elle 
coniriboe  dans  l'acte  de  la  dlgesdan  i  convertir  famldon  en  sacre  et  «i 
dextrine. 

'  M.  Laiàoigne  (2j  a  CMiArmé  ces  résnltaifl  par  de  nonveHes  expé- 
ricAMS ,  et  a  trouvé ,  «B  outre,  que  la  safivc  defhamme,  mMne  en  de- 
hors dn  corpi ,  convertit  Pamidi»  bouilli  en  Mcre  de  raisin  et  eti  dex- 
Irine  à  une  levpétatnre  de  +  98*,  et  qu'elle  exerce  une  certaine  fn- 
lluence  déji  entre  18*  et  30°,  mais  qu'.dte  est  complëiemeni  sans  acilon 
tm  l'ataidoncrut  il  a  ainsi  remarqué  qae  étiez  le  cheval  la  salive  ne  con- 
tribue pas  ft  la  JlMolution  dei  aHmente  lecnleiix. 

Soc  PtXKAiAtvtot.  —  H^  Ltutm^'Mt^  a  observé,  en  outre,  que  k 
pancréas  et  te  snc  pancréaUque  possMeU  les  mêmes  propriétés  que  la  sa- 
H*£.,  mail  ^Hls  perdent  ces  propriétés  quand  on  lescbaaffeâ  100*. 
-  UM.  fiottefeorAu  et  SmA-o*  (A)  tmt  bit  dei  expériences  sur  la  diges- 

(I)  Coniplei-rcndui  del'Acarl.  des  Se.,  \%,  9S4, 
(S)  JAurn.  deChlHi.Héd.,  juillet  1845,  p.  359. 
(3)lbid^.,p.  309. 
(t)  CompMS-renitus,  xx,  tiS. 
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lion  d«  raeri  et  da  I'ubUm  .  pour  1«  dtull  dexiMilea  jeraMatoai  Mt- 
Booire  origlna) ,  |>arce  qa'«Ues  d'ooI  «audolt  i  utcm  M  Mncm  pour  h 
ctalmie. 

M.  MU  Jhomtofi  (1)  a  aassi  fait'àes  «pérkncM  KÙUiUct,  et  les  ï 
éiendoes,  en  outre,  snr  la  graisse  et  wtr  l'aUmnlBe-TégâUie.  Totd  ks 
réauliau qu'il  ena  tirés  :  1°  l'albui^M  v^gAialq,  la  gélaitee  fégéiala et 
]i  graiwe  qyi  entrent  dam  l'etUaiM ,  se-  retreuvoM  MciiM»  api4»  dans  k 
uug  (ce  D'esl  piobablement  qua  la  graime  qai  «'yTeiMun)  ;  3*)a  éUgaHao 
d'alimeots  farineai  ne  produit  pas  dans  l'caunucHN qwmUté appri- 
cuirie  d'Kide  cbtarbjidrlque  Ubcc  Qumd  c»  attoMMs  ràtâté  buidlDi, 
on  tronvâ  dans  l'estoauto  de  la  dextrlK  ei  de  l'cBitden  dftsws,  aùetqae 
du  sucie,doiuui  pe«  laM  découvrir  la  pr^enca  dns  le  sang  pea  de 
traspc  v^ta  avair  nragé-de  la  farine  coile. 

BiLB.  ~  Dana  le  Bq^tod  pr^âdesl,  p.  &30,  j'ai  dft-queH.  PldMr 
avait  découvert  dans  la  bile  une  mattère  erisulUsaUe ,  q«e  j«  «rajais  (tn 
de  l'acide  choliqne.  M.  Piatner  (3)  a  publié  depubi  lors  de  {rim  aiqika 
détails  sur  ces  expâleuces ,  qui  coofinneni  eulièreaieDl  cette  si^pMllitn 
sous  ce  point  de  vue  (ooteTids  que  cette  matière  crisOUiaaUe  est  du  clto- 
laie  Mi(tlqBe,qui,  coôme  rttnsait,  est  un  sel  crlsUHIsabl«,donlla  A- 
veur  est  dOHceilre  d'abord  et  ensuite  amère.  On  l'i^xient  en  éraperaai  h 
bSK  è  siceité  t  en  dlssolvani  le  résidn  dan?  )'alc»ol  anbjHlre ,  eu  éf ipm^ni 
h  dissolntioQ  jusqu'à  la  consistance  d'un  sirop  mloce  «t  en  arrosanl  tt 
sirop  avec  de  rétberi  le  sel  se  dépose  peu  de  temps  apirè«eir  ^UiHesh- 
colores  §;roupëes  eoéloiles.  il  est  lT^ssoluUe  dans  l'eau  et  dans  IMciwl. 

M.  PUUnar  prétend  que  lorsqa'an  n'obtient  pas  ce^al,  cela  tient  i  et 
qu'à  la  pKiniËrvopéradoo  on  n'a.paswfeamiiteDt  cooeentréla  «Ëssblaâw 
alcoolique.  Mais  ce  n'est  rependant  point  cela  qui  en  est  la  cause.  D'aprt» 
mon  expérience ,  on.  n'en- obtient  puinl^tand  ou  t^e  sur  la  ^  sa 
Mver,  et  qu'on  Irao^orte  la  Ute  da  l'abalieir  su  kboralAlre  en  la  tainut 
dans  la  véucule'  £u  cevutcbe,  os  l'obtieBl  toujours,  «t  même  ssm 
prendre  ta  précaution  d'évaporer  beaucoup,  lorsqù-'on eaa^M*- celte Ule 
que  les  boucbera  r«fMielll»it  dans  un  vase  séparé  et  ea  été  i  «pd  a  aM 
odeur  légèrement  itotmOniacaie,  et  qui  a  une  coalew  ptlc  CM>e  Wk 
produit  sous  j'inilueoce  de^'^ilier  use^uaiHité  IrtecoMldéraUedeeestl 
cristallisé,  et  l'acide  bUifeUlsique  qi)e  l'acide  aulfuriqw  pcidpHe  décati 
bile  se  convertit  au  contact  del'éibar  «tt-gianda  podk:  en  cfIsUu  éaê- 
lenx  d'acide  choliqne.  C'est  avec  lœ  bile  de  oettevatiHe  qatrtvàl  l'ot- 
pérlence  de  M .  Deatarçaif  d*  .préparer  de  l'acide  <Aoliqne  par  l'ébatHOo» 

■  (1)  Ann.  der  Chem,  und  Pliarm,,  liv,  8DS.      . 
(S)  Ucber  die  Naliir  und  den  Nutien  der  Galle,  eine  cb«nii>cb^H<^' 
"iBcheAbhandlong,  vobE.-A.  Plalner.  Hei<iBUttrg,ia*5.   .   ,    ., 
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jm.  La  bHIne  InalUréc,  mi  contraire,  ne  produit 
piH  tcsced'adde  Choliqiie  par  l'ébulUlion  avec  la  potasse.  M.  P2aiR«r ap- 
pelle eet  ackte  adde  TeHlBique ,  «t  It  eonsage  k  fellinate  «oiHque  ci>niine 
un  des  prlDcipaux  éléments  de  la  Mie.  Celle  manière  de  wir  esl  inexacte, 
eo  ce  sens  qae  cet  adde  est  on  produit  de  métamorphose ,  qui  résalle  de 
ItDfluence  exercée  pendan.l  pluslenrs  jobts  par  le  mucilage  de  la  bile  et 
d'oB  eftlet  de  traosposillon  exercé  par  l'éther  sur  les  élëmenis  de  la  bfle 
sîa«i  modifiée.  M.  PlatMr  a  Malysé  ce  sel ,  et  Ta  trouvé  composé  de  ; 

Carbone.    .    ,    .  ' 5t,l 

.Hïdrogèflf. 6,8 

Nltiogfene  .    .■ iA 

Oxygène 25,5 

Soude 5,2 

'  Lorsqu"*)!»  compare  ce»  nombres  avec  ceux  que  MM.  Theyer  et 
Schlosser  ont  obtenus  par  l'analyse  de  l'acide  biliquc  de  M.  Liebtg  (acide 
bltlfelliQîque) ,  dont  n  a  été  qnestion  dans  le  Rapport  précédent ,  p.  518 , 
on  trouve  qu'ils  se  rapprochent  beaucoup  ,  sauf  ceux  du  nilrogfme  et  de 
la  sonde  i]ni  sont  pins  bibles  dans  Panalj  se  de  M.  Plalner.  La  métamor- 
phose produite  par  l'éther  donne  naissance  à  un  acide  non  nitrogéné, 
dont  la  capacité  de  saturation  est  plus  faible,  et  à  une  madère  plus  nitro- 
gênée,  labilinedeM.Pjatner,  qui  se  sépare;  toutefois,  il  parait,  d'après 
son  indication,  qn'ellc  ne  se  sépare  pas  compMlnKBL  C'est  ainsi  du 
moins  que  j'interprète  ces  réactions ,  ei  qu'elles  se  sont  présentées  à  moi 
4a[>a  Iw  rechetches  <}ue  j'ai  faites  sw  la  bilt. 

C'«M  CM  adde  que  j'ai  désigné  daM  mon  Trmité  «k  tkknitpat  acide 
(tottque ,  et  c'estau  nu>y«  de  cet  Mid«  que  j'ai  prépara  les  sets  qw  j'ai 
dédite  d'après  mes  prêtres  eqtéfienoes.  U.  L.  6«uMn,  qui  a  déeewreit 
t'aeidetàieUqK,  l'a  ù^alé  comme  un  acMeoitregéDé  ;  M.  PltOiurprt- 
UfadqueGacJdeclioliqaedeM.  6meim9siwa  tmt  autre  aride  que  l'acide 
^oËijHe  de  M.  Demarçay  et  que  s«k  acide  felHBfqoe.  Les  données  de 
V.  Gmelin  sur  cet  acide  sent  très  brèves  ;  cependant  ellet  t'accordeM  arec 
les  propriétés  de  l'acide  cboUque,  qui  a  été  étodK  plus  tard  ,  mal  i  l'é- 
gMd  da  uitiOgèDe ,  qui  ne  se  trewe  pas  dans  l'acide  cboliqne  de  H.  B»- 
Marpif/ ,  d'après  l'analyse  de  U.  Dnmas ,  mais  qui  fait  partie  de  radde 
iettiBi^uedeM.  PMner,  ainsi  qn'oK  peW  le  voir  d'après  l'aoat^  diée 
pins  bavLi 

M.  Platntr  a  fait  CMwalbe  wti  noavelte  néAede  pMtr  ^'éparer  Padde 
«boHqoe  de  M.  G*a^n.  On  mAsage  1  kfiogramn*  de  bile  i-alebe  avec 
ISO  a  200  gooHasd-acide  cMorfaydrique ,  on  feôsse  k  mocllnge  se  préd< 
piler,  et  ifoud,  après  qaelqnts  heww,  te  li^Kur  s'asi  clarifiée ,  on  la 
décMit*  dans  un  vase  phtt,  dans  letjnel  on  l'expose  pendant  quelques  jours 
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à  une  lempArature  do  ir>°  à  20",  puis  pendant  doiue  b«ares  h  dm  Icm- 
pt^ratnre  de  30°  k  UH',  An  bout  de  ee  temps ,  on  peut  obtenir  Jus- 
qu'à 12  grammes  d'acide  clwliquc  cristallisé  sous  forme  d'aiguiHes  iw- 
\éei,  ou  bien  en  grains  de  la  grosseur  d'une  tËie d'épingle,  et  coiqmsét 
d'aiguilles  eDcItevetrées.  llarriTe  cq>endanl quelquefoisqu'on  n'en  obtiem 
point.  Il  est  nécessaire  que  l'air  ali  un  Bbre  accès  ;  ce  qui  prouve  que  cet 
acide  est  évidemment  un  produit  de  mélamorphose  qui  précède  la  fwnw- 
tion  des  acides  résineux  ,  et  M.  Platner  ■  remarqué  qu'en  le  diwolvut 
dans  l'alcool,  et  évaporant  la  dissolution  i  ^ccitë  un  grand  nombre  de 
fois  de  suite  ,  on  peu!  le  faire  passer  Sr  l'état  de  ces  addcs  résinenx  (acide 
choloidique].  Il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  boulHaate,  et  s'en  dépose  i 
l'étal  cristallisé  par  le  refroidissement.  Il  est  très  soluble  dans  l'alcool,  et 
s'y  dissout  beaucoup  moins  lorsque  ce  dernier  contient  de  l'étber,  d<au 
lequel  il  est  insoluble.  II  se  dissout  assez  bien  dansl'adde  snlfuriquc  con- 
*ccntré,  mais  beaucoup  moins  dans  l'acide  ctilorbjdrique  et  l'acide  nilriqne 
concentrés.  En  revancbe ,  Il  se  dissout  dans  la  bile ,  et  s'empare  de  1> 
soude  qu'elle  contleuL  II  chasse  l'acide  carbonique  descarbouatesakallHi; 
sa  dissolution  ne  précipite  pas  les  sels  plomblques  culvriques,  mercureiu:, 
ni  argentiques.  D'après  une  analyse  de  M.  PobkU,  11  est  composé  de  : 

Carbone â6,96 

Hydrogène 15,90 

Kiirogine 3,21 

■  Oiygène 33,93 

Ces  résultats  diffèrent  considérablement  de  ceux  de  raniljse  ie 
M.  Vumat  (Bapperl  1839 ,  p.  650,  éd.  s.).  C:ette  analyse  confirme  «n- 
tlèrcmenl  l'opinion  de  M.  htalner  qu'il  est  un  adde  différonU  tl  prodtiil 
avec  du  sucre  et  de  l'acide  sulfurique  ou  chlorbydrique  cliauds  la  celon- 
lionviotetlequiestune  réaction  sûre  de  h  bile, d'après  ce  que  nous  aTons 
vu  dans  le  Rapport  précédent ,  p.  530.  La  couleur  est  plus  pure  avec  1'*- 
cjde.  L'on  peut  employer  une  dissolution  de  l'acide  et  de  sucre  dans  de 
l'alcool,  y  ajouter  de  l'acide  sulfurique ,  et  ensuite  l'étendre  avecdel'id- 
cool;  mals^  on  la  mélange  avec  del'eau.  Use  précipite  des  flocons  rose* 
mélangés  avec  des  flocons  bruns  (résine  de  bile).  Si  l'on  ajoute  uneploi  ' 
grande  quantité  d'eau ,  les  premiers  se  redissolveoi,  mais  pas  les  seconda. 
L'acide  choloidique  (acide  fellinique  et  cholinique)  produit  aussi  une  co- 
loration violette  avec  le  sucre  et  l'aciile  sulfurique ,  mais  elle  est  plus  for- 
cée ,  et  devient  brune  lorsqu'on  Étend  la  liqueur  avec  de  l'alcooL  Ces  ex- 
périences prouvent  que  la  réaction  vicdette  que  donne  la  Inle  est  di»>  1 
une  métamorphose  pi'éalable  qui  donne  naissance  â  l'acide. 

M.  Plalner  a  trouvé  qu'une  dissolution  de  bile  diluée  prodnH  des  pr^ 
cipHésdaiis  une  dissoliiilon  aqueuse  et  diluée  de  blancd'«euf,  du»  leM 


CUINIE  4NIH\LK.  lUSS 

mélangâ  avec  de  l'acfde  larlriqiie  en  excès,  daas  une  dissolution  de  fibrine 
dans  l'acide  acétique ,  dans  nue  dissolution  de  pepsine  et  d'albamlne  dis- 
soutes pendant  la  digestion  dans  le  suc  gaslriqDe  ,  dans  une  dIssolnUon  de 
gétotine  raélangée  avec  de  l'actde  chlorhydriqne  ,  et  il  a  cite  quelques  ex- 
périences BUT  les  différentes  propriétés  de  ces  précipités. 

La  bile  est  an  protée  qtH  donnera  certainement  encore  beaucoup  A  faire 
avant  que  I'od  soit  arrivé  A  la  connaître  d'une  manière  parfaitement 
exacte  ;  mais  fl  est  certain  que,  dans  un  travail  de  ce  genre,  il  ne  faut  pas 
pr«idre  pour  modèle  les  procédés  qu'emploie  l'école  de  Giessen. 

MiTtiRE  VERTE  DE  LA  BILE.  —  M.  Scherer  (1)  a  analysé  la  matière 
cslorante  verte  qu'une  dissolution  de  chlorure  baryiique  avait  précipitée 
de  l'urine  d'une  personne  ayant  la  jaunisse.  Le  précipité  barylique  a  été 
décomposé  par  Tadde  cblorhydrique  dans  de  l'alcool ,  la  dlssolalion  éva-  ' 
porée  ï  stccité  ,  le  résidu  repris  par  l'eau ,  et  dissons  ensuite  dans  un 
méluige  d'alcool  et  d'éther,  évaporé  de  nouveau ,  et  enfin  le  résidu  lavé 
avec  de  l'eau.  De  celle  manière ,  on  a  obtenu  une  poudre  fine  d'un  beau 
vert,  peu  sol  nble  dans  l'eau,  1res  sniuble  dans  l'espril-dc'tin  et  dans 
l'alcool ,  et  peu  sohible  dans  l'élher  pur.  Cette  poudre  se  dissolvait  avec 
une  couleur  brune  ou  Jaunâtre  dans  de  Teau  mélangée  avec  un  peu  de 
potasse.  L'actde  cblorhydrique  la  rendait  brun-noir  à  la  longue,  ainsi  que 
la  dissolution  potassique ,  sous  l'influence  d'une  douce  chaleur.  Dans  les 
deui  cas ,  elle  perdait  de  sn  solubilité  dans  l'alcoel ,  devenait  plus  sotuble 
dans  l'eau ,  et  ne  donnait  plus  ensuite  la  réaction  colorée  qu'elle  produit 
ordioairemem  avec  l'acide  nitrique.  D'après  l'analyse,  elle  est  composée 
de: 

Carbone.     .     .      87,409        67,781        68,193 
Hydrogène.    .        7,692  7,5»S  7^73 

Nitrogèue  .     .        6,70A  6,704  7,07£| 

Oiygène.     .     .      18,195        17.937        17,261 

AprËs  avoir  été  exposée  pendant  deux  semaines  dans  un  rase  plat  à 
Tactlon  de  l'acide  chloriiydrique  on  de  la  polasse ,  elle  possédai!  uue  com- 
position différente ,  savoir  : 

Acide  cblorhydrique.  Potasse. 

Carbone 61,837  62,086 

Hydrogène.     .     .     .          6,a6ù  6,567 

Nilrogène ....          9,080  7,101 

Oxygène   ....        22,619  2û,2û6 

Od  ne  peut  certainement  pas  contester  que  la  couleur  de  celle  matière 
ue  soit  due  à  la  matière  verle  de  la  bile  ;  mais  tl  ne  s'ensuit  pas  qu'elle 
Boit  uniquement  composée  de  celle  dernière.  M.  Scherer  n'a  rien  dit  qui 

(I)  Ane.  der  Chem.  und  Pbatm.,  uh,  317.  . 
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potiM  faire  croire  qa'elle  se  ^iuolTe  avec  une  coulenr  KTt-émMMdfl 
daw  l'acide  dtlwhïdriqaeicepeiidut,  d'^èsleseicpéricBcesdeH.Zi, 
GmeUn  «t  les  mienoes ,  c'est  le  caractère  dislinctif  de  la  malière  verte  de 
U  bile-  J'ai  monlré ,  en  outre .  que  la  diutjniloa  dans  l'acide  GblortiT-  . 
drique  de  la  matière  verte  de  la  bile  pure  se  comporV  sous  lous  le*  mi>- 
porU  comme  la  dlssolutioD  de  la  cblorophfUe  duis  l'acide  cWorfaydrique, 
L'analyse  de  M.  Scherer ,  que  bous  avuns  reproduite ,  diOère  cwâdé- 
WaUemeiit  de  celle  de  la  chloropbjUe  par  M.  Uuldtr,  cUéc  dans  le  B^>- 
port  précMent ,  p.  A05  ;  main  cela  ue  veut  poiot  dire  que  cette  diilër^ce 
tieoBe  k  une  différente  computilioii  de  ces  deux  matiËtes  vertes  i  selon 
toute  probabilité,  celavieBt  de  ce  que  U.5ch«rer  a  analysé  une  conabiitat- 
iOn  de  tomatière  verte  de  la  bile  avec  une  auire  tBatière. 

Taurine.  —  M.,  BeitMiachtr  (11  a  trouvé  une  qaaiiAé  conaidérabta 
de  soufre  dans  la  lamine.  La  raison  piMir  laquelle  le  soufre  qu'elle  cm^ 
tient  a  échappé  à  ceux  qui  ont  analysé  ce  corps  précédemaoent  est  que , 
lorsqu'on  traite  la  taurine  par  de  l'acide  nitrique  ou  par  de  l'eau  régale , 
elle  ne  produit  point  d'acide  suKurlque  susceptible  d'tlre  précipité  par  le 
chlorure  baryiitliie.  On  n'obtient  même  point  d'acide  sulfurique  préciin- 
table  par  les  sels  baiytiques ,  en  bisant  bouillir  la  taurine  avec  de  l'acide 
cblorbydrique  et  dH  chlorate  potassique.  M.  Reàtenbacher  n'a  point  Ml 
observer  si  cela  tient  à  ce  que  la  taurine  n'est  pas  détruite  par  ce»  liqaears 
oxydantes ,  on  bien  si  le  soufre  en  e;>i  converti  eu  un  acide  sulfurique 
ci^ulé  qui  n'est  pas  précipité  par  la  bai7[e,  ce  qui  est  le  plus  probaUe. 
M.  Beitenbaeher  ayant  voulu  e&anuoer  cnnHuenl  se  comporterait  la- 
taurine  par  la  fusion  avec  l'hydrate  potassique  cristallisé ,  a  trouvé  que, 
lorsque  ensuite  on  sursature  la  potasse  par  de  l'acide  saUnrique ,  elle  dé- 
gageait de  l'acide  sulfurenx.  Il  a  alors  mélangé  la  laortneavee  une  quan- 
tité convenable  de  nitrate  et  de  carbonate  sodiqve  ,  a  introduit  le  ntélange 
dans  un  tube  de  verre,  comme  poar  une  analyse  organique,  et  l'a  chanffé 
de  distance  en  (fislance.  Ensuite  11  a  repris  le  résidu  avec  le  tube,  qui  avait 
été  attaqué,  par  l'acide  chlorhydrique,  a  évaporé  à  siccilé  pour  séparer- 
Tacide  siliclque ,  et  a  précipité  la  dissolution  du  résidu  par  le  chlorure 
barylique.  De  cette  manière,  ilaobtenu  dans  quatre  eipériences  25,79, 
25,99,  25,85  et  35,20  p.  100  (lu  moyenne  est  25,7U)  de  soufre. 

Il  a  déterminé  les  autres  éléments  de  la  taurine  par  la  combustion  de  la 
manière  ordinaire  ,  et  a  obtenu  (G  =  75,0,  S  =  12,5  et  N  =  175,0  )  : 


Trouve. 

At. 

CsfenW. 

Carbone  .     . 
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Qydiuitiw    . 
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U 

6^ 

NitrogËoe.     . 

.     11,25 
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11,2 
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Oxygène.     . 

.     38,04 

S 

38,û 

(I)  Ann.  der  Cbem.  und  Pbara.,,t^u,  170. 
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«C*H>4Hl8iO*.  Ces  rémUatt  s'aecordMit  Mes,  ï  l'«gMdde*  IroU  premlen 
élémenu,  avec  ceux  de4'aDalpe  de  ».  BvtMrça^  (Ra]tport  183«,  p.  649, 
éd.  s.) ,  mais  ne  coaduÎMDt  à  avcuoe.  coaipotllioB  ralloiiDeUe  protnble. 

D'après  le^  expérieDces  de  M.  Demarçay,  od  a  envisage  la  taurine 
comme  un  produit  de  nétamorptiOM  de  la  bile.  ^  cela  est  vrai,  il  dut  né- 
ccssaiietnent  que  IVIémenl  principal  de  la  bile  coniienne  aus.<il  du  soufra, 
Si,aucaalralre,ectle  manière  de  voir  n'est  pas  exacte,  11  est  ërldeot  que 
la  taurine  eu  un  élément  de  la  bile  qui  s'y  trouve  quelquefois ,  et  qid  * 
d'antres  loi»  ne  s'y  trouve  pas.  Ce  sujet  requiert  de  nouvelles  rediercba. 

AciDB  CHOi^iMqtiB  &TDG  ACIDE  NiTr.iQOE.  —  Lci  «ddes  réslueux  qui 
réaaltent  de  la  destruction  de  la  billue  sous  l'Influence  catalytique  d* 
i'fCideuilTuriqueoude  l'aôdechlorbTdrique,  qiri  sont  l'acide  fdHniqne et 
cboHoiqup,  détlgnéftordlffalreraenl  soua  la  dËnovinatloii  commnoe  d'acide 
cbololdique,  prodnbeut  avec  l'adde  nitriqne  quelques  «rp*  renurquaUe» 
qui  ont  été  découverts  et  éludiéB  par  M.  RtdtenbaeXer  (1). 

Leisqu'oD  arroae  l'acide  cbololdique  dansas  Iracal  de  verre  avec  quatre 
à  cinq  fol»  son  «dune  d'acide  nltiique  coaceunrë.il  ya  uue  réaclkn  tria 
vive  pendant  laquelle  l'adde  cholnidique  se  convertit  es  une  résine  nelle 
et  jaune  dont  une  partie  se  dissout  dans  l'acide.  L'ou  introduit  alors  la 
masse  Itqnide  dans  une  vaste  cornue,  et  l'on  distille  jusqu'à  ce  qu'il  n.'en 
reste  qu'un  cinquième.  Il  convient  ensuite  de  c^nber  le  produit  daoa  la 
cornue,  d'y  ajouter  un  peu  d'acide  nitrique,  et  de  recotumencer  à  distiller, 
jusqu'à  ee  qu'il  ne  reste  de  itovveaii  qu'un  cinquième  dans  la  cornue. 
Quand  on  n'rtperQoit  plus  de  vapeurs,  rutilantes,  on  mélange  le  produit  de 
la  distillation  avec  le  double  de  son  volume  d'eau ,  ou  le  verse  dans  la 
cornue,  et  l'on  distille  derechef.  Les  vapeurs  d'eau  qui  passent  mainte- 
nant à  la  distillation  eutraloent  avec  elle*  des  produits  volatils  nouvelle- 
meut  formé»,  et  seulement  trÈs  peu  d'acide  nitrique.  Il  ne  reste  enaidlc 
dans  la  corntie  que  la  majeure  partie  de  l'acide  niuique  et  la  pwde  non 
volatile. 

Le  produit  de  la  distillation  a  le  plus  souvent  une  teinte  Meue  due  i 
une  peytc  quantité  d'acide  nlireux.  Au  fond  se  trouve  un  corps  oléagi- 
neux pesant ,  et  A  la  surface  de  la  liqueur  surnage  une  «uice  huile  plus 
légère ,  que  l'on  décaute  avec  le  liquide  pour  les  séparer  de  Thnile  pe- 

L'huile  légère,  d'après  les  recherches  de  M.  Bedttnbacher,  est  un  mé- 
lange d'acides  gns  volatUs ,  dont  une  qnaMilé  notable  se  trouve  dissoute 
dans  la  liqueur. 

M.  SedUnbacher  a  préparé  les  sels  baryllqoes  de  ces  acides,  qiù  sont 
plus  faciles  à  disUnsuer,  et  a  reconnu  que  ces  acides  sont  l'acide  capilque, 
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ll»H»0»,  t'icMe  caprrtqw,  C»H»H)»,  fscide  valérlque,  C"«BWO»,  m 
l'adde  bulyrlqac  C^H'^O*,  en  peihe  qatntUé,  et  qne  la  liqueitr  mfermc 
en  outre  nae  qnandtë  iMtMe  d'acide  acétlqnp.  Ces  acides  sont  dose  low 
des  corps  coanus. 

I/hnile  pesante,  sa  contraire,  eat  composée  de  deux  corps  nouveaux, 
dont  l'an  est  iin  acide ,  et  dont  l'antre  est  nenlre.  Après  des  lavages  i 
l'eaa ,  ce  corps  hidleiix  est  fnfoinre  on  Jaunâtre ,  et  a  nor.  odenr  élourdb- 
^sante  qui  provoque  les  larmes  et  dea  manx  de  tête.  Qeand  on  le  chaaflé 
à  IM",  Il  dégage  de»  vapeurs  brunes  et  dëOagre  ensaile  avec  une  faible 
eqilosloii  et  une  flamme  bleuâtre.  [I  est  peu  soinble  dans  Vem,  mais  Iris 
soluble  dans  Talcool ,  et  se  laisse  mélanger  en  tonte  proportioo  arec  kt 
huilea  et  la  graisse.  Ad  moyen  d'une  dissolution  de  potasse ,  on  penl  ea 
extraire  l'acide  auqnel  ou  a  donné  le  nom  d'acide  nitréchoUque ,  et  i 
reste  k  corps  indifférent  qu'on  a  dé^gné  par  eholaerot. 

Acide  hitrocboliqoe.  —  L'acide  nitrochollqne  est  un  acide  tris  re- 
marquable parla  grande  fadUlé  avec  laquelle  II  se  décompose ,  mène 
lorsqu'il  est  combiné  avec  des  bases.  Od  n'a  pas  pu  l'obtenir  à  l'^l  IsoK 
autrement  que  rénnl  avec  le  cholacroi  ;  il  se  détruit  lorsqu'on  le  sépare 
des  l)ases  par  d'autres  acides. 

M.  Beditnbacher  n'a  étudié  que  le  sel  poiasslque  de  cet  acide  Ponr 
l'obtenir,  on  arrose  l'hoîle  avec  une  dissolution  d'hydrate  potassique  qd 
le  dissout  en  prenant  une  couleur  Jaune.  SI  ta  dissolution  est  trop  coa- 
cenlrée,  elle  dépose  des  crislanx.  dans  le  cbolacrol.  Par  l'évaporation  de  ta 
liqueur  jaune  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurlqne ,  elte  dépose  de  petits 
cristaux  jaunes  qui  sont  recouverts  d'nnc  eau-mère  alcaline,  jnune.el 
qui  a  nne  odeur  de  beurre.  Quand  on  tedlseout  ces  cristaux  dans  de  l'can 
tiède  et  qu'on  fait  évaporer  ta  dissolution  dans  l'exsiccateur,  elle  dépose 
des  cristaux  d'une  ligne  de  longueur,  Men  déterminés,  brillants,  jauoe 
cllron,  et  qui  en  apparence  ont  la  mSme  forme  qne  le  cyanure  jaune.  Ce 
sel  a  une  odeur  snSbcanle  particulière  ;  lorsqu'on  le  laisse  sécher  i 
l'air.  Il  éclate ,  et  les  morceaux  en  sont  lancés  avec  violence  alenlonr. 
Sous  l'influence  de  la  chalenr,  ce  phénomène  s'opère  plus  rapidemenl,  et 
a  100'  Il  explostonne. 

Pendant  la  dessiccation  dans  le  vide.  Il  est  projeté  de  la  même  manière, 
répand  une  odeur  très  forte ,  et  semble  éprouver  une  décomposition.  La 
dissolution  aqueuse  de  ce  sel  ne  supporte  pas  l'ébuHltlon  et  dépose  des 
cristaux  de  salpêtre  pendant  Tévaporation  par  l'ébulllllon.  SI  l'on  ajoole 
un  peu  d'acide  salfurique,  l'acide  se  décompose  et  donne  lien  à  de  l'adde 
nitrique,  de  l'acide  nilreux,  une  huile  grasse,  et  de  l'acide  cyanhydrlqM. 
Il  ne  produit  point  de  précipités  dans  les  sels  métalliques. 

Poui-  l'analyse  it  a  fallu  employer  des  cristaux  h  l'état  de  dessiccation 
qu'on  pouvait  obientr  en  les  pressant  dans  du  pa|Her  jesepb.  Le  résottat 


de  l'iBalyse  u'a  pu  pu  alMndre  pew  cela  l'exMQiade  désirée ,  el  parce 
qn'ea  outre  il  n'e*t  pas  poaalble  d'empêcher  qu'une  pelUe  porliou  de  nl- 
Irog^t  i  l'étal  oxydé  ne ptt«leuie  dans  l'appareil  i  pousse,  et  n'augneMe 
abMi  la  qtutntité  de  carbone.  Voici  le  résidiat  de  cette  aailyse  (0=75,86)  ; 

Trouvé.     At.     C«1culé. 
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0.53 

Nfirogêne  .     . 

.     29,98 
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3S.1B 

Potasse.    .    . 

.     25,78 

1 

2i!i,i7 

=  K  jf+*^ll'-"*'ON.  Il  paraîtrai I,  d'aprËscela,  que,  de  mènicqueracide 
Dltropicriquc,  cet  acide  est  uq  acide  nitrique  copule  a?ec  une  combinaison 
d'acide  niireux  avec  un  oxyde  organique. 

Il  arrive  quelquefois  qu'au  lieu  de  ce  sel  on  obtient  un  sel  tout  ditK- 
rent.  La  liqueur  devient  jaune  d'abord,  peu  de  temps  après  violette,  el  dé- 
pose des  crlstans  roses  ou  violeis.  Elle  renferme  ensuite  une  quantité 
notable  de  cyanure  potassique. 

Cao[.ACiu>L.  —  Le  cholacrol ,  après  aVolr  é\é  délivré  de  l'acide  et  lavé 
avec  de  l'eau,  est  jaunâtre;  il  a  une  odeur  suffocante  faible,  qui  rap- 
pelle la  cannelle-  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  el  Iri^s  soluble  dans  l'alcool 
el  dans  l'éther.  A  100",  il  dégage  de  l'oiydc  nitrique  ou  déOagre  faible- 
ment, et  laisse  ui)  résidu  qui  a  une  odeur  de  graisse.  Les  alcalis  el  les 
acides  sont  sans  action  sur  lui.  D'après  l'analyse,  il  est  composé  de  : 
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Aetoe  citoi.olDAHiquE.  —  I.e3  proântu  non  volatils  de  la  réaction  de 
l'sclde  nitrique  sur  l'acMe  diokildique  qui  restent  dans  la  cornue  avec 
l'acide  nitrique  après  la  distiHaiion  des  prodalis  v<riatlls  se  séparent,  pen- 
daui  l'évaporatlon,  en  deux  concbes,  dont  la  coucbe  supérieure  est  formée 
d'une  masse  écuraeose  qui  renfanne  un  corps  crblalHsé  mon ,  et  dont  la 
Uflche  inférieure  est  un  liqnfde  jaune-brun  amer  el  très  adde.  On  les 
sépare  en  les  filtrant  à  travers  du  verre  plié  et  en  lavant  )a  partie  insoluble 
avec  de  l'eau  ;  l'eau  de  lavage  devient  un  peu  laiteuse  pendant  l'opéra- 
Hdu.  La  partie  qui  reste  sur  le  verre  se  disMUt  dans  l'eau  bonlllanie  ; 
mais  II  vaut  mieux  n'employer  que  peu  d'eau  h  la  fols.  Les  premières  dis- 
sohitloBs  déposent  alors  des  crlst»ix  jaunes  par  le  refroUissemenl ,  mab 
ceux  <)ul  se  déposent  ensuite  sont  lnc<riores.  Les  premiers  peuvent  ansd 
être  dileiuu  à  l'étal  incelore  par  de  uooTelles  cibidllisaiioBs..  i 


MO  CaïaiB  ANIHALR. 

{«raqu'uM  partie  <te  la  muse  ttumtmt  M  m  dtoaoot  pas  et  qoll  reste 
m  corps  moH  et  rtrineoi ,  c'en  dd  ligat  qae  la  réactten  dB  raeUe  ni- 
trique à'tMt  pa*  aeherie.  9i  qd  la  tratle  par  nue  dobt^c  pmiioa  d^acMe 
^riqw,«BedeTteaiMlab)eetcriitallisaMe.  Ce  corps  est  un  adde  qai  a 
été  désigDé  par  le  nota  d'acide  choloidtmique. 

Cet  acide  cristallise  en  loDgs  prismes  capillaires  qui  s'^gtutinent  par  la 
deuiccatiuD  et  forment  uie  lame  satinée ,  légère  et  friaUe.  11  ne  perd  pas 
"de  son  poids  à  100°,  fond  à  uik  lempératare  st^tMenre;  plas  tard  fl 
noircit  et  se  détruit  en  d^ageanl  de*  vapeurs  acide»  Irriiantes,  etlaissaol 
no  résidu  de  charboB.  11  se  laisse  allumer  et  brûle  arec  une  Aamme  fnll- 
ginease  ;  il  est  Insoluble  dans  l'eau  froide  et  n'est  pas  très  soluble  dans 
l'eau  bouillante-  La  dissolution  rougit  le  papier  de  tonnieso)  ;  Il  se  dissout 
facilement  dans  l'alcool  et  s'en  dépose  par  l'éTaporatlon  en  cristaux  grenus. 
L'acide  nitrique  et  l'acide  cblortifdriqne  sont  sans  action  snr  M.  Il  est 
composé  de  ; 

Trouvé.  Al.  Calculé . 
Carbone.  .  .  .  68,5A  16  58,83 
Hydrogène.     .     .       7,^5        SA  7,2« 

.     .     3àM  7        33.92 


Le  rapport  des  atonies  a  été  calculé  d'après  quatre  analyses  qui  s'ac- 
cordaient bien,  et  l'acide  qui  avait  servi  aux  analyses  résultait  de  prépa- 
rations différentes.  Mais  les  analyses  qu'on  a  faites  des  sels  plombique  et 
argentique ,  dans  le  but  de  déterminer  le  poids  atomique  de  l'acide ,  oDt 
toujours  donné  des  résultats  variables  qui  indiquent  un  poids  atomique 
beaucoup  plus  faiUe  que  celui  qile  suppose  le  calcul  mentionné  ci-dessus. 
Ainsi  le  nombre  absolu  des  atomes  n'est  pas  eHcl ,  bien  que  les  atomes 
s'y  trouvent  dans  les  rapports  lodniués  phis  haut.  Cetadde  parait  être  si 
falble.qnedesclrconstancesinsignifianics  peuvent  empécherqa'il  ne  forme 
des  combinaisons  en  proporllons  détermliiées.  Avec  les  alcalis,  il  produit 
des  seh  incrisblUsables,  d'où  les  Klries  précipitent  l'Kide  avec  tontes  ses 
propriétés.  Ces  sels  bnt  naître  dans  les  sels  nétattiqves  des  ^écipitésBo- 
conneus  qni  se  déposent  fadlement. 

AaDE  G»OLEST£itiQiiE.  —  L'eaii-4aère-acide,  qd  a  été  i^rée  de  l'acide 
dicMtfaniquc  par  le  verre  pilé,  devient  laiteuse  quand  on  la  mélange  avec 
de  l'eia ,  et  dépMe  ane  résine  molle  qri  parait  être  le  nrtme  corps ,  bob 
encwre  complètement  modiflé  par  l'acide  nibiqne,  qui  reste  souvent  sans 
se  Alsaondrc  quand  on  traite  l'adde  cliololdaBiqtle  par  l'eau.  La  IkpieuE 
dwifiée  roifenne  de  l'acMe  nitriqae ,  de  Facide  <«aliqae ,  «1  nn  nouvet 
acide  auquel  <hi  a  donné  le  nom  d'acide  choleiUriqite,  pxne  qu'on  peut 
aaad  l'obtenir,  ainsi  que  nous  le  verrons  piM  basy  ta  traitant  >4  clM>leilè- 
rine  par  l'acide  aMrktM.  On  la  salore  pw  de  l'aimnnaiaqne,  et  on  la  pré> 
clplte  par  1^  nitrou  argeAtiqne.  En  baitem  le  Kfcipité  par  l'eau  JWDil- 
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tuite,  laclHrietUrtteRrgenilqaeBsdlsKMii,  tandlsqael'oulateiMMdit- 
soul  pas.  La  disBolulioa  bouillante  Sllrée  dépose  noe  croûte  criataDIue,  qiM 
]'«>  décompoM  «Muitc  «n  iMpcBsioB  dins  l'ewi  ptr  ■'taydroRène  sulfnré  ; 
l'acide  ebrttMériftie  libre  se  dissout  dan*  l'eao,  «t  pnH  n  tire  i^enu  pw 
l'iiapon&m. 

L'acide  cholestérique  ne  cristallise  pas  ,  mais  se  réduit  en  masse  moHe 
et  anaarpbe.  U  est  d'un  jmIb*  pMs,  caïame  !■  B<^me  de  cerisier,  el 
UHBbe  ea  déliquescence  &  l'air.  11  a  uae  saveur  addc ,  ftpre  et  amère.  It 
se  laisse  dliuoer  et  brûle  avec  une  flamme  Migioeiue.  Senmis  1  la  distil- 
latkm  sëctM  .  il  se  décompose  ea  défsgeant  une  vapeur  tarune  ,  piquanU 
el  am^« ,  et  laisse  i)a  résidu  de  etaarboo.  Il  ■»  disaoul  dans  l'eau  et  !'■)- 
oael ,  et  les  ctriore  en  jawM. 

Leael  argeMique  t  fourni  par  l'analyse  : 

TrotiTé.  M.  Cafcolé. 

Carbone 23,70  8  5i,i9 

Hydrogène  ....      2,28  S  3,00 

Ozygiue 15,83  U  iàM 

OiydeargeatiQue.     .     58,35  1  â7,87 

^Ag  +  CHiC.  L'acide  cholestérique  forme,  avec  les  alcalis  et  les  terrea 
akaliites ,  des  sels  încrisiallisablm.  Ces  sels  produiseni  dans  les  s^  aéla^ 
Itqses  ïDCotores  des  précipités  jaunâfres ,  dans  les  sels  ferriques  dd  préci- 
pité brun-jaunâlre ,  el  dans  les  sels  cuivriques  bd  précipité  vert-de-serio. 

L'acide  eristallisé,  dont  il  a  élé  qiiestioD  dans  le  Ra^iert  précédent , 
p.  519 ,  qoc  MM.  TAsy€r  et  ScMosser  D'ont  réus^  h  obtenir  qu'one  seule 
fois  au  moyen  de  la  bile  et  de  l'acide  mtrique ,  était  de  l'acide  choloMs' 
Etlque ,  ainsi  qoe  le  prouve  la  Mincidence  qai  eiiste  entre  les  résultats  de 
lear  analyse  et  cctii  de  M.  Ueitmbaclier, 

M.  Reitmbaoher  a  fait  oteerver  ea  OHlre  qu'H  ne  ae  iKuie  p»s  traça 
d'acide  siibérique  par  la  réactioa  de  l'acide  nitrique  ser  les  acides  rési- 
a«tts  de  la  bile. 

GiiOLBSTfaitHG  AVHc  «ciBE  niTR!Q«E.  —  M.  RedUniac^  a  SDUOti&la 
cfaolestérine  à  l'actfon  de  l'acide  nitrique.  A  froid  cNo  n'en  est  pas  alla- 
qaée ,  uaais  la  réactfon  est  très  vive  avec  k  concours  de  la  chaleur.  Elte 
se  convertit  d'abord  ta  on  corps  r^Hneai  qti(  se  dissent  peti  à  pen,  tndis 
qu'il  fa«(  de  temps  à  autre  cohobet  l'acide  qui  passe  &  la  diemiatiOD. 
Qaandja  résine  est  ta  <Mkr  dissoute ,  on  contiiine  encore  la  disliUeti*» 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  dans  la  cornue  ait  acquis  un  degré  de  concen- 
tration convenable.  Le  produit  de  la  dislîHatlon  renferme  do  l'acide  acé- 
tique et  tes  acides  volatils  du  beurre  en  faible  quantité.  Le  résidu  dans  la 
cornue  se  comporte  sous  tous  les  rappoits  comme  celui  qM'oû  oblienl  au 
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moyen  des  acidM  régioeux  de  la  -bile  ,  ei  l'on  en  relire  l'acide  cbolcslé^ 
rique  de  k  mCme  muifëre. 

Toutes  iM  expériencei  qs'll  eti  >  faites  ra  ne  de  ^pirer  l'acide  nliro- 
géaé  criMalUsablÉ  signalé  par  MH.  Peltelwr  et  Cavtnto»  ,  dans  les  pn>- 
dtiils  de  la  réaaion  de  l'acide  nitrique  sur  la  cbolestérloe  ,  oM  draïué  des 
réMiltals  D^db. 

UniE.  —  L'or  sdt  qne  les  audennei  analyses  de  U  combiiKiiBOD  de 
Purée  avec  l'acUe  nitrique  avaleiit  conduit  à  ce  résultat,  qu'elle  est  com- 
posée de  i  abme  d'acide  anbfdre  et  de  1  atome  d'urée  anbydre  ;  nab 
M.  BignauU  a  montré  |rius  tard  que  l'urée  ,  ainsi  que  toutes  les  bases 
formées  d'amiDoniM|oe  adulée  ,  s'empare  d'un  atome  d'eau  lorsqa'^ 
se  combine  avec  les  acides ,  de  sorte  que  l'ammoniaque  te  comeriit  en 
oxfde  ammonique.  11  y  a  en  cependant  depuis  lors  qodqne  incertitade 
s'il  ne  pouvait  pas  aussi  exister  des  combbialsoDS  de  ce  genre  qui  ne  con- 
tlDBsenl  pas  cet  aimne  d'eau.  MM.  Marchand  (1),  Wertheim  (2),  PtK- 
ling  (3)  et  HeitUz  {U)  ont  fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  celte 
question  ,  et  leurs  résaUats  s'accordent  généraleaieut  &  confirmer  )'o^ 
nlon  de  M.  Régnaull.  Ces  recbercbes  ont  eu  Icnr  commencement  dans 
une  analyse  de  l'oxalate  d'urée  par  M.  Marchand  ,  qui  a  trouvé  qne  ce 
sel  coDtlent  1  atome  d'eau  de  ciisiallisadon,  qui  peut  en  être  chassé  entre 
ilO°  et  120°,  et  qu'il  renferme  ensniie  3A,38  p.  100  d'acide  oxalique, 
abisl  que  l'avait  |H«UTé  l'analyse  de  M.  RignauU.  Mais ,  en  préparant  le 
idlraie  d'urée ,  il  a  obtenu  des  comlrinaisons  qal  renfermaient  de  l'acide 
nitrique  en  excès  ;  l'une  d'elles  renfermait  1  atonie  d'urée  sur  1  atome 
d'eau  et  3  atomes  d'adde  nitrique  ,  une  autre  2  atomes  d'urée ,  1  atonie 
d'eao  et  3  attnnes d'acide  nitrique ,  et ,  au  moyen  de  ces  combinaisons,  11 
n'a  pu  obteniria  combinaison  neutre,  qui  possède  la  composition  indiquée 
par  M.  RignauU,  qu'en  les  traitant  par  de  l'urée  en  excès.  l.a  méthode 
qu'il  a  employée  pour  analyser  ces  composés  est  très  simple.  Il  faisait 
bonitlir  la  diss^dution  avec  du  carbonate  baryUque  en  grand  excès,  Jusqu'i 
ce  qne  l'adde  nlMque  fdt  complètement  saturé  par  de  la  baryte ,  Allralt, 
précipitait  la  baryte  par  de  l'acide  sulfnrique  et  calculait  l'acide  nitrique 
d'après  le  poids  du  sulfate  baryUque.  Qetie  méthode  analytique  paraît 
donner  des  résultats  fort  exacts  ;  mais  ni  M.  Marchand ,  ni  les  autres 
chimistes  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet  n'ont  pu  réusdr  à  pr^rer  de 
nouveau  ces  combinaisons,  de  sorte  que  leur  véritable  composition  est  en- 
core incertaine.  M.  FehUng  a  remarqué  que  la  combinaiBOn  neutre,  an 
lieu  de  contenir  idus  d'adde  nitrique  après  une  forte  desdccatign ,  en 

(Ij  Jouro.  far  pr.  Cliem.,  iixiv,  248. 
(3)  lbid.,iixv,  483. 

(3)  Ann.  der  Chem.  und  Phsrm.,  lv,  349. 
a)Pogg.  ADn.>  LVi,  114. 
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contient  moiaB ,  parce  qn'elle  dégage  de  l'acUe  cariHHilqve  et  du  nftro- 
gtne,  afndqueM.  Pdous«  l'avait  signalé  longtemps  a upsraTant, 

DÉTERUtNATIOH  QUANTITATIVE  DB  L'CRI^e  DANS  L'nniKE.  —  M.  Rag$ky\i) 

a  fait  cooiialtTe  une  noaveile  méthode  pour  délenniner  la  qoaniité  d'ur<e 
contenue  dans  l'urine  ;  cette  méiliode  est  fondée  sor  la  propriété  de  l'ai  ée 
d'être  convertie  ,  par  l'acide  MKariqoe  concentré ,  en  suKale  ammonique 
et  acide  carbonique.  On  dissont  de  l'urée  pure  dans  3  à  &  p.  d'acide  anl- 
foriqae  concentré ,  r<Hi  ctianffe  la  diswdnihm  à  200°,  et  on  h  malnilent  i 
cette  températnre  jusqu'il  ce  que  )e  dégagement  d'acide  carbonique  qui 
se  prodirit  ail  eniièremeni  cessé.  Alors  on  mélange  la  dlssolniion  avec  de 
l'alcool  ,  on  la  précipite  par  da  cblMnre  {Jailnique  ,  et  on  lave ,  sècbe  et 
pise  le  fH'éciplié  en  observant  les  préranifons  ordinaires.  Comme  1  équi- 
valent d'nrée  produit  3  équivalents  d'ammoniaque,  il  est  facile  de  calculer 
la  quantité  d'urée  qnl  correspond  ft  un  poids  donné  de  cblorure  plalinlco- 
ammonique  ;  en  effet,  100  p.  de  chlorure  plalinico- ammoniqae  corres- 
pondent i  13,A6S  p.  d'Ufée,  Voici  les  résultats  qu'il  a  obteniis  dans  trois 
expériences  : 

0.3CH d'ur^t  oui  dgoiie  1,9313  il  thloiure  plalinico^mnon., corrnp.  à a.iCÙU  d'iir». 
0,3IS9  —  S.3176  _  _  _  _  0,31  I9SS    _ 

o.nti       ,    —         j.uoo        _        ^        —        _         o.nuoi    — 

L'on  voit  d'aprts  cela  combien  l'approximation  est  grande.  Il  a  fait  en- 
suite un  autre  essai  :  ayant  séparé  l'acide  urique  de  l'urine  fratclie  par  un 
peu  d'acide  chlorhydrique  et  quelques  lieures  de  repos ,  El  a  précipité 
l'urine  par  du  sous-acétate  plumbique  ,  lavé  le  précipité  ,  décomposé  ce 
dernier  par  l'hydrpgtne  sulfuré,  évaporé  la  liqueur,  mélangé  le  résidu 
avec  de  l'acide  suirurique  concentré ,  chauffé  le  mélange  â  SOd",  redissous 
la  masse  noircie  dans  l'alcool  el  traité  la  dissolullon  par  le  chlorure  plaii- 
nique ,  qui  n'a  pas  donné  trace  de  précipité  de  chlorure  plaliiiico-ammo- 
niqiie  ,  ce  qui  prouve  que  les  autres  éléments  de  l'urine  ne  produisent  pas 
d'ammoniaque  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique. 

Voici  maintenant  comment  il  faisait  l'essai  de  l'urine  ;  Il  divise  une  pe- 
tite quaniiié  d'urine  en  deus  parties  égales  ,  de  7  grammes  chacune  ,  par 
exemple.  11  les  mélange  toutes  deux  avec  un  peu  d'acide  chlorhydrique 
pour  éloii^ner  l'acide  urique.  Cela  posé  ,  il  détermine  dans  l'une  des  uioi- 
liés  la  quantité  de  chlorure  plaiinico-ammonique  et  plaiinico- potassique 
que  les  sels  qu'elle  contient  peuvent  produire.  Il  mélange  l'autre  partie 
avec  la  moiiié  de  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré,  la  chauffe  h  200° 
jusqu'ï  ce  qu'elle  ne  dégage  plus  de  gaz,  reprend  la  masse  par  l'alcool, 
précipite  ta  dissolution  parle  chlorure  platlnique,  et  il  retranche  du  poids 
de  ce  précipité  celui  du  précipité  obtenu  avec  l'autre  moitié,  qui  est  dO 

(I)  Ann.  dcr  Chem,  und  Pliarin.,  Lvi,  39. 
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aui  lela  an^nUq»!  «t  poUuiqiii»  préciiMiu^  d«H  l'orioe.  'Oit  en- 
suite au  HMTCB  de  la  dUifreace  de  poith  qu'il  calcole  l'nrée  contenue  dans 
l'urine.  Il  a  Irouvii  de  oello  nuière  ,  dani  l'uriae  qn'il  a  eumJnte ,  3,8â  ' 
jia,88p.  iOO  d'urée. 

Lorsqu'il  ne  s'a^l  que  de  s'awum  de  la  prëeeDoe  de  l'urée  dans  nne 
liqneuianiiiiale,onév3piu«lalii]uenr«ultatn-iBarie,one>tnit  le  réddu 
avec  de  l'alcool  que  l'on  évapore  ëgateBa»t,  et  l'en  lediaxrat  une  petite 
quaniitË  du  nouveau  résida  dauB  3  gouttea  d'acUe  nltrlqoe  OMyeuneraent 
concentré,  mais  exempt  d'acide  uil^eoi,  qu'on  laisse  eaauiie  refroidir 
wr  le  porte-objet  d'un  nHCroacepe  qnl  donne  un  gnMsissemtntfiDéaire  de 
300  (ois.  Si  la  quantité  d'acide  nitriqne  est  suffisante.  Ton  ne  larde  pas  â 
lOir  crislalliaer  distinctement  le  mtrate  d'urée,  trte  facilement  reconnais- 
lable  à  sa  fonne.  Il  faut  examiner  les  cristanx  dans  un  esc^s  d'acide,  car, 
si  la  goutte  se  prend  en  tnasse  par  le  refroJdis^ieaieDt ,  les  crtaaux  sont 
confus. 

H.  BeiHtt  (1)  a  décrit  de  son  cOté  une  méthode  semtdaldt. 
Combinaisons  d'urée  avec  des  sels.  —  M.  Werther  (3)  a  examiné  les 
combinaisons  que  l'urée  forme  avec  plusieurs  sels.  A  cette  occasion  ,  il  a 
'di'cril  et  dessiné  la  forme  cristalline  de  l'orée  ,  qui  est  un  prjsmecarré 
terminé  par  les  faces  de  l'octaèdre ,  dont  le  sommet  de  l'octaèdre  de  l'une 
des  extrémités  est  remplacé  par  une  face.  11  a  aussi  représenté  par  des 
figures  la  forme  cristalline  des  combinaisons  d'urée  et  de  sels  qu'il  a  dé- 
lires avec  tel  marin.  Une  dissolution  de  poids  atomiques  égaux  d'urée 
et  de  sel  marin ,  qu'on  abandonne  à  l'évaporation  spontanée ,  dépose  des 
prismes  rbomboldaux  brillants.  Ces  cristaux  fondent  cuire  60"  et  70°  en 
perdant  de  l'eau,  et  à  une  température  supérieure  ils  dégagent  des  va- 
peurs ammoniacales  et  laissent  un  résidu  de  chlorure  sodique.  Ils  sont  dé- 
liquescents h  l'air,  se  dissolteul  facilement  dans  l'eau,  même  après  avoir 
été  fondus ,  et  l'on  peut  faire  bouillir  la  dissoluiion  sans  la  décomposer. 
L'alcool  anhydre  les  décompose ,  soit  à  froid ,  soit  â  ctaaiid ,  ne  dissolvant 
pas  le  chlorure  sodique,  mais  seulement  l'uiée  avec  une  très  petite  quan- 
tité de  la  combinaison  inaltérée.  En  revanche,  on  peut  mélanger  la  disso- 
lution aqueuse  concentrée  avec  dix  h  donze  fois  son  volume  d'alcool  an- 
hydre sans  qu'il  s'en  sépare  quelque  chose  ;  circonstance  à  laquelle  il  faut 
prendre  garde  dans  les  analyses  de  rarine,qui  renferme  toujours  du 
chlorure  sodique.  Quand  on  mélange  une  dissolution  concentrée  de  h 
combinaison  avec  de  l'acide  nitrique,  ce  dernieren  précipite  l'nrée  presque 
complètement.  L'acide  oxalique  produit  dans  une  dissolution  aqueuse  ou 


(i)Po|g.  AnD.,Livi,  128. 

(2)  Jouro.  nir  [w.  Cbero.,  xiiv,  91. 
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akMHqm.  «pris  nn  nvM  i^ongé,  de  peUls  crkuux  liriUaMi  d'oxabie 
sodique  ;  Biais  si  I'od  évapore  la  liqueur,  elle  dépote  de  l'onalaie  d'urée 
ea  cristiuu  lamdleiu  qui  ne  renfermeni  poiat  de  sonde. 

Cette  comMnaheti  est  tempotét  de  tit^\  +  C%^1<^+  3H.  Le  chlo- 
rure sodique  ;  entre  pour  42,8  p.  100,  ei  l'eau  pour  12,57  p.  100, 

Urée  avec  chlorure  merCHTique.  Celle  combinaison  ne  se  forme  pas 
dans  l'ean  ;  mais  lorsqaVm  mélange  des  dlmolutiiHis  bonDIanies  de  chlo- 
rnre  merciufqne  et  d'urée  dans  l'aleocd  anhydre,  on  obtient  par  le  refroi- 
dbsenwnl  des  crislant  plab,  I  sni  faces  conloomées,  et  quf  sont  donds  de 
rédai  de  la  nacre  de  perle.  Ces  cristaux  fondent  h  135°;  )  128°,  iTit  sont 
enlièremenl  liquides ,  et  à  130"  le  liquide  se  prend  en  bouillie  épuisse , 
d'où  l'alcool  anhydre  exirail,  aprës  le  refroidisNemenl,  le  chlorure  mercu' 
rique  et  une  trace  de  sel  ammoniac.  Quand  ou  fait  bouillir  celle  masse 
avec  de  l'eau,  cette  dernièredissoul  un  peu  de  sel  ammoniac  et  de  cldorui'e 
mercuririue,  et  laisse  une  poudre  jaune  qui  se  comporte  comme  le  chlo- 
rure  mercurique  amidn-basique. 

La  combinaison  d'urée  et  de  clilorure  mercurique  se  disMut  en  très 
faible  quantité  dans  l'eau  froide,  el  se  décompose  Immédiaiemeni  d^ms 
l'eau  bouillante.  Klle  se  dissout  plus  facilempnl  dans  l'alcool  anbydre 
botritlwit  ;  mais  lorsqu'on  ialsse  évaporer  la  dhwdutlon  lenleMeal,  les  élé- 
Bieuts  se  sépareat  jusqu'i  an  certain  point.  L'adde  nitrique  et  l'acide 
oxalique  ne  produisent  pas  de  précipité  dans  lesdissolulions  de  cMiecom- 
biBaison.  La  potasse  préc^ta  «te  la  dissolulios  akooliqae  ime  poudre 
juwe  Boconneuse  qui,  après  les  lavafies.  B'e>l  pas  alcaline  et  conlieni  en- 
core du  i^lMe. 

L><i  coBtbiiuison  d'ui'ée  ei  de  cUomre  raeicuriqae  renferme  2  attMses 
de  chleruremiTcuriqne,  et  1  atome  d'urée  (18,0.1  Pl  100),  mais 
pofau  d'eau. 

Il  n'a  pas  réussi  à  prod^e  des  combioaisoDs  avec  k  cbkn-ure  potas- 
sique, le  cbloi'ure  ammoDiqiie,  ei  le  clilorure  barytique- 

Urée  anec  des  mlrofcs.  L'urée  k  combine  avec  le  nitrate  sodiqne,  cal- 
ciq«ie,  magnésique  et  argentiqne ,  mais  on  n'a  pas  pu  obtesir  rie  combi- 
naisons avec  le  nitrate  pota.ssique .  ammonique ,  bai7lique  ,  sronttque  et 
inerrureux.  Ces  combinaisons  smi  erlstallisables,  fusibles,  et  se  délrai- 
wntavec  ex^osIoB  quand  on  les  chauffe  ïajridemeni.  L'acide  nitrique  et 
l'acide  oxalique  ne  les  (léconqusent  pas,  ou  seulemeni  trte  Incomplè- 
tement. 

Avec  le  nitrate  sotUqtte.  Lorsqu'on  dissont  dans  de  l'eau  chaude  des 
poids  atomiques  égaux  d'urée  et  de  nitrate  MMUipie,  ob  oMieU  pu- le  re- 
(«^issemett  de  loaes  crisUus  prismatiques,  inaUér^es  à  l'air,  qiri 
commencent  i  fondj-e  à  35%  et  qui  sont  «Hopléfement  liquides  A  100°. 
A 1^,  Us  commencent  à  se  décomposer.  Ils  perdent  de  l'eau  par  la  &»■ 
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■lun  ;  qimd  m  tel  iUmouI  dan»  l'eau  tMHiillaDK  Josqo'ï  satontieB,  Bs  te 
<të|M>iien(  de  nouTeau  peDdtBl  le  lefroidissemeM  ;  mais  lorsqn'on  aban- 
doane  une  dissolaiiou  phtsbibleàl'évaporaUoBspDBiaDée,  les  deux  corps 
crUUUiseBl  séparément.  L'urée  n'ea  est  pi^cipitée  ni  par  l'acUe  nUrîqae, 

Di  par  l'acide  oxalique.  Celle  combinai  son  esl  composée  de  Na  N  -|- 

<?H*N*Oi  +  Sà.  L'eau  j  entre  pour  11,01  p.  leo. 

Àeec  U  nitrate  eakique.  Le  métauge  des  diiunkitkHis  aqii«»es ,  on 
pluiOI  alcocdiques,  des  deux  cerpa,  dépose  pendant  l'âTaporalÎMi  dans 
l'eisiccatcur  des  cristaux  vitreux  qui  (orabeut  en  déliquescence  i  l'air,  el 

qat  sont  composés  de  CaN  -]-  SCH'N'O'.  L'acide  nitrique  ne  produit  pas 
de  préclpiié  dans  la  dissolution,  mais  l'acide  oxalique  en  précipllc  la 
chanx  et  une  partie  de  l'urée. 

Avecle  nitrate  magnétique.  La  dissoluliou  des  deux  CMps,  et  parlîcn- 
lii'reroent  celle  tlans  t'atcool ,  produit  par  l'évaporation  dans  le  vide  des 
prismes  rhomboldaux  brillants  qui  Tondent  à  85°,  et  dont  le  liquide  ne  se 
prend  que  longtemps  après  en  masse  cristalline.  Cette  combinaison  sup- 
porte l'ébutlition  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool  sans  se  décomposer;  elle  est 

formée  de  Hgi>j^'-{-;iG*H*N'0*.  L'adde  nitrique  en  précipite  une  partie  de 
l'urée,  mais  ni  l'acide  oxalique,  ni  l'hydrate  potassique ,  exempt  d'acbte 
carbooiqne,  ne  produisent  de  précipité. 

A  rec  le  nitrate  argeiUique.  Quand  on  mélange  des  diBMlulions  de  poids 
atomiques  épnx  de  nitrate  argentique  et  d'nrée,  i  une  température  qui 
ne  dépasse  pas  50*,  la  combinaison  en  question  se  dépose  en  prismes 
rtiomboldBWC  brillants,  ei  la  liqueur  en  produit  Jusqu'à  la  deniièregovite. 
Avec  quelques  précautions  on  peut  réussir  â  la  fondre,  mais  elle  se  dé- 
compose facilement.  Elle  ne  s'altère  pas  à  100*.  lorsqu'on  folt  bonilUr 
une  dissolnlfon  étendae  de  cette  combinaison ,  elte  dépose  pendant  le  re- 
TrcMlssemeut  de  longs  prismes  de  cyanate  argentique  ;  mais  cette  décon- 
position  n'psi  jamais  que  partielle,  quelle  que  soK  la  durée  de  rébulKtioa, 
ell'on  obtient  toujours  après l'évaporation  une  quantité  ctinsidérable  delà 
combinaison  inaltérée.  L'acide  nitrique  en  précipite  une  partie  de  l'urée  ; 
l'acide  oxalique  y  produit  un  précipité  d'oxalate  ai^eniiqne.  La  soude ,  i 
ce  qu'il  paraît ,  en  précipite  une  combinaison  d'm<e  arec  de  l'oijde  ar- 
geuilque.  Elle  devient  noire  par  l'ébulKlion  avec  l'eau. 

La  combinaison  cristallisée  est  composée  de  kgti  -j-  C^U'K*0',  el  celle 
avec  l'oxyde  argentique  de  6Àg  +  2CH<S*0'. 

Il  reste  malmenant  encore  oite  classe  de  combinaiaons  de  l'née  à  exa- 
miner ,  savoir ,  les  sels  doubles  qu'elle  forme  ,  ei  en  parikslier  ceux  qol 
contiennent  deux  bases  et  on  acide.  Il  est  évident  qne  ,  puisque  l'adde 
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nltriqiw  M  précipite  pas  l'uTée  daiu  les  comblnalffiiis  de  nitrates  avec 
Tarée  que  nous  venons  de  décrire ,  cela  tient  à  ce  qu'il  se  forme  im  seJ 
double  pins  soinble  qal  reste  en  dissolntlon  ,  et  non  pas  ï  ce  que  i'adde 
ne  se  comUue  pas  arec  l'urée.  L'étude  de  ces  sels  doubles  pourra  être 
trts  instructive. 

PHODCIT   I>E  DËCOHFOSITION    de   l'orée    a    tNE  DOUCE   CHAI^DR.    — 

MM.  WoeMern  Labig  (l)  ont  trouvé  que,  lorsqu'on  décompose  l'urée 
'd  u  Lie  douce  ehateur ,  Il  ne  se  forme  pas  de  l'acide  cyanurique ,  comme 
sous  l'influence  d'une  forte  chaleur ,  mais  un  nouveau  corps.  Quand  on 
reprend  le  résidn  par  de  l'eau  bouillante ,  ce  oonvean  corps  reste  sous  1> 
forme  d'une  poudre  blanche  analogue  à  la  craie ,  insoluble  dans  l'eau 
bouillante ,  mais  très  solubie  dans  les  alcalis  ou  dans  les  acides ,  qui  le 
déposent  de  nouveau  sans  altération  quand  on  les  sature.  Si  l'action  de 
l'alcali  ou  de  l'acide  se  prolonge.Jl  se  convertit  en  acide  cf  anique  et  ammo- 
niaque. Quand  on  le  chauiTe  i  l'état  sec',  il  donne  un  résidu  jaune  qui , 
h  la  chaleur  de  l'incandescence ,  se  divise  en  gaz  cjanogéne  et  gaz  niti'o- 
gtnc.  Ce  corps  est  composé  de  C^H*.\'0*.  M.  Gerhardt  (2)  s'est  chargé  de 
prouver  qu'il  est  de  l'ammélide  (Rapport  1838,  p.  llù-117,  éd.  s.}. 

Aude  uhique  on  acide  LnmQvi,.  —  M.  Bemch  (3)  a  publié  un  beau 
travail  sur  l'wîde  lltblque.  D'après  les  analyses  que  nous  connaissons, 
l'acide  urtque  est  composé  de  C'I1*N'0^  ;  mais  on  n'avait  pas  eu  l'idée 
auparavant  que  cette  formule  pût  représenter  t'acide  urique  hydraté. 
M.  Benich  a  montré  qu'il  en  est  ainsi,  que  l'acide  est  réellement  C^U^N'O* 
4-  H  ,  et  que  cet  atome  d'eau'peut  en  être  chassé  par  les  bases.  D'après 
cela ,  l'acide  urique  anhydre  renfenne  : 

Al.      Cainrié. 

Carbone &        &0,036 

Hydrogène 2        1,330 

Nitir^ène &        37,318 

Oxygène 3        21,317 

et  le  poids  atomique  en  est  93S,20.  Le  poids  atomique  de  Padde  hydraté 
est  ll>50,«8  ;  il  renferme  10,706  p.  100  d'eau.  Cet  acide  doit  maintenant 
être  désigné  par  acide  lithlqne,  et  représenté  par  le  symbole  Ar. 

Voici  le  procédé  qu'il  snlt  ponr  préparer  l'acide  lithlque  an  moyen 
d'excréments  de  serpents  ou  d'oiseaux.  La  masse  ayant  été  réduite  en 
pondre,  il  la  fait  bouillir  avec  une  dissoluUon  de  1  p.  de  potasse  causliqne 
dans  30  p.  d'ean  emj^oyée  en  excès,  jusqu'à  ce  que  tonte  odeur  d'ammo- 
niaque ait  disparu.  Puis  il  fait  passer  dans  la  dissolution  un  courant  rapide 

(1)  Ann.  derClietn.  und  Pharm.,  uv,  371. 
(!)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  vui,  388. 
(3)  Ann.  lier  Cliem.  iinJ  Pharm.,  uv,  189. 
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d'aciiti>  cai'bontqiie,  de  manière  ii  Taire  dlsparatirt  pl¥M]ac  toiHpIltehieia 
la  réaction  alcaline.  Le  lilliale  potassique  se  précipite  ))endaDt  celte  opéra- 
tion sous  la  futme  d'une  poudre  gjénue  qu'on  lave  avec  de  l'ead  Troide  , 
jusqu'à  ce  que  l'oau  dt  lavage  trouble  là  liqueur  lïllrêe.  Ce  qni  esl  une 
preuve  qu'elle  conimence  à  dissoudre  du  lithate  potassiqOe.  Ces  eatix  de 
lavages  renferment  si  peu  d'acide  lilhlque ,  qu'il  he  vaut  \ia»  ta  peine  de 
précipiler  ce  dernier  par  l'acide  chlorbydrique. 

Le  sel  potassique  est  blanc  aprts  le  lavage.  On  le  redissout  dans  uôe 
dissolution  de  potasse  faible  et  bouillante,  qu'on  verse  ensuite  peu 
Jt  peu  dans  de  l'acide  chlorhydt'Ique  cbaud,  en  ayant  soin  d'agiter  conti~ 
nuclleinent.  Quand  l'acide  clilorh}drique  est  en  excès,  le  précipité  est  de 
l'acide  lilbique  pur. 

Une  partie  d'acide  lîtbique,  ainsi  purilié,  exige  ISOO  à  1900  p.  d'eau 
bouillante  pour  se  dissoudre,  et  ne  se  dissout  que  dans  liiOBO  h  150OO  p. 
d'eau  ï  20'.  Celte  dissolution  est  troublée  par  les  sels  plombiques  et  ar- 
gentiqnes,  bien  qu'elle  contienne  ^  peu  d'acide  lilhique.  Quand  on  éva- 
pore la  dissolution  bouillante  et  saturée,  on  obtient  des  cristaux  d'acide 
lilhique ,  qui  sont  des  prismes  quadvangutaires  recoDnais.sables  au  ndcro- 

'  Seh  poiagsigue».  k.  Sel  néùire.  On  peu i  obtenir  le  sel  neutre  sotis  U 
ro'Bie  d'une  poudre  cristalline  pesante,  en  (*vaporanl  une  dissolution  d'a- 
cide lilhique  dans  la  potasse  caustique.  On  obtient  cependant  dc^  t:rfstani 
Inieux  déterminés  en  dissolvant  l'acide  ."i  l'aide  de  réhuHItiOD  dans  1  p. 
dl^draK  potas^de  dissoute  dans  15  p.  iLleau  et  en  mélangeant  ensuite 
celte  dissolution  avec  le  double  de  son  volume  d'almol  boiililRnt  k  80 
p.  100.  L'byditte  potassifue  qu'on  emploie  doit  être  exempt  d'acide  car- 
bonique. La  llqiiMr  reste  claire  t  mais.  dè«  qu'on  limite  une  dissolution 
concentrée  de  potttsse,  le  sel  se-dépow  eji  aignffles  réunies  en  faisceaux. 
Ce  sel  doit  êti^  rasuiie  lavé  avec  de  l'alcool .  puï»  avec  de  l'éther,  et 
séché  dans  le  vide ,  parce  qu'il  se'  déboiîipo'se  ious  l'InDuence  de  l'adde 
CttlMMl^ke  de  FâH?.  It  «si  anfafdre ,  et  est  oorapoaé  de  K  At^  il  est  forte- 
BieBt«loalin,cotantence  i  noircira  150°,  eMge  M  à  &0  p.  d'env  bouil- 
lante pour  se  dissoudre ,  presque  insoluble  dans  l'alcool  et  insoliAle  dans 
l'éther. 

B.  Sel  acide.  Le  bîlithate  potassique  se  forme  dans  la  dissolntion  du  sel 
précédent,  dans  la'iuelle  on  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique; 
le  litliate  neutre  se  convertit  aussi  en  biliEliate  par  l'absorption  de  l'acide 
carbonique  de  l'air,  et  il  suffit  eosuile  d'enlever  le  carbonate  potassique 
au  moyen  de  l'eau.  II  est  composé  de  K  A:  -j-  B  At.  Il  est  très  peu  so- 
luble  dans  l'eau .  et  ne  se  di4S'>ul  «ine  dans  70  on  M  )».  d'ean  booHlanie 
et  dans  7  â  800  fois  autant  d'i-au  \  20".  Ces  dissolntiotis  n'ont  pas  une 
réaction  alr^line,  et  sont  lïoifblées  par  les  blearbonates  alcaHns,  le  sel 


aanoMlac  ctlei  tel»  baryll^i  es,  ploinblques  et  argcntitiuGS.  Il  conileDt 
333  p.  140  de  pMMM, 

Sel»  iodiques.  A.  &j  neutre.  .\'a  At.  Ce  sel  se  prépare  corome  le  sel 
potassique  ;  mais  il  n'est  nécessaire  d'employer  que  moiliâ  moins  d'alcool  ; 
il  crisiatlise  en  verrues.  11  se  dissoui  dans  tlO  à  90  p.  d'eau  bouillaote;  li 
est  très  peu  soluble  dans  l'cilcuol ,  insoluble  dans  l'ëlher,  et  se  comporKi 
do  reste ,  comme  le  r1  pelMiique,  Il  contient  1  alome  im  3,15  p.  100 
d'eau  de  cristallisdtion ,  qu'il  perd  ï  1/|0°, 

B.  Sel  acide.  On  peut  oblenir  le  biliUiaie  8«dique  oHume  le  tel  poU»- 
siqae  correspondant.  Lorsqu'on  verse  une  dissoluiion  de  bicarlmiale  so- 
dique  dans  une  dissolution  bouillanie  et  saturée  de  l'acide  daas  de  la 
soude  caaslique,le  bjlilhate  se  fH-écipite  en  crisiaux acicuiaires ,  qui  par 
les  lavages  et  la  dessiccation  se  réduisent  en  une  poudre  blanclie  et  lé- 
gère. Il  est  composé  de  Ka  A*  -f  H  A^  -f-H.  L*Btonie  d'eau  de  crlstalli- 
Mfiaa  reMe  dam  la  combinaison  ï  100*;  mais  il  en  est  chassé  h  170*.  Ce 
wtl  se  disaoul  dans  123  ï  135  p.  d'eao  bouillante ,  et  exige  1100  ii  ISOO  p . 
4'e«i  froide  p««r  se  dissoudre.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
Iher. 

IL  Bmtdt  n'a  pw  réoBsl  1  <Alenlr  des  sels  nenlres  avec  d^ntres  bases 
^u'tvec  les  olcaUi  lises.  Elles  donnent  tontes  lien  à  des  blllihales.  L'on 
yovïaii  se  demasder  à  celle  occasion  si  l'atome  dé  l'acide  lithique  n'est 
jtasdeHs  fois  plus  fort,  ainsi  qu'on  l'admettait  auparavant;  mais  la  meil- 
lewe  preuve  qu'il  n'en  est  pas  ainri ,  c'est  que ,  lorsque  ces  sels  sont  d€- 
jiourvus  d'eau  de  cristallisaiion ,  Ils  renferment  1  atome  du  sel  neutre 
combiné  avec  1  atome  de  l'acide  hydiaté,  ainsi  qve  les  Eoimules  citées 
plus  liaut  le  montrent  clairement.  M.  Bentch  a  du  reste  déterminé  la 
composition  de  tous  ces  seb  par  des  aualïses  par  combustiod  ,  qui  s'ac- 
cordent toutes  avec  celte  maniËre  de  voir. 

Set  ammonique.  L'acide  anhydre  sec  n'absorbe  pas  le  gaz  ammoniac 
Dans  l'amiiioniaque  liquide,  l'acide  ivnAe.  ei  lorsqu'on  décwle  la  li- 
queur, et  qu'on  lave  le  sel ,  on  n'obtient  jamais  que  du  biUthate  ammo- 
nique ,  =  Am  At  -f-  fi  A*.  Quel  que  soit  le  procédé  qu'on  emploie  pour 
préparer  un  sel  ammonique  à  l'état  solide,  on  n'obtient  jamais  que  le  U- 
litliate,  qui  est  une  masse  blanche  amorphe  et  dure.  Ou  peut  cependant 
l'obtenii'  â  l'état  .cristallisé  en  meitaùt  de  l'acide  lilblque  eu  sus^nsion 
dans  de  l'eau  bouillante ,  et  en  ajoutant  de  l'ammoniaque;  le  sel  se  dé- 
pose  alors  en  cristaux  açicnlaiies  déliés,  qui  forment  une  farine  planche 
ipri»  la  dessiccation.  Ce  sel  est  si  peu  solubledans  l'eau  bouillante ,  com- 
parativement au  sel  potassique,  yue  la  dissolution  de. oedemfer  se  Iroa- 
ble  guand  on  ï  verse  du  sel  ammoniac  il  «xigo  1003  p.  d'wHà  IS' 
pour  se  dissoudre.  Il  est  un  peu  plus  soluble  que  l'acide  lithique  ;  car  la 
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(llssoliiUon  de  l'achle  n'esl  pas  irouUée  par  l'amtnoiilaqae.  Quand  on  Ml 
bouillir  longtemps  la  dissolution  de  ce  sel ,  elle  dépose  de  IVtde  lilhique 
criilallis^. 

IjCS  sel»  barytigue,  ilronlique  et  calciqve,  sont  des  précl{rilés  amor- 
phes qui  se  forment  quand  on  verse  une  dissolution  des  sels  de  ces  terres 
avec  tui  antre  acide,  dans  une  dissolution  de  bililhate  potassique.  La  com- 
position de  tons  ces  seb  est  Te[»réBeittée  par  la  formate  R  At  -|-  H  A*  -f- 

2  H. 

Il  n'a  au  fond  pas  essayé  de  préparer  des  sels  neutres  de  ces  bases,  et 
cela  probablemeni  parce  que,  ayant  mélangé  un  sel  calcique  avec  nne 
dissolution  Ixitiillante  de  tilhatc  potassique  neutre ,  il  a  obtenu  une  cris- 
tîtlli^alion  vemiqueuse ,  qu'il  a  envisagée  comme  nn  sel  double  formé  de 
lltbate  calclqne  et  de  llihale  potassique. 

Le  eel  magnétique  est  un  peu  plus  soluble.  Lorsqu'on  mélange  une 
dissolntion  saturée  de  bililhate  potassique  avec  du  sulfate  magnésique ,  Il 
n<^  se  forme  pas  immédiatement  un  préci^^té  ;  mais,  au  bout  de  quelques 
heures,  il  se  dépose  des  cristaux  soyeux,  qui  sont  souvent  réunis  en 
Tonne  de  verrues.  Il  considère  aussi  ces  ciistaux  comme  un  sel  doulrie. 
Cependant  lorsqu'on  redissoul  ce  sel  dans  de  l'eau  bouillante,  ce  qui  en 
exige  un  volume  beauconp  pins  considéraUe  que  celui  de  la  liqueur  oA 
ils  ont  éié  formés,  on  obtient  par  le  refroidissement  des  cristaux  adcn- 
laires  du  sel  magnésique  par,  complètement  exempt  de  potasse,  qui, 
après  les  lavages  h  l'eau  froide  et  la  dessiccation ,  forment  une  pondre 

blanche  et  légf^re,  composée  de  Mg  At  -|-  H  At  +  6  B.  Ce  sel  ne  perd  i 
.  170°  que  S  at.  ou  19,2  p.  100  d'ean  de  cristallisation  ;  le  sixième  atome 
persiste  dans  la  combinaison  A  cette  températttre.  Il  se  dissout  dans  150 
i  170  p.  d'ean  bouillante,  et  exige  3500  à  l\000  p.  d'eau  froide  pour  se 
dissoudre. 

Le  sel  plombique  s'obtient  de  la  même  manière ,  an  moyen  dn  biU- 
thate  potassique  et  de  l'acétate  plombique,  sous  ta  forme  d'une  poudre 

blanche,  composée  de  Pb  Ar-fHAt  +  H;  l'atome  d'eau  de  cristalUsa- 
'  tion  n'en  est  pas  chassé  à  ISO».  Le  précipité  qn'on  a  obtenu  en  tr^tant  la 
dissolution  du  lithate  potassique  neutre  par  de  l'acétale  plombique  offrait 
la  même  proportion  d'oxyde  plombique  et  de  carbone  que  le  Uthaie 
plomUque  neutre  devrait  en  contenir;  mais  II  renfermait  en  outre  de  !'>• 
cide  acétique. 

Le  êel  ctUvrique  qu'on  obtient  en  précii^tant  le  bililhate  potassique  par 
le  sulfate  ciifvrique  est  vert  ;'mais  il  contient  de  la  potasse.  Lorsqu'on  le 
fait  booillir  avec  de  l'eau ,  cette  dernière  en  extrait  à  la  fois  la  potasse  et 
(te  l'acide  liiiiiqne,  et  laisse  un  résidu  brun,  qui  devient  violet  par  la 
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dessiccation.  Ce  dernier  est  composa  de  3  Cii  -{-  2  Ai  -f-  5  II ,  et  ne  perd 
que  3  at  d'ean  ï  liO". 

Le  tel  argentigue  est  an  précipité  gélatineux  difficile  &  laver.  Lofstftic 
le  nitrate  argeotlque  a  été  employé  en  excès,  le  précipité  noircit  rapide- 
ment, ei  sor-Ie-champ,  sous  l'inaiience  de  la  ctialeur.  SI ,  m  contraire , 
c'est  le  lithaie  poiasslqoe  qui  est  en  eicËs,  alors  le  précipilë  se  uiaiu- 
lieni;  mais U  renferme  de  la  potasse,  qu'on  nepeut  pasélo^er  par  des 
lavages. 

SEDIMENT  d'acide  litbiqde  DANS  l'drihe.  —  M.  Heiuti  (1)  a  exa- 
miné le  sédiment  d'acide  lilliique,  qui  se  dépose  souvent  dans  l'urluc 
pendant  le  refroidissement.  11  l'a  trouvé  composé  de  bilitliales  sodiqiie , 
ammonique  et  calclque  en  proporlions  variables ,  et  y  a  rencontré  aust-i , 
mais  plus  rarement,  de  tapotasse  et  de  la  magnésie.  M.  Heintz,  en  ad- 
mettant avec  M.  Liebig  que  l'urine  putréfiée  ne  reuferme  pas  d'acide  lac- 
tique ,  et  que ,  d'après  ses  propres  expL-riences ,  l'urine  fraîche  n'en  con- 
tient pas  non  pins ,  prétend  pouvoir  expliquer  la  solubilité  de  l'acide  ii- 
thiqiie  dans  l'urine  uniquement  au  moyen  de  la  faculté  dissolvante  du 
phosphate  sodique  ;  il  suppose  que  sous  l'influence  de  la  chaleur  l'acide 
lilhlque  forme  du  llthatc  sodique  solublc  el  une  quantité  correspondante 
de  phosphate  sodique  acide,  qui,  pendant  le  refroidissement,  s'cmpaic 
de  nouveau  de  la  soude,  et  occasionne  un  précipité  de  bllithaie  sodique. 
D'après  mon  expérience ,  il  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre  de  sels  alcalins , 
qui,  sous  l'Influence  de  la  chaleur,  ne  dissolvent  pas  l'acide  llthique,  et 
le  déposent  de  nouveau  pendant  le  refroidissement  !i  l'état  de  bililhate. 
Le  sulfate  potassique  entre  autres  eu  dissout  une  quantilâ  notable,  et  dé- 
pose pendant  le  rebt>idissemenl  un  sédiment  considérable. 

L'adde  Uthique  se  dissout  dans  une  dissolution  cliaude  de  sel  maria,  et 
s'y  maintient  en  dissolution  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  refroidie, 
après  quoi  elle  se  trouble  par  la  formation  du  sédiment.  Si  l'on  ajoute  un 
acide  libre  dans  la  dlssotution  froide  el  filtrée ,  il  s'y  forme  un  nouveau 
précipité  d'acide  litblque.  On  ne  comprend  pas  trop  l'Influence  que  peut 
exercer  l'acide  lactique  dans  celte  réaction ,  car  ce  n'est  point  lui  qui  est 
le  solvant  de  l'acide  lifhlque.  M.  Heintz  n'a  ,  du  r&ite  ,  point  ajouté  s'il 
considère  aussi  le  phosphate  sodique  comme  le  solvant  acide  du  sous- 
[^osphate  calclque  qui  se  trouve^ns  l'urine ,  el  qui  en  est  précipité  par 
les  alcalis. 

MÉTAMORPHOSE  DE  l'acide  LiTHlQDB.  —  M.  Sckltfper  (2)  a  fait  des 
recherches  détaillées  dans  le  laboratoire  de  M.  Liebîg  sur  la  transforma 
tlon  de  l'acide  llthiqne  eu  alloxane  (Rapport  1838,  p.  Bhà,  éd.  s.) ,  cl  sur . 

(I)  Ann.  d«r  Chem.  und  Pbarm.,  lv,  iS. 
(2)Ann.  (letCfaem.  uudPhirm.,  lv,  3M;lvi,  t. 
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tes  néiamo^boses  oKérifliires  de  l'alloxane.  Pour  pré^rer  l'aUoune  sa 
mafeo  de  l'acide  urlque ,  il  faul  employer  de  l'acide  nliriqtic  cooceotré  , 
donl  la  deosllé  son  comprise  entre  1^  et  l,A2  (1).  M.  Schlieper  recom- 
maitde  d'opérer  à  la  foii  dans  plusieurs  bocani,  cOfrieDant  cbacan  U  A 
5  oaces  d'acide  niirique,  et  placés  daos  de  l'ean  froide.  On  ioiroduit 
l'acide  llihique  dans  l'acide  nitrique  au  moyen  d'une  pointe  de  canif  «  l'on 
agile  forlimenl,  et  l'on  prévient  tout' écbau Sèment  en  refroidissant  k 
l'entérleur.  U  ne  faut  pas  rajouter  de  l'acide  lîlhiqtie  avant  que  la  qnuk- 
lité  qui  a  été  ajuatée  auparavant  soit  complélémcnt  dissoute,  et  que  la 
liqueur  qui  s'était  écliaulTée  ait  repiis  sa  température  primillve.  Après 
deux  à  trois  additions  d'acide  litliique ,  on  aper^il  déjà  un  dépOt  cristal- 
lin d'alloxaue  ,  qu'on  soustrait  à  l'action  ultérieure  de  l'acide  Ditnque  en 
flitrani  la  liqueur  à  travers  de  l'asbeste ,  dont  on  bonclie  le  tiriw  d'un 
entonnoir;  on  continue  ensuite  à  introduire  de  l'acide  llthique  dans  la 
liqueur  qui  s'est  écoulée  de  l'entonnoir.  A  mesure  qu'on  avance,  la 
liqueuL'  s'écliaiilTe  moins ,  et  l'on  peut  alors  sans  danger  ajouter  deax  fois 
plus  d'acide  llitalque  à  la  fois;  il  faut  seulement  avoir  bien  soin  d'agiter 
forleuient  et  continuellement.  Vers  Ih  fin ,  il  n'est  même  pbs  nécessaire 
de  J^froidir  le  bocal  exiérienretnent ,  et  il  arrive  ensuite  un  moment  oà 
la  liqueur  devient  ^râpeuse,  et  où  elle  n'attaque  plus  l'acide  litbique 
qu'on  y  Introduit.  On  l'expose  alors  pendant  vingl-quaire  heures  à  une 
température  aus^  basse  que  poi'sible  pour  qu'elle  dépose  l'alloxane;  on 
accélère  considérablement  celte  opération  en  agitant  la  liqueur  avec  une 
baguette  de  vene.  Quand  l'alloxane  s'est  eu  entier  déposé,  l.â  liqueur 
reprend  la  fluidité  qu'elle  avait  auparavant. 

Celte  liqueur  ne  produit  plus  d'alloxaue  avec  de  l'acjde  lUtaique,  à 
moins  qu'on  ne  la  cbauffe ,  mais  alors  l'alloxane  qu'elle  tient  en  dissolu- 
tion se  décomposerait,  et  l'on  n'en  retirerait  aucun  avantage.  Il  vant 
mieux  la  conserver  pour  la  préparation  de  l'alloxantine ,  dent  il  sera 
question  plus  bas. 

L'alloxane  qu'on  oblient  dans  celte  opération  est  une  poudre  cristalline 
d'un  blanc  de  npige  qn'oD  laisse  égoutter  dans  l'entonnoir ,  et  qn'on  fab 
ensuite  sécber  sur  une  brique  sèclie.  Quand  l'allaxane  est  sec ,  on  l'intro* 
dultdans  un  ballon  avec  la  moitié  de  sou  poids  d'eau  à  60"  ou  80%  ou  Les 
nglie  ensemble  dans  un  bain-marie  à  cette  température,  puis  on  filtre  la 
dissolution  chaude.  On  rajoute  ensuite  un  peu  d'eau  cliaude  sur  le  résidu, 
et  l'on  continue  de  la  même  manffre  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  d'al- 
loxaue dans  le  ballon.  L'acide  nitrique  qui  reste  attadië  i  l'alloune  en 
détruirait  une  quantité  notable,  si  l'on  chauffait  la  disaolaiioil  jusqa't 


(1)  Comparei  la  mëibode  de  préparation  iodfeiufc  par  M 
portlUt,  p.  S78. 
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I.  LQraqv'9B^resw(|ttelqiiC8oauet<l'alloxanB,oi)(il)tîaiit  par 
le  rettoidiMeoieat  àe»  crialan  twmp^rtnU  d'un  muet:  d*  grandeur  ; 
l'eau-mère ,  après  avoir  riié  décantée,  en  rournil  encoi-c  p«r  l'âvapoi^lûm 
a^Wlanée ,  nud*  ce  qui  ««  dépoM  alaia  e)>t  Jaqnâtre,  Si  l'un  ^tapore  i 
l'aide  de  la  clial«ur,  on  n'obiifiiii  que  ie  ralloaanUBe  ,  et  si .  «itfèa  avoir 
iQiHiid  un  peu  d'acid«  nitrique ,  on  porte  i  l'ëluiIlttipB ,  on  9lHie4t  Att 
l^ttcld*  parabaniqna.  15  oRcea  d'acide  Utbique  ont  donné  6  1/ù  pQcea  d')|* 
k«aDe  incolore ,  i  8/4  onee  d'ailoxane  jaunAtre  el  ^jb  d'once  d'aqidt 
panbanlqua. 

ALtoiANTiKC.  •*-  J'ai  (Hl  piw  bani  qu'un  n*  pqiivait  pas  prédpit^r  tout 
falloiane  de  la  diHOlulion  daa»  l'acide  uilrique ,  ai  qu'il  était  piua  avan- 
(■ceoi  d'uiUiaer  celte  disMlmion  pour  la  préparation  de  l'alloiaotine.  I4 
formule  empirique  de  l'allotane  es|  <i'<Il^\<Oi<',  el  celle  d^  ralloxaniine 
est  C'll">,\'0'^  L'alloxanline  renferme  par  conséquent  1  équivalent  d'by- 
drogëai!  de  pJn»  qn«  l'alloiane ,  et  dont  ce  dentier  s'empare  qijand  on  le 
traite  par  l'IiydragÈnc  kolfuré.  undi»  qu'il  le  précipite  d»  soufre.  0» 
•atnre  donc  U  liqueur  acide  par  du  carbonate  calciqur ,  on  en  sépare  in) 
sixiènae,  et  l'on  salure  le  reste  par  l'bydrogtne  sulfUEé.  Pendant  «etie 
c^këraOoB .  il  se  préeiflle  dq  soufre  ,  d'abord  seul ,  puis  nn^langt  avec  de 
fatloxantine  ;  mal»  comme  i'aeikiu  de  l'hydrogine  sulfuré  pourrait  l'acilp- 
neul  a'élendre  sur  l'allotautine  et  en  wnvertir  une  pgrrie  en  acide  dialu- 
rique  î  on  rajoute  alort  k  siilème  qn'oa  avait  séparé.  L'allo«aue  et  l'acide 
diklDrique  se  d^oniposent  mataellemeot  pour  donner  naissance  i  df 
ralk»t*nimt,  qui  se  sépare  antiitrement  au  bout  de  vingt-quatfe  heures, 
ei  qu'os  n'a  plua  qu'à  purifier  par  une  nouvelle  crjatallixatioa. 

Ou  peut  toutefois  préparer  l'alloxantiue  au  moyen  de  l'acide  lidd^ue 
avec  plus  d'avaqiage,  et  ce}a  surtout  parce  que  l'on  peut  ensuite  conver- 
tir ralktiiantine  eu  altojane  au  moyeu  de  l'acide  nitrique;  ce  qui  est 
aasst  une  méthode  phif  avantageuse  pour  la  préparation  de  l'alloiaDe, 
On  mélange  dans  une  capsi|]<t  4  p.  d'addA  lit^ique  avciC  8  p.  d'acide 
ehtorbydrfqqe  de  fiorcâ  moyenne,  et  l'on  ajoute  du  cblorate  potassique  par 
petites  portions  en  a({itant  continuellement.  Le  in^ufie  s'écbau^e ,  et 
devieut  de  plua  en  plus  fluide  sans  q<f'a  «e  dégage  une  seule  JJulJe  de  gaz. 
L'adde  littoique  is  avertit  dans  cet(e  opération  en  alloxanc  et  urée. 
Quand  les  S/li  ou  â/5  du  cfabrate  potassique ^nt  été  ajoutés,  un  mé- 
lange le  liquide-  chaud  arec  le  do^le  de  «on  veluroe  d'eau  froide ,  et  Of) 
te  met  au  re^o*  pendant  demt  ou  irojs  heures  pour  laisser  le  temps  à 
l'acide  Hihique,  pou  décofliposé,  de  se  déposer  complètement.  On 
décante  ensuite  la  dtoaoluiion  d'ailoxane  ,  o»  mélange  le  dépôt  d'acide 
lilltique  avec  de  l'acide  ciilorliydrique  fort ,  on  le  diaulTc  i  50',  et  l'on 
ajoute  peu  à  peu  le  règle  du  cblorate  potassique.  Il  faut  avoir  soin  pen- 
dant toute  celte  opéiuiion  que  le  |iq|iide  ne  s'édiaulfe  pas  trop ,  et  de  ne 
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pM  ajoater  trop  de  chlaral«  potassique  k  la  fols  pow  qu'il  ne  se  dégage 
pas  de  chlore ,  parce  qu'alors  la  préparation  manque ,  a  l'oa  obtint 
d'antres  prodiiit& 

La  dissolution  qu'on  (Ment  après  ceUe  opératloR  coattut  de  l'acMc 
chlorhydrlque ,  du  cblorore  potaasiqae ,  du  chlorate  potas^oc ,  de  l'ai- 
loiane  et  de  l'urée.  L'on  ne  penl  pas  avec  avantage  en  séparer  l'aUoxane 
sous  celle  forme  ;  aussi  le  sépare-t-on,  à  l'aide  d'un  courant  d'hydrogène 
sulforé,  tons  la  forme  d'alloxaoljne,  qu'on  purifie  ensuite  par  la  cristalli- 
sation. Au  moyen  de  U  ooces  d'acide  lithique ,  M.  ScMieper  a  otHenu  de 
celte  manière  2  onces  â&O  grains  d'alloxaotbie.  Si  ensuite  on  sature  l'eau- 
tnère  acide  de  ralloiaoUne  par  du  carbonate  plomblque  ,  qu'on  filtre  la 
Bquenr ,  qu'on  l'éTSpore ,  ei  qu'on  la  mélange  avec  de  l'adde  nltrfqae 
pur  en  excès,  on  peut  cnredrer  une  quantité  considérable  de  nitrate 
d'nrée. 

Ponr  préparer  t'aHoxane  au  moyeu  de  l'alloianiine,  on  oxyde  arec  «ne 
très  petite  quantité  d'acide  nitrique  l'équivalent  d'hydrogène  que  cette 
dernière  contient  de  plus  que  l'atloxane.  Dans  ce  bat,  on  Introdail  dans 
im  fond  plat  la  moitié  de  l'alloiantlneque  l'on  veut  conTertir  en  aliosaiie, 
on  la  mélange  avec  le  dooblede  son  volume  d'eau,  on  porte  A  l'éballition, 
et  l'on  y  ajoute  de  l'adde  nitrique  goutte  k  goutte.  Au  commencement , 
l'acide  ne  produit  aucune  réactltm  ,  et  dès  qu'il  commence  &  se  dégages 
de  l'oxyde  nitrique ,  on  place  le  fond  plal  dans  nu  bein-marie  bouillanl 
ponr  entreimir  le  dég^ement  de  gaz.  Dès  que  l'^loxantlne  est  diasoote, 
on  en  ajoute  de  la  nouvelle.  SI  le  dégagement  cesse,  on  rajotKe  qadqnes 
gouttes  d'adde  ,  et  l'on  continue  ainsi  à  rajouter  tantôt  de  l'im ,  tantâl  de 
l'antre ,  jusqu'à  ce  que  finalement  II  reste  encore  une  petite  quanlilé 
d'alloxantine  nc«  dissoute.  On  filtre  alors  la  dissolution  boiiillaDte ,  on 
rajoute  qtielques  gouttes  d'acide  nitrique  ponr  détruire  l'alloxantlne  qui 
est  en  dlssohition ,  et  on  laisse  refroidir.  L'aUoxane  se  dépose  peu  à  pen 
en  grande  abondance.  Comme  l'aUoxane  qu'on  obtient  par  cette  opération 
est  hydraté ,  l'on  doit  pouvoir  obtenir  4  p.  d'alloxane  cristaHbé  pour  3  p. 
d'alloxantine  employées. 

ACIDE  ALLOiAHiQUE.  —  L'alloxaue  possède ,  comme  l'on  sait ,  la  pro- 
priété remarquable  de  se  convertir  en  nn  adde  sons  llnQuence  de  bases 
puissantes.  Un  atome  d'alloxane,  =>=  C^HiNKli",  perd  2  ai.  d'eau,  et 
donne  naissance  h  2  ai.  d'adde  alloxanlqne ,  C^'NK)',  qui  se  combinent 
avec  la  base ,  et  qui  s'emparent  chactm  d'nn  atome  d'eau  kwsqu'on  les 
S(<pare  de  la  base  par  un  adde  pins  fort  L'adde  qui  se  sépare  dans  celte 
opération  est  l'acide  alloxanique  hydraté  S  -^  Cififi^',  quia  la  même 
composition  que  l'aUoxane ,  mais  au  moyen  duquel  on  ne  peut  pas  repro- 
duire l'aUoxane.  Toutes  ces  réactions  ont  été  décrites  par  MU.  Woehler 
Cl  [<Ubig  lors  Uc  la  découverte  de  cet  acide. 


Cni.UIB   ANIUliLE.  305 

M.  Scklieper  a  étudié  cet  acide  et  les  sels  qufl  forme  avec  un  graud 
nombre  de  bases.  Fidèle  à  l'esprit  de  l'école  de  M.  Liebig,  Il  envisage 
2  atomes  de  t'acide  comme  n'en  ronnaot  qa'tio  seul,  et  te  coDsidère^comme 
uu  acide  liibasique.  Pour  éviter  des  formules  trop  longues  ,  Je  représen- 
terai l'acide  (C'H*.NiO<)  parle  symiioleÂL 

La  meilleure  manière  de  préparer  l'acide  est  de  décomposer  le  sel  ba- 
rjlique ,  dont  noas  parlerons  plus  bas ,  par  un  peu  moins  d'acide  autfu- 
riqiie  qu'il  n'est  nécessaire  pour  précipiter  toute  la  baryte;  il  se  forme  de 
l'acide  libre  et  un  sel  acide  soluble,  que  l'on  décompose  ensuite  exai:Ie- 
mcnt  par  l'acide  sulFurique.  Tout  cela  est  cependant  plus  facile  à  dire  qu'à 
faire.  M,  SchUrper  n'a  pas  suivi  la  méthode  ordinaire  ,  qui  consiste  i  dé- 
composer le  sel  par  un  petit  excès  d'acide  sulfurlque,  à  prt<cipiler  l'acide 
aulfurique  en  excès  en  faisant  bouillir  l'acide  avec  un  peu  de  carbonate 
plombique ,  et  à  séparer  ensuite  l'oxyde  plombique  dissous  par  l'hydro' 
gène  sulfuré  ,  qui  n'attaque  pas  l'acide. 

Voici  quelques  nouveaux  détails  que  M.  Schlieper  a  communiqués  sur 
cet  acide.  Il  faut  en  évaporer  la  dissolution  à  une  température  aussi  basse  . 
que  possible  ,  qui  ne  doit  pas  dépasser  30°  ou  ùO°,  si  l'on  veut  qu'elle 
cristallise  lorsqu'elle  a  acquis  une  consistance  sirupeuse.  Quand  on  l'éva- 
pore  à  50°  ou  60°,  elle  se  réduit  en  masse  gluante  cl  poisseuse  qui  ne  se 
prend  pas,  quel  que  soit  le  temps  qu'on  la  laisse  dans  l'exslccaieur.  Il  a 
ajouté  une  phrase  qui  n'est  pas  bien  claire  :  «  On  ne  peut  l'obtenir  à  l'état 
cristallise  qu'en  la  lavant  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau.  »  Son  idée  est 
probablement  celle-ci,  c'est  que  pendant  l'évaporaiion  de  l'acide  il  se 
forme ,  en  vertu  d'une  transposition  d'éléments ,  uu  corps  déliquescent 
(le  diOuane,  dont  il  sera  qnesdon  plus  lard)  qui  empêche  la  cristallisation, 
et  que  l'on  peut  éloigner  par  de  petites  quantités  d'eau. 

L'acide  alloxanique  est  un  acide  puissant ,  gui  produit  avec  plusicui-s 
bases  des  sels  neutres  et  des  sels  acides. 

Sels  potiusiqMt.  a.  Sel  neutre ,  K  Al  -^  6H.  On  obtient  le  sel  neutre 
en  traitant  l'alloxane  par  de  l'hydrate  potassique  en  excès.  La  dissolntioa 
devient  janne.  On  la  mélange  ensuite  petit  à  petit  avec  de  l'^cool  jusqu'à 
ce  que  le  précipité  qui  se  produit  ae  se  redissobe  plus ,  puis  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'eau  pour  dissoudre  ce  qui  s'étût  précipité.  Après 
quelques  heures  de  reps»,  le  sel  neatre  commence  i  cilslalliser,  et  cou-  - 
tlnne  pendant  ^8  heures.  On  peut  encore  obtenir  une  nouvelle  portion  de 
cristani  en  rajoutant  de  l'alcool  à  l'eau-mère.  Il  ne  faut  pas ,  dans  celte 
opération ,  employer  la  potasse  en  trop  grand  excès ,  ni  que  la  liqueur  soit 
trop  concentrée ,  parce  qu'alors  l'alcool  en  sépare  une  dissolution  concen- 
trée du  sel  netitre.  Lorsque  au  contraire  on  n'enq^loie  pas  assez  de  potasse, 
on  oblleni  un  mélange  de  sel  neutre  et  de  sel  acide  qui  ne  peut  pas  être 


9M  <:illlllK    VMil4LK. 

coDTerti  ea  sel  peuLre  j^r  une  DOQv^e  addition  de  poune  daos  la  Uqiwiir 
•Icooliqut.  Par  uoe  lecoode  crlualliMileD  daps  IVau,  en  obliem  de  grand» 
crisiaax  qui  ont  l'éclat  du  lerre.  Loifqu'ao  méUoge  U  diswbition  de  ca 
sel  avFcde  lapotaau  en  axcia,  il  ne  forme  cependant,  pendant  Tévapa- 
ratlon  spontanée ,  de  grands  cristaux  du  sel  neutre  ;  mais  si  l'on  évapore 
la  liqueur  au  bain-marle  ,  on  obitent  une  masse  glnaute  qui  ne  présente 
pas  trace  de  cristallisation  {est-ce  un  set  basique T;.  Cette  masse  n'a 
éprouTé  aucune  allératton;  car,  si  on  la  reprend  par  l'eau  el  qu'on  al>an- 
dooue  la  dissolution  à  l'ëvaporallon  spontanée  ,  la  potasse  reste  en  disso- 
lution et  le  set  neutre  cristallise.  .Sur  les  8  atomes  d'eau  que  ce  sel  c«i- 
tient,  5  atomes  on  I5,ù8p.lO0s'écbappenlàlD0*;  mais  le  sf  xi  tme  atome 
ne  peut  pas  même  en  être  chassé  à  150°.  Ce  sel  a  une  saveur  amère,  11 
est  parfaitement  neutre  ,  très  soluble  dans  l'eau  et  Insoluble  dans  l'alcool 
et  dans  Téther. 

B.  Sel  acide ,  K  Ai  -h  S  a).  l'e  sel  acide  s'obtient  de  la  mâme  manière 
en  employant  l'alloiane  en  e^c^s.  Qnand  on  mélange  ta  dissolution  aqueuse 
avec  de  l'alcool ,  il  se  précipite  iramédialcment  en  grains  cristallins  qui 
n'augmentent  pas  par  le  repos,  lorsqu'on  dissout  l'alloxane  dans  de  l'al- 
cool et  qu'on  ajoute  la  dissolution  de  potasse  goutte  â  goutte.  le  sel  se 
précipite  sous  la  forme  d'une  masse  poisseuse  amorphe ,  qui  n'affecte  que 
trts  lentement  la  forme  ci'isialline.  On  ne  peut  pas  comprendre  cette  phrase 
de  M.  Schlieper  :  »  L'alcool  ne  précipite  pai*  non  plus  ce  sel  d'une  dlsso- 
lolion  aqueuse  dn  sel  neutre,  mélangée  préalablement  avec  de  l'acide 
chlorlif  drique  ou  de  l'acide  nitrique.  »  Le  ed  neutre  n'est-il  pas  décom- 
posé par  ces  acidesî 

Le  bl-alloxanate  potassique  ,  séché  dans  le  vide  ,  est  une  farine  blanche 
et  cristalline,  qui  a  une  réaction  acide  très  prononcée  ,  et  qui  se  colore 
en  rouge  à  l'air,  surtout  lorsqu'on  la  s^he  h  l'air.  Il  est  peu  solubtc  dans 
l'eau.  Quand  un  évapore  la  dissolution .  il  se  réduit  en  masse  gommeuse. 
qui  devient  cristalline  k  la  longue.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool  ;  cepen- 
dant Il  s'f  dissoat  mieux  que  le  lel  neutre;  car,  tt,  apris  la  préparstitm 
de  ce  sel ,  oa  ajoute  de  la  patasip  t  la  tiquenr  dan*  laquelle  l'alcool  ne 
prodnlt  plw  de  préciptij  de  sel  acide ,  elle  dépose  an  bout  de  quelques 
benres  une  quantité  asse*  nouble  de  aà  tteoire. 

8eU  «odïfMS.  Le  tel  neutre  est  leUement  déliquescent,  qoe  l'alcool  le 
prMplte  sous  la  form»  d'une  dliadaUon  concfalfée.  Lorsqu'on  encore 
eette  (HMoiation  «Un*  te  «ide  sar  de  l'acide  sMlfurique ,  1)  a'r  fffrme  biea 
qudqws  tnees  d«  crlsiaiix  ;  nuis  on  ne  peut  pat  atsément  le*  serrer  die 
]'etu~<ntee  visqmuae.  Le  tel  acide  paraît  être  aussi  déItqueKeni. 

Seti  anmuuaqtte».  a.  Le  tel  neutre  ed  difficile  h  préparer,  Pnui  l'ob- 
tenir, en  dteout  le  sel  acide  dans  de  l'ammoniaque  cauftifjae ,  et  l'un 
mélange  la  diMdmion  avec  de  l'alcool  CdUCeUfé.  Au  bout  de  qwlqws 
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beures  il  se  dépose  i  l'eut  crisialUn  ou  Ues  lom  tonae  d'une  diss<datiOB 
«onceotr^ ,  qui  se  prend  plu  lard  en  muse  criMalline.  Il  perd  de  l'an- 
moniaque ,  soit  par  révaporation  ,  Mit  par  la  dei^ccatlon  ,  et  repaiM  i 
r^ut  de  kI  acide. 

A.  Sel  aciik.  Àik  A)  +  H  A!-  <ta  ne  pent  pm  obleair  ee  sel  au  moyen 
de  i'alloiane  et  de  )'amffioitiaq«e  caustique ,  parce  que  r ammoniaque 
cenTeriit  ralloianeeii  Mid«  mTcoméllnIque  {Rapport  1S38,  p.  373,  éd.  s). 
Posr  le  préparer,  Ton  talure  l'adde  par  l'ammoniaque ,  et  l'on  évapore  ; 
a  se  dépose  alors  en  cristaui  durs  et  briltanis ,  qui  ont  une  teinte  jaune. 
11  a  troe  réKiion  acide  et  se  dlssool  dans  moinsde  i  p.  d'eau,  d'oà  ralcool 
le  précipKe.  Pir  la  distillation  stetae  ,  li  produit  d'abord  un  snbllmé  de 
cariMnaie  ammoniqac  acide  et  de  cyanure  ammoniqne,  pois  de  l'osamide 
et  de  l'ni^. 

SelB  barytiguet.  a.  Ix  tel  neutre,  Ba  Al  -|-  3K,  s'obtient  facilement 
en  mélangeant  une  dissolution  aqueuse  d'alloxane  ,  salurée  i  froid  ,  avec 
1  fois  1/3  son  volume  d'nne  dissolution  froide  et  saturée  de  ctilorure  ba- 
ffllque  ,  clianffant  le  mélange  h  60°  ou  70*,  ajootani  ensuite  une  dissolu- 
tion d'hydrate  potassique  goutte  à  goutte  et  agitant.  I^e  sel  lurytique  se 
dépose  sous  la  forme  d'un  précipité  caillebotlé  qui  se  redfssoat  par  l'agi- 
tation. On  contJDueà  ajouter  de  la  potasse  tant  que  le  précipité  se  redls- 
soui,  Quelques  instants  après  que  le  précipité  a  cessé  de  se  redissaudre  , 
le  sel  barydque  se  dépose  sous  la  forme  d'une  farine  cristaliioe  pesante. 
Si  l'on  a  trop  ajouté  de  potasse  et  que  le  précipité  reste  cailieboité,  on  peut 
aisémeai  y  remédiei'  en  y  versaat  une  petite  quantité  de  la  dissolutiN 
d'alkuane ,  qyi  reitisaout  la  masae  caillebellée.  Quand  on  a  bien  opéré,  il 
reste  si  peu  d'aDoiane  dans  la  liqueur  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  rajtM- 
ter  de  la  potasse.  11  faut  avoir  soin  de  ne  pas  s'arrêter  trop  Lragtempe 
après  cluqae  «dditîon  de  potasse ,  parce  qu'alors  le  sel  comm^nee  i  affec- 
ter la  foi-me  grenue  avant  que  l'aUoxane  soit  en  entier  décomposé.  L'm 
a'r  donné  aucun  nouveau  détail  sur  les  propriétés  de  ce  sel,  proin- 
blement  parce  qu'il  n'y  avait  rien  i  ajouter  i  ce  que  l'on  savait  anpara- 

B.  SelaeUe.  Ba  a1-|-Ha)  +  3H.  i>onriepréparer,  onaiélangp2  at. 
du  sel  neutre  «vec  on  peu  plus  de  l  at.  d'acide  eolfurique  dJtaé  avec  de 
l'eau,  et  l'on  évapore  la  dissolution  à  une  douce  clialear  ;  cette  dissolaïkm, 
qni  contient  une  petite  quantité  d'acide  ailonanique  en  excès ,  dépose  ,  i 
vtM  cuBcentratidn  convenable,  des  croûtes  cristallines  contposi^  de 
verrues  opsqitei.  On  peut  aussi  l'obtenir  en  mâangeanl  une  diasoluiioa 
du  sel  ammoDique  acide  avec  du  clilorare  liarytique ,  et  laissât  évaporer 
fl^ontaDéMNOl  à  30".  Il  criaiaUise  alors  en  verrues  qui  OM  un  éclat  soyeas. 
ti  a  use  saveur  Kide  ;  Il  est  beaucoup  plus  soluUe  dans  l'eau  que  le  s«l 
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neuire ,  et  se  dissout  encore  mleax  en  présence  d'achte  altosanique  libre. 
Il  est  soloble  dans  l'alcotd ,  qut  ne  le  précipite  pas  de  sa  dissolution 
■qaeose. 

c.  Sel  btuiqvx.  Qnand  on  traite  une  dissolution  d'alloxaue  par  de  l'eau 
de  baryie  en  excts,  on  Irien  quand  on  verse  de  l'aniDionlaque  canstiqne 
dans  un  mélange  d'alloxane  et  de  chlorure  barytique ,  il  se  Torme  ud  pré- 
cipité gélatineux ,  qui  est  une  comUnalson  tusique ,  1res  alcaline ,  qai 
exige  l>eaucoup  d'eau  pour  se  dissoudre,  et  qui  attire  l'acide  carbonique 
de  l'air.  Il  parait  cependant  que  cette  comblnaiwm  ne  renferme  pas  de 
l'adde  alloxanique  ;  car,  quand  on  la  traite  par  un  acide,  elle  ne  reproduit 
Dl  l'alloxanale  neutre ,  ni  le  bi-alloxanate  bary tique.  Elle  eat  un  produit 
de  m^tainOTpiiOse ,  et  la  liqueur  dans  laquelle  elle  s'est  formée  contient 
de  l'urée.  Elle  n'a  pas  été  examinée  d'une  manière  plus  approfondie. 

Sel*  calciques.  A.  Le  «effwufre,  Ca  Al  +  5  H,  s'obtient  sous  forme 
de  poudre  grenue,  lorsqu'on  précipite  le  sel  potassique  neutre  par  le 
chlorure  calcique.  ^  les  dissolutions  sout  étendues,  et  qu'on  abandonne 
le  mélange  à  l'évaporation  spontanée,  Il  dépose  de  petits  cristaux  bril- 
laDls,qul  i  100°  perdent  de  l'eau,  et  se  réduisent  en  poudre.  Ce  sdest 
plus  solttble  dans  l'eau  que  le  sel  barytique ,  et  en  est  précipité  par  l'al- 
cool, dans  lequel  il  est  insoluble. 

&  SeltKide,  Ca  A)  -f  H  A)  -f-SH.  Pour  le  préparer,  on  mélange  le 
sel  aunncHiique  acide  avec  du  chlorure  calcique.  Qnand  la  dissolution  est 
concentrée ,  il  se  précipite  à  l'élat  pulvérulent  ;  mais  qnand  elle  est  plus 
ëiendue ,  il  se  di'pose  au  bout  de  quelques  jours  en  beaux  cristaux ,  qui 
perdent  l'ean  de  cristallisation  à  l'air.  Il  se  dissout  dans  20  p.  d'eau ,  et  a 
ane  saveur  âpre  et  amère.  L'alcool  ne  le  précipite  pas  de  sa  dfssoiulioa 
dnns  Teau. 

L'alloxane  produit,  du  reste,  aussi  ces  sels  directement  au  ntojende 
niydrate  calciqne,  et  quand  ce  dernier  est  en  excès,  il  se  ferme  un  sd 
basique  analogue  an  sel  barytiqne  correspondant. 

Le  aei  magniaique ,  Mg  aT  -|-  5  fi ,  s'obtient  comme  le  sel  calciqne  ; 
mais  il  ne  se  forme  pas  de  précipité  ;  il  se  dépose  d'une  dissolution  con- 
centrée en  aignitles  soyeuses  réunies  en  verrues ,  qui  ressemblent  au  qni- 
nate  caldque.  Il  est  assez  solubte  dans  l'eau,  et  se  dissout  en  petite  qnan- 
thé  dans  l'alcool. 

1.0  tel  manganeux  se  prépare  comme  le  sel  calciqne ,  et  forme  tu 
précipité  blanc  qui  se  dissout  dans  an  excte  de  sel  manganeux  employé.  Il 
contient  de  la  potawe,  et  a  subi  une  altération.  11  devient  brun  A  l'air, 
khhIk  en  déliquescence ,  et  se  réduit  ensuite  par  la  dessiccation  en  maatw 
gommetise.  Le  carbonate  manganeux  se  dissout  dans  l'acide  aUoxaniqae, 
«t  prodtUt  une  dlsselation  Incolore ,  qui  dépose  des  grains  criaitftas  pa 
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l'éTaporntîon  !ipontani*e.  Il  n'a,  dtt  reste,  pas  élé  examiné  d'une  manière 
plus  approfondie. 

Sels  zinciqwi.  Le  sel  qu'on  obtient,  quand  on  pri!clpiteun  sel  zin- 
cique  par  l'alloxanale  potassique  on  par  Tacidc  alloxaniquc,  ou  bien 
quand  on  »atnre  l'adde  par  du  carbonate  ziocique,  opéialion  dans  la- 
(juelle  le  nouveau  sel  ïinciqoe  ne  se  dissout  pas ,  taudis  que  la  liqueur 
dissout  un  sel  acide ,  n'est  pas  le  sel  neutre ,  mais  un  sel  lastque ,  ^  Zn* 
aTï  +  8  M. 

Le  jef  acide  est  tris  soluUe,  else  réduit  par  la  dessiccation  en  masie 
gommeuse,  qui  affecte  k  la  longue  la  lorme  cristalline.  U  est  composé  de  ^ 
Al  -f-  ^  Al  -f-  Z|  H.  Il  est  soluble  dans  l'alcool ,  et  a  une  saveur  don- 
ceStre  qui  n'a  rien  de  métallique. 

Le  ut  cadmique  qn'on  obtient  par  la  précipitation  contient  de  la  po- 
tasse. Le  cadmium  se  dissout  avec  dégagement  d'hydrogène  dans  l'acide 
alloxanique,  et  donne  naissance  au  sel  adde. 

Seh  niccoliques.  A.  Sel  neutre,  Ni  Al~{-i  B.  Le  carbonate  niccor 
liqne  se  dissout  facilement  dans  l'acide  alloxanique.  La  dissolution,  qui  est 
trts  acide,  se  réduit  par  l'évaporation  dans  le  vide  en  une  masse  verte 
gommeuse  et  gluunt^ ,  qui  ne  devient  pas  cristalline  plus  tard.  L'alcool  en 
précipite  le  sel  neutre  en  flocons  verts,  qui,  par  la  dessiccation  à  l'air,  tom- 
bent d'abord  eu  déliquescence,  et  se  réduisent  finalement  en  une  masse 
verie  transparenie.  Quand  on  les  stche  dans  le  vide.  Ils  forment  une 
poudre  vert-pâle,  qui  se  conserve  ensuite  à  l'air. 

M.  ScMiepera  observé  qne,  lorsqu'on  la  dissont  dans  l'eau,  elle  laisse 
un  faible  résfdn,  et  qne  la  dUsoluliim  se  réduit  par  l'évaporation  en  masse 
veite douée  del'édatdu  Terre, et  qni,  après  avoir  étéséchéeà  lOO",  est 
composée  dé  Ni'  ai*  -f-  H.  Si  cette  poudre  était  neutre  avant  d'être  re- 
prise par  l'eau,  et  si  elle  a  fourni  un  sel  basique  dans  cette  opération.  Il 
s'agit  de  savoir  ce  qu'est  devenu  le  troislÈme  atome  d'acide  alloxaniquc. 
On  ne  peut  ceriainement  pas  admettre  qu'il  soit  resté  dans  le  résidu  inso- 
luble. 

La  dissolution  aqueuse  qui  a  été  prédpltée  par  TatCDol  renferme  un  sel 
acide ,  qui  se  réduit  par  la  dessiccation  en  une  gomme  verte. 

Le  tel  coballique  est  très  soluble,  rou^e,  gommeux,  et  devient  cris- 
tallin à  h  longue. 

Selx plombiqvei.  A.  Sel  neutre,  Pb  a:^  -]-  H.  Quand  on  verse  de  l'al- 
cool dans  la  dissolution  qu'on  obtient  en  saturant  de  l'acide  alloxanique 
par  du  carbonate  piombique ,  11  se  prédpiie  une  combinaison  chimique  du 
sel  neutre  et  du  sel  acide.  L'eau  en  extrait  le  sel  adde  ,  et  laisse  le  sel 
ncoire  sous  la  forme  d'une  pondre  blanche  et  légère ,  qui  ne  perd  pas  i 
100»  l'atome  «i'can  qu'elle  contleni. 
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y..  Le  tel  acide,  Vl>  A'-]-H  a)  -|-3  H.  s'obiienl  par  Tévaporalion  de 
b  Hqiieiir  (anlAl  sous  fonnc  de  masse  gotnmeuse ,  taniûl  i  l'étal  cris- 
tallisé. L'on  peut  raciliier  la  cristallisation ,  en  iijoutaDi  de  l'alcool  de  ma- 
nière h  rendre  la  dissoliitioD  opatiDC ,  quand  elle  a  acquis  irn  certain 
degré  de  concentra lion.  Il  cristallise  en  aiguilles  fines  et  soyeuses,  grou- 
pées en  forme  de  verrues,  qui  peu  à  peu  deviennent  Jaunes  à  l'air,  eu 
perdant  de  l'eau  de  crisiallisalion ,  mais  sans  éprouver  du  reste  d'autre  al- 
tération. Il  est  très  soluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  le  décompose  ,  qa'H  soit  so- 
lide on  en  dfssolotion,  en  extrall  Taclde,  et  sépare  nne  comUnaison  formée 
de  2  at.  d'alloxanate  neutre  et  de  1  at.  de  bi-atloxanaie  plombtque ,  2  rf> 
AÏ-l-(Pl>Aii-f  HÂ>)-|-7H.  L'alcool  le  précipite  de  la  dissolution 
aqueuse  sousforme  d'une  masse  caille) lottée,  qu'U  faut  laver  avec  de  T^il- 
cool  et  sécher  dans  le  vide ,  parce  qu'A  Talr  elle  se  convertit  en  masse 
gommeuse  transparente.  Après  la  dessiccation ,  elle  forme  une  poudre 
blanche,  qui  perd  h  100°  b  at.  d'eau  de  cristallisation.  L'eau  en  extrait  le 
sel  acide. 

C.  Sel  basique.  Pb'  a.*^  -]-  B.  On  obtient  un  sel  basique  en  versant  de 
l'acide  alloxauique  dans  de  l'eau  de  Goujard.  Après  la  dessiccation  il 
consiitue  une  poudre  blanclie  nacrée ,  qui  est  iosolable  dans  l'eau. 

Seli  cuivriqueM.  A.  Sel  neutre ,  Cu  Ai  -f  Z|  )i.  Quand  oo  salure  nne 
dissolution  d'acide  alloiaoique  par  du  carbonate  uiivrigue,  récammeat 
précipité  et  encore  humide,  on  obtient  uneliqueur  verte,  qui  contient  de 
l'osyde  cuivriqu^  en  excès.  L'on  filtre  celte  liqueur,  puis  on  J  verse  de 
l'acide  allounique  gouUe  i  gouiie ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  avenue  bien- 
clair,  et  l'on  a  soin  d'en  mettre  de  temps  i  autre  une  goutte  sur  «i 
verre  de  montre.  Tant  que  la  goutte  ne  rristalUse  pas  sur  le  verre  de 
montre ,  il  faut  continuer  à  rajouter  de  l'acide^  On  obtient  ensuite  par 
J'évaporatlon  sponiao^e  de  tielles  verrues  bleues  brillantes.  A  100"  elle» 
deviennent  vertes  et  opaques,  cependant  sans  perdre  l'eau  de  cristallisa- 
,ion.  Elles  se  dissolvent  dans  &  à  6  p.  d'eau  ;  celle  dissolution  devient 
aussi  verte  sous  l'influence  de  la  chaleur,  et  l'alcool  en  précipite  des  flo- 
cons verts. 

B.  Sel  batigve,  Cu^  aii  4-  S.  Quand  00  abandoBiie  A  eUe-mtaw  une 
dissolution  d'acide  alloxanique,  qui  a  été  sursaturée  par  411  carboDaie 
cuivrlque,  elle  dépose  àes  flocons  veris,  qui,  après  la  desaiccatîon,  for- 
ment une  poudre  vert-bleu  insoluble  dans  l'eau.  La  dissolniion  qui  a  dé- 
posé ce  sel  se  réduit  par  Tévaporation  en  masse  amorphe,  d'un  vert  ooi' 
ratre. 

Ltirimercttriqtte,  HgÂI -f3  S.s'abUeBt  en  «Md vaut  éa  «Mte- 
nate  mercnrique  dans  de  l'acide  alloxaWQ«e ,  el  len  prédpftant  la  jffinoli- 
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ifM  par  rricofti ,  ijhi  *h  »ff»n:  «ne  ptmArt  «calHensc,  A  100-,  1!  poril  la 
moitié  de  smt  ean  de  erhlall  Isa  lion,  et  laisse  une  combinaison  de  3  al.  <le 
sel  neutre  irer.  8  at.  d'eau. 

L'on  n'a  pas  rëQsd  h  préparer  me  comUDaison  d'acide  aUoxatiIqae  et 

MtrtHOMBOSES  DE  l'acide  AtLOXAKIQDE  PAR  LA  CBALEDR.  —  Qu^nd 

on  Mt  boalllir  une  dIssotuUon  d'acide  alloiaDique,  elle  se  décompose 
avec  d^f:agement  d'adde  carbonique  ;  toutefoLt  la  décomposlllou  est  lente 
et  deman<)f  qu'on  rajoute  de  temps  en  temps  de  l'eau  pendant  l'éballillon 
pn^Bgée.  La  meilleure  manière  d'opérer  cette  décomposlUon  est  d'iu- 
Irodaire  une  dtssolattou  concentrée  de  l'acide  dans  un  creuset  on  une 
capsule  de  porcetatne.  qu'on  [date  sur  un  baln-marie  en  pleine  ébultliion. 
L'acide  cartMBlque  s'échappe  en  produisant  un  boursouflement  ;  mais,  an 
bout  de  deux  à  trois  beores .  la  snrface  du  liquide  redeTieni  parfaitement 
uaie.  L'acide  aHoianl<|ue  se  scinde  dans  cette  ojiéralioQ  en  acide  carbo- 
vtque  et  en  deux  malitrea  $olides>  dont  l'une  est  un  acide  Insoluble  dans 
l'eaa  Troide ,  qu'on  a  désigné  par  aride  leucolUTiqne  (de  it^it; ,  blanc , 
«t  gvpo!.  urine) ,  et  dont  l'antre,  qnl  est  neutre  et  solnble,  a  été  désignée 
par  Hfliiant. 

AcioK  LEDCOTcniQUE.  —  Lofsqu'on  reprend  le  résidu  figé  par  de  l'eau 
ftoide,  Il  se  tronbie  immédiatement ,  et  dépose  une  pondre  blanche  qui 
s'élèTC  i  M  a  àO  p.  100  dn  poids  de  l'acide  alloianique  employé ,  et  qui 
«st  l'acide  hucolurîquF. 

Cet  acide  est  wie  pondit  Mai»^  cristaftinc  et  grenue ,  qtd  est  Insoluble 
-dans  l'eau  froide ,  mais  qui  se  d^sout  asses  bien  dans  t'ean  bouillante, 
d'oA  elle  se  dépose  en  grains  crfslalllns.  D'après  l'analyse ,  fl  est  composé 
de  (C  =  75,0)  : 


Trourt. 

Al. 

Crtcnlt. 

GM-bOM  .     .     . 

..    M,17 

« 

8i^ 

Hrdrestee  .    , 

.       2,74 

6 

2,M 

Mirogènf.    .    . 

,    .     24,52 

4 

24,55 

OivgtDe.     . 

.     .     41.57 

6 

41,64 

L'analyse  du  sel  amoionlque  a  montré  qne  la  formule  de  cet  acide  est  S 
-t-C^H^N^OB.  i'G-^.2èii9,acide4)ximidiir»emoxatimdiqiie? 

Cet  acide  n'est  pas  altéré  pat  les  âuiresacides.  On  peut  le  faire  bouillir 
avec  de  l'acfde  nltiique  de  1,4  'D,  sans  qu'il  éprouve  ta  moindre  décom- 
position. Il  se  combine  avec  les  alcalis  et  les  hases  sallGables,  mais  sons 
Cette  forme  11  ne  supporte  pas  la  chaleur  sans  se  décomposer  ,  et  donne 
naissance ,  par  llnterveniion  de  4  at.  d^eau  qui  se  décomposent ,  i  3  ar. 
d'ammoniaque  et  A  3  at.  d'acide  oxattqne.  L'ammoniaque  ne  donne  pas 
Keii  à  celle  réaction. 

L'acMe  se  dissout  dans  rhydraie  potassique ,  et  peut  en  être  pédpM  ; 
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malt  si  l'rm  abandonne  la  dlstolntioii  à  Hlc-même ,  elle  m  tarde  pas  i 
répandre  l'odeur  d'ammoûiaque ,  et  renrermc  ensuite  de  l'adde  oxalique. 
Qjand  on  porte  i  rébullilfon  ,  la  décomposition  devient  complète. 

U.  Scklieper  n'a  pas  essayé  de  préparer  quelques  seU  de  cet  acide  en 
opëranl  à  une  température  basse  ;  il  s'est  borné  h  étudier  le  sel  amm»- 
Dlqoe.  On  obtient  ce  dernier  en  dissolvant  l'acide  dans  l'aoïiDÔiiiaque  ;  il 
supporte  l'ébullition  et  l'évaporation  sana  se  décomposer ,  et  u'îstallise  en 
aiguilles  Gnes.  I«s  acides  ne  précipitent  pas  l'acide  leocoturique  immé- 
diatement de  la  dissolution  de  ce  sel  ;  Il  se  dépose  seulement  à  la  longue 
en  gros  grains  crisialltns.  Le  sel  ammonique  produit  dans  le  nitrate  ar$eit- 
lique  un  précipité  blanc  qui  devient  brun  très  rapidement.  Lorsqu'on  (ail 
bouillir  le  précipité  dans  de  l'eau, il  donne  lieu  à  de  l'argent  métallique  et 
il  de  l'acide  oxalique  qui  se  dissout  dans  la  liqueur,  sans  que  cette  décom- 
posiiiOD  soit  accompagnée  d'un  dégagement  de  gas. 

DiFLUANE.  —  Le  corps  neutre  et  soluble  ,  que  l'on  sépare  par  l'ean  de 
l'acide  leucoiurique ,  s'obtient  en  évaporant  la  dùisolulion  jusqu'à. con- 
sfstauce  sirupeuse ,  et  en  mélangeant  le  sirop  avec  de  l'alcool  anliydre  taot 
que  ce  dernier  le  trouble.  Le  difluane  se  sépare  sons  forme  de  flocons 
blancs ,  qu'on  lave  avec  de  l'alcool  anhydre  en  les  préservant  de  l'humi- 
dité de  l'air  ,  et  qu'on  sèche  dans  le  vide  sur  de  l'acide  solhirique.  Il 
forme  ensuite  une  poudre  blanche  volumineuse ,  un  peu  a^lutinée ,  qui 
absorbe  l'humidité  de  l'air  avec  une  très  grande  avidité ,  et  se  réduit  en 
masse  gommeuse.  Quand  on  le  sècbe  à  100°,  il  fond ,  et  dégage  des  va- 
peurs d'alcool  en  se  boursouflant ,  et  se  réduit  en  masse  gommeuse  trans- 
parente et  huileuse  qui  se  laisse  pulvériser  facilement ,  et  donne  une 
poudre  blanche  très  fine.  Le  difluane  a  une  saveur  très  amère,  et  en 
même  temps  un  peu  salée.  Quand  ou  l'expose  à  l'air,  il  s'bumecte  rapide- 
ment ,  et  se  résout  eu  un  liquide.  11  se  dissout  dans  l'eau  en  toutes  pro- 
portions i  la  dlssolaiion  a  ime  faible  réaction  acide.  Il  est  insoluble  dans 
l'alcool  atihjdre ,  et  se  dissout  tm  peu  dans  l'alcool  mélai^é  d'eau. 

Après  avoir  été  séché  à  100*,  il  a  fourni  il  l'analyse  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone  .    . 

.     32,76 

6 

33,23 

Hydrc^ène  . 

.      8,85 

8 

3.69 

Mlrogène     . 

.     35,75 

a 

26,lfi 

Oxygène  .    . 

.     37,64 

5 

36,S& 

=  C^H'N'O'  ou  peul-etre  H  -\-  C^H*iN<0*  ;  Il  renferme  par  conséquent 
1  équivalent  d'bydrogtne  de  plus  et  1  al.  d'oxygène  de  moins  que  l'acide 
leucoturique.  D'après  cela,  un  calcul  bien  simple  prouve  que  U  M.  d'acide 
alloxani(|uc  hydraté  donnent  naissance  à  1  al.  d'acide  Icucoturique  hy- 
draté ,  1  at.  de  difluane ,  U  at.  d'acide  carbonique  et  1  at,  d'eau. 
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M.  SeUkper  roTlnige  le  dlfloane  coniine  un  corps  neutre ,  mais  II  mi 
aident  qa'il  apparlfeoi  à  la  classe  des  addes  btbtes.  L'hydrate  polassiqne 
k  décompose  sur-le-cbamp  en  ammonlaqne ,  qui  se  dégage ,  et  adde 
oxalique.  On  peut  le  neulralitier  par  l'ammoniaque  sans  le  décomposer, 
mais  par  l'évaporaiion  l'ammoniaque  s'échappe  de  nouveau.  Il  produit 
dnns  une  dissolution  dVélale  plombiqne,  alcalinisée  avec  de  l'ammo- 
niaque, on  précipité  blanc  qui  est  une  combinaison  de  dlHuane  cl  d'oxyde 
plomhlqne ,  dont  on  peut  retirer  le  diOuane  tealléré  en  la  décomposant 
dans  l'eau  par  rhydrogène  sntfurë.  On  peut  obtenir  ane  combinaison 
Manche  semblable  avec  l'oiyde  ai^enliqne. 

L'acide  nitrique  convertit  le  diduane  en  alloxaie.  Quand  on  précipite  le 
diflnane  de  sa  disstduUon  concentrée  dans  l'eau  au  moyen  de  l'akool ,  il 
reste  un  corps  eu  dissolution  dans  la  liqueur  alcoolique.  Par  l'évaporation 
Irate,  elle  dépose  nue  croûte  crlsiaHine  qui  est  un  nouveau  corps,  dont  oo 
n'a  pas  obtenu  une  quantité  suffisante  pour  ponvoir  l'étudier.  I.'eaii-mère 
■yasl  été  décantée  ,  ei  évaporée  à  consistance  sirupeuse ,  a  fourni  encore 
m  peu  de  ditliiane  qnand  on  l'a  mélangée  avec  de  l'alcool  anhydre. 

M.  ScMieper  n'a  point  dit  si  ce  nouveau  corps  se  forme  lorsqu'on  éva- 
pore nne  dissdniton  de  diOuane  pur  dans  de  Talcoul  hydraié ,  on  bien  s'il 
est  un  produit  accessoire  de  la  décomposUion  de  Incide  alloxanique  par 
Ja  chaleur  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  calcul  do  la  décomposUion  de  cet  adde 

en  acide  lescoinrique,  diflnane,  acide  carboniqne  et  eau  ,  n'aurait  aucune 
valeur. 

MÉTAMORfBOSK  DE    L'ALLOXAKTINE   PAR    L'AGIDE  CHLORHTDRIQUE.    — 

Lorsqu'on  évapore  rapidement ,  à  l'aide  de  l'ébultition ,  une  dissolution 
d'alloxantine  mélangée  atec  de  l'acide  cblorhydrique  et  qu'on  laisse  re- 
froidir, le  résidu  se  trouWe  par  la  précipitation  d'nn  nouveau  corps,  mé- 
langé avec  un  peu  d'allosanline.  Après  avoir  décanié  l'eau-mère,  on  en- 
lève  l'attoxantine  an  moyen  d'udde  nitrique  ,  et  le  nouveau  corps  qui  ne 
s'y  dissout  pas  fmme  le  résidu.  Ce  corps  est  un  adde  qui  a  él^  désigné  par 
aââe  allUunque.  On  le  dissout  dans  15  à  20  p.  d'eau  bouillante ,  qnl  le 
dépose  pendant  le  refroidissement  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline 
Jaunâtre.  11  n'a  pas  été  prouvé  si  celte  couleur  lui  ai^rtient  réellement , 
ou  bien  si  elle  est  due  h  une  matière  étrangère  ;  on  a  du  moins  pas  pu. 
-  réussir  à  l'enlever  en  traitant  la  dissolution  dans  l'eau  bouillante  par  dn 
diarbon  animal. 

a  conduit  par  l^nalyse  aux  résultats 

Calculé. 
36,24 
3,02 
38,19 
32,6.1 


Cet  adde 

a  été  séché  à  100°, 

et  a  coodi 

suivants  : 

Trouvé. 

Carbone.     ,     . 

.     36,24 

Hydrogène.     . 

.       3,32 

Nilrogitne   .     . 

.     28,19 

Oiyjîi-ne     .     . 

.   si.s:, 

,  -  33  .. 
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U  «t  piobiUt  qv'il  Mt  çotnpoid  de  H  +  C«B<N«0). 

Le*  alcalis  fixet  dâ:otnpowDt  c«l  icida  avec  le.  oooeaon  de  ht  dirieiw, 
et  dégageât  de  l'aininQoiaque  ;  niïia  il  w  coqulMiie  «tsc  ranummiaque, 
ainsi  que  lp«pré<:édi'nls,  etdanne  oaiisaoceà  unselquidépate,  pendant 
l'évaporailoD  spintanée,  dei  crtoiaus  brilUnl»  [vesque  iBcoloreL  Ce  sel  n'a 
pu  ëtâ  analysé. 

Quand  OQ  fait  bouillir  l'acidu  avec  de  fltydrate  potassique  en  excèp, 
lant  qu'il  dégage  de  l'aimnoiiiaqiiei  et  qu'on  aature  ensuite  la  potaise 
bouillaDteparde  l'acide  cbtorliydriqne,  U  se  précipite  un  corps  blanc  «ui 
eitnn  sel  potassique,  qui  aconduit  par  l'analyse  à  la  tamuteK  4- C(*H>* 

ActDK  DiUTUMQUB,  —  La  djssoluilaii  d'alloiutine  dau  l'acide  ni-i 
triqoe ,  qu'on  a  obieQue  dan*  la  préparaibn  de  i'acJde  tlMWriqiw ,  a  éU 
ensDite  traliâe  par  l'tiydrogAne  MiUiiré,  et  a  déposé  de  l'al|oiaiie.  Ayanl 
décanté  la  liqueur,  on  l'a  mélangée  iivec  un  peu  d'acide  sllrique  peur 
convertir  l'acide  dialutiqUe  en  acjdi^  parabeoique ,  et  on  i'a  ceaceurë* 
par  l'éTaporation.  Pendant  celle  opératiun  ,  U  s'est  formé  nn  précipité 
jaune,  qu'on  a  séparé  par  le  iilire  quand  il  n'augmentait  plos.et  le  leale  de 
la  Uqiietir  a  fourni  de  l'acide  parabasique  par  l'étaporatiW. 

Le  corpq  jaune  est  nu  sel  ammonique  acide  d'nn  nouvel  acide ,  aaqBd 
«n  a  donné  k  nom  à'ac'àt  ditiltirig«e.  Par  une  nouvelle  crislaUsatiOB 
dana  l'eau  houillaue .  on  a  obtenu  ce  sel  en  lames  jaunes  boidllaaiea.  On 
n'a  pas  pu  obtenir  l'acide  îi  l'état  isolé  ,  mais  on  a  réusû  à  le  trauaporMr 
sur  d'auli-et  bases,  il  a  uue  tendance  très  prononcée  à  produira  areo  les 
alcalis  des  seb  acides,  d'oik  les  acides  plus  puissant*  ne  peuvent  pas  ec- 
iraire  l'alcali.  Lorsqu'on  les  lUasout  dans  l'acide  sulfurique  eonooitré,  fit 
et  qu'on  ajoute  de  l'eau ,  ils  ji'en  séparent  de  nouveau  sans  altération. 

Le  sel  ommoniqut  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  mais  il  se  tUsseot 
|)i$n  dans  rejtu  bouillante  qui  le  dépose  en  lames  jaunes,  coiiime  Bons 
l'avons*!)  idusbaut.  Il  est insolutde dans l'asunniaque caustique, et le> 
erislaux  n'y  perdant  pas  leur  éclat,  Cetie  denrière  pnipriéid  esi  nie 
grande  aqomaUe  ;  il  n'est  gUËre  probable  qu'un  adde ,  dant  le  sal  acide 
relient  la  base  avec  une  ai  grande  force,  ne  puisas  pas  former  m  sel 
_ .  neutre  wlnble  ou  Insoluble  dan»  l'aan>  U  paralinil  d'après  oela  que  le 
cprps  qu'on  a  considéré  ici  comme  un  sel  fmmoniqse  acide  n'en  est  paa 
un,  mais  qu'il  est  une  antre  combinaison  ,  peut-être  une«nkle.  Qtiand  il 
est  chaud,  il  K  {aisw  allmner ,  et  continue  t  brûler  eftinme  l'amadou. 
D'après  l'analyse ,  il  est  composé  de  : 


Trouvé. 

A(. 

CalwW. 

Carbone    .     . 

.      25.37 

8 

25,18 

Hydrogène.    . 

.        3,31 

12 

3,16 

lNitr<^ène.     . 

.      29,93 

8 

29,71 

Oxygi^ne   .     . 

.      i!,49 

10 

41,96 

(.^i^lc 


amm  ANtHAtic.  sis 

M.  Schtieper  en  reprfsenle  la  composition  par  la  formule  WS'-|-  C»B* 
N«0<  +  H. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  ce  corps  daDs  une  dissoluUun  df  potasse  dilnée , 
il  s'y  dissout  [il  est  insoluble  dans  une  dissolution  concentrée) ,  et  dégage 
de  l'ammoniai^iie.  Dès  que  le  d^gement  d'ammoniaque  s'en  firfSté  ,  on 
mélange  la  dissolution  bouillante  a\ec  de  l'alcool  jnsqn'ii  ce  que  le  préci- 
pité qui  se  Tonne  ne  se  dissolve  plus  ;  alors  on  obtient  par  le  refroidisse, 
ment  un  sel  potassique  neutre ,  sons  la  forme  de  belles  ajgttitles  jaune- 
citron  ,  trËs  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alCDOlt  Quand  on 
cbaufTe  ce  sel  à  gn  certain  point ,  il  déllagre  faiblement  e^  déBageant  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'acide  cyanique  gazeux  ,  et  laisse  pour  résidu  du 
cyanale  potassique  sans  mettre  du  cbarbon  en  liberté. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  clilorljydrique  dans  la  dissolution  de  ce  sel 
dans  l'eau  ,  il  précipite  ane  poudre  trianc-jaunStre,  qui  est  le  bldilitu-. 
rate  potassique  {  ce  «el  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  nais  il  se  dissout 
4an3  l'eau  bouillante  et  cristallise  par  le  refroidissement.  Dans  le  sel  neutre 
séché  à  100*,  Il  B  trouvé  34,33  p.  100  de  potasse ,  et  dans  le  sel  acide 
21,78  p.  100.  An  moyen  de  ces  données,  il  calcule  pour  le  set  neutre  la 
f(«inul«  SK  4-C^H^*'0*  +  3H.  et  pour  le  sd  adde  la  formule  k  + 

t^  sel  potatsique  Deutr«  produit  dans  lenitrateargeBllqm  m  précipité 
jaiUfr^itn^.  Sons  l'Influence  de  la  cbaleur,  ce  précipité  dëtonu  connue 
un  sel  foimioant  ;  cette  propriété,  quia  faitmanqaerl  analjnedace  sel, 
prouva  que  l'acide  eat  évidenment  un  acide  nitrique  o^uM. 

M.  Stkiiéptr  n'en*iMge  ees  expériences  sur  ces  comblniiMMH  que 
cooinM  des  estais  préliminaire*  pour  une  rcebercbe  plus  approf^mU». 

^fin  je  dirai  quelques  mots  sur  quelques  produits  qu'il  n'a  pu  obtenir 
qu'une  fols.  Sa  préparant  de  l'aUoxane  >u  moyen  d'acide  lltblqne  et  d'a- 
cide RltilqnadB  lt3&  D,  la  llqveur  a'esl  prise,  par  le  refrohUssement ,  en 
bouillie  mince,  oottUnanl  de  l'alloune  et  d«  l'aeiite  UiUqne  teahM, 
Après  en  avoir  décanté  l'acldn ,  il  l'a  concentra  à  mifl  températBM  da  4S* 
à  50°,  et  l'a  emuile  laissé  refnridlr  1 13  benrw  aprët  il  était  «Mfertl  en 
une  boiilBie  Jaune,  dont  il  a  pu  léparerune  ligueur  brane.  Le  rUdusoHd* 
était  uBfl  poudre  crtstalllne  jaune,  qu'il  a  considérée  conom  le  hI  anmo- 
niqoe  adde  d'an  nonvel  acide ,  iiMind  il  a  donné  le  nopi  d'ondt  hyiri- 
luriqve. 

AciDS  HirnuuiflKiiiB.  —  Petur  purlfter  c«  sel ,  U  l'a  dissoni  dans  SS  p, 
d'eau  bouillante ,  l'a  traité  par  le  charbon  animal ,  a  filtré  la  dissoluUm, 
et  a  obtenu  par  le  refroidissement  des  aiguilles  mleniac^ques  d'un  blanc 
de  oei^  1  par  l'évaporation  de  l'eanmèfe,  il  «n  a  encore  obtena  unenou- 
veUc  portion.  Qe  sel  était  «usai  doué  de  U  pi«prMlé  d'être  inattaqoaUa 


{116    -  CBIHIB  ANIMALE. 

par  )et  «ddes  les  plu  polnaDts  ;  mais,  soits  riDfliKnce  de  lapoUsteei 
de  l'ëbDlliiloa ,  11  dégsgeaJl  de  l'aminoniaque ,  et  Ton  ponralt  ensuite,  an 
mofen  de  l'acide  chlorhrdrique ,  en  précipiter  l'adde  eiempi  de  potasse. 
Celle  drconslanceponn-aitfatre  croire  que  )e  corps  primitif  n'était  pastin 
sel  ammonique ,  mais  mi  autre  corps. 

On  obtient  l'acide  en  aiguilles  déliée;: ,  en  mélangeant  une  disaolutitm 
bouîllaDte  pas  trop  concentrée  du  sel  poias-sique  avec  de  l'acide  cblorbf- 
dri'ine  en  grand  eicès.  L'acide  cristallise  pendant  le  refroidissement. 
Aprèsleslafi^eseï  la  dessiccation,  il  forme  nue  pondre  cristalline  blanche. 
Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  se  dissout  un  pen ,  mais  très  lentement,  dans 
l'eau  bouillante  ;  il  est  Insoluble  dans  l'alcool.  L'acide  sulfarique  le  dissout 
sans  noircir,  et  l'eau  ne  le  précipite  qu'en  partie  de  cette  dissolution. 

L'adde ,  séché  ft  iOO*,  a  fourni  par  l'analyse  : 

TrouTë.  Al.  Cilcolé. 

Carbone.     .     .    .     35,60  13  34,70 

Hydri^ne .     .     .       %!ii  10  S,fjO 

Nitro^tne   .     .     .     S0,79  6  20,â7 

Oi^Èue.     .    .     .     ûl,20  11  Û2.Û3 

En  se  fondant  sur  l'analyse  du  set  argeniique,  M.  Srhlieptr  représente 
cet  adde  par  la  formule  QH+CiiflB.N^*,  dans  laquelle  les  S  atomes  d'eau 
penTent  être  remplacée  par  2  atomes  de  base.  Il  appartient  ft  la  ckese  des 
acides  copules ,  dans  lesquels  la  copule  sature  aussi  les  bases.  Il  chasse 
l'acide  carbonique  des  carbonates  alcalins, 

I.e  sel  potatiique  est  tr^  solnble  dans  l'eau  et  crlslalifse  en  Termes  ; 
il  est  Insoluble  dans  l'alcool.  (I  ne  produit  pas  de  sel  aefde ;  même  l'adde 
acéttqne  prédplte  de  sa  dissolution  de  l'adde  hydriluriqne  exempt  de  po- 
usse. 

Lt  kI  loàique  est  pen  solubte  dans  l'ean ,  et  se  prëdplte  en  grains  cris- 
UlUospar  le  refroidissement  de  la  dissolatfon  de  l'adde  dans  le  carbo- 
nate eodlque.  Il  est  InsolnUe  dans  l'alcool.  Il  contient  beaucoup  d'eau  de 
ctlstallisatioD  ,  dont  i)  conserve  5  atomes  après  a*oir  été  séché  i  100*. 

Le  tel  ammonijue  s'triHient  en  dissolvant  dans  de  Tammiuilaque  caus- 
tique chaude  le  produit  primitif  après  le  traitement  par  le  cliarbon  animal. 
La  diasoluiton  dépote ,  par  révaporaiioD  spontanée ,  de  longues  aigutllH 
plates  blanches,  qui  mt  l'éclat  de  l'aient,  et  qui  cmitiesnent  1  atome 
d'eau  de  cristallisation.  Les  acides  en  précipitent  le  sel  adde. 

Le  Ml  argentigue  est  tm  précipité  Uane ,  qui  devient  bdlement  gris 

à.ior. 

Acide  iiiTfiOHTDniLuiiiQDE.  —  Lorsqu'on  délaie  l'adde  hydrUurlqoe 
avec  de  l'ean ,  de  manière  ï  eo  Mre  ime  bouilHe  qu'on  mélange  «vec  la 
«•itié  de  son  voltime  d'acide  nUriqne ,  et  qu'on  chanfe  ensuite ,  tt  se  dé- 
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fmt  de  l'oxyde  mtriqM  et  de  l*adde  carbonique.  Pendant  cette  opération, 
Tadde  organique  ne  change  paa  d'aspect.  Quand  le  dégagement  de  gas 
s'est  arrêté ,  on  retroidlt  la  masse ,  on  la  mélange  avec  de  l'ean  et  <»i  la*e 
la  partie  insoluble.  Pour  purifier  celle  dei'uiËrc,  on  la  dissout  dans  dç 
l'acide  sulfurique  concentré ,  puis  on  l'en  précipite  par  l'eau  et  on  la  lave. 
Ce  corps  est  un  nouvel  acide  qu'on  a  désigné  pai  acide  niIrohydriluriqiK, 
Quand  on  le  ctiaulTe ,  à  l'état  &ec .  il  brûle  comme  de  la  poudre  de  chasse, 
n  est  très  peu  soinble  dans  l'ean  chaude  et  insoluble  dans  l'alcool  et  l'am- 
moniaque. L'acide  nitrique  le  dbsoui  et  l'eau  te  précipite  sans  ahératioD 
de  celte  dissolution.  La  potasse  le  dissout  sans  en  dégager  de  l'ammo^ 
nlaque,  et  donne  nne  dissohilion  d'où  les  acides  le  prédidtent  inaltéré.  Il 
est  composé  de  : 


TrounS. 

Al. 

Cticuté. 

Carbojie.     .    . 

.       23,îl 

8 

23,47 

Hydrogène .     , 

1,24 

h 

0,97 

Niliog&nc    .     . 

20,5/i 

a 

20,77 

Oxygéiir.    .     . 

.      55,01 

lA 

5/1,79 

Acide  hippurique  et  hippurates.  —  M.  Schtcarl:  (1)  a  étudié  les 
hippuraies.  Il  a  trouvé  que  l'urine  de  cheval  fournit  le  plus  d'acide  lilp- 
pnriqne ,  et  que  celle  de  vache  n'en  donne  que  très  peu.  Il  a  ansti  esuyé 
d'en  produire  lui-même,  en  prenant  1  à  2  drachmes  d'acide  bencolque,  ce 
qui  n'avait  du  i-esie  aucune  inOucnce  Hcheuse  ;  l'urine  du  lendemain  ma- 
tin était  fort  acide  et  déposait  de  l'acide  hippurique  ro.se,  quand  il  la  mé- 
langeait avec  de  l'acide  chlorhydrique. 

La  meilleure  manière,  selon  lui ,  de  décolorer  l'acide  hippurique  est  de 
le  faire  bouillir  avec  du  lail  de  chaux,  dont  la  chaux  en  excès  retient  la 
majeure  partie  de  ta  malltre  coioranle.  Lorsque  ensuite  on  précipite  la 
dissolution  pal' du  carbonate  potassique,  le  carbonate  calcique  en  entraîne 
de  nouveau  une  portion  avec  Itil.  Après  avirir  ensuite  précipité  l'adde  par 
l'acide  chlorhydrique ,  on  lut  bit  subir  une  seconde  fois  le  même  traite- 
ment, et.  pour  angmenter  le  précipité  de  carbwiate  calcique ,  on  ajoute 
du  chlorure  cakique  avant  de  [vécipiier  la  chaux  par  l'akali.  Par  ce  pro- 
cédé ,  on  obtient  l'acide  hippurique  d'un  blanc  éblonlssaut ,  et  l'on  peut 
-enlever  l'acide  benioique  au  moyen  de  t'éiher. 

Seli  potaitigM».  a.  Le  tel  neutre,  K  Hi  -f-  3Aq,  s'obtient  en  saturant 
l'acide  par  la  potasse.  Il  crislalllse  en  cradles  contournées,  offrant  l'aspect 
de  bojanx  et  formées  de  prismes  rhomboldaux  microscopiques,  Qnand 
même  on  a  réussi  à  décolorer  complètement  l'acide  ,  on  ne  peut  jamais 
obtenir  le  sel  potassique  sans  qu'il  ait  une  teinte  janoaure.  Il  est  soinble 

(1)  Aon.  der  Chero,  und  Parm.,  liv,  20. 
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dUH  l'iICMl  M  d«u  l'Miert  M  plM  k  chMd  qD'i  frgMi  A 1 00*  il  tierd  l'iu 

4a crIitaiUMilMi  n dtitauttahfin. 

B.  Le  wtoctd^,  km+SHt-}-2S,  s'obtient  eo  mélangeant  te  prëcé- 
deol  avec  de  l'acide  hippurique  en  excès  ,  el  évaporant  Jusqu'à  h  cristal- 
Usatlod.  Il  cristallise  eu  grandes  lames  satina ,  qui  perdent  à  100"  2  al. 
xm  hfih^  P-  100  d'ean  de  cristallisation. 

U  teltodique,  2Nalli-(-B,  est  très  Mluble  dans  feau  et  dans  l'alcooL 
llserAduitparl'évapoi'ation  en  masse  criaialliae,  qui,  après  la  dessicca> 
Ik»  i  100°,  retient  I  atome  d'eau  aar  S  atomes  de  seL 

5ri  ummomqiie.  On  ne  peut  pas  obtenir  le  tel  iwttrt  par  la  «oie  bn- 
mide,  parce  qu'il  <levient  acide  par  l'éraporaticai.  On  n'a  pas  ewayd  de 
saturer  l'acide  par  du  gaz  ammoniac  sec. 

Le  Ml  acide ,  ÀmÛI  +  Â  Hi  +  SH ,  cristallise  pendant  l'évaporatioa 
en  prismes  carrés,  terminés  par  quatre  faces.  Quand  on  le  jette  sur  l'eau, 
11  tournoie  ï  la  surinée  comme  le  butyrale  barytique.  [I  est  très  soluble 
dans  l'eau  et  dach  l'alcool  et  un  peu  dans  l'étber.  Lorsqu'on  le  chauffe 
entre  180°  et  200°,  il  perd  l'ammoniaque  et  laisse  de  l'acide  hippurique 
ronge. 

U  t$i  tarytifM .  Ba  Hi-f  H ,  est  toluMe  et  se  dépose  sous  forBM  de 
eNAm  crfsialllnesi  composées  de  prismes  carrés  mlcroscofriques.  Quand 
û  à  été  séché  a  100°,  U  est  anhydre. 

Le  tel  slronliqw ,  SrHi  +  5H ,  est  peu  soluble  dans  l'eau  froid^,  et 
cristallise  ,  par  le  refroidissement  d'une  dissolution  chaude  et  satnrée  ,  en 
grandes  lames  qui  occupent  toute  la  liqueur.  Il  perd  l'eau  de  cristallisation 

a  100°. 

Le  tel  calciqut ,  CaHi  -f  3H ,  cristallise  en  prismes  rbomboldanx  obli- 
ques I  qui  perdent  l'eau  de  cristallisation  i  100°. 

Le  ml  magn^i^ite ,  Mglli  +  5ft ,  est  très  sohible  et  cristallise  en  ver- 
racs.  A  100',  U  perd  4  atomes  ou  15,27  p.  100  d'eau  de  cristallisation, 

Le  iet  firri^vt  s'obiient  par  double  décom position  sons  la  forme  d'tm 
précl)dté  jauoe-tsabeik ,  «Otumlneux ,  Insoluble  dans  l'eau  chaade  et  dans 
l'eau  froide ,  el  qui  fond  ensemble  dans  l'eau  bonlllante.  Le  sel  sec  s'ag- 
BHntlDeï30°.  n  se  dissout  dms  l'alcool  chaud,  qui  en  dépose  une  partie 
ft  l'état  amorplie  pendant  le  refroidissement  et  le  reste  par  l'évaporation 
i^ontanée  en  prismes  rhombotdaux  obliques. 

te  »el  eobaltS^iit ,  Co  Hi  -f-  5  H ,  cristallise  en  >rerTues  nms ,  compo- 
sées de  prismes  mlcroscoptqdcs  aplatis  el  eochevctrés.  11  est  insohiUe 
dans  l'alcool,  qui  le  précipite  de  sa  dissolution  dans  l'eau.  Le  sel,  séché 
à  100°,  est  anhydre. 
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Le  let  niccoUque ,  Ni  Hi  +  5  S ,  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ; 
malgré  cela  il  ue  cristaUiae  paa  distiociemeni ,  et  forme  simplemeuE  des 
croates  crlslallines  coofuses.  11  se  dissout  dans  l'esprit  de  vto  chaud.  A. 
100°,  il  est  anhydre. 

Le  tel  c»ivrique,  Ca  Ui  +  3  tfi  s'obtient  le  mieux  en  pn^cipltanl  le 
■el  barylique  par  du  suliate  cuitriqoe.  Peadiot  l'éviporatioii  il  k  dépote 
en  piUiuea  rbonbaldaux  obliques  blous.  On  l'ofatieiil  aussi  eu  waei  bewu 
cristaux,  eu  mélaDgeaul  le  sel  potassique  avec  le  sulfate  cuiviique.  11  se 
dissent  dans  l'ammoDiaque  avec  iiue  couleur  bteut ,  mais  Q'eo  est  |ms 
précipité  par  l'alcool.  Le  sel ,  séché  ï  16W,  esi  aobydre. 

Le  gel  plombiqite.'Pbm,  est  UD  prédpllé  cailleboité,  qui  se  rame 
par  double  décomposition.  U  est  un  peu  nluble  dans  l'eau  bonUlante,  et 
s'en  dépose  par  le  refroidissement  en  faisceaux  d'aiguilles  fines ,  qui  cou- 
Uennent  3  at.  d'eau.  Quelqueftils  le  sel  affecte  la  fonue  de  grandes  lames , 
et  roiferme  alors  3  at.  d'eau  de  cristallisation.  Cest  sous  cette  forme 
qu'il  se  dépose  dans  des  dissolutions  plus  étendues  par  la  précipitation.  Il 
esianbydre,  quandil  a  éléséché  il  100".  ' 

Le  sel  argentique,  Àg  Hi,  est  un  précipité  caUlebotlé,  qui  se  dissout 
dans  l'eau  bouillante,  et  s'en  dépose  en  aiguilles  soyeuses,  contenant 

I  at  d'eau  de  cristallisa  lion  ,  qu'elles  perdent  à  100". 

L'acide  HiPPuniQUi::  est  un  acide  bekzoiqob  copule.  —  M.  Det- 
taigftes  (1)  a  montré  que,  lorsqu'on  soumet  j'aclde  hippurique  à  une 
ébuUition  prolongée  avec  de  l'acide  clilQrhydiique  ou  d'autres  acides, 
même  avec  de  l'acide  oxalique,  ou  bien  avec  de  la  potasse  caustique,  il 
se  scinde  eu  acide  l>enzofque  et  eu  sucre  de  géCailne.  Dans  le  premier  cas, 
un  obtient  de  l'acide  beuzolque  libre  el  une  combioaisou  de  sucre  de  gé- 
latine avec  l'acide  employé ,  dont  on  peut  séparer  le  sucre  de  géUlina  en 
taluranl  l'acide  par  une  base  convenable,  et  dans  leseoiud  Gas.oBotH 
tient  du  beuEOate  potassique  et  une  eombioalsun  de  sucre  de  gélatine  el 
de  potasse. 

L'acide  hippurique  anhydre  est  composé  de  C<^  U'^  ffl  O^.  Le  sucre 
de  gélatine,  d'après  Tanalise  de  M.  Muld& ,  renferme C*  11" N<0*. 

II  CM ,  par  conséquent ,  évident  que  1  at.  d'acide  hippurique  ne  peut  pas 
renfermer  les  éléments  des  deux  corps  en  queslioa;  mais  U  potu-rait  être 
un  de  ces  acides  dans  lesquels  2  ai.  d'acide  sont  combinés  avec  1  at.  de 
copule,  et  qw  sont  bibasiqoes.  Si  l'un  s«i[^se  que  l'acide  hippurique 
contient  le  double  des  éléments  qu'on  y  supposait  josqu'i  ce  jour,  sarcrir 
Qas  H«  ti*  O'*,  H  qu'on  en  retranche  3  at.  d'acide  beanfqoe  —  (?•  H*> 
O*,  il  rwte  pour  U  e^ale  C*  ti'^  K*  O*,  formule  k  laquelle  11  manque 

(1)  L'ioslitui,  n'  622,  p.  120.  1 
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3  al.  d'bfdrogiiie  ei  1  at.  d'oxygène  pour  reprdsenler  le  sucre  de  géh- 
Unr.  La  décomposition  de  l'acide  hippurique  repose,  d'après  cela,  sur 
raffioiid  des  acides  et  des  alcalis  pour  le  sucre  de  gélatine ,  en  vertu  de  la- 
qoeile  la  copule  se  combine  avec  les  éléments  de  1  at  d'eau  poui-  se  con- 
venir en  sucre  de  gélatine.  L'acide  hippurique  n'est  donc  pas  mieux 
composé  d'acide  beusolque  et  de  sucre  de  gélatiae  que  la  salicine  D'est 
composée  de  saligénine  et  de  sucre  de  raisin  ;  c'est  la  luétamorpfaose  de  la 
copule  qui  est  U  cause  que  celle-ci  quille  la  combinaison.  G'csl  pour  cela 
qu'on  ne  peut  pas  régénérer  i'acide  hippurique  au  moyen  d'acide  beo- 
s^Ique  et  de  sucre  de  gélatlae. 

Toutefois  M.  Desêaigna  n'a  point  considéré  l'acide  hippurique  de  ce 
point  de  vue  ;  il  le  compare  aux  acides  amidiques,  bien  que  l'analogie  ne 
soit  pas  facile  à  saisir;  mais  ses  données  n'ont  été  publiées  jusqu'i  pré- 
sent que  sons  fonne  de  notices  préllmiBairet. 

UniNii  d'asihaui.  —  M.  BovsringauU  (1)  a  analysé  Tufiae  de  quel- 
ques animaux  domestiques.  Dans  toutes  ces  urines  il  a  trouvé  de  l'acide 
lactique  et  des  laclaies,  non  seulement  par  les  procédés  ordinaires,  mais 
aussi  par  celui  de  M.  Peloute,  au  moyeK  de  nitrate  cuivrique  et  de  lait 
de  chaux  (Comp.,  p.  251),  J'attire  l'attention  sur  celle  circonstance  en 
vue  des  chimistes  qui,  pendant  ces  dernières  années,  ont  cheiché  une 
certaine  célébrité  à  ne  pus  trouver  ce  que  d'autres  avaient  trouvé  et  dé- 
montré avant  eux. 

Voici  les  résultats  numériques  de  ses  analyses  : 

Éléments  conieous  dam  1000  p.  d'uritie.  Cocliou.  Vacbe.  Cheval. 

Urée lt',90  18,a8  31,00 

Bicarbonate  potassique 10,7Zi  16,12  15,50 

Carbonate  ma goésique -.  0,87  â,7A  à,16 

Carbonate  caiciqae trace  0,56  (0,82 

Saifale  potassique 1,98  3,60  1,18 

Pbospbate  potassique i,D3  —  — 

Chlorure  sodique 1,28  1,52  0,7& 

Lac late  potassique indéterminé   17,16  11,28 

Lactale  sodique —  —  8,81 

Hipporaie  potassique. 0,00  16,51  Z[,7â 

Acide  sillcique 0,07  iracc  1.01 

Eau  et  matières  Indélerhiinées.     .    .     .  979,lf|  921,32  910,76 

L'uriiie  de  ces  animaux  renferme  de  l'adde  cariK>nique  libre ,  qui  re- 
tient les  sels  terreux  en  dissoiulion.  Lorsqu'on  pUce  sons  le  récipient  de 
la  pompe  pneumatique  de  l'urine  fraîche  contenue  dans  un  (tai^tn  ,  et  i 
cOté  un  vase  avec  de  Vexa  de  baryte ,  le  (lévdof^nent  du  gm  addc  car- 

(I)  Ann.  de  Chim.  el  de  Plijs.,  iv,  U7. 
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txmique  coBiiaae,  et  Teau  de  baiyte  se  trouble  très  fortemenl,  loi^lempa 
avant  que  les  terres  commencent  i  se  précipiter. 

M,  de  Bibra  ['!)  a  aussi  pajjlié  des  analyses  d'arine  d'Iierblvorei  ;  mais 
ses  résultats  sont  moins  détaillés  que  ceux  de  M.  BouinngauU.  H  a  di- 
visé les  éléments  de  l'urine  suivant  leur  solubilité  dans  différents  liquides, 
de  sorte  que  les  résultats  sont  bien  comparables  entre  eux  ;  mais  Ils  ne 
donnent  attcune  idée  des  différents  éléments  isolés.  Je  pa>serai  donc  ses 
résultats  sous  silence. 

U  a  trouvé  que  t'urine  du  même  animal,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir, 
ne  fournit  jamais  les  mêmes  quanlltés  relatives  des  matières  qu'on  peut 
en  extr^re.  Quclquerois  II  a  trouvé  une  quantité  cousidérable  d'acide  bip- 
purique,  soit  dans  l'urine  de  bœuf,  soit  dans  lurine  de  cheval,  tandis 
que  d'autres  fois  il  a  été  presque  impossible  d'en  découvrir  uite  trace. 

L'urine  de  cbeval  est  en  général  troublée  par  une  matière  qui  s'y 
trouve  en  suspension.  Quand  celte  matière  s'est  entièrement  déposée,  elle 
représente  une  poudre  btanc-jaunaire ,  composée  de  globules  arrondis  vi- 
sibles au  microscope,  et  qui  n'offre  pas  trace  de  cristallisation.  Elle  con- 
stitue ime  combinaison  cliimlque  de  carbonate  caldque  et  de  carbonate 
magnésique  avec  une  matière  oi^anique.  Les  proportions  des  éléments  de 
ce  précipité  sont  aussi  variables  Voici  les  résultais  des  trois  analyses  : 

Carbonate  calciq^iic  .  .  80,a  »7,i  67,5 
Carbonate  magnésique.  12,1  7,6  8,2 
Matière  organique  .    .      7,0      5,3      à,3 

Il  n'a  cependant  point  porté  son  attention  sur  la  matière  organique , 
quoiqu'il  eflt  été  d'uD  grand  Intérêt  de  l'étudier,  pour  conoallre  l'élément 
de  l'urine  qn'on  peut  séparer  de  cette  manière  ,  et  qui  serait  pent-éire 
difficile  à'séparer  d'autres  matières  eoiubles.  Il  vaudrait  aussi  la  peine  de 
déterminer  le  degré  de  saturation  de  la  magnésie  par  l'acide  carixinique 
et  la  quantité  d'eau  que  cette  combinaison  renferme. 

M.  de  Bibra  a  remarqué  que ,  lorsqu'on  précipite  l'adde  hipparique  de 
l'urine  de  dieval.  Ton  obtient  un  acide  brun ,  et  que,  lorsqu'on  dissout 
l'acide  dans  de  la  potasse  caustique  faible,  il  reste  un  corps  brun  inso- 
luble. Quand  on  mélange  avec  de  la  potasse  l'urine  dont  on  a  précipité 
l'adde  hi[^nrique  par  an  acide ,  on  obtient  une  neaveile  portion  de  ce 
corps  brun-noiratre,  qui  se  laisse  laver  facilement,  et  qui  est  une  combi- 
naison de  magnésie  renfermant  50  ù  UO  p.  100  de  magnésie  ;  au  moyen  de 
r»clde  cbiorhydrique ,  on  peut  en  extraire  la  m^néslc,  qui  l^sse  un 
corps  acide  analogue  i  l'acide  humique,  soliibic  dar)sl'alcoiil,,qui  forme 
ave<-.  les  al<Milis  des  sels  solubles,  dunt  on  peut  le  précipiter  de  nouveau 

(I)  Add.  der  CbMi.  und  Phaim.,  lui,  96- 
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ptr  des  k\b  magnésCqoes.  Q  a  trouvé  ce  corps  acide  dans  l'ailne  de  totu 


H.  Bouttingavlt  (1)  a  démontré  d'une  manière  parlbltement  ci>tiaiiie 
que  l'uiine  (Ht  he  ne  renferme  point  cette  matière  brune,  mais  qu'elle  est 
engendrée  par  l'iofinence  de  l'air  Cest  pour  cela  qu'une  urine  fraîche  et 
peu  coloife ,  qu'on  expose  i  l'air  dans  un  Tase  plat ,  prend  une  couleui 
de  pins  en  plus  foncée,  et  peut  m^me  devenir  bnme ,  tandis  qu'elle  ne  se 
colore  pas  quand  on  la  conserve  dans  un  flacon  qui  en  est  rempli  et  bien 
bouché.  L'acide  analogue  S  l'acide  humlque ,  qui  a  été  préparé  par  M.  de 
Hibra ,  est  donc  évidemment  tm  produit  de  métamorphose  de  l'un  des 
éléments  de  l'urine,  engendré  par  l'oxydation  aux  dépens  de  l'air. 

t)RiirB  oE  TORTUE.  ~  M.  Marchand  <S)  a  examiné  l'urine  de  tortue.  Il 
y  a  trouvé  environ  S  p  100  de  matières  solides  qui  renfermaient  de  l'urée 
(0,04  p.  100  du  poids  de  l'urine),  de  l'acide  urique  (1,71  p.  100),  beau- 
coup d'acide  phosphorique ,  des  chlorures  .  une  huile  grasse,  brune,  et 
ime  petite  quantité  de  sulfates,  mais  point  d'acide  hippurique. 

Lait.  —  M.  Dttmas  (3)  a  observé  que  le  lait  des  animaux  carnivores 
qui  ne  mangent  pas  de  substances  féculeuscs  ou  sncrées  ne  renferme  point 
de  sucre  de  lait.  Il  a  nourri  une  chienne  à  lait  uniquement  de  viande  ,  et 
■  n'a  point  pu  trouver  de  sucre  de  lait  dans  son  lait;  mais  11  en  a  trouvé  dès 
qu'il  a  ajouté  du  pain  à  sa  nourriture.  Il  a  remarqué  aussi  que  la  caséine 
du  lait  de  chienne  se  coagule  par  rébullillon ,  tandis  que  le  talc  de  vache 
ne  se  coagule  pas  sans  qu'on  ;  ajoute  de  l'acide  libre ,  et  que  le  lait  de 
femme  exige  une  addition  d'acide  libre  assez  consldér.>ble  pour  se  coaguler 
par  l'ébuilitlaD  ;  il  n'a  point  fait  observer  i  cette  occasion  si  le  lait  de 
chimne  eai  neutre,  alcalin  du  acide.  Il  a  trouvé  que  la  caséine  de  ces  dK- 
férentes  espèces  de  lait  possède  la  même  cmBpmiUon. 

Les  glolMilPs  du  lait,  qui  se  séparent  du  lait  quand  on  dissout  du  sel 
nnrin  dans  le  lait,  renferment  encore  beaucoup  de  caséine  après  avoir 
été  tavé«avec  une  dissolution  de  sel  marin,  ce  qui,  selon  lui,  est  une 
preuve  de  l'exactitude  des  données  plus  récentes  sur  ces  globules  savoir  : 
qu'ib  renferment  delà  graisse  de  beurre  enveloppée  dans  une  capsule  de 
easéUw  (Comp.  itapport  18fi3,  p.  Sllt). 

Fromage.  —  M.  jtfudter  (ù)  a  trouvé  4|ue  le  caillot  de  lait  rst  composé 
de  deux  matières  distinctes.  (Juand  on  cnagnle  le  laii  en  le  faisant  bouHUr 
avec  du  vinaigre,  qu'tm  lave  le  coagulum ,  et  qu'on  l'arrose  ensuite  avec 
de  l'acide  cblot'hrdrique,  H  s'y  dissout  au  bout  de  quarante-bult  bevict, 
et  le  beurrequl  se  sépare  vient  surnager  à  la  surface,  fi,  après  avoir  filin^ 

(1)  Journ.  de  Cbim.  et  de  Phjs.,  iv,  112. 

(2)  Journ.  Nr  pr.  Chem.,  iiiiv,  3i4. 

(3)  L'inilitut,  B°  613,  p.  3tl. 
(ijOEfvcniisIttafK.Vct.  AkBd.  F»rb.,m,  94.  ,->  . 

/    i-,CjOOglc 
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b  liqHeiir,  on  la  utnre  par  du  carbonaie  ammoniqae ,  l'une  des  matières 
conteunesdabslecaséiimeepréclplle,  et  peu!  ettei^cileilUe  dur  \ia  filtre. 
L'autre  maliire  peut  £tre  sépiarée  de  la  liqueur  en  la  neutralisant  conve- 
BiMeaKOt  par  de  l'acide  chlorhydrlque. 

Lortqu'on  précipite  les  gluljules  de  beurre  dn  lait  en  diMoWant  du  chlo- 
mre  wdique  dans  ce  dernier  et  qu'on  filtre,  la  liqueur  qui  iraTerse  le 
filtn  eontient  le  «aséum.  Si  ou  la  iDélaDge  avec  de  l'acide  cUorliydrlqae, 
l'une  des  matières  se  précipite  saus  qitll  soit  nécessaire  de  chauffer,  et  la 
liqueur  filtrée  dépose  ensuite  l'autre  taiailère  quand  on  ta  porte  à  l'ébul- 
lition. 

La  fibrine  se  dissout  dans  l'acide  ctilorbjdrique  étendu,  tout  comme  la 
caséine;  mais  le  carbonate  ammonique  précipite  loni  ce  qui  est  dissous. 
L'albumine,  au  contraire,  ne  se  dissout  pas  dans  l'acide  chlorbydrjque 
dilué,  à  moins  qu'on  n'y  ajoute  de  la  pepsine,  et  le  carbonate  ammonique 
précipite  aussi  de  cette  dissolution  tout  ce  qui  y  est  dissous. 

MM.  Iljenio  et  Laskotcshy  (1)  ont  (ail  quelques  expériences  sur  de 
rieux  fromage  (deLimbui^).  C'est  le  beurre  contenu  dans  le  fromage 
qui  parait  être  la  cause  des  modifications  qu'il  éprouve.  Il  se  saponifie 
i  la  longue  dans  le  fromage  ei  donne  naissance  ù  des  sels  ammonique» 
d'acides  gras,  fixes  et  volatils,  qui  restent  mélangés  avec  la  caséine 
Inallérée. 

Eu  soumettant  le  fromage  i  la  dlsilllaLlon  avec  de  Teau,  on  a  obtenu  une 
petite  quantité  d'acide  valt!rique  ;  l'on  en  a  obtenu  davantage  en  distillant 
le  ftom^e  avec  de  l'eau  mélangée  avec  de  l'acide  lartrique,  qui  a  fourni 
en  outre  de  l'acide  butyrique,  de  i'aclde  caproîque,  de  l'acide  caprylique, 
et  de  l'adde  caprique.  En  reprenant  la  partie  non  volatile  par  l'alcool ,  on 
en  extrait  de  la  margarine  et  de  l'acide  margaiii[ue. 

Us  ont  analysé  tous  les  corps  que  nous  venons  d'énnmérer,  et  même 
la  castine.  J'ai  mentionné  dans  ce  qui  préci^de  l'analyse  de  la  marga- 
rine p.  351.  Ce  travail  parait  avoir  ét^  fait  d'une  manière  digne  d'éloges. 

HECHERCHES    SDR   LA   COHPOSITION    1>£S    TISSUS   DES    IHYERTÉBRÉS.   — 

U.  Schmidt  IJl)  a  fait  des  recherches  cbimico-pbysiologiques  sur  les  ani- 
maux Invertébrés,  et  a  montré  que  la  composition  de  leurs  tissus  est 
Identique  avec  celle  des  tissus  correspondants  dans  les  clas.ses  supérieures. 
Ce  travail ,  qui  a  une  grande  valeur  physiologique ,  et  qui  a  conduit  à  un 
grand  nombre  de  remarques  importantes  pour  la  chimie ,  ne  se  prèle  pas 
i  un  court  extrait. 

ÉLÉMfiim  DE  l'obuf.  —  M.  GobUy  i'i)  a  publié  de  très  belles  re- 
cherches sur  la  composition  du  jaune  (l'oiuf,  dans  lequeUI  a  trouvé: 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  lv,  78. 

{9)  Abb.  dcr  Cbèm.  mid  Pharm. #  lvi,  B8t. 

(3)  Journ.  de  Ph.  et  deCh.,  i\,  S,  Si,  161;  et  L'ImUtal,  iL°<ilB,p.  3U. 
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E"" 61^86 

VUelline 15,760 

Margarine  et  «l^tne 21.304 

Choleslérine ,  9,û38 

Acide  inargarh|ne  el  olélqae 7,226 

Acide  pbuaphoglfcérlque 1,200 

Sel  ammooijK. 0,034 

ClilDruK  Rodlqne  el  poiutlqae,  etsulDile  poiauique  .  0,277 

Phospliate  calciqae  el  inagDésJque 1,032 

Elirait  de  tlaixle 0,400 

Ammoniaque,  matière  nitri^née,  m >tf très  colorantes , 

acide  laaiqne. 0,853 

100,000 

Je  vAis  donner  maintenant  quelques  détails  snr  ces  élémenU. 

La  vilelline  est  le  corps  albumineux  du  janne  d'œuf.  Pour  l'obtenir,  on 
étend  le  jaune  d'aufsurnne  souconpe,on  le  laisse  sécher  sans  clianffer, 
et  l'on  épuise  ensuite  la  masse  sècbe  par  de  i'aicool  bouillant  La  vilelline, 
incolore  et  à  l'état  coagulé,  constitue  le  résidu.  Si  l'on  veut  avoir  la  vitel- 
Itne  en  dissolution ,  Ton  Tait  une  émulslon  avec  le  Jaune  d'ceuf  et  un  peu 
d'eau ,  puis  on  lajoute  une  plus  grande  qunnlilé  d'iau ;  ia  pnrtie  jaune 
érnulsive  se  précipite  el  hkat  une  dissolution  de  vilelline  qui  est  opaline 
par  la  présence  d'une  petite  quantité  de  graisse.  M.  Gobley  a  observé  que 
cette  dissointlon  ne  se  trouble  pas  quand  on  y  verse  de  l'acide  pbospbo- 
rique.de  i'adde  acétique,  de  l'acide  lactique,  de  l'acide  tartrlqoe ,  delà 
potasse,  de  la  soude,  de  la  chaux  ou  de  la  bérfte;  mais  l'acide  suif urique 
cl  l'acide  chiorhydrlque  la  coagulent,  et  le  coagulum  surnage  â  la  surface 
de  la  liqueur.  Cette  dissolution  se  coagule  par  la  cbaleur.  A  fiO*,  elle  com- 
mence h  devenir  opaline;  â  73*,  il  s'y  forme  des  flocons,  et  &  76°,  ces 
llocons  devtenneni  pins  grands  et  se  séparent  complètement  de  la  liqueur. 
La  vitcllliie  diffère  de  i'albnmjne  ei^  ce  que  celte  dernitre  se  coagule  i  une 
température  un  peu  plus  basse,  el  ne  forme  qu'un  setU  coagulum,  et  en  ce 
qu'elle  est  précipitée  par  les  sels  plombiques  et  cuiviiques,  tandis  que  la 
vltelline  tie  l'esi  pas. 

La  vilelline,  qu'on  obtient  aprCis  avoir  fait  bouillir  dans  de  l'akool  le 
jaune  d'œtif  séché  i  l'air,  est  Incolore,  sans  odeur,  sans  saveur  ,  et  inso- 
luble dans  l'eau ,  i'aicool  et  l'éiher.  [>aiiH  ia  potasse  caustique ,  elle  gonfle 
et  pi'Oduit  une  gelée  qui  s'y  dissout  avec  le  secours  de  la  cbaleur.  Si  k 
potasse  ■  agi  de  manière  quii  se  dégi^  de  l'hydrogène  sulfuré  quand 
on  la  sursature  par  de  l'acide  chlorbydrique ,  alon  il  se  précipite  de  la 
proiéine. 

L'acide  dilorhydrique  dissout  la  vile|lli)e  et  produit  upe  dlmdtlUoil 
bleue  comme  avecl'aibuminc. 
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D'aprts  raHlï>e,  die  est  composée  de  : 

Carbone 62,S6a 

Hydrogène 7,2âft 

Niirogtnp 15,061 

riiospiiorc 1,020 

Soufre 1,170 

0]ij'gi'>iie 23,236 

Gesrésiiliaiss'accordoni  avec  l'analyse  de  M.  Duma»,  ciiée  dans  le  Rap- 
port 1843 ,  p.  3fin.  [|3  dilRrent  an  peu  de  ceux  que  donne  l'albuulne , 
mai»  cependant  pas  de  manière  qu'on  ne  puisse  pas  expliquer  celle  dif- 
férence par  la  plus  grande  quantité  de  phospliore  et  de  soufre  qu'elle 
contient;  du  reste,  cela  iloît  être  ainsi,  puisque  c'est  la  protéine  qalycoa- 
siitne  la  matière  albumlncuse. 

Huik.  M.  GobUy  a  remarqué  que  ta  nouvelle  méthode  qu'on  emploie 
depuis  quelque  temps  pour  préparer  l'huile  d'<enf ,  et  qui  consiste  i  l'en- 
traire  an  moyen  de  l'éther,  est  peu  convenable  et  fournit  une  huile  d'une 
qualité  inférieure,  parce  que  Tëlher  extrait  en  même  temps  des  selsam- 
Bftoniqnes  acides  d'acides  grasqui  rendent  l'huile  désagréable.  M.  Gob'ey 
dessècbe  le  Jaune  d'œuf  sans  employer  une  clialenr  supéiienre  à  60°,  le 
réduit  ensuite  en  pondre  et  exprime  l'huile  ;  par  ce  procédé ,  les  sels  gras 
restent  dans  le  résidu.  L'huile  ne  contient  pas  trace  de  phosphore  ;  la  dis- 
solution éthérée  dépose  d'almrd  les  sels  sons  la  forme  d'une  masse  vts- 
qnense  b  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  matière  viigumst,  dont  on  peut 
ensuite  séparer  l'huile  par  la  décanlalion.  Txirsqu'on  exprime  l'buile  de 
jaune  d'œuf  desséché  sanx  te  concours  de  la  chaleur,  tes  sels  restent  dans 
le  résidu  et  peuvent  ensuite  en  être  extraits  au  moyen  de  l'éiher.  Il  se  dis- 
sout en  mfme  temps  une  petite  quantité  d'huile  qui  souille  la  matière 
visqueuse  après  l'évaporation,  mais  qu'on  peut  éloigner  en  étendant  cette 
matière  sur  du  papier  Joseph. 

Ces  sels  ammoniques  sont  du  bimui'i;ai'ate ,  du  bi-otéate  et  du  phospbo- 
(ilyci^rate ,  mélangés  avec  de  la  cliolentérine  et  un  peu  de  vitelline  ou  une 
matière  analogue ,  qui  paiiilt  ^tre  ks  capsules  qui  contenaient  la  graisse. 

Je  passe  sous  silence  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  les  acides  gras  et 
la  matière  azotée  prjur  m'occuper  de  la  séparation  de  l'acide  phospho- 
glycériquc.  Pour  obtenir  ce  dernier,  on  dissout  la  matière  visqueuse  dans 
une  lessive  de  potasse  faible ,  qu'on  chauffe  légèrement  au  IiaJQ-marie 
pendant  dix-huit  ou  vingt-quatre  heures,  puis  l'on  précipite  la  dissolution 
par  l'acide  acétique  ,  dont  on  ajoute  un  petit  excès  ;  les  acides  gias  et  la 
vitelllne  se  précipilent .  tandis  que  l'acide  pbosplioglycéiique  reste  en 
dissolution,  ainsi  ^u'un  peu  de  phosphate  calcique  ,peut  èin'  du  sel  ma7 
rin  et  de  l'extrait  de  viande.  Poor  le  séparer  de  ce»  derniers ,  on  précipite 


la  dissolution  par  de  l'acétsK  plombiqm ,  «■  Im  I«  yrtditté ,  on  l«  Met 
eu  suspenskui  dans  l'eau ,  et  oa  le  décompose  par  l'hydrogène  snlfari , 
en  ayant  soin  de  Itnvalarer  la  Hqaeur  d'hydrogène  ssIfarC  Après  a*olr 
bir  évaporer  l'hydrogène  SDlfuré  ,  on  agite  la  dissohKion  avec  du  cart»- 
nate  ai^ntique  pour  prédpllèr  Faclde  chtorbydrlqne ,  puis  on  ëloigoe 
l'argent  par  l'hydrogène  sulfuré ,  l'on  sature  la  liqueur  par  de  l'hydnls 
calclqoe  qnl  précipite  le  phosphate  calcique ,  et  l'on  prédplte  la  chan 
dans  la  dissolution  Ollrée,  par  la  quantité  nécessaire  d'acide  oxalique  (ne 
serait-il  pas  plus  convenalile  de  précipiter  de  nouveau  par  l'acétate  plom- 
bique ,  et  de  séparer  l'acide  par  l'hydrogène  sulfuré  î).  On  peut  évaporer 
h  dissolution  jusqu'à  un  certaiii  point  aubain-marle ,  mais  il  but  achever 
dans  le  vide.  Elle  ne  cristallise  pas,  mais  reste  visqueuse  i  elle  est  tris 
idde  et  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Quand  on  l'expose  ï  une 
température  plus  élevée ,  la  glycérine  se  carbonise ,  et  l'on  obtient  oa 
charbon  acide  par  l'acide  pbosphorlque.  La  dissolution  diluée  sHppwie 
l'ébulIltioD  ;  mais  i  l'eut  concentré  l'acide  se  ^pare  facilement  de  la 
glycérine  sous  l'hiUuence  de  l'ébuIlltioD ,  et  la  liqueur  donne  ensuite  les 
réactions  de  l'acide  pbospborique  libre. 

Cet  acide  produit  avec  les  bises  des  acides  particuliers ,  dwl  le  sel  cal- 
cique seul  a  été  analysé.  Ce  sel  possède  la  propriété  d'être  moins  soluble 
dan*  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide  ;  quand  on  cbaufie  presque  1 1'^ 
buUllioD  une  dissolution  saturée  i  froid ,  il  se  sépare  en  écailles  Wani^iM 
brillantes,  et  continue  a  se  déposer  sous  la  même  forme  tant  que  l'oi 
prolonge  l'évaporation,  It  est  sans  odeur ,  et  a  tme  saveur  âpre.  Il 
supporte  une  température  de  150°  sans  s'altérer.  Quand  on  le  fait  bouilUr 
avec  de  l'hydrate  potassique  jusqn'i  siccité,  on  peut  ensuite  extraira  la 
glycérine  du  résidu  au  moyeu  de  l'idcool.  Après  la  calcbiatioa ,  il  laisse  ds 
pho^hate  calcique  neutre ,  noirci  par  du  charbon. 

Voici  les  résultais  qu'il  a  (oumis  par  l'analyse  : 

Trouvé. 


-~: 

UlE^ 

Al. 

GaleuM 

Carbone .... 

17,07 

17,02 

6 

17^6 

Hydrogène  .    .    , 

3.51 

3,i8 

14 

3,33 

Oxygène,    .     .     , 

19,15 

19,33 

5 

18,95 

Phosphate  calcique 

60,27 

60,27 

1 

60,68 

Or  ,  comme  C*H"0*  représente  1  at.  de  glycérine  ,  cet  acide  est  com- 
posé de  1  al.  d'acide  phosphorique  et  de  1  at,  de  glycérine.  La  décou- 
verte de  cet  acide  dans  le  jaune  d'œuf  est  très  remarquable. 

Vadâe  lactique  ne  se  trouve  qu'en  très  faible  quantité  dans  le  jaune 
d'œut  II  y  est  contenu  à  l'état  libre ,  et  peut  en  «re  extrait  au  moyen  de 
l'éther  ;  11  a  donné  Hen  i  un  sel  soluble  avec  la  diaax  et  foiyde  plom' 
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bt^e  t  et  a  ivodnlt  avec  Tosyd*  cuivrique  la  riactfon  indiqua  par  M.  Pe- 
louze. 

Matièrt»  colorantet.  M.  Chtvrml  avait  diji  tronvé  que  l«  jaau 
4'<Eu[  renferme  une  mali^re  ti^ranle  jaune ,  ^  une  ronife.  La  seconde  «M 
rooge  de  sang  (hémaliDe) ,  et  le  troave  quelquefois  réunie  en  sn  mqI 
poiBi  eomme  une  tache  de  »ang.  Elle  eti  plus  solubte  dans  l'tleool  qne 
l'huile ,  et  peut  être  séparée  <Ie  cette  dernière  par  l'aleool ,  mais  elle  est 
moioa  aoluble  que  riténuLiue ,  qu'on  peut  istJer  de  celte  manière.  On  n'a 
pas  pu  obtenir  le  principe  jaune  eniièi-enienl  etempi  d'biiile,  M.  Gobitg 
)e  compare  à  la  cliolépyrrliine ,  bien  qu'il  ne  devienne  pav  vert  lersqu'M 
le  traite  par  l'alcali  et  l'iicide  cblorhydrique.  L'alcali  le  rend  encore  plus 
jauue.  Il  parait  qne  la  réaction  avec  l'aciile  nitrique  n'a  pai  éié  eiiayée; 
mais  d'après  la  descripiion ,  il  eepbleiait  que  celte  matière  jaune  ue  reft> 
semble  poiut  à  la  cholépyrrhine. 

G^LiTiHE.  --  M.  Schattennumn  (1)  a  remarqué  que  la  gélatine  qn'on 
entrait  de4  os  a  une  faculté  collante ,  très  supérieure  i  celle  de  la  gélatloa 
qu'on  prépare  au  moyea  de  débris  de  pcayi  et  de  matières  aoalogues.  La 
gélatine  qu'on  sèche  en  lames  minces  eat  plus  coUnute  qite  celle  qui  ■  ét4 
aéchée  en  plaques  épaisses,  11  cjla  comme  un  essai  sûr  de  la  (orée  de  la 
colle ,  et  par  conséquent  de  sa  valeur  commerciale,  de  la  lalre  gon0n 
dans  l'eau  froide  ;  elle  est  d'autant  pins  forte  que  son  pcdds  aupnenU 
davantage ,  en  vert»  de  l'eau  qu'elle  absorbe.  Dans  ee  but,  on  pèse  hi 
morceau  de  CPUe ,  on  le  fait  gonfler  dans  l'enu  (taide  jusqn'i  ce  qu'il  sofl 
bien  ddirerapé ,  puis  on  l'essuie ,  et  on  le  pèse.  La  bonne  colle  d'os  ab^ 
80'  be  ahisi  douae  fois  sou  poids  d'eau ,  et ,  après  l'avoir  redJssoutt ,  on  la 
fait  sécher  de  nouveau  en  lames  minces  ;  elle  absorbe  ensuite  setie  fols 
son  poids  d'eau.  La  coUe  ordinaire  (d'Alsace  làt  d'Allemagne)  ,  qui  est  en 
lames  épaisses ,  n'alworbe  que  cinq  fois  son  p<dds  d'ean.  M,  Schatten- 
mann  prétend  qn'on  peut  déterminer  ainai  très  emctement  la  valeur 
commerciale  de  la  colle.  11  fabrique  lul-nârae  de  la  odie  d'os. 

M,  Marchand  (3)  a  examiné  l'altéraKon  que  le  bichromate  potasslqne 
et  l'acide  aulfurique  font  éprouver  i  ta  gélatine.  U.  Ptrêot  avait  tignalé 
qoe  cette  réaction  daaao  naissance  I  de  l'acide  ofanhydrique ,  mais  ce|a 
avait  été  aontosté  par  M.  SulHva».  M.  Marthand  a  répété  rexpérienee 
de  M.  i*«rtu£  ai  soumsltant  h  U  distillation  ÙO  gr.  de  gélatine  avec 
lOOD  gr.  d'eau ,  160  gr.  de  blcbromate  potassique  et  800  gr.  d'acide  aul- 
furique ,  et  a  obtenu  de  l'adde  carbonique  et  de  l'eau  contenant  de  l'adde 
fonnique ,  et  ayant  l'odenr  de  l'essence  d'amandes  amères.  Après  avoir 
obtenu  kO  gr.  d'eau  par  la  dIstUlatlon ,  l'adde  cyaahydrique  a  commeqc^ 


(1)  Ann.  deChim.  etdePhyi.,  nu,  2S' 

(2)  Journ.  fot.pT.  Chem.,  ikï,  30S. 
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i  paner,  et  ■  eontlBnJ  à  se  condenser  dans  le  rMpteut  en  si  grande 
atxMHbnce  qu'on  ■  pn  préparer  tme  quantité  coo^érafole  de  cjanure 
mercnrique  en  le  saturant  par  Toxyde  ronge.  Le  déreloppemenl  d'acide 
cjMtbïdrique  aiigm'>nte  ï  n>esiire  qne  la  bqoenr  dans  la  cornoe  se  con- 
centre. UffMjiie,  fers  la  Bn,  on  a  rajoalé  de  l'eau  dans  la  comoe ,  on  n'a 
ptosobtena  d'adde  cjanhydrique  par  la  distillation  ,  mais  de  l'acide  Tor- 
mique.  En  employant  110  gr.  de  gélatine  snr  h  même  quantité  de  liquide 
dans  la  cornue ,  on  a  obtenu  une  qnaitlilé  considérable  d'acide  formiqtK 
par,  et  exempt  d'acide  cjianhjdriqae.  11  résulte  de  cela  que  l'adde  for* 
tnlqiie  et  l'acide  cyanh^dre  se  remplacent  l'ua  l'autre  ;  quand  on  obtient 
l'un  des  denx ,  l'autre  ne  se  forme  pas.  Peu  de  gélatine  arec  une  llqneur 
concentrée  paraît  produire  de  l'acide  cyantaydrique ,  et  TinTerse  engendre 
de  l'acide  formlqne.  Il  a  ironvé  qu'il  se  fonne  en  même  temps  une  trace 
d'essence  d'amandes  amères. 

Xadtsine.  —  Dans  le  rapport  précédent,  p.  531,  il  a  été  quesihm 
d'une  substance  qui  a  été  (rosTée  dans  te  gnano ,  et  que  l'on  a  comparée 
t  l'oxyde  xanibtqae  de  Marcel.  M.  Vnger  (1) ,  qui  l'a  découverte ,  en  a 
puUlé  une  description  pins  détaillée, 

La  meiUeare  manière  de  l'extraire  du  goano  consbte  à  (aire  digérer  ce 
dernier  avec  du  lait  de  chaux ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  devienne  plus 
tanne  par  l'ébullitiOD  ,  mais  d'un  jaune  verdâtre  (aibie  ;  alors  on  Dltre,  et 
l'on  sature  la  liqueur  par  de  l'acide  chloiiiydriqiie ,  qui  précipite  un  mé- 
lange d'ackie  uriqne  et  de  xanthine  d'une  couleur  rouge  clair.  En  repre- 
nant le  précipité  par  l'acide  chlorhydrîqne  bouillant,  la  xantblne  se  dis- 
>ont,  et  l'on  obtient  par  le  refroidissement  du  cblorbydrate  lanthiqne 
cristallisé ,  qu'on  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Dans  cette  opéiiition,  la  diaiix  précipite  l'adde  oxalique ,  l'acide  bn- 
-mlqiie ,  la  majeure  partie  de  l'acide  urique  et  l'acide  pbospitorique  sons  la 
forme  de  comUnaisons  ioMriubles,  tandis  que  l'alcali  avec  lequel  Ces 
acides  étaient  comttlnéa  se  porte  sur  la  xanthine ,  et  forme  avec  elle  une 
comt^naison  solobte  dans  l'eau. 

L'ammoniaque  précipite  la  xanthine  du  chlorhydrate  sons  ta  forme  d'une 
poudrejanne  pale,  insoluMedansTeamei  dans  l'alcool,  mais  très  soluble 
dans  l'acide  dilorhydriqne  iMullIani  etdans  une  lessive  de  soude  caustiqne, 
La  xantblne  supporte  une  température  de  230*,  sans  s'altérer  et  sans 
perdre  de  son  poids.  Sous  le  pilon  ,  elle  s'agglutine  ,  et  praid  un  poil 
comoie  la  cire.  La  quantité  de  xanthine  qu'on  obtient  s'élève  A  6/8  p.  160 
du  poids  du  guano  employé.  Sa  composition  a  été  établie  par  huit  ana* 
lyKesquis'accoL-dent.trÈsbleD(C  =  75,0,N  =175,0)  : 

(l)Pi4œ.  Ar.n..MV,232. 
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Trouva.      At. 

CakuU. 

C^hone    . 
Niirogfne  . 

.     .     .     38,58        5 
.     .     .       3.Ù2      10 
.    .     .     46.Û?      lU 
.     .     .     10,51        2 

39,66 
3.29 
li6,6i 
10,53 

M.  Vnser  »  douUé  le  nombre  des  atomes  Indiqué*,  et  j  suppose  SO  1  /3 
^.qulvalentsd'IiïdrogËBect  de  oilfogtse,  ceqniéTidemmeitt  ne  peat  pas 
être  exacL  La  propriété  de  la  umtblDe  de  se  combiner  avec  la  plupart  des 
acides  indique  qu'eile  renferme  de  l'ammoniaque  copitiée,  de  sorte  qu'elle 
dirfl  être  représentée  par  la  formule  KW  +  C*IHN'0*,  que  nous  dési- 
gnerons par  le.  sjnibole  S. 

l^nand  oo  décompose  le  sulbte  xanthlqoe  par  l'eau ,  on  obtient  de  la 
xanthine  bydralée  ,  dans  laquelle  M.  Unger  a  trouvé  6,96  ji  7,1»  p.  10« 
d'eau  en  la  sécbant  à  125°  ;  d'après  le  caknl  de  M.  Unger,  cela  correv 
poodrail  à  k  al.  d'eau  sur  3  at.  de  xanihine.  Ce  ra^mrt  est  peu  ordinaire, 
et  la  quantité  d'eau  qui  a  été  obtenue  par  l'expérieuce  est  jrias  faible  que 
celle  que  le  calcul  y  suppose  dans  cette  bfpoilièse.  Si  l'on  eût  commencé 
i  déterminer  l'eau  dans  l'bydraie  sécbé  dans  le  vide  i  la  température  or^ 
dinaire ,  puis  successivement  â  50°,  100',  135*  et  150°,  on  aurait  eu  des 
points  de  comparaison ,  qui  auraient  pu  conduire  A  un  ji^ment  medvé 
plus  sOr.  Puisque  la  xautMne  qui  a  <lé  chanffëe  à  une  certaine  teaipér»- 
tureestuliydre,  il  paraîtrait  que  l'bjrdrate  renferme  dans  l'orlgiiie  2  au 
d'eau,  dont  l'un  s'échappe  facilement,  et  dont  l'autre  ne  peni  en  être 
cbassé  qn'i  une  température  élevée,  et  inégalement.  Cet  bydrate  n'a  du 
reste  pas  été  décrit. 

Chloritydrate  xanihiqwe.  La  xanibine  absorbe  la  moitié  de  son  poids 
de  gaz  acide  clilorbydrique  en  s'écbauffaut  faiblement  et  en  gonllaot;  la 
quantité  absorbée  correspond  â  S  équivalents  d'acide  cbloriiydrlque  sur 
1  atome  de  xantbine.  L'un  des  deai  équivalents  d'acide  chlorliydrique 
s'échappe  à  la  longue  i  l'air,  et  rapidement  à  iOO"  ;  il  reste  ensuite  une 
combinaison  qui  renferme  le  mérae  nombre  d'équivalents  des  deux  corps. 
A  SOO",  le  reste  de  l'acide  chlorhydrique  en  est  chassé ,  mais  l'opération 
est  lente,  car  ce  n'est  qu'an  bout  de  sept  heures  qu'on  a  obtenu  la  lau- 
thine  exempte  de  chlore.  Lorsqu'on  dissout  la  xantbiue  dans  l'acide  cblor- 
bydrique  booillanl,  et  qu'on  mélange  la  dissolution  avec  de  l'eau  bouil- 
lanre,  le  sel  cristallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles  déliées  jaune-pAle, 
dans  lesquelles  11  a  trouvé  10,19  p.  100  d'eau  de  cristallisation ,  ce  qui 
correspond,  d'après  ses  calculs,  à  7  at.  d'eau  sur  3  at.  de  sel.  Il  ne  s'est, 
du  reste,  point  assuré  par  des  expériences  particulières  ei  cette  propoition 
exiraordinalre  d'eau  de  crLsiallisaiJoa  n'est  pas  due  plutôt  â  une  erreur 
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eemmlK  dans  la  dessiccation,  el  si  le  vérllable  rapport  a'esl  pas  2  at.  d'ean. 
sur  1  aL  de  *d,  qnj  est  bien  ptm  probable. 
Le  chlorbjdrale  xantUqoe  prodolt  avec  le  cblorare  plattailqne  an  prid- 

pilé  }aDiie  qnl  est  UD  sel  doaUe  composé  probablement  de  &  SGI  4- 
3ttG|i,  d'après  les  quantité)  de  platine  et  de  nilrc^ne  qu'il  contieat ,  et 
4]iii  ont  été  déiennlnées.  Les  acides  ne  le  décomposent  pas ,  mais  il  perd 
de  l'idde  ctalorhydriqae  i  l'air.  11  se  dissout  complétemetit  dans  le  car- 
bonatt  BocUqne  avec  déTeloppemenl  d'actde  carbonique ,  et  peni  eo  «trc 
ftMfiti  de  nonvean  sans  atlération  par  l'adde  dilorhïdrtqne. 

heiulfatexatUhique,^  S-f-  3H,  s'obtient  en  dissolvant  la  xanthlne 
jnsqu'i  saturation  dans  l'acide  suiTurique  concentré,  et  en  ajoutant  enanilc 
de  l'eau  bouUlanle.  Il  cristallise  pendant  le  refroldisseaieDl  en  aiguliiei 
jmums,  qui  ■Ite^nent  quelquefois  la  kmgneur  d'an  ponce.  On  les  late  aiec 
na  pea  d'alcool  faible  pour  enlever  l'can-inère. 

Les  aignnies  se  hissent  réduire  en  pondre  jnsqn'à  aa  certain  point, 
et  ensoiie  elles  s'assintinent  encore  plus  que  la  xanthine  seule.  Son 
rinfluence  de  la  chtdear,  elles  perdent  3  aimnes  ou  8,13  p,  100  d'eso. 
Le  tfolsièBe  atome  d'eau  ne  peut  pas  en  Sire  chassé  ,  ce  qui  tend  k 
tiin  entre  qn'U  s'y  tronve  sous  forme  d'éléments  de  l'oxyde  ammonlque. 
L'eau  décompose  ce  sel  et  en  sépare  i'bydrate  xanihlqae  ;  cependant  une 
partie  de  k  xanthli>e  reste  en  dissohitîtm  ei  se  d^M»e  pendant  l'évapora- 
tim  <le  cette  dernière  sons  la  forme  de  sel  neutre.  L'on  n'a  pas  déiermiiié 
la  proportion  de  la  partie  qui  se  précipite,  h  l'^rd  de  celle  qui  reste  dis- 
soute sous  forme  de  set  acide ,  de  sorte  qne  l'on  ne  connaît  pas  encore  la 
compoaition  du  sd  acide. 

Le  nilTate  xanlhique ,  3  S  H»  ïf  +  H  N -|-  8  H,  s'obUent  en  dissol- 
'  vant  de  la  xantlilnc  dans  de  l'acide  nltrlqae  boulllaul  de  1,3  D ,  qui  ne  I) 
décompose  pas.  Il  cristallise  pendant  le  refroidissement  en  égailles  jaunt- 
pâte  brillantes ,  qui  s'efileurissent  à  l'air,  et  qui,  à  une  température  supé' 
rieure .  perdcut  de  l'adde  en  même  temps  que  l'eau.  On  peut  les  laver 
avec  de  l'alcool  à  80  p.  100. 

Le  pkoêp?iate  xanthiqné,  S'  Ù^  9*  +  ^,m  dépose  pendant  t'éva- 
poration  en  croûtes  grenues.  L'alnme  d'eau  de  cristallisation  n'es  est 
dusse  qu'à  ime  température  supérieure  à  100*. 

L'oxatate  xanlhique.  S»  B'  ë'  +  H ,  se  sépare  en  grains  crisralUns , 
quand  on  mélange  la  dissolution  du  clilorhydrate  avec  de  l'oxalate  am- 
monlque. Il  ne  perd  point  d'eau  k  120°. 

Tarirate  xattlMque,  S»  H'  f  1^  +  B.  —  U  xanlbine  se  dissout  da» 
l'acide  larlrique  dilué  en  grand  excès,  ei  se  dépose  pendant  te  refroidis- 
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sèment  en  verrues  jaunâtres,  formées  de  petits  crislanx,  cl  qni  se  déliieni 
rocileroent  en  mettant  i  découvert  une  structure  Qbreuse  chatoyaute. 

Lorsqu'on  dissout  ia  xanthine  daus  one  (Hssolntion  de  soude  caustique 
concentrée  et  chaude ,  et  qn'on  ajoute  ensnite  de  l'alcool ,  Il  se  précipite 
une  masse  crislalUne  feuilletée  qui  renferme  1  at.  de  laulliiDe ,  S  aL  de 
soude,  et  2  aL  d'eau.  Celte  combinaison  attire  l'acide  carbonique  de  l'air, 
et  s'efflearlt  à  l'air.  L'eau  la  décompose  partiellement;  une  partie  de  la 
xantblne  se  sépare,  tandis  que  l'autre  reste  dissoute  dans  l'excts  de 
iioudc. 

La  xanthine  se  comtilne  aussi  avec  le  sulfate  argenliqne.  Quand  on  pré- 
cipite une  dissolution  de  snlfale  xanihique  par  le  nitrate  argentique,  on 
obtient  un  précipité  volumineux,  demi-transparent,  qui  est  trËs  diTGclie 
k  laver,  ^ui  se  contracte  fortement  par  la  dessiccation,  et  se  réduit  en  une 
masse  dure  ronge-cbair,  qu'on  ne  peut  pas  séparer  du  papier  sur  lequel 
on  l'a  fait  sécher.  L'acide  snlfurique  et  la  potasse  bouillants  ne  l'aliaqfleni 
pas.  Lorsqu'on  la  chauffe,  elle  produit  une  décrépitation  violente  en  se 
convertisitaat  en  une  poudre  brune  qui  est  lancé.e  hors,  du  creuset ,  et  qui 
dégage  ensuite  pendant  la  caidnation  de  l'acide  sulfureux  et  une  odeur  de 
cyanogène,  et  laisse  no  résidu  d'ats^nt.  Le  zinc  la  réduit  et  ta  rend  noire 
tant  qu'il  se  dégage  de  l'hydrogène.  On  peut  ensuite  dissoudre  l'argent  au 
moyen  de  l'acide  nitrique  ;  mais  dès  que  le  développement  de  gaz  s'arrête, 
elle  devient  bnine-verdStre  et  ne  cède  point  d'ai^nt  à  l'acide  nitrique. 
Ce  corps  brun  se  comporte,  sous  l'Influence  de  la  chaleur,  de  la  même 
manière  que  la  poudre  brune,  qui  est  engendrée  par  la  cbalenr. 

La  laothine  produit  avec  le  nitrate  argentique  une  combinaison  qui 
cristallise  difficllemeni,  qui  explosîonne  faiblement  sous  l'inOnence  de  la 
dialeur,  et  qui  n'est  pas  réduite  par  le  zinc 

M.  Vnger  envisage  r«  corps  comme  étant  de  l'oxyde  lanthlqne  ou  ta  xan- 
tblne de  MM.  Woehler  et  Litbig,  parce  qu'Us  renferment  l'un  et  l'autre 
la  même  quantité  de  carbone  (comp.  Rapport  1838,  p.  538 ,  éd.  s.).  Celte 
supposliioD  n'est  évidemment  pas  exacte,  car  les  autres  éléments  s'y  trou- 
vent en  pnqwrdons  différentes,  et  les  propriétés  chimiques ,  en  outre, 
ne  sont  point  les  mêmes,  d'après  ce  que  l'on  connaît  de  l'oxyde  xanihique. 
Ces  deux  corps  ne  doivent  donc  pas  posséder  le  même  nom  ,  et  comme 
il  est  très  possible  que  le  dernier  soit  un  d^ré  d'oxydation  inférieur  du 
radical  de  l'acide  llthique,  ~  É-|-C^B>N*0,  on  pourrait  l'appeler,  au 
mohis  provisoirement ,  acide  lilheux. 

CAHTHiRiDinE.  —  MM.  SobrCTo  (1)  et  Lavini  ont  trouvé  de  la  canlha- 
ridine  dans  des  insectes  du  genre  méioé.  On  peut  même  découvrir  des 

(I)  Journ.  de  Pharm.  «i  de  Chlm.,  vu,  467. 

D,o,i,7?(iT,GoogIc 


633  CHIMIE   ANIUtLE. 

crbtinxdeuDltiaridiiKdaailesiDscclessccs.  Ittiu-rexiraîK,  ilsépidseni 
Ira  Insectes  secs  et  pUés  avec  de  l'eau  boolUanle,  évapcmsi  la  disatdmwn 
jiisqD'lc4)tui«Uiice  d'extrait,  et  repretuent  l'exirait  par  l'éther,  qui  dépose 
pendani  l'évapwatiMt  de*  crteiaux  de  canifaaridiBe. 
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